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AVERTISSEMENT. 


Quand  je  publiai  la  traduction  d’Isaïe  et  de 
Job,  jetois  loin  de  penser  que  j’entreprendrois 
de  donner  au  public  une  nouvelle  traduction  de 
la  Bible.  J’avois  été  extrêmement  frappé  des 
beautés  répandues  dans  l’Ecriture  , et  étonné 
de  l’espèce  de  ridicule  que  quelques  écrivains 
du  dernier  siècle  avoient  essayé  d’y  attacher. 
Plus  surpris  encore  d’entendre  leurs  assertions 
répétées , je  m’assurai  que  cétoit  sur-tout  par 
des  gens  qui,  ne  lisant  pas  même  le  latin  de  la 
Vulgate  , ne  jugeoient  de  l’Ecriture  que  par 
les  traductions  françaises , toutes  butes  par  des 
hommes  plus  érudits  que  lettrés,  et  qui  pa- 
roissent , comme  on  l’a  dit , avoir  plus  travaillé 
à éclaircir  le  texte  qu’à  en  exprimer  les  beautés 
par  une  traduction  élégante  et  fidèle.  Je  crus 
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donc  utile  de  reproduire  dans  notre  tangue 

quelques-uns  des  livres  de  l’Écriture,  et  de  ré- 

»•  ♦ 

pondre , dans  des  dissertations  et  des  notes , aux 
objections  les  plus  répandues  contre  la  vérité  . 
des  livres  saints. 

c « 

Des  hommes  dans  le  jugement  desquels  j’ai 

r « « 

toute  confiance , m’ont  engagé  à continuer  ce 
travail;  et  il  m’est  bien  doux  de  penser  que 

quelques  personnes  liront  peut-être  aujourd’hui 

* 

avec  plus  de  respect,  dans  notre  langue,  ce  livre, 

t 

le  premier  des  livres,  que  l’irréligion  du  dernier 

* « 

siècle  a voulu  en  vain  attaquer;  ce  livre  contre 

lequel  ce  siècle  a employé  en  vain  « les  conjec- 

« 

» tures  de  la  critique , les  obscurités  de  la  chro- 

« 

» nologie , les  fables  des  anciens  peuples  , les 
» récits  des  écrivains  profanes , les  inscriptions 

» des  médailles,  les  incertitudes  de  la  géographie 

• * 

» des  premiers  temps , les  sophismes  de  la  lo- 

i 

» gique,  les  découvertes  de  l’histoire  naturelle, 
» les  expériences  de  la  physique , les  observations 
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v»  de  la  médecine,  les  subtilités  de  la  métaphv- 
» sique,  les  recherches  de  la  philologie , les 
» profondeurs  de  l’érudition , ia  connoissanee 
» des  langues , les  relations  des  voyageurs , les 

calculs  de  la  géométrie,  les  figures  de  la  rhéto 
» rique,  les  règles  de  la  grammaire,  les  pro- 
» cédés  de  tous  les  arts  (1).  » 

Ce  qu’en  disoit  l’Apôtre  est  donc  pleinement 
confirmé  à la  raison  :«  Toute  l’Ecriture  est  divi* 
»>  nement  inspirée,  et  propre  à enseigner,  à eon- 
» vaincre,  à corriger  et  à instruire.  aTertullien  ne 
cessoit  d 'adorer  la  plénitude  de  l Ecriture  ; ce 
sont  ses  propres  expressions.  Pic  de  la  Mirandole 
disoit  qu’après  tant  de  livres  qu’il  avoit  feuilletés 
il  enrevenoit  à la  Bible,  convaincu  que  c’étoit 
le  seul  livre  où  se  trouve  la  vraie  sagesse  avee 
la  véritable  éloquence.  Robert,  roi  de  Sicile, 
écrivoit  à Pétrarque  : « Je  vous  assure  que  je 
» fais  plus  de  cas  des  saintes  Lettres  que  de  ma 

(1)  Bullet. 
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» couronne  : s’il  falloit  opter,  et  quitter  nécessai- 
» rement  l’un  pour  l’autre , je  n’hésiterois  pas  à 
» abandonner  mon  diadème.  » Lisez  Longin , 

Bossuet,  Rollin , La  Harpe  : vous  verrez  comme 

/ 

* 

ils  parlent  des  saintes  Ecritures.  Les  imitations 
qu’en  ont  faites  nos  grands  poètes,  Racine  et 
Rousseau , prouvent  à-la-fois  et  la  sublimité  de  la 
Bible  et  le  sentiment  profond  qu’en  ay oient  ces 

deux  grands  génies.  Le  fondateur  de  la  société 

/ 

asiatique  de  Calcutta,  William  Jones,  disoit  : 
« J’ai  lu  avec  beaucoup  d’attention  les  saintes 
» Ecritures  , et  je  pense  que  ce  volume  , indé- 
» pendamment  de  sa  céleste  origine,  contient 
» plus  d’éloquence  , plus  de  vérités  historiques, 
» plus  de  morale , plus  de  richesses  poétiques , en 
un  mot  plus  de  beautés  de  tous  les  genres, 
» qu’on  n’en  pourroit  recueillir  de  tous  les  autres 
» livres  ensemble,  dans  quelque  langue  et  dans 
» quelque  siècle  qu’ils  eussent  été  composés.  » 
Rien  n’est  plus  vrai  que  ce  jugement;  et  il 


AVERTISSEMENT. 


seroit  facile  de  tirer  de  cette  sublimité  de  la 

4 , # , # ' 

Bible  une  preuve  de  sa  divinité.  L’incrédule 
même  avoue  que  la  majesté  des  Écritures 
V étonne , que  la  simplicité  de  V Évangile  parle 
a son  cœur. 

Puissions-nous , dans  notre  traduction , avoir 
conservé  quelque  chose  de  la  simplicité  et  de 
Fonction  de  l’original  ! Ce  seroit  avoir  déjà  beau- 
coup fait  contre  l’incrédulité  de  ce  siècle , que  de 
lui  avoir  montré  le  sublime  des  livres  saints 

i » i 

aussi  loin  de  tout  autre  sublime  que  V esprit  de 
Dieu  lest  de  l homme.  ; • . 

Nous  n’avons  rien  négligé  pour  rendre  ce 
travail  aussi  utile  qu’il  nous  a été  possible.  Dans 
le  volume  que  nous  publions  aujourd’hui , nous 
avons,  outre  des  prolégomènes  et  des  disserta- 
tions sur  les  points  les  plus  importans  du  Penta- 

% 

teuque  et  de  la  Genèse  , mis  en  tète  un  discours 
de  Bossuet,  des- Règles  pour  e.xpliquer  l’ Écri- 
ture par  le  P,  Lamy,  et  une  table  chronologique 
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principaux  événemens  de  la  Genèse.  De  plus, 
nous  avons  eu  le  soin  de  prévenir,  pour  le  lecteur 
attentif,  les  objections  qui  peuvent  naître  de  la 
lecture  du  texte , par  des  notes  placées  au  bas  des 

» . » * i , 

pages , et  tirées  de  Guénée , de  Bullet , de  Ber- 
gier , de  Duclot , de  Chais , &c. , répondant 
ainsi , sans  les  nommer , aux  attaques  des  philo- 
sophes du  dernier  siècle. 

v Nous  protestons  d avance  contre  toute  inter- 

* 

prétation  que  nous  aurions  adoptée  et  qui  seroit 

contraire  à la  foi  de  leglise  catholique , dans  le 

# » » 

sein  de  lacjVielle  nous  vouions  vivre  et  mourir.' 

Il  ne  nous  reste  plus  qu’à  prier  la  divine  Pro- 
vidence de  bénir  un  travail  que  nous  n’avons 
entrepris  que  pour  sa  gloire.  ’ 


s * « 
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Dans  les  temps  où  les  histoires  profanes  n’orit 
à nous  conter  que  des  fables , ou  tout  au  plus 
des  faits  confus  et  à demi  oubliés , l’Écriture ,. 
c’est-à-dire , sans  contestation , le  plus  ancien  livre 
qui  soit  au  inonde , nous  l'amène  par  des  évé-, 
neniens  précis,  et  par  Ja  suite  même  des  choses  , 
à leur  véritable  principe , c’est-à-dire  , à Dieu  * 
qui  a tout  fait  ; et  nous  marque  distinctement 
la  création  de  l’univers  , celle  de  Fhomine  en 
particulier,  le  bonheur  de  son  premier  état,  les 
causes  de  ses  misères  et  de  ses  foibiesses,  la 
corruption  du  monde  et  le  déluge  > l’origine  des 
arts  et  celle  des  nations , la  distribution  des 
terres , enfin  la  propagation  du  genre  humain  , 
et  d’autres  faits  de  même  importance  dont  les 
histoires  humaines  ne  parlent  qu’en  confusion  et 
nous  obligent  à chercher  ailleurs  les  sources  cer- 
taines. 

Si  maintenant  nous  venons  à considérer  quelle 
idée  cette  Ecriture  dont  nous  révérons  l’antiquité 
nous  donne  de  son  objet,  c’est-à-dire,  du  premier 
être , nous  avouerons  quelle  est  au-dessus  de 
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toutes  les  pensées  humaines , et  digne  detre  re- 
gardée comme  venue  de  Dieu  même. 

Le  Dieu  qu’ont  toujours  servi  les  Hébreux  et 
les  Chrétiens , n’a  rien  de  commun  avec  les  di- 
vinités pleines  d’imperfection  et  même  de  vices 
que  le  reste  du  monde  adoroit.  Notre  Dieu  est 
un  , infini , parfait , seul  digne  de  venger  les 
crimes  et  de  couronner  la  vertu  , parce  qu’il  est 
seul  la  sainteté  même. 

H est  infiniment  au  - dessus  de  cette  cause 
première  et  de  ce  premier  moteur  que  les  philo- 
sophes ont  connu  sans  toutefois  l’adorer.  Ceux 
d’entre  eux  qui  ont  été  le  plus  loin,  nous  ont  pro- 
posé un  Dieu  qui , trouvant  une  matière  éter- 
nelle et  existante  par  elle-même  aussi-bien  que 
lui,  fa  mise  en  oeuvre  et  fa  façonnée,  comme 
un  artisan  vulgaire,  contraint  dans  son  ouvrage 
par  cette  matière  et  par  ses  dispositions  qu’il  n’a 
pas  faites  ; sans  jamais  pouvoir  comprendre  que , 
si  la  matière  est  d’elle  - même , elle  n’a  pas  dû 
attendre  sa  perfection  d’une  main  étrangère,  et 
que , si  Dieu  est  infini  et  parfait , il  n’a  eu  be- 
soin , pour  faire  tout  ce  qu’il  vouloit , que  de 
lui-même  et  de  sa  volonté  toute-puissante.  Mais 
le  Dieu  de  nos  pères , le  Dieu  d’Abraham , le 
Dieu  dont  Moïse  nous  a écrit  les  merveilles , n’a 
pas  seulement  arrangé  le  monde , il  l’a  fait  tout 
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entier  clans  sa  matière  et  dans  sa  forme.  Avant 
qu’il  eut  donné  fëtre,  rien  ne  favoit  que  lui  seul. 
Iï  nous  est  représenté  comme  celui  qui  fait  tout, 
et  qui  fait  tout  par  sa  parole,  tant  à cause  qu’il 
fait  tout  par  raison  , qu’à  cause  qu’il  fait  tout 
sans  peine , et  que , pour  faire  de  si  grands  ou- 
vrages, il  ne  lui  en  coûte  qu’un  seul  mot,  c’est-à- 
dire  qu’il  ne  lui  en  coûte  que  de  le  vouloir. 

Et  pour  suivre  l’histoire  de  la  création  , puis- 
que nou^  favons  commencée  , Moïse  nous  a 
enseigné  que  ce  puissant  architecte , à qui  les 
choses  coûtent  si  peu , a voulu  les  faire  à plu- 
sieurs reprises , et  créer  F univers  en  six  jours  , 
pour  montrer  qu’il  n’agit  pas  avec  une  nécessité 
ou  par  une  impétuosité  aveugle , comme  se  le 
$ont  imaginé  quelques  philosophes.  Le  soleil 
jette  d’un  seul  coup , sans  se  retenir , tout  ce  qu’il 
a de  rayons;  mais  Dieu , qui  agit  par  intelligence 
et  avec  une  souveraine  liberté,  applique  sa  vertu 
0*1,11  lui  plaît,  et  autant  qu’il  lui  plaît:  et  comme, 
en  faisant  le  inonde  par  sa  parole,  il  montre  que 
rien  ne  le  peine  ; eu  le  faisant  à plusieurs  re- 
prises , il  fait  voir  qu’il  est  le  maître  de  sa  ma- 
tière , de  son  action , de  toute  son  entreprise,  et 
qu’il  n’a,  en  agissant,  d’autre  règle  que  saT  vo- 
lonté, toujours  droite  par  elle-même. 

Cette  conduite  de  Dieu  nous  fait  voir  aussi 

i * ■ • • f ‘ 
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I|(ie  tout  sort  immédiatement  de  sa  main.  Les 
peuples  et  les  philosophes  qui  ont  cru  que  la 
terre , mêlée  avec  l’eau , et  aidée , si  vous  voulez , 
«le  la  chaleur  du  soleil,  avoit  produit  d’eüc-mëmè 
par  sa  propre  fécondité  les  plantes  et  les  ani- 
maux, se  sont  trop  grossièrement  trompés.  L’É- 
ciiture  nous  a fait  entendre  que  (es  elcmcus  sont 
stériles,  si  la  parole  de  Dieu  ne  les  rend  féconds. 
Ni  la  terre , ni  1 eau , ni  l’air , n’auroient  jamais 
eu  les  plantes  ni  les  animaux  que  nous  y Voyons , 
si  Dieu , qui  en  avoit  fait  et  préparé  la  matière  , 
ne  favoit  encore  formée  par  su  volonté  toute- 
puissante , et  n avoit  donné  à chaque  chose  les 
semences  propres  pour  se  multiplier  dans  tous 
les  siècles. 

Ceux  qui  voient  les  plantes  prendre  leur  nais- 
sance et  leur  accroissement  par  la  chaleur  du 
soleil,  pourraient  croire  qu’il  en  est  le  créateur  : 
mais  l’Ecriture  nous  fait  voir  la  terre  revêtue 
d herbes  et  de  toute  sorte  de  plantes  avant  que 
le  soleil  ait  été  créé,  afin  que  nous  concevions 
que  tout  dépend  de  Dieu  seul. 

Il  a plu  à ce  grand  ouvrier  de  créer  la  lumière 
avant  même  que  de  la  réduire  à la  forme  qu’il  lui 
a donnée  dans  Je  soleil  et  dans  les  astres  , parce 
qu  il  vouloit  nous  apprendre  que  ces  grands  et 
magnifiques  luminaires  , dont  on  a voulu  nous 
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faire  des  divinités , n’avoient  par  eux-mêmes  ni 
la  matière  précieuse  et  éclatante  dont  ils  ont  été 
composés,  ni  la  forme  admirable  à laquelle  nous 
les  voyons  réduits. 

Enfin  le  récit  de  la  création,  tel  qu’il  est  fait 
par  Moïse , nous  découvre  ce  grand  secret  de  la 
véritable  philosophie , qu’en  Dieu  seul  résident 
la  fécondité  et  la  puissance  absolue.  Heureux , 
sage , tout-puissant , seul  suffisant  à lui-même  , il 
agit  sans  nécessité  comme  il  agit  sans  besoin  , 
jamais  contraint  ni  embarrassé  par  sa  matière  , 
dont  il  fait  ce  qu’il  veut,  parce  qu’il  lui  a donné 
par  sa  seule  volonté  le  fond  de  son  être.  Par 
ce  droit  souverain  , il  la  tourne,  il  la  façonne, 
il  la  meut  sans  peine  : tout  dépend  immédiate- 
ment de  lui;  et  si,  selon  l’ordre  établi  dans  sa  na- 
ture, une  chose  dépend  de  l’autre  ( par  exemple  , 
la  naissance  et  f accroissement  des  plantes,  de 
la  chaleur  du  soleil  ) , cest  à cause  que  ce 
même  Dieu  qui  a fait  toutes  les  parties  de 
l’univers,  a voulu  les  lier  les  unes  aux  autres, 
et  taire  éclater  sa  sagesse  par  ce  merveilleux 
enchaînement. 

» * 

Mais  tout  ce  que  nous  enseigne  l’Ecriture 
sainte  sur  la  création  de  l’univers,  n’est  rien  en 
comparaison  de  ce  quelle  dit  de  la  création  de 
l’iionpue. 
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Jusques  ici  Dieu  avoit  tout  fait  en  conunan-  x 
<Iant  (1  ) : « Que  la  lumière  soit;  que  le  firma- 
» ment  s’étende  au  milieu  des  eaux  ; que  les  eaux 
» se  retirent  ; que  fa  terre  soit  découverte , et 
» quelle  genne;  qu’il  y ait  de  grands  luminaires 
» qui  partagent  le  jour  et  la  nuit  ; que  les  oiseaux 
» et  les  poissons  sortent  du  sein  des  eaux  ; que  la 
» terre  produise  les  animaux  selon  leurs  espèces 
» différentes.  » Mais,  quand  il  s’agit  de  produire 
l’homme , Moïse  lui  fait  tenir  un  nouveau  lan- 

t 

gage:  « Faisons  Fhômme  à notre. image  et  res- 
» seinblance  (2).  » 

Ce  n’est  plus  cette  parole  impérieuse  et  domi- 
nante ; c’est  une  parole  plus  douce , quoique  non 
moins  efficace.  Dieu  tient  conseil  en  Iui-mcme , 
Dieu  s’excite  lui-même  ; comme  pour  nous  faire 
voir  que  l’ouvrage  qu’il  va  entreprendre  surpasse 
tous  les  ouvrages  qu’il  avoit  faits  jusqu’alors. 

Faisons  l’homme.  Dieu  parle  en  Iui-mcme;  il 
parle  à quelqu’un  qui  fait  comme  lui  , à quel- 
qu’un dont  l’homme  est  la  créature  et  l’image;  il 
parle  à un  autre  lui-même  ; il  parle  à celui  par 
qui  toutes  choses  ont  été  faites , à celui  qui  dit 
dans  son  évangile  : « Tout  ce  que  le  Père  fait , 

» le  Fils  le  fait  semblablement  (3).  » En  parlant  à 
son  Fils , ou  avec  son  Fils , il  parle  en  même 

' (t)  Gen.  i.  (2)  Ibid,  i,  26.  (3)  Joan.  v,  19. 
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temps  avec  l’Esprit  tout-puissant , égal  et  co- 
éternel à l’un  et  à l’autre. 

C’est  une  chose  inouie  dans  tout  le  langage 
de  l'Ecriture,  qu’un  autre  que  Dieu  ait  parlé  de 
lui- même  en  nombre  pluriel  : Faisons.  Dieu 
même,  dans  l’Ecriture  , ne  parle  ainsi  que  deux 
ou  trois  fois;  et  ce  langage  extraordinaire  com- 
mence à paraître  lorsqu’il  s’agit  de  créer  l’homme. 

Quand  Dieu  change  de  langage  et  en  quelque 
façon  de  conduite , ce  n’est  pas  qu’il  change  en 
lui-méme  ; mais  il  nous  montre  qu’il  va  com- 
mencer, suivant  des  conseils  éternels,  un  nouvel 
ordre  de  choses. 

Ainsi  l’homme , si  fort  élevé  au-dessus  des 
autres  créatures  dont  Moïse  nous  avoit  décrit  la 
génération,  est  produit  d’une  façon  toute  nou- 
velle. La  Trinité  commence  à se  déclarer  en  fai- 
sant la  créature  raisonnable,  dont  les  opérations 
intellectuelles  sont  une  image  imparfaite  de  ces 
éternelles  opérations  par  lesquelles  Dieu  est  fé- 
cond en  lui-mémç. 

La  parole  de  conseil  dont  Dieu  se  sert,  marque 
que  la  créature  qui  va  être  faite  est  la  seule  (pii 
peut  agir  par  conseil  et  par  intelligence. 

Tout  le  reste  n’est  pas  moins  extraordinaire. 
Jusque-là  nous  n’avions  point  vu  dans  l’histoire 
de  la  Gcncse  le  doigt  de  Dieu  appliqué  sur  une 
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matière  corruptible.  Pour  former  le  corps  de 
l’homme,  lui-même  prend  de  la  terre  (1);  et  cette 
terre , arrangée  sous  une  telle  main  , reçoit  la 
plus  belle  figure  qui  ait  encore  paru  dans  le 
monde. 

Cette  attention  particulière  qui  paroit  en  Dieu 
quand  il  fait  l’homme , nous  montre  qu’il  a pour 
lui  un  égard  particulier,  quoique  d’ailleurs  tout 
soit  conduit  immédiatement  par  sa  sagesse. 

Mais  la  manière  dont  il  produit  lame  est 
beaucoup  plus  merveilleuse  : il  ne  la  tire  point 
de  la  matière  ; il  1 inspire  d’en  - haut  ; c’est  un 
souille  de  vie  qui  vient  de  Iui-méme. 

Quand  il  créa  les  bêtes , il  dit , « Que  l’eau 

> 

» produise  les  poissons  » (2);  et  il  créa  de  cette 
sorte  les  monstres  marins  et  toute  aine  vivante 
et  mouvante  qui  devoit  remplir  les  eaux.  Il  dit 
encore  : « Que  la  terre  produise  toute  aine  vi- 
» vante  , les  bêtes  à quatre  pieds  et  les  rep- 
» tiles.  » 

C’est  ainsi  que  dévoient  naître  ces  âmes  vi- 
vantes d’une  vie  brute  et  bestiale , à qui  Dieu  ne 
donne  pour  toute  action  que  des  mouvement 
dépendans  du  corps.  Dieu  les  tire  du  sein  des 
eaux  et  de  la  terre.  Mais  cette  ame  dont  la  vie 
devoit  être  une  imitation  de  la  sienne,  qui  devoit 
(1)  Gen.  U,  7.  ' C2)  Ibid-  1,  20,  24. 
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vivre  comme  lui  de  raison  et  d'intelligence , qui 
lui  devoit  être  unie  en  le  contemplant  et  en  l'ai- 
mant , et  qui , pour  cette  raison  , étoit  faite  à son 
image,  ne  pou  voit  être  tirée  de  la  matière.  Dieu  , 
en  façonnant  la  matière , peut  bien  former  nu 
beau  corps  ; mais,  en  quelque  sorte  qu'il  la  tourne 
et  la  façonne,  jamais  il  n’y  trouvera  son  image 
et  sa  ressemblance.  Lame,  faite  à son  image, et 
qui  peut  être  heureuse  en  le  possédant , doit  être 
produite  par  une  nouvelle  création  : elle  doit 
venir  d’en-haut,  et  c’est  ce  que  signifie  ce  souille 
de  vie  (1)  que  Dieu  tire  de  sa  bouche. 

Souvenons  - nous  que  Moïse  propose  aux 
hommes  charnels,  par  des  images  sensibles,  des 
vérités  pures  et  intellectuelles.  Ne  croyons  pas 
que  Dieu  souille  à la  manière  des  animaux  ; ne 
croyons  pas  que  notre  ame  soit  un  air  subtil  ni 
une  vapeur  déliée  : le  souffle  que  Dieu  inspire , 
et  qui  porte  en  lui-même  1 image  de  Dieu , n’est 
ni  air  ni  vapeur.  Ne  croyons  pas  que  notre  ame 
soit  une  portion  de  la  nature  divine , comme  font 
rêvé  quelques  philosophes:  Dieu  n’est  pas  un 
tout  qui  se  partage.  Quand  Dieu  auroit  des  par- 
ties, elles  ne  seroient  pas  faites;  car  le  créateur, 
I etre  in  crée , ne  seroit  pas  composé  de  créatures. 

. L ame  est  faite  , et  tellement  faite , qu  elle  n’est 

( 1 ) Gen. .il,  1. 


DISCOCR  » 


xvj 

rien  delà  nature  divine,  mais  seulement  une 
chose  faite  à l’image  et  ressemblance  de  la  nature 
divine  ; une  chose  qui  doit  toujours  demeurer 
unie  à celui  qui  l’a  formée:  c’est  ce  que  veut  dire 
ce  souille  divin  ; c’est  ce  que  nous  représente  cet 
esprit  de  vie. 

Voilà  donc  l'homme  formé.  Dieu  forme  en- 
core de  lui  la  compagne  qu’il  veut  lui  donner. 
Tous  les  hommes  naissent  d’un  seul  mariage , 
afin  detre  à jamais,  quelque  dispersés  et  multi- 
pliés qu’ils  soient , une  seule  et  même  famille. 

Nos  premiers  pareils  , ainsi  formés,  sont  mis 
dans  ce  jardin  délicieux  qui  s'appelle  IcVaradis: 
Dieu  se  devoit  à lui-même  de  rendre  son  image 
heureuse. 

II  donne  un  précepte  à l’homme  pour  lui  faire 
sentir  qu’il  a un  maître  ; un  précepte  attaché  à 
une  chose  sensible , parce  que  l’homme  étoit  fait 
avec  des  sens;  un  précepte  aisé  , parce  qu'il  vou- 
loit  lui  rendre  la  vie  commode,  tant  quelle  seroit 
innocente. 

L’homme  ne  garde  pas  un  commandement 
d’une  si  facile  observance  ; il  écoute  l’esprit  ten- 
tateur, et  il  s’écoute  lui-méme,  au  lieu  d’écouter 
Dieu  uniquement  : sa  perte  est  inévitable.  Mais 
il  la  faut  considérer  dans  son  origine  aussi  bien 
que  dans  ses  suites. 


PRELIMINAIRE.  xvîf 

• i t ^ ' • > • • f *' 

Dieu  avoit  fait  an  commencement  ses  anges, 
esprits  purs  et  séparés  de  toute  matière.  Lui  , 
qui  ne  fait  rien  que  de  bon  , les  avoit  tous  créés 
dans  la  sainteté  ; et  ils  pouvoient  assurer  leur 
félicité  en  se  donnant  volontairement  à leur 
créateur.  Mais  tout  ce  qui  est  tiré  du  néant  est 
défectueux  : une  partie  de  ces  anges  se  laissa  sé- 
duire à l’amour-propre.  Malheur  à la  créature  qui 
se  plait  en  elle-même , et  non  pas  en  Dieu  ! elle 
perd  en  un  moment  tous  ses  dons.  Etrange  effet 
du  péché!  ces  esprits  lumineux  devinrent  es- 
prits de  ténèbres  : ils  n’eurent  plus  de  lumières 
qui  ne  se  tournassent  en  ruses  malicieuses.  Une 
maligne  envie  prit  en  eux  la  place  de  la  charité  ; 
leur  grandeur  naturelle  ne  fut  plus  qu’orgueil  ; 
leur  félicité  fut  changée  en  la  triste  consolation 
de  se  faire  des  compagnons  dans  leur  misère  ; et 
leurs  bienheureux  exercices , au  misérable  em- 
ploi de  tenter  les  hommes.  Le  plus  parfait  de 
tous,  qui  avoit  aussi  été  le  plus  superbe,  se 
trouva  le  plus  malfaisant , comme  le  plus  mal- 
heureux. L’homme , que  Dieu  avoit  mis  un  peu 
au-dessous  des  anges  (1)  en  F unissant  à un  corps, 
devint  à un  esprit  si  parfait  un  objet  de  jalousie: 
il  voulut  l’entraîner  dans  sa  rébellion , pour 
ensuite  l’envelopper  dans  sa  perte.  Ecoutons 
(1  ) Ps.  Vin,  6.  • , • . * 

i . Penluleuque.  2 
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comme  il  lui  parle , et  pénétrons  le  fond  de  ses 
artifices. 

Il  s’adresse  à Eve  (1)  comme  à la  plus  foible; 
mais , en  la  personne  d’Eve  , il  parle  à son  mari 

aussi-bien  qu’à  elle  : « Pourquoi  Dieu  vous  a-t-il 
» fait  cette  défense  ? a S’il  vous  a faits  raison- 
nables , vous  devez  savoir  la  raison  de  tout  : ce 
fruit  n’est  pas  un  poison  ; « vous  n’en  mourrez 
a pas.  a Voilà  par  où  commence  l’esprit  de  ré- 
volte : on  raisonne  sur  le  précepte , et  l’obéis- 
sance est  mise  en  doute.  « Vous  serez  comme 
a des  dieux  a,  libres  et  iudépendans,  heureux  en 
vous-mêmes , sages  par  vous-mêmes  : « vous 
a saurez  le  bien  et  le  mal  a;  rien  ne  vous  sera  im- 
pénétrable. C’est  par  ces  motifs  que  l’esprit  s’é- 
lève contre  l’ordre  du  créateur  et  au-dessus  de  la 
règle. 

Eve,  à demi  gagnée,  regarda  le  fruit,  dont 

la  beauté  promettoit  un  « goût  excellent,  a 
Voyant  que  Dieu  avoit  uni  en  l’Iiommc  l’esprit 
et  le  corps , elle  crut  qu’en  faveur  de  l’homme 
il  pourrait  bien  encore  avoir  attaché  aux  plantes 
des  vertus  surnaturelles , et  des  dons  intellectuels 
aux  objets  sensibles.  Après  avoir  mangé  de  ce 
beau  fruit,  elle  en  présenta  elle-même  à son  mari. 
Le  voilà  dangereusement  attaque.  L’exemple  et 
(1)  Gen.  ni,  1 , 4,  5,  6. 
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I,i  complaisance  fortifient  f:i  tentation  : il  entre 
dans  les  sentimens  du  tentateur  si  bien  secondé; 
une  trompeuse  curiosité , une  flatteuse  pensée 
d'orgueil  , le  secret  plaisir  d’agir  de  soi-méme 
et  selon  ses  propres  pensées  , l’attirent  et  l’a- 
veuglent : il  veut  faire  une  dangereuse  épreuve 
de  sa  liberté , et  il  goûte  avec  le  fruit  défendu 
ïa  pernicieuse  douceur  de  contenter  son  esprit  : 
iessens  mêlent  leur  attrait  ce  nouveau  charme  ; 
il  les  suit,  il  s’y  soumet,  et  il  s’en  fait  le  captif, 
lui  qui  en  étoit  le  maître. 

En  même  temps  tout  change  pour  lui.  La  terre 
ne  lui  rit  plus  comme  auparavant;  il  n’en  aura 
plus  rien  que  par  un  travail  opiniâtre  : le  ciel 
n’a  plus  cet  air  serein  : les  animaux  , qui  lui 
étoient  tous , jusqu’aux  plus  odieux  et  aux  plus 
farouches,  un  divertissement  innocent,  prennent 
pour  lui  des  formes  hideuses  : Dieu , qui  avoit 
tout  fait  pour  son  bonheur,  lui  tourne  en  un 
moment  tout  en  supplice.  II  se  fait  peine  à lui- 
même,  lui  qui  s’étoittant  aimé.  La  rébellion  de 
ses  sens  lui  fait  remarquer  en  lui  je  ne  sais  quoi 
de  honteux.  Ce  n’est  plus  ce  premier  ouvrage 
du  créateur  où  tout  étoit  beau  ; le  péché  a fait 
un  nouvel  ouvrage  qu’il  faut  cacher.  L’homme 
ne  peut  plus  supporter  sa  honte , et  voudroit 
pouvoir  la  couvrir  à scs  propres  veux.  Mais  Dieu 

y.. 
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lui  devient  encore  plus  insupportable.  Ce  grand 
Dieu , qui  l’avoit  fait  à sa  ressemblance , et  qui 
lui  avoit  donné  des  sens  comme  un  secours  né- 
cessaire à son  esprit , se  plaisoit  à se  montrer  à 
lui  sous  une  forme  sensible  : l’homme  ne  peut 
plus  souffrir  sa  présence  (1);  il  cherche  le  fond 
des  forêts  pour  se  dérober  à celui  qui  fuisoit  au- 
paravant tout  son  bonheur.  Sa  conscience  l’accuse 
avant  que  Dieu  parle  ; ses  malheureuses  excuses 
achèvent  de  le  confondre.  Il  faut  qu’il  meure  : 
le  remède  d’immortalité  lui  est  ôté  ; et  une  mort 
plus  affreuse , qui  est  celle  de  lame , lui  est  figu- 
rée par  cette  mort  corporelle  à laquelle  il  est 
condamné. 

Mais  voici  notre  sentence  prononcée  dans  fa 
sienne.  Dieu , qui  avoit  résolu  de  récompenser 
son  obéissance  dans  toute  sa  postérité  , le  con- 
damne aussitôt  qu’il  s’est  révolté , et  le  frappe  , 
non-seulement  en  sa  personne,  mais  encore  dans 
tous  ses  enfans , comme  dans  la  plus  vive  et  la 
plus  chcre  partie  de  lui-même  : nous  sommes 
tous  maudits  dans  notre  principe;  notre  nais- 
sance est  gâtée  et  infectée  dans  sa  source. 

- N’examinons  point  ici  ces  règles  terribles  de 
fa  justice  divine  par  lesquelles  la  race  humaine 
est  maudite  dans  son  origine  : adorons  les  juge- 

( 1 ) Gtn.  iu , 8. 
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mens  «le  Dieu  , qui  rcgsmlc  tous  les  hommes 
comme  uu  seul  homme  dans  celui  dont  il  veut 
tous  les  faire  sortir:  regardons-nous  aussi  comme 
dégradés  dans  notre  père  rebelle  , comme  llétris 
à jamais  parla  sentence  qui  le  condamne,  comme 
bannis  avec  lui  , et  exclus  du  paradis  où  il  devoit 
nous  faire  naître. 

Les  règles  de  la  justice  humaine  peuvent 
nous  aider  à entrer  dans  les  profondeurs  de  la 
justice  divine  dont  elles  sont  une  ombre;  mais 
elles  ne  peuvent  pas  nous  découvrir  le  fond  de 
cet  abîme.  Croyons  que  la  justice  aussi -bien 
«pie  la  miséricorde  de  Dieu  ne  veulent  pas  être 
mesurées  sur  celles  des  hommes,  et  qu’elles  ont 
toutes  deux  des  effets  bien  plus  étendus  et  bien 
plus  intimes. 

Mais , pendant  que  les  rigueurs  de  Dieu  sur 
le  genre  humain  nous  épouvantent , admirons 
comme  il  tourne  nos  yeux  à un  objet  plus 
agréable.  Sous  la  ligure  du  serpent , dont  le 
rampement  tortueux  étoit  une  vive  image  des 
dangereuses  insinuations  et  des  détours  fallacieux 
de  l’esprit  malin , Dieu  fait  voir  à Eve  notre  mère 
son  ennemi  vaincu , et  lui  montre  cette  semence 
bénite  par  laquelle  son  vainqueur  devoit  avoir  la 
tête  écrasée  (1),  c’est-à-dire,  devoit  voir  sou 
(I)  Ce/i.  in,  14,  îs.  • • 
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orgueil  dompté , et  son  empire  abattu  par  toute 
la  terre. 

; ‘Cette  semence  bénite  étoit  Jésus-Christ  fils 
d’une  vierge , ce  Jésus-Christ  en  qui  seul  Adam 
n’avoit  point  péché,  parce  qu’ii  devoit  sortir 
d’Adam  d’une  manière  divine , conçu  non  de 
l’homme , mais  du  Saint-Esprit. 

Mais,  avant  que  de  nous  donner  le  Sauveur, 
if  faüoit  que  le  genre  humain  connût  par  une 
longue  expérience  le  besoin  qu’il  avoit  d’un  tel 
secours.  L’homme  fut  donc  laissé  à lui-même  ; ses 
inclinations  se  corrompirent,  ses  débordemens 
allèrent  à l’excès , et  l'iniquité  couvrit  toute  la 
face  de  la  terre. 

• Alors  Dieu  médita  une  vengeance  dont  il 
voulut  que  le  souvenir  ne  s'éteignit  jamais  parmi 
les  hommes  : c’est  celle  du  déluge  universel , dont 
en  effet  la  mémoire  dure  encore  dans  toutes  les 
nations,  aussi-bien  que  celle  des  crimes  qui  font 
attiré. 

Que  les  hommes  ne  pensent  plus  que  le 
monde  va  tout  seul , et  que  ce  qui  a été  sera  tou- 
jours comme  de  iui-mëme.  Dieu,  qui  a tout  fait, 
et  par  cjui  tout  subsiste  , va  noyer  tous  les  ani- 
maux avec  tous  les  hommes , c’est-à-dire  qu'il  va 
détruire  la  plus  belle  partie  de  son  ouvrage. 

II  n’avoit  besoin  que  de  hii-méjiic  pour  détruire 


Digitized  by  Google 


PRELIMINAIRE. 


XXITJ 

ce  qu’il  avort  fait  d’une  parole  : mais  il  trouve 
pli  îs  digne  de  lui  de  faire  servir  ses  créatures 
d’instrumens  à sa  vengeance , et  il  appelle  les 
eaux  pour  ravager  la  terre  couverte  de  crimes. 

II  s’y  trouva  pourtant  un  homme  juste.  Dieu, 
avant  que  de  le  sauver  du  déluge  des  eaux , l’a- 
voit  préservé,  par  sa  grâce,  du  déluge  de  fini-* 
qiiité.  Sa  famille  fut  réservée  pour  repeupler  la 
terre , qui  n’alioit  plus  être  qu’une  immense  soli- 
tude. Par  les  soins  de  cet  homme  juste  , Dieu 
sauve  les  animaux , afin  que  l’homme  entende 
qu’ils  sont  faits  pour  lui , et  soumis  à son  empire 
par  leur  créateur. 

Le  monde  se  renouvelle , et  la  terre  sort  en- 
core une  fois  du  sein  des  eaux  ; mais , dans  ce 
renouvellement,  il  demeure  une  impression  éter- 
nelle de  la  vengeance  divine.  Jusqu’au  déluge, 
toute  la  nature  étoit  plus  forte  et  plus  vigoureuse: 
par  celte  immense  quantité  d’eaux  que  Dieu 
amena  sur  la  terre,  et  par  le  long  séjour  quelles 
y liront , (es  sucs  quelle  en  fer  moi  t furent  alté- 
rés ; l’air,  chargé  d’une  humidité  excessive , for- 
tifia les  principes  de  la  corruption  , et,  la  première 
constitution  de  l’univers  se  trouvant  affaiblie,  la 
vie  humaine,  qui  se  poussoit  jusques  à près  de 
mille  ans , se  diminua  peu  à peu  : les  herbes  et  les 
fruits  n’eurent  plus  leur  première  force  , et  il 
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fallut  donner  aux  hommes  une  nourriture  plus 
substantielle  dans  la  chair  des  animaux. 

Ainsi  dévoient  disparoitre  et  s’effacerpeu  à peu 
les  restes  de  la  première  institution  ; et  la  nature 
changée  avertissoit  l’homme  que  Dieu  netoit  „ 
plus  le  même  pour  lui  depuis  qu’il  avoit  été  irrité 
par  tant  de  crimes. 

Au  reste  , cette  longue  vie  des  premiers 
hommes  , marquée  dans  les  annales  du  peuple 
de  Dieu  , n’a  pas  été  inconnue  aux  autres  peuples, 
et  leurs  anciennes  traditions  en  ont  conser  vé  la 
mémoire  (1).  La  mort  qui  s’avançoit  lit  sentir 
aux  hommes  une  vengeance  plus  prompte  ; ét, 
comme  tous  les  jours  iissenfonçoient  de  pjus  en 
plus  dans  le  crime,  il  falloit  qu’ils  fussent  aussi , 
pour  ainsi,  parler,  tous  les  jours  plus  enfoncés 
dans  leur  supplice. 

Le  seul  changement  des  viandes  leur  pouvoit 
marquer  combien  leur  état  alloit  s’empirant,  puis- 
qu’en  devenant  plus  foibles  ils  devenoient  en 

• . i 

même  temps  plus  voraces  et  plus  sanguinaires. 

Avant  le  temps  du  déluge,  la  nourriture  que 
les  hommes  prenoient  sans  violence  dans  les 
fruits  qui  tomboient  deux-mêmes,  et  dans  les 
herbes  qui  aussi-bien  séchoient  si  vite,  étoit  sans 

( 1 ) Manctli.  Bcros.  Hcstiæus,  Nie.  Oaniusc.  cl  al.  apud  Joseph. 
jint.  i,4;  Hesiod.  Opéra  et  Dics. 
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doute  quelque  reste  de  la  première  innocence  et 
de  fii  douceur  à laquelle  nous  étions  formés: 
maintenant  pour  nous  nourrir  il  faut  répandre 
du  sang,  malgré  l’horreur  qu’il  nous  cause  natu- 
rellement ; et  tous  les  raffinemens  dont  nous  nous 
servons  pour  couvrir  nos  tables,  suffisent  à peine 
à nous  déguiser  les  cadavres  qu’il  nous  faut  man- 
ger pour  nous  assouvir. 

Mais  ce  n’est  là  que  la  moindre  partie  de  nos 
malheurs.  La  vie  déjà  raccourcie  s’abrége  en- 
core par  les  violences  qui  s’introduisent  dans  le 
genre  humain.  L’homme  , qu’on  voyoit  dans  les 
premiers  temps  épargner  la  vie  des  bêtes , s’est 
accoutumé  à n’épargner  plus  la  vie  de  ses  sem- 
blables. C’est  en  vain  que  Dieu  défendit  aussitôt 
après  le  déluge  de  verser  le  sang  humain  ; en 
vain,  pour  sauver  quelque  vestige  de  la  première 
douceur  de  notre  nature , en  permettant  de  man- 
ger de  la  chair  des  bêtes , il  en  avoit  réservé  le 
sang  (1)  : les  meurtres  se  multiplièrent  sans  me- 
sure (2).  Il  est  vrai  qu’avant  le  déluge  Caïn  avoit 
sacrifié  son  frère  à sa  jalousie  (3);  Lamech,  sorti 
de  Caïn,  avoit  fait  le  second  meurtre;  et  on  peut 
croire  qu’il  s’en  lit  d’autres  après  ces  damnablcs 
exemples  : mais  les  guerres  n’étoient  pas  encore 
inventées.  Ce  fut  après  le  déluge  que  parurent 
(1)  Gen.  ix,  4.  (2)  Ibid.  iv,  8.  (3)  Ibid,  iv,  23.  * 
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ces  ravageurs  de  provinces  que  ion  a nommés 
conquérons,  qui,  poussés  par  la  seule  gloire  du 
commandement , ont  exterminé  tant  dnmocens. 
Nemrod , maudit  rejeton  de  Charn  maudit  par 
son  père , commença  à faire  la  guerre  seulement 
pour  s établir  un  empire  (1).  Depuis  ce  temps, 
i ambition  s est  jouée  sans  aucune  borne  de  la 
vie  des  hommes  : ils  en  sont  venus  à ce  point  de 
s’entre-tuer  sans  se  haïr  : le  comble  de  la  gloire 
et  le  plus  beau  de  tous  les  arts  a été  de  se  tuer 
les  uns  les  autres. 

Voilà  les  commencemens  du  monde  tels  que 
1 histoire  de  Moïse  nous  les  représente:  commen- 
c t mens  Iieui  eux  d abord , pleins  ensuite  de  maux 
infinis  ; par  rapport  à Dieu,  qui  lait  tout,  tou- 
jours admirables  ; tels  enfin  que  nous  apprenons, 
en  les  repassant  dans  notre  esprit,  à considérer 
1 univers  et  le  genre  humain  toujours  sous  la 
-main  du  créateur,  tiré  du  néant  par  sa  parole, 

( onservé  par  sa  bonté,  gouverné  par  sa  sagesse, 
puni  par  sa  justice,  délivré  par  sa  miséricorde, 
et  toujours  assujetti  à sa  puissance. 

Ve  n est  pas  ici  1 univers  tel  que  font  conçu 
les  philosophes,  formé,  selon  quelques-uns,  par 
un  concours  lortuitdes  premiers  corps,  ou  qui, 
selon  les  plus  sages,  a fourni  sa  matière  à son 

i 

( I ) Gui.  Xi  fr.  ^ 
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auteur,  (|ui  par  conséquent  n’en  dépend,  ni  dans 
le  fond  de  son  être  , ni  dans  son  premier  état , 
et  qui  l'astreint  à certaines  lois  que  lui-méme  ne 
peut  violer. 

Moïse  et  nos  anciens  pères , dont  Moïse  a re- 
cueilli les  traditions , nous  donnent  d’autres  pen- 
sées. Le  Dieu  qu’il  nous  a montré  a bien  une 
autre  puissance:  il  peut  faire  et  défaire  ainsi  qu’il 
lui  plaît;  il  donne  des  lois  à la  nature , et  les  ren- 
verse quand.il, veut. 

Si , pour  se  faire  connoltre  dans  le  temps  que 
la  plupart  des  hommes  l’av  oient  oublié  , il  a fait 
des  miracles  étonnans,  et  a forcé  la  nature  à sor- 
tir de  ses  lois  les  plus  constantes , il  a continué 
par-là  à montrer  qu’il  en  étoit  le  maître  absolu, 
et  que  sa  volonté  est  le  seul  lien  qui  entretient 
l'ordre  du  monde. 

C’est  justement  ce  que  les  hommes  avoient 
oublié  : la  stabilité  d’un  si  bel  ordre  no  sdrvoit 
plus  qu’à  leur  persuader  que  cet  ordre  avoit  tou- 
jours été,  et  qu’il  étoit  de  soi-même  ; par  où  ils 
étoient  portés  à adorer  ou  le  monde  en  général  , 
ou  les  astres,  les  élémens , et  enfin  tous  ces  grands 
corps  qui  le  composent.  Dieu  donc  a témoigné 
au  genre  humain  une  bonté  digue  de  lui , en 
renversant  dans  desuccasionséclatantcs  cet  ordre 
qui  nou-seuiement  ne  les  frappoit  plus  parce  qu’ils 
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y Ctoient  accoutumés,  niais  encore  qui  les  por- 
loit , tant  ifs  étoient  aveuglés , à imaginer  hors  de 
Dieu  l’éternité  et  l'indépendance. 

L’histoire  du  peuple  de  Dieu,  attestée  par  sa 
piopie  suite,  et  par  la  religion  tant  de  ceux  qui 
lont  édite  que  de  ceux  qui  Font  conservée  avec 
tant  de  soin , a gardé  congrue  dans  un  fidèle  re- 
gistre la  mémoire  de  ces  miracles,  et  nous  donne 
par-la  1 idée  véritable  de  l’empire  suprême  de 
Dieu  maître  tout-puissant  de  ses  Ratures,  soit 
pour  les  tenir  sujettes  aux  lois  générales  qu’il  a 
établies,  soit  pour  leur  en  donner  d’autres  quand 
il  juge  qu  il  est  nécessaire  de  réveiller  par  quelque 
coup  surprenant  le  genre  humain  endormi. 

Y oila  le  Dieu  que  Moïse  nous  a proposé  dans 
ses  écrits  comme  le  seul  qu’il  failoit  servir;  voilà 
le  Dieu  que  les  patriarches  ont  adoré  avant  Moïse; 
en  un  mot,  le  Dieu  d’Abraham  , d’Isaac  et  de 
Jacob  ; à qui  notre  père  Abraham  a bien  voulu 
immoler  son  fils  unique;  dont  Mèlchisedech,  fi- 
gure de  Jésus-Christ,  étoit  le  pontife;  àqui  notre 
père  Noé  a sacrifié  en  sortant  de  l’arche;  (jue  le 
juste  Abel  avoit  reconnu  en  lui  offrant  ce  qu’il 
avoit  de  plus  précieux  ; que  Seth , donné  à Adam 
a la  place  d’Abel,  avoit  lait  connoitre  à ses  en- 
fans,  appelés  aussi  les  enfans  de  Dieu;  qu  Adam 

même  avoit  montre  à scs  dcscendans  comme 
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celui  des  mains  duquel  il  setoit  vu  récemment 
sorti , et  qui  seul  pôuvoit  mettre  finaux  maux  de 
sa  malheureuse  postérité. 

La  belle  philosophie  que  celle  qui  nous  donne 
des  idfcés  si  pures  de  Fauteur  de  notre  être!  la 
belle  tradition  que  celle  qui  nous  conserve  la 
mémoire  de  ses  œuvres  magnifiques!  Que  le 
peuple  de  Dieu  est  saint,  puisque,  par  une  suite 
non  interrompue  depuis  Forigine  du  monde  jus- 
qu a nos  jours , il  a toujours  conservé  une  tradition 
et  une  philosophie  si  saintes  ! 

Mais,  comme  le  peuple  de  Dieu  a pris  sous  le 
patriarche  Abraham  une  Forme  plus  réglée,  il 
est  nécessaire  de  s’arrêter  un  peu  sur  ce  grand 
homme. 

«* 

Abraham  et  les  Patriarches. 

Abraham  naquit  environ  trois  cent  cinquante 
ans  après  le  déluge  , dans  un  temps  où  la  vie 
humaine,  quoique  réduite  à des  bornes  plus 
étroites,  étoit  encore  très-fbngue.  Noé  ne  faisoit 
que  de  mourir;  Sem  ,son  fils  aîné,  vivoit  encore; 
et  Abraham  a pu  passer  avec  lui  presque  toute 
sa  vie. 

Représentez-vous  donc  le  monde  encore  nou- 
veau, et  encore,  pour  ainsi  dire,  tout  trempé 
des  eaux  du  déluge,  lorsque  les  hommes,  si  près 
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de  l’origine  des  choses,  n’avoient  besoin,  pour 
connoitre  l’unité  de  Dieu  et  le  service  qui  lui 
étoit  dû , que  de  la  tradition  qui  s’en  étoit  con- 
servée depuis  Adam  et  depuis  Noé  ; tradition 
d’ailleurs  si  conforme  aux  lumières  delà  faison, 
qu’il  sembloit  qu’une  vérité  si  claire  et  si  impor- 
tante ne  put  jamais  être  obscurcie  ni  oubliée 
parmi  les  hommes.  Tel  est  le  premier  état  de  la 
religion  qui  dure  jusqti’à  Abraham  , où  , pour 
connoitre  les  grandeurs  de  Dieu  , les  hommes 
n’avoient  à consulter  que  leur  raison  et  leur 
mémoire. 

Mais  la  raison  étoit  foible  et  corrompue  ; et , à 
mesure  qu’on  seloignoit  de  Forigine  des  choses, 
les  hommes  hrouilloient  les  idées  qu’ils  avoient 
reçues  de  leurs  ancêtres  : les  enfans  indociles  ou 
mal  appris  n’en  vouloicntpïus  croire  leurs  grands- 
pères  décrépits , qu’ils  ne  connoissoient  qu’à  peine 
après  tant  de  générations  ; le  sens  humain  abruti 
ne  pouvoit  plus  s’élever  aux  choses  intellectuelles; 
et , les  hommes  ne  x^ulant  plus  adorer  que  ce 
qu’ils  voy  oient,  l’idolâtrie  se  répandoit  par  tout 
l’univers.  ' 

L’esprit  qui  avoit  trompé  le  premier  homme, 
goûtoit  alors  tout  le  fruit  de  sa  séduction , et 
voyoit  FefFet  entier  de  cette  parole  : Vous  serez 
comme  des  dieux . Dès  le  moment  qu'il  la  pro- 
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fera  , il  songeoit  à confondre  en*  l'homme  l’idée 
de  Dieu  avec  celle  de  la  créature,  et  à diviser  un 
nom  dont  la  majesté  consiste  à être  incommu- 
nicable. Son  projet  lui  réussissoit  : les  hommes , 
ensevelis  dans  la  chair  et  dans  le  sang , avoicnt 
pourtant  conservé  une  idée  obscure  de  la  puis- 
sance divine,  qui  se  soutcnoit  par  sa  propre  force , 
mais  qui,  brouillée  avec  les  .images  venues  par 
leurs  sens , leur  fai  soit  adorer  toutes  les  choses 
où  il  paroissoit  quelque  activité  et  quelque  puis- 
sance. Ainsi  le  soleil  et  les  astres  qui  se  faisoient 
sentir  de  si  loin  , le  feu  et  les  élémens  dont  les 
effets  étoient  si  universels,  lurent  les  premiers 
objets  de  l’adoration  publique.  Les  grands  rois  , 
les  grands  conquérant,  qui  pouvoient  tout  sur  la 
terre , et  les  auteurs  des  inventions  utiles  à la  vie 
humaine,  eurent  bientôt  après  les  honneurs  di- 
vins. Les  hommes  portèrent  la  peine  de  s être 
soumis  à leurs  sens  : les  sens  décidèrent  de  tout , 
et  firent , malgré  la  raison , tous  les  dieux  qu’on 
adora  sur  la  terre.  \ * ; >.  ' • 

Que  l’homme  parut  alors  éloigné  de  sa  pre- 
mière institution , et  que  l’image  de  Dieu  y étoit 
gâtée  ! Dieu  pouvoit-il  l’avoir  fait  avec  ces  per- 
verses inclinations  qui  se  déclaroient  tous  les  jours 
de  plus  en  plus?  et  cette  pente  prodigieuse  qu’il 
avoit  à s’assujettir  à toute  atjtre  chose  qu’à  son 
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Seigneur  naturel , ne  montroit-eïle  pas  trop  visi- 
blement la  main  étrangère  par  laquelle  I’œuvre 
* de  Dieu  avoit  été  si  profondément  altérée  dans 
l’esprit  humain  , qu’à  peine  pouvoit-on  y en  re- 
connoitre  quelque  trace? Poussé  par  cette  aveugle 
impression  qui  le  dominoit , il  s’enfonçoit  dans 
l’idolâtrie , sans  que  rien  le  put  retenir. 

Un  si  grand  mal.  faisoit  des  progrès  étranges. 
De  peur  qu’il  n’infectât  tout  le  genre  humain  , 
et  n éteignit  tout-à-fait  la  connoissance  de  Dieu , 
ce  grand  Dieu  appela  d’en-haut  son  serviteur 
Abraham  , dans  la  famille  duquel  il  vouloit  éta- 
blir son  culte  et  conserver  l’ancienne  croyance 
tant  de  la  création  de  l’univers  que  *Ie  la  provi- 
dence particulière  avec  laquelle  il  gouverne  les 
choses  humaines.  *•'*  • 

Abraham  a toujours  été  célèbre  dans  l’Orient. 
Ce  n’est  pas  seulement  les  Hébreux  qui  le  re- 
gardent comme  leur  père  (1);  les  Iduméens  se 
glorifient  de  la  même  origine  : Ismaél , fils  d’A- 
brahain , est  connu  parmi  les  Arabes  comme 
' celui  d’où  ils  sont  sortis  : la  circoncision  leur  est 
demeurée  comme  la  marque  de  leur  origine  » et 
ils  l’ont  reçue  de  tout  temps,  non  pas  au  huitième 
jour  à la  manière  des  Juifs , mais  à treize  ans  , 
comme  l’Ecriture  nous  apprend  quelle  fut  donnée 
(1)  Gcn.  xvi ; Jttn,  2èt*,  Joseph.  Ant.  i,  13, 
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à leur  père  Ismaël  ; coutume  qui  dure  encore 
parmi  les  Mahométans.  D’autres  peuples  arabes 
se  ressouviennent  d’ Abraham  et  de  Cetura , et  ce 
sont  les  mêmes  que  l’Ecriture  (1)  fait  sortir  de  ce 
mariage.  Ce  patriarche  étoit  Chaldéèn  ; et  ces 
peuples  , renommés  pour  leurs  observations  as- 
tronomiques (2) , ont  compté  Abraham  comme 
un  de  leurs  plus  sa  vans  observateurs.  Les  histo- 
riens de  Syrie  (3)  Font  fait  roi  de  Damas,  quoique 
étranger  et  venu  des  environs  de  Babylone  ; et 
ils  racontent  qu’il  quitta  le  royaume  de  Damas 
pour  s’établir  dans  le  pays  des  Chananéens,  de- 
puis appelé  Judée.  Mais  il  vaut  mieux  remarquer 
ce  que  l’histoire  du  peuple  de  Dieu  nous  rapporte 
de  ce  grand  homme. 

Nous  avons  vu  qu  Abraham  suivoit  le  genre 
de  vie  que  suivirent  les  anciens  hommes  avant 
que  tout  f univers  eut  été  réduit  en  royaumes  : il 
régnoit  dans  sa  famille , avec  laquelle  il  embras- 
soit  cette  vie  pastorale  tant  renommée  pour  sa 
simplicité  et  son  innocence  ; riche  en  troupeaux, 
en  esclaves  et  en  argent  (4) , mais  sans  terres 

( 1 ) Gen.  xxv.  Alex.  Polyh.  apud  Joseph.  Ant.  i,  19. 

(2)  Beros.  Hecat.  Eup.  Alex.  Polyh.  et  al.  apud  Joseph.  Ant . 
i,  8;  et  Eus.  Prœp.  evang.  ix,  16,  17,  18,  19,  20;  etxm,  11. 

(3)  Nie.  Damasc.  lib.  iv.  Hist.  univ.  in  exccrpt.  Vales.  p.  491  ; 
et  ap.  Jos.  Ant.  t,  8;  et  Eus.  Prap.  evang.  ix , 16. 

(4)  Gen.  xui,  xiv;  xxi , 22,  27  ; xxnt , G. 

1 . Pentaleuque.  <3 
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et  sans  domaine  : et  toutefois  if  vivoit  dans 
un  royaume  étranger,  respecté  et  indépendant 
comme  un  prince;  sa  piété  et  sa  droiture,  pro- 
tégées de  Dieu  , lui  attiraient  ce  respect.  Il  trai- 
toit  d 'égal  avec  les  rois  qui  recherchoient  son  al- 
liance ; et  c’est  de  là  qu’est  venue  l’ancienne  opi- 
nion qui  l’a  lui-même  fait  rai.  Quoique  sa  vie  lût 
simple  et  pacifique , il  savoit  faire  la  guerre , mais 
seulement  pour  défendre  ses  alliés  opprimés.  Il 
les  défendit , et  les  vengea  par  une  victoire  si- 
gnalée : il  leur  rendit  toutes  leurs  richesses  re- 
prises sur  leurs  ennemis,  sans  réserver  autre  chose 
que  la  dime  qu'il  offrit  à Dieu,  et  la  part  qui  ap- 
partenoit  aux  troupes  auxiliaires  qu’il  avoit  me- 
nées au  combat.  Au  reste  , après  un  si  grand  ser- 
vice , il  refusa  les  présens  des  rois  avec  une  ma- 
gnanimité sans  exemple,  et  ne  put  souffrir  qu au- 
cun homme  se  vantât  d’avoir  enrichi  Abraham. 
11  ne  vouloit  rien  devoir  qu’à  Dieu , qui  le  proté- 
geoit,  et  qu’il  suivoit  seul  avec  une  foi  et  une 
obéissance  parfaites. 

Guidé  par  cette  foi,  il  avoit  quitté  sa  terre  na- 
tale pour  venir  au  pays  que  Dieu  lui  montrait. 
Dieu , qui  l’a  voit  appelé,  et  qui  l’avoit  rendu  digne 
de  son  alliance,  la  conclut  à ces  conditions  : 

Il  lui  déclara  (1)  qu'il  serait  le  Dieu  de  lui  et 
(1)  Gcn.  xii,  xvn. 
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de  ses  en  fans , c’est-à-dire,  qu’il  seroit  {eur  pro- 
tecteur  ; et  qu’ils  le  serviroient  comme  le  seul  Dieu 
créateur  du  ciel  et  de  la  terre. 

Il  lui  promit  une  terre(ce  fut  celle  de  Clianaan) 
pour  servir  de  demeure  fixe  à sa  postérité , et  de 
siège  à la  religion. 

Il  n’avoit  point  d’en  fans,  et  sa  femme  Sara  étoit 
stérile.  Dieu  lui  jura  (1)  par  soi-même,  et  par  son 
éternelle  vérité,  que  de  lui  et  de  cette  femme 
naîtroit  une  race  qui  égaleroit  les  étoiles  du  ciel 
et  le  sal>le  de  la  mer. 

■ ■ v 1 » 

Mais  voici  l’article  le  plus  mémorable  de  la 
promesse  divine.  Tous  les  peuples  se  préci- 
pitaient dans  l'idolâtrie  : Dieu  promit  (2)  au 
saint  patriarche  qu’en  lui  et  en  sa  semence 
toutes  ces  nations  aveugles  qui  oublioient  leur 
créateur  seroient  bénites,  c’est-à-dire,  rappelées 
à sa  connoissance , où  se  trouve  la  véritable 
' bénédiction. 

% 

Par  cette  parole , Abraham  est  fait  le  père  de  , 
tous  les  croyans , et  sa  postérité  est  choisie  pour 
être  la  source  d’où  la  bénédiction  doit  s’étendre 
par  toute  la  terre. 

En  cette  promesse  étoit  enfermée  la  venue  du 
Messie  tant  de  fois  prédit  à nos  pères,  mais 

(1)  Gtn.  xu , 2;  xv,  4,  5;  vvii , 19.  . « 

(2)  Ibid,  xu,  3;  xviii,  18.  
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toujours  prédit  comme  celui  qui  devoit  être  le 
Sauveur  de  tous  les  gentils  et  de  tous  les  peuples 
du  monde. 

Ainsi  ce  germe  bénit  promis  à Eve  devint  aussi  ' 
le  germe  et  le  rejeton  (TAbraham. 

Tel  est  le  fondement  de  l’alliance;  telles  en  sont 
les  conditions.  Abraham  en  reçut  la  marque  dans 
la  circoncision  (1);  cérémonie  dont  le  propre  effet 
étoit  de  marquer  que  ce  saint  homme  appartenoit 
à Dieu  avec  toute  sa  famille. 

Abraham  ctoit  sans  enfans  quand  Dieu  com- 
mençaàbénir  sa  race  (2).  Dieu  le  laissa  plusieurs 
années  sans  lui  en  donner.  Après  il  eut  Ismaél , 
qui  devoit  être  père  d’un  grand  peuple,  mais  non 
pas  de  ce  peuple  élu  tant  promis  à Abraham. 

Le  père  du  peuple  élu  devoit  sortir  de  lui  et  de 
sa  femme  Sara  , qui  étoit  stérile.  Enfin , treize 
ans  après  Ismaël , il  vint  cet  enfant  tant  désiré  : il 
fut  nommé  Isaac  (3),  c’est-à-dire,  ris , enfant  de 
joie,  enfant  de  miracle  , enfant  de  promesse , qui 
marque  par  sa  naissance  que  les  vrais  enfans  de 
Dieu  naissent  de  la  grâce. 

Il  étoit  déjà  grand , ce  bénit  enfant,  et  dans  un 
âge  où  son  père  pouvoit  espérer  d’en  avoir 

. * r 

(1)  Gm.  xvu. 

(3)  Ibid,  xii-,  xv,  3-, xvi, 3, 4;  xvu,  30;  xxi,  13. 

( 3)  Ibid.  XXI , a. 
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d’autres  cnfans,  quand  tout-à-coup  Dieu  fui  com- 
manda de  l’immoler  (1).  A quelles  épreuves  la  foi 
est-elle  exposée  ! Abraham  mena  Isaac  à la  mon- 
tagne que  Dieu  lui  avoit  montrée , et  il  alloit  sa- 
crifier ce  lils  en  qui  seul  Dieu  lui  promettait  de 
le  rendre  père  et  de  son  peuple  et  du  Messie  ; 
Isaac  présentait  le  sein  à lcpéc  que  son  pcre  te- 
noit  toute  prête  à frapper  : Dieu  , content  de  l’o- 
béissance du  père  et  du  fils,  n’en  demande  pas 
davantage.  Après  que  ces  deux  grands  hommes 
ont  donné  au  monde  une  image  si  vive  et  si  belle 
de  l’oblation  volontaire  de  Jésus-Christ,  et  qu’ils 
ont  goûté  en  esprit  les  amertumes  de  sa  croix  , 
ils  sont  jugés  vraiment  dignes  d’étre  ses  ancêtres. 
La  fidélité  d’Ahraham  fait  que  Dieu  lui  confirme 
toutes  ses  promesses  (2),  et  bénit  de  nouveau 
non-seulement  sa  famille,  mais  encore,  par  sa 
famille,  toutes  les  nations  de  l’univers. 

En  effet,  il  continua  sa  protection  à Isaac  son 
fils  et  à Jncob  son  petit-fils.  Ils  furent  ses  imi- 
tateurs , attachés  comme  lui  à la  croyance  an- 
cienne, à l'ancienne  manière  de  vie  , qui  était  la 
vie  pastorale  ; à l’ancien  gouvernement  du  genre 
humain,  où  chaque  père  de  famille  étoit  prince 
dans  sa  maison.  Ainsi , dans  les  changemcns  qui 
s’introduisoienttous  les  jours  parmi  les  hommes, 
(I)  Gin.  xxu.  (î)  Ibid,  xx il,  S8. 
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la  sainte  antiquité  revivoit  dans  la  religion  et  dans 
la  conduite  d’Abraham  et  de  ses  enfans. 

Aussi  Dieu  réitéra-t-il  à Isaac  et  à Jacob  les 
mêmes  j)roinesses(l)qu’il  avoitfaites  à Abrabam; 
et  connue  il  setoit  appelé  le  Dieu  d’ Abraham , 
. il  prit  encore  le  nom  de  Dieu  d’ Isaac  et  de  Dieu 
de  Jacob. 

Sous  sa  protection , ces  trois  grands  hommes 
commencèrent  à demeurer  dans  la  terre  de  Cha- 
naan , mais  comme  des  étrangers , et  sans  y pos- 
séder un  pied  de  terre  (2) , jusqu'à  ce  que  la  fa- 
mine attira  Jacob  en  Egypte  , où  ses  enfans 
multipliés  devinrent  bientôt  un  grand  peuple, 
comme  Dieu  l’avoit  promis. 

Au  reste,  quoique  ce  peuple,  que  Dicufaisoit 
naitre  dans  son  alliance,  dût  s’étendre  par  la  gé- 
nération, et  (pie  la  bénédiction  dût  suivre  le  sang, 
ce  grand  Dieu  ne  laissa  pas  d’v  marquer  l’élection 
de  sa  grâce  ; car,  après  avoir  choisi  Abraham  du 
milieu  des  nations,  parmi  les  enfans  d’Abraham 
il  choisit  Isaac,  et  des  deux  jumeaux  d’Isaac  il 
choisit  Jacob  , à qui  il  donna  le  nom  A' Israël. 

Jacob  eut  douze  enfans , qui  furent  les  douze 
patriarches  auteurs  des  douze  tribus.  Tous  dé- 
voient entrer  dans  F alliance  ; mais  Juda  hit  choisi 

(1)  Gtn.  xxv,  11  j xxvi,  4;  xxviu,  14. 

(i)  Art.  vil,  5. 
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parmi  tous  scs  frères  pour  être  le  père  des  rois 
d’Israël  et  le  père  du  Messie  tant  promis  à ses 
ancêtres. 

Le  temps  devoit  venir  que , dix  tribus  étant  re- 
tranchées du  peuple  de  Dieu  pour  leur  infidélité, 
ia  postérité  d’Abraham  11e  conserveroit  son  an- 
cienne bénédiction  , c’est-à-dire , la  religion  , la 
terre  de  Chanaan,  et  l’espérance  du  Messie,  qu’en 
Ja  seule  tribu  de  Juda,  qui  devoit  donner  le  nom 
au  reste  des  Israélites  qu’on  appela  Juifs  , et  à 
tout  le  pays  qu’011  nomma  Judée. 

Ainsi  l’élection  divine  paroit  toujours  même 
clans  ce  peuple  charnel,  qui  devoit  se  conserver 
par  la  propagation  ordinaire. 

Jacob  vit  en  esprit  le  secret  de  cette  élec- 
tion (1).  Comme  il  étoit  prêt  à expirer,  et  que 
ses  enfans,  autour  de  son  lit,  demandoient  la 
bénédiction  d’un  si  bon  père,  Dieu  lui  décou- 
vrit l’état  des  douze  tribus  quand  elles  seroient 
clans  la  terre  promise  : il  l’expliqua  en  peu  de 
paroles,  et  ce  peu  de  paroles  renferme  des  mys- 
tères innombrables. 

Quoique  tout  ce  qu’il  dit  des  frères  de  Juda 
soit  exprimé  avec  une  magnificence  extraordi- 
naire , et  ressente  un  homme  transporté  hors  de 
lui-méme  par  l’esprit  de  Dieu , quand  il  vient  à 

V 

(1)  Gtn.  xlix.  ' 
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Juda  il  s’élève  encore  plus  haut  : « Juda , dit-il , 
d tes  frères  te  loueront  ; ta  main  sera  sur  le  cou 
» de  tes  ennemis  ; les  enfans  de  ton  père  se  pros- 
» tenteront  devant  toi.  Juda  est  un  jeune  lion. 
» Mon  fils,  tu  es  allé  au  butin.  Tu  t’es  reposé 
» connue  un  lion  et  comme  une  lionne.  Qui  osera 
» le  réveiller?  Le  sceptre ( c’est-à-dire , l’autorité) 
» ne  sortira  point  de  Juda;  et  on  verra  toujours 
» des  capitaines  et  des  magistrats,  ou  des  juges, 
» nés  de  sa  race,  jusqu’à  ce  que  vienne  celui  qui 
» doit  être  envoyé  , et  qui  sera  l’attente  des 
» peuples  (1)»;  ou , comme  porte  une  autre  leçon, 
qui  peut-être  n’est  pas  moins  ancienne , et  qui  au 
fond  ne  diffère  pas  de  celle-ci , « jusqu’à  ce  que 
» vienne  celui  à qui  les  choses  sont  réservées  » ; 
et  le  reste  comme  nous  venons  de  le  rapporter. 

La  suite  de  la  prophétie  regarde  à la  lettre  la 
contrée  que  la  tribu  de  Juda  devoit  occuper  dans 
la  terre  sainte.  Mais  les  dernières  paroles  que 
nous  avons  vues , en  quelque  façon  qu’on  les 
veuille  prendre,  ne  signifient  autre  chose  que  ce- 
lui qui  devoit  être  l’envoyé  de  Dieu,  le  ministre 
et  l'interprète  de  ses  volontés , l’accomplissement 
de  ses  promesses , et  le  roi  du  nouveau  peuple , 
c’est-à-dire,  le  Messie  ou  l’oint  du  Seigneur. 

Jacob  n’en  parle  expressément  qu’au  seul 
( 1 ) Oen.  xlix  , 6. 
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Juda  dont  cc  Messie  devoit  naître  : il  comprend 
dans  la  destinée  de  Juda  seul  la  destinée  de 
toute  la  nation , qui , après  sa  dispersion , devoit 
voir  les  restes  des  autres  tribus  réunis  sous  les 
étendards  de  Juda.  * ■*  m i 

«>  Tous  les  termes  de  la  prophétie  sont  clairs  : il 
n’y  a que  le  mot  de  sceptre  que  l’usage  de  notre 
langue  nous  pourroit  faire  prendre  pour  la  seule 
royauté  ; au  lieu  que  dans  la  langue  sainte  il  si- 
gnifie en  général  la  puissance , ï autorité , la  ma- 
gistrature. Cet  usage  du  mot  sceptre  se  trouve  à 
toutes  les  pages  de  l’Ecriture  : il  paroit* même  ma- 
nifestement dans  la  prophétie  de  Jacob  ; et  le  , ; - 

patriarche  veut  dire  qu’aux  jours  du  Messie  toute 
autorité  cessera  dans  la  maison  de  Juda,  ce  qui 
emporte  la  ruine  totale  d’un  état. 

Ainsi  les  temps  du  Messie  sont  marqués  ici 
par  un  double  changement  : par  le  premier , le 
royaume  de  Juda  et  du  peuple  juif  est  menacé  de 
sa  dernière  ruine  ; par  le  second  , il  doit  s’élever 
un  nouveau  royaume,  non  pas  d’un  seul  peuple, 
mais  de  tous  les  peuples,  dont  le  Messie  doit  être 
le  chef  et  l’espérance. 

Dans  le  style  de  l’Ecriture  (1) , le  peuple  juif 
est  appelé  en  nombre  singulier , ét  par  excel- 

(1)  Is.  lxv t Sic.  Rom.  x,.21.  Is.  11,  3,  3;  xlix,  6,  18; 
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fencc  f le  peuple , ou  le  peuple  de  Dieu  ; et 
quand  on  trouve  les  peuples  , ceux  qui  sont 
exercés  dans  les  Ecritures  entendent  ies  autres 
peuples  quon  voit  aussi  promis  au  Messie  dans 
la  prophétie  de  Jacob. 

Cette  grande  prophétie  comprend  en  peu  de 
. paroles  toute  l’histoire  du  peuple  juif  et  du  Christ 
qui  lui  est  promis  ; elle  marque  toute  la  suite  du 
peuple  de  Dieu,  et  Feffet  en  dure  encore. 


DES  RÈGLES 

QC’lL  FAUT  SUIVRE 

1 ♦» 

POUR  EXPLIQUER  L’ÉCRITURE  SAINTE. 


OxdoitcFabord  distinguer  dans  ïaBible,  comme 
dans  les  autres  livres,  le  sens  propre  de  chaque 
mot  du  sens  métaphorique  qu’il  peut  avoir.  Dieu 
y parle  aux  hommes  un  langage  humain.  Oïl 
ne  trouve  dans  l’Ecriture,  dit  S.  Augustin,  au- 
cune expression  qui  ne  soit  du  langage  ordinaire, 
eu  égard  au  temps,  au  lieu,  aux  personnes. 
C’est  un  Dieu  qui  parle;  mais  il  parle  à des 
hommes,  et  par  conséquent  il  se  sert  de  leur 
langage.  Comme  il  n’y  a donc  rien  de  plus  or- 
dinaire dans  leur  langage  que  les  métaphores, 
il  ne  faut  pas  s’étonner  si  l’Ecriture  en  est  rem- 
plie. Mais  ce  qui  suit  ou  ce  qui  précède  nous 
l'ait  assez  distinguer  le  sens  propre  du  sens  mé- 
taphorique. Lors,  par  exemple,  qu’un  homme 
cruel  est  appelé  un  loup , ou  que  l’on  donne  à 
un  rusé  le  nom  d’un  renard;  lorsque  les  peuples 
barbares  sont  nommés  des  serpens  et  des  ira - 
gons , quand  Jésus-Christ  est  appelé  tantôt  un 
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agneau,  tantôt  une  pierre , quelquefois  un  lion, 
d'autres  fois  une  vigne , un  ver,  on  voit  sans 
peine  que  ce  n’est  qu’à  cause  de  quelque  res- 
semblance que  ces  noms  sont  appliqués  à d’autres 
choses  que  celles  qu’ils  signifient  naturellement. 
Quelquefois  ces  expressions  métaphoriques  de 
l’Ecriture  sont  hardies  et  très-éloignées  de  nos 
manières  : comme  quand  le  tranchant  d’une  épée 


y est  appelé  la  bouche  de  V épée  ; qu’on  met  la 
moelle  du  froment,  pour  le  froment  le  plus  pur; 
le  bâton  du  pain,  pour  un  pain  nourrissant.  Les 
auteurs  sacrés , remarque  S.  Augustin , ne  trou- 
vant pas  des  mots  propres  pour  exprimer  leur 
pensée,  ont  été  contraints  de  recourir  aux  mots 
figurés.  Quelquefois  aussi  ils  s’en  servent  comme 
de  voile  pour  cacher  ce  que  la  bienséance  veut  que 
l’on  ne  présente  pas  aux  yeux  à découvert  : c’est 
ainsi  que  sous  le  mot  de  pied  l’Ecriture  com- 
prend toutes  les  parties  inférieures  du  corps; 
comme  on  voit  dans  cet  exemple  : « Séphora  prit 
» une  pierre  tranchante;  elle  coupa  le  prépuce  de 
» son  fils , et  toucha  ses  pieds.  » L’eau  des  pieds 
se  prend  pour  l’urine. 

Ce  n’est  pas  seulement  par  l’usage  fréquent 
des  métaphores  que  le  langage  de  l’Ecriture  con- 
vient avec  le  langage  ordinaire  : il  en  approche 
encore  parce  qu’il  s’accommode  aux  idées  et  à 
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la  manière  de  concevoir  des  hommes;  d’où  vient 
qu’elle  parle  de  Dieu  comme  s’il  avoit  un  corps 
et  qu’il  nous  ressemblât.  Non-seulement  elle  lui 
donne  des  yeux,  une  bouche  et  des  mains  : elle 
lui  attribue  de  la  colère,  de  la  compassion,  de 
la  fureur,  et  quelques- autres  de  nos  passions. 
Par-là  elle  nous  représente  Dieu  non  tel  qu’il 
est,  ni  comme  la  raison  nous  le  fait  connoitrc, 
mais  comme  l’imagination  a accoutumé  de  se  le 
figurer,  malgré  les  lumières  de  la  raison  et  de 
la  foi.  Or  les  métaphores  et  cette  manière  de 
parler  de  Dieu  ne  peuvent  être  un  sujet  d’erreur 
qu’à  des  personnes  grossières , et  qui  n’anroient 
aucune  teinture  des  lettres,  puisque  les  livres 
profanes  sont  pleins  de  semblables  façons  de 
parler.  Les  personnes  intelligentes  voient  sans 
peine  comment  il  faut  les  prendre. 

Mais  ce  que  l’Écriture  sainte,  et  sur-tout  l’an- 
cien Testament , a de  particulier,  et  qui  distingue 
ce  livre  de  tous  les  autres , c’est  qu’outre  le  sens 
littéral  il  en  a un  autre  tout  spirituel  : l’un  est 
le  sens  des  mots  ; l’autre  est,  en  quelque  manière, 
le  sens  de  fauteur.  J’ai  déjà  touché  la  raison  qui 
produit  ces  deux  sens  de  l’Ecriture  , lorsque 
j’ai  dit,  après  les  apôtres  et  les  pères  de  l’église, 
que  tout  l’ancien  Testament  n ’étoit  qu’une  ombre 
et  une  ligure  : ce  qui  exprime  les  ligures  est  le 
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sens  littéral  ; ce  qui  est  ligure  par  ces  ombres 
est  le  sens  spirituel,  qu’on  appelle  aussi  sens 
mystique,  parce  qu’il  est  mystérieux  et  caché. 

On  peut  partager  les  figures  de  l’ancien  Tes- 
tament en  légales,  en  historiques  et  en  natu- 
relles. Les  ligures  légales  sont  tout  ce  qui  regarde 
le  temple,  l’autel,  le  tabernacle,  les  sacrifices, 
et  les  cérémonies  de  la  loi  de  Moïse.  Les  histo- 
riques comprennent  les  événemens  et  les  traits 
divers  qui  composent  l’histoire  du  peuple  juif; 
comme,  par  exemple,  le  mariage  d’ Abraham  avec 
deux  femmes,  l’une  libre  et  l'autre  esclave;  la 
naissance  d’Isaac  et  d’Ismaél  ; l’histoire  de  Jacob 
et  d’Esaü  ; celle  du  serpent  d’airain, &c.  Lorsque 
nous  avons  rapporté  toutes  ces  histoires,  nous 
avons  vu  que  cetoicnt  des  images  de  ce  que  le 
Messie  devoit  faire  un  jour  : les  Juifs  en  con- 
viennent; Jésus -Christ  lui-même,  dans  l’Evan- 
gile, et  S.  Paul,  dans  scs  Epitres,  nous  expliquent 
les  mystères  cachés  sous  ces  histoires,  et  com- 
ment toutes  les  cérémonies  légales  et  tout  ce 
qui  se  fuisoit  dans  le  temple  , regardoient  le 
Messie  et  le  représentoient  en  différentes  ma- 
nières, comme  nous  l’avons  remarqué. 

Enfin  les  figures  naturelles  comprennent  tout 
ce  que  Moïse  a écrit  de  la  création  de  l’univers , 
de  la  chute  du  premier  homine , du  déluge,  de 
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l’arche  de  Noé.  Toutes  ces  choses  étaient  encore 
des  peintures  mystérieuses,  des  emblèmes,  qui 
représentaient  à l’esprit  autre  chose  que  ce  que 
les  yeux  du  corps  y voyoient.  Aussi  S.  Paul  com- 
pare le  second  Adam  avec  le  premier,  et  y trouve 
de  si  beaux  rapports  ; le  mont  Sinaï  et  la  ville  de 
Jérusalem  avec  leglise  et  le  ciel.  S.  Pierre  re- 
garde le  déluge  et  ce  qui  arriva  à la  famille  de 
Noé  comme  une  figure  de  ce  qui  arrive  aux 
chrétiens  dans  leur  baptême. 

Le  sens  mystique  se  divise  en  allégorique, 
anagogique  et  tropologique.  Le  sens  allégorique, 
c’est  lorsque  sous  une  chose  qu’on  exprime  il 
faut  en  entendre  une  autre.  Ainsi  souvent  sous 
les  noms  de  Salomon  et  de  David  celui  de  Jésus- 
Christ  se  trouve  caché,  de  manière  que  ce  que 
l’on  dit  de  ces  princes  convient  encore  mieux 
à Jésus-Christ  qu’à  eux.  Ces  paroles , « Le  Sei- 
» gneur  a dit  à mon  Seigneur , Asseyez-vous  à 
» ma  droite  » , s’entendeht  de  David  lorsqu’il 
choisit  Salomon  pour  lui  succéder  : mais  elles 
sont  plus  justes  à l'égard  de  Dieu  le  père  parlant 
à Jésus-Christ  ; car,  ainsi  qu’il  le  dit  lui-même, 
comment  David  peut-il  appeler  son  propre  fils 
son  Seigneur?  S.  Paul,  dans  l’Epitrc  aux  Galafees, 
dit  que  le  mariage  d’ Abraham  avec  Agar  etSara , 
la  naissance  d’Isaac  et  d’Ismaci , et  tout  le  reste 
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de  leur  histoire,  sont  une  allégorie  des  deux  al- 
liances, des  deux  peuples  et  des  deux  Jérusalem. 

Le  scnsanagogique  explique  de  la  félicité  éter- 
nelle ce  qui  est  dit,  dans  l'Ecriture,  de  la  terre 
promise  : c’est  le  ciel , dans  ce  sens.  La  Jérusalem 
delà  terre,  c’est  la  Jérusalem  céleste;  l’homme 
formé  d’abord  de  la  terre,  animé  ensuite  du  souflle 
de  Dieu,  est  l’image  de  l’homme  revêtu  mainte- 
* nant  d’un  corps  corruptible , qui  ressuscitera  un 
jour  immortel.  Il  faut  remarquer  ici  que  les 
prophètes  n’ont  pas  moins  prédit  ce  qui  devoit 
arriver  à Jésus-Christ  et  à son  église  par  leurs 
actions  que  par  leurs  paroles.  Le  prophète  Osée, 
en  épousant  une  femme  de  Samarie  , repré- 
sente Jésus-Christ,  qui,  par  son  union  avec 
l’église , l’a  purifiée  de  toutes  ses  taches.  Le  ser- 
pent d’airain  élevé  dans  le  désert  étoit  la  ligure 
du  Sauveur  élevé  en  croix.  La  loi  de  la  circon- 
cision n’ordonnoit,  à la  lettre,  que  de  circoncire 
• la  chair  ; mais,  dans  un  sens  spirituel,  elle  signi- 
fioit  cette  circoncision  du  cœur  par  laquelle  les 
chrétiens  doivent  retrancher  et  réprimer  en  eux 
les  désirs  qui  pourroicnt  être  contraires  à la  loi 
„ de  Dieu.  . , 

Le  sens  tropologique  ou  moral  est  tiré  des 
instructions  et  des  règles  de  morale  de  la  lettre 

de  l’Ecriture.  La  loi  défend  de  lier  la  bouche 

< * ■ • • . * - ••  • ■ 
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au  bœuf  qui  liât  le  blé*  S.  Paul  se  sert  de  ce 
précepte  de  Moïse  pour  établir  l'obligation  qu’ont 
les  fidèles  de  fournir  aux  ministres  de  l’Évangile 
tout  ce  qui  leur  est  nécessaire. 

Voici  ce  que  dit  S.  Jérôme  sur  ces  divers  sens 
de  I Ecriture  : « Il  y a,  dit  ce  père,  trois  manières 
» d expliquer  l’Écriture  : la  première  est  suivant 
» le  sens  historique,  la  seconde  suivant  le  sens 
» tropologique,  et  la  troisième  dans  un  sens  spi- 
rituel. L histoire  nous  apprend  la  vérité  et 
» l’ordre  dans  lequel  les  choses  se  sont  passées; 

» le  sens  tropologique  nous  élève  au-dessus  du 
» sens  littéral , et  nous  fait  donner  une  cxplica- 
» tion  morale  et  propre  pour  notre  instruction  à 
» ce  qui  se  passoit  parmi  le  peuple  juif  ; le  sens 
» spirituel  nous  élève  encore  plus  haut,  nous  fai- 
» saut  quitter  la  terre  pour  nous  attacher  à la 
» félicité  éternelle,  de  manière  que  les  réflexions 
» que  nous  faisons  sur  la  vie  présente,  nous  font 
» découvrir  le  bonheur  auquel  nous  aspirons.  » * 

Les  Pères  de  I église,  qui,  en  expliquant  les 
livres  saints  aux  peuples,  songeoient  plutôt  à 
former  des  saints  qu’à  faire  des  savans,  se  sont 
beaucoup  attachés  au  sens  moral.  Dans  cette  vue, 
ils  ont  négligé  le  sens  de  la  lettre  : non  qu’ils 
I ignorassent  (à  Dieu  ne  plaise  qu’on  fasse  cette 
injure  à de  si  grands  hommes!);  mais  c’est  qu’il 
1.  Pcnlaleut/ue.  4 


Digitized  by  Google 


/ 


I A K G I.  E S POUR  l’eXPLÏ  CATION 

ne  s’accommodoit  pas  au  dessein  qu’ils  se  pro- 
posoient.  Jésus-Clirist  leur  en  a donné  lui-même 
l’exemple,  lorsqu’il  oppose  à l’impénitence  et  à 
l’obstination  des  Juifs  la  docilité  et  la  pénitence 
des  Ninivites,  et  qu’il  assure  que  la  reine  du 
midi  s’élèvera  au  jour  du  jugement  pour  les  con- 
damner. Quelles  instructions  S.  Paul  ne  tire-t-il 
pas  de  tout  ce  qui  arriva  aux  Israélites  dans  le 
désert  ? 

C’est  sur  ce  modèle  que  les  Pères  ont  expli- 
qué l’Ecriture  au  peuple  : mais  , lorsqu’ils  ont 
écrit  contre  les  hérésies , ils  les  ont  combattues 
par  le  sens  littéral , qu’ils  ont  développé  d’une 
manière  invincible.  U ne  faut  pourtant  pas  s’ima- 
giner que  les  preuves  fondées  sur  le  sens  spi- 
rituel n’aient  aucune  force.  Ce  sens  étoit  reçu 
par  les  Juifs  : on  le  voit  par  la  paraphrase 
chaldaïque , par  Philon , qui  explique  les  allégo- 
ries de  la  loi.  Ainsi,  à leur  égard , ce  sens  tenoit 
® lieu  de  principe  reconnu  et  de  chose  avouée. 
Les  Juifs  modernes  distinguent  aussi  deux  sens 
dans  l’Ecriture  : le  littéral  * qu’ils  appellent pes~ 
chult,  c’est-à-dire,  nu,  simple;  ce  qui  se  dit  d’un 
homme  qu’on  a dépouillé  de  ses  vête  mens.  Us 
appellent pirusek l’exposition  de  ce  sens  littéral, 
et  piruschim  les  commentaires.  Ils  donnent  le 
nom  de  midraschim  aux  explications  allégoriques  ; 
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ce  mot  vient  de  darasch,  qui  signifie  chercher; 
car  le  sens  mystique  est  une  chose  qu’il  faut 
chercher  en  fouillant , et  qui  ne  s'offre  pas  d’abord 
à l’esprit. 

« On  renferme  ordinairement  les  quatre  sens 
de  l’Ecriture  en  deux  vers  latins  dont  on  fait  au- 
teur Lyranus  ; voici  ce  qu’ils  signifient  : 

I>a  lettre  instruit  des  faits  que  l’Esprit  saint  publie; 

Le  sens  allégorique  a rapport  à la  foi; 

Le  iftoral  explique  la  loi; 

L’anagogfque  aspire  aux  biens  de  l’autre  rie. 

Tout  le  monde  convient  qu’il  faut  d’abord  s'ap- 
pliquer au  sens  littéral  de  l’Écriture,  tel  que 
nous  venons  de  l’expliquer  : c’est  le  fondement 
des  autres;  quand  on  l’a  bien  pénétré,  il  est  fa- 
cile après  cela  de  s’en  servir.  On  sait  distinguer 
les  divers  usages  qu’on  peut  en  faire  ; on  l’ac- 
commodé à son  sujet , aux  endroits  que  l’on  ex- 
plique, et  aux  gens  à qui  l’on  parle.  Outre  cela, 
il  y a dans  l'Écriture  une  infinité  de  passages  qui 
regardent  la  morale,  qu’il  faut  prendre  dans  le 
sens  littéral , cest-à-dire,  dans  le  sens  que  les  écri- 
vains sacrés  leur  ont  donné  par  l'inspiration  du 
Saint-Esprit,  qui  a pu  sans  doute  fournir  à ces 
écrivains  les  expressions  naturelles  et  propres 
pour  exprimer  ce  sens.  C’est  donc  ce  qu’il  fau- 
droit  chercher  dans  l’Écriture  avec  le  même 
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soin  qu’on  lâche  de  pénétrer  dans  le  sens  de  tout 
auteur:  on  ne  s’avise  pas  de  vouloir  deviner  ce 
qu’il  pense;  on  tâche  de  le  connoître  certaine- 
ment , en  pesant  la  force  des  paroles  dont  il  se 
sert.  Quelles  riches  pensées  ne  fournirait  point 
l’Ecriture  prise  selon  la  force  de  ses  termes , c’est- 
à-dire,  dans  le  sens  que  nous  pouvons  croire  être 
le  véritable  sens  du  Saint-Esprit,  puisqu’il  a porté 
les  écrivains  sacrés  à employer  ces  termes  ! Ce- 
lui, dis-je,  qui  aurait  bien  pénétré  le  sens  na- 
turel de  l'Ecriture  aurait  un  riche  fonds,  et  serait 
en  état  de  distribuer  aux  peuples  de  grands  tré- 
sors, tandis  que  les  autres  ne  leur  débitent  en 
prêchant  que  des  choses  frivoles  et  inutiles,  et 
si  éloignées  de  l’esprit  des  auteurs  sacrés , qu’on 
n’oseroit  dire  que  ces  prédicateurs  sont  animés 
du  Saint-Esprit. 

Voici  quelques  règles  qu’il  faut  suivre  pour 
erttrer  dans  le  vrai  sens  de  l’Ecriture. 

I.re  RÈGLE. 

La  première  règle  et  la  plus  essentielle  pour 
bien  entendre  l’Ecriture,  c’est  de  s’attacher  au 
sens  que  l’cglisc  lui  donne,  principalement  dans 
les  matières  de  la  foi.  J’entends  par  l’église  les 
décisions  des  conciles  et  le  consentement  de 
la  plus  grande  partie  des  saints  Pères.  Il  n’y  a 
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pas  de  guide  plus  sur  que  la  tradition  : c’est  elle 
<pii  a réglé  la  lettre  même  de  {'Ecriture;  car,  l’ori- 
ginal avant  été  écrit  sans  points,  et  le  même 
mot  pouvant  par  conséquent  être  lu  de  diflc- 
rentcs  manières,  la  tradition  a appris  comment 
on  dcvoit  le  lire  C’est  cette  même  tradition  qui 
nous  assure  que  l’Ecriture  est  un  livre  divin , 
qu’il  n’est  point  supposé , qu’il  n’est  point  apo- 
cryphe. C’est  pourquoi  S.  Augustin  dit  de  l’É- 
vangile même  qu’il  n’y  auroit  point  de  foi,  si 
l’autorité  de  l’église  catholique  ne  l’y  obligeoit, 
parce  que  sans  doute  ce  n’est  que  par  le  canal 
de  la  tradition  qui  se  conserve  dans  leglisc  ré- 
pandue par  tout  le  monde,  que  nous  savons  que 
l’Évangile  est  une  véritable  histoire,  et  que  les 
laits  quelle  contient  sont  véritables. 

Outre  cela,  l’expérience  nous  apprend  que 
l’Ecriture  est  susceptible  de  plusieurs  sens.  « 11 
» n’y  auroit  point  d’hérésie,  dit  Tertullien,  si  tout 
a le  monde  emendoit  l’Ecriture  comme  il  faut; 
a et  je  ne  craindrai  point  de  dire  que  c’est  par 
» un  ordre  de  la  Providence  que  l’Ecriture  est 
a disposée  de  manière  que  les  hérétiques  y 
» trouvent  des  sujets  d’erreur,  puisqu’il  est  écrit 
» qu’il  est  nécessaire  qu’il  y ait  des  hérésies,  (pii 
» ne  pourraient  cire  s’il  n’y  avoit  point  d’Ecri- 
a turc. -a  Maise’est  cette  meme  Écriture  qui  fournit 
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des  armes  pour  les  combattre.  N’est-ii  donc  pas 
raisonnable  d’apprendre  son  véritable  sens  de 
ceux  qui  l’ont  appris  de  la  bouche  des  auteurs 
mêmes?  Les  apôtres  n’ont  pas  donné  à l’église 
la  seule  lettre;  ils  y ont  joint  l’esprit:  ils  ont  eu 
soin  de  laisser  à leurs  disciples  l’intelligence  de 
leurs  écrits,  afin  qu’à  leur  tour  ils  la  laissassent 
à leurs  successeurs,  et  qu’ai  nsi  leur  doctrine  so 
conservât  pure  et  passât  jusqu’aux  derniers 
siècles  par  le  canal  de  la  tradition.  C’est  ce  que 
S.  Paul  dit  formellement  à Timothée  : « Gardez 
» avec  soin  ce  que  je  vous  ai  enseigné  en  présence 
» de  beaucoup  de  témoins,  et  donncz-leen  dépôt 
» à des  personnes  capables  d’enseigner  les  autres.» 
DilFérens  interprètes  expliquent  diversement 
l’Ecriture  : il  est  donc  besoin,  pour  ainsi  parler, 
d’une  autre  Ecriture  qui  puisse  décider  laquelle 
de  ces  explications  est  la  plus  véritable.  « Quel- 
» qu’un  demandera  peut-être,  dit  Vincent  de 
» Lérins,  pourquoi,  la  règle  des  saintes  Ecri- 
» turcs  étant  sure  et  plus  que  suffisante  pouréta- 
» hlir  notre  croyance,  l’on  veut  v joindre  encore 
» l’autorité  du  sentiment  de  l’église.  En  voici  la 
» raison  : c’est  que  tout  le  monde  n’explique  pas 
» l’Ecriture  de  la  même  manière,  parce  qu’elle 
» est  profonde  et  trop  élevée,  et  que  chacun  en 
» cherche  le  sens  à sa  mode;  en  sorte  que  fou 
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a verroit  presque  mitant  d’explications  différentes 
a qu’il  y auroit  d'hommes  qui  voudraient  se  mé- 
a 1er  de  l’interpréter.  Novatien , par  exemple, 
a l’entend  autrement  que  Photin , Sabcllius  que 
» Donat,  Arius  qu’Eunomc,  Macédonius  qu’A- 
a pollinairc,  Priscillien  que  Jovinien , et  enfin 
a Pelage  autrement  que  Céleste  et  Nestorius. 
a C’est  pour  ce  sujet  que  le  moyen  dont  je  viens 
a de  parler  est  nécessaire  pour  bien  déméler  lu 
a vérité  parmi  un  si  grand  nombre  d’interpré- 
a tâtions  diverses , qui  forment  comme  une  es- 
a pèce  de  labyrinthe,  où  notre  esprit  s'égare  en 
a autant  de  détours  qu’il  se  présente  d’erreurs, 
a d’où  nous  ne  sortirions  jamais  si  l’église  ne 
a nous  servoit  de  guide  par  l’intelligence  quelle 
a nous  donne  des  prophètes  et  des  apôtres,  a 

II.*  RÈGLE. 

Les  auteurs  des  livres  sacrés  non -seulement 
ont  dit  la  vérité , ils  ont  encore  parlé  d’une  ma- 
nière sensée  et  raisonnable.  Lors  donc  que  le 
sens  littéral  de  leurs  paroles  n’enferme  aucune 
absurdité,  c’est  le  véritable  sens,  et  l’on  ne  doit 
recourir  à l’allégorie  et  à la  métaphore  que  quand 
le  sens  propre  est  absurde , parce  que  le  Saint- 
Esprit  ne  peut  inspirer  des  absurdités,  et  que 
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des  auteurs  sensés  n’emploient  pas  toujours  des 
termes  impropres  ou  figurés. 

III. '  RÈGLE. 

Lorsque  la  même  chose  est  exprimée  obscu- 
rément dansun  endroit  et  clairement  dans  l’autre , 
ce  qui  est  clair  doit  servir  de  règle  pour  expliquer 
ce  qui  est  obscur  ; et  les  lumières  d’un  passage 
doivent  dissiper  les  ténèbres  de  l’autre. 

IV. *  RÈGLE. 

Rien  n’est  plus  utile,  pour  pénétrer  le  sens 
d’un  auteur,  que  de  savoir  le  but  qu’il  s’est  pro- 
posé. H est  donc  important  de  connoitre  quel 
caractère  il  soutient;  à quelle  occasion,  pour 
qui  et  contre  qui  il  écrit.  Or  tout  le  monde 
convient  que  le  but  des  auteurs  de  l’ancien  Tes- 
tament est  de  représenter  Jésus  - Christ , mais 
Jésus-Christ  caché  sous  le  voile  des  figures  et 
soUs  l’obscurité  des  prophéties  ; le  but  du  nou- 
veau Testament  est  de  représenter  Jésus-Christ 
à découvert,  et  de  faire  voir  qu’il  est  la  vérité 
des  figures  et  l’accomplissement  des  prophéties  : 
ainsi  les  deux  Testamens  se  regardent  et  s’ex- 
pliquent l’un  l’autre.  « Le  nouveau  Testament , 
» dit  S.  Augustin , est  caché  dans  l’ancien , et 
» l’ancien  est  manifesté  dans  le  nouveau.  » Et 
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ailleurs  : « Tout  ce  qui  est  contenu  dans  les  livres 
» de  l’ancien  Testament  est  écrit  ou  de  Jésus- 
» Clirist  ou  pour  Jésus-Christ.  » C’est  donc  une 
règle  très -importante  de  regarder  Jésus-Christ 
dans  l’Ecriture  de  ces  deux  manières , et  comme 
caché  dans  la  loi,  et  comme  manifesté  dans 
l’Evangile. 

V. e  RÈGLE. 

Lorsqu’un  passage  est  obscur,  il  faut  faire 
attention  à ce  qui  précède  et  à ce  qui  suit.  Cet 
examen  et  ce  rapport  découvrent  le  véritable 
sens. 

VI. *  RÈGLE. 

L’Ecriture  paroit  quelquefois  se  contredire. 
Voici  des  remarques  qui  sont  comme  la  clef  de 
ces  contradictions  apparentes. 

l.°  Lorsque  deux  auteurs  ont  manifestement 
la  même  pensée , les  diverses  manières  dont  ils 
l’expriment  ne  forment  pas  uue  contradiction. 
Un  évangéliste  fait  dire  à S.  Jean  qu’il  n’est  pas 
digne  de  porter  les  souliers  de  Jésus-Christ , 
et  un  autre,  qu’il  n’est  pas  digne  de  délier  lu 
courroie  de  ses  souliers  : ce  n’est  pas  se  con- 
tredire; c’est  marquer  diversement  l'humilité  de 
S.  Jean , que  l’on  voit  clairement  que  ces  deux, 
évangélistes  ont-voidu  relever. 
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2. '  Un  même  homme,  une  même  chose,  a 
quelquefois  deux  noms. 

3. ”  La  même  histoire  est  écrite  en  abrégé 
par  un  auteur,  et  rapportée  tout  au  long  par 
un  autre  : un  plus  grand  détail  n'est  pas  une 
contradiction. 

4. °  Un  auteur  rapporte  les  circonstances  d’un 
événement,  ou  selon  qu’elles  se  présentent  à sa 
mémoire , ou  selon  leur  ordre  naturel. 

5. °  Un  auteur  postérieur  omet  ce  qui  a été 
déjà  rapporté  par  un  autre. 

6. °  Deux  propositions  peuvent  être  contra- 
dictoires dans  les  termes,  et  s’accorder  très-bien 
dans  le  sens.  Telle  est  cette  proposition  de  Jésus- 
Christ,  Si  vous  ne  devenez  des  cnfans , vous 
n entrerez  pas  dans  le  royaume  des  deux  ; elle 
paroit  contradictoire  à cette  autre  de  S.  Paul  , 
Gardez-vous  de  devenir  des  cnfans  : mais  il  est 
évident  que  Jésus-Christ  veut  que  nous  deve- 
nions des  en  fans  en  malice,  et  S.  Paul  nous 
défend  de  devenir  des  enfans  en  sagesse  et  ert 
conduite.  Ce  n’est  pas  là  une  contradiction. 

Vil.*  RÈGLE. 

Autant  qn’on  le  peut,  il  faut  entendre  la  langue 
dans  laquelle  ont  écrit  les  auteurs  dont  on  en- 
treprend la  lecture.  11  n’est  pas  toujours  bien  sûr 
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de  se  lier  aux  interprètes.  Ils  peuvent  être  fidèles, 
il  est  vrai;  mais  ils  peuvent  aussi  s’être  exprimés 
d’une  manière  qui  souffre  plusieurs  sens.  Ainsi, 
pour  oter  Féquivoque,  il  faut  consulter  le  texte 
original  ; et,  quand  on  est  assuré  qu’ils  ne  l’ont  pas 
lu  autrement  que  nous  ne  le  lisons  aujourd’hui , 
il  est  clair  que  c’est  là  qu’il  faut  chercher  l’expli- 
cation de  ce  qui  est  obscur  dans  la  version. 
L’ancien  Testament  a été  écrit  en  hébreu,  et  le 
nouveau  en  grec  : la  connoissance  de  ces  deux 
langues  est  donc  fort  utile,  pour  ne  pus  dire  né- 
cessaire. S.  Jérome  le  dit  assez  clairement  : 

« Comme  il  faut  avoir  recours  aux  exemplaires 
*>  hébraïques  pour  examiner  les  livres  de  l’ancien 
» Testament,  il  faut  aussi  avoir  recours  au  grec  ' 
» pour  Je  nouveau.  » 

. VIII.e  RÈGLE. 

» 

Lorsqu’on  lit  dans  l’Ecriture  qu’une  chose 
s’est  faite , et  que  les  circonstances  en  sont  rap- 
portées , il  faut  croire  que  cela  est  ainsi  : ce 
seroit  bâtir  en  l’air  que  de  vouloir  l’expliquer 
d’une  autre  manière.  C’est  donc  une  règle  presque 
indispensable  , qu’avant  toutes'  choses  il  faut 
chercher  le  sens  littéral,  et  qu’on  ne  doit  pas 
a u parti  vaut  passer  au  sens  mystique.  S.  Jérome, 
dans  la  préface  de  scs  Commentaires  sur  le  pro- 
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phète  Abdias , demande  pardon  de  ce  qu  étant 
encore  jeune,  et  se  laissant  aller  au  feu  de  son 
imagination , il  avoit  expliqué  ce  prophète  d’une 
manière  allégorique  , avant  d’en  avoir  étudié 
l’histoire.  Les  allégories  sont  toujours  plus  aisées, 
il  faut  beaucoup  d’étude  et  de  travail  pour  pé- 
nétrer dans  le  sens  littéral  des  livres  sacrés;  on 
est  assujetti  à la  grammaire , à l’histoire  : dans 
les  allégories,  on  dit  tout  ce  qu’on  veut,  pourvu 
qu’on  ne  dise  rien  que  d’édiliant. 
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PROLÉGOMÈNES 

DU  PENTATEUQUE. 


Le  Pentateuque  est  ainsi  appelé  parce  qu’il  est  divise 
en  cinq  livres  : la  Genèse,  l’Exode,  le  Le'vitique,  les 
Nombres  et  le  Deutéronome.  Cette  division  se  trouve 
rapportée  pour  la  première  fois  par  Josèphe  dans  ses 
Antiquités.  Les  écrivains  de  l’ancien  Testament  ne  pa- 
raissent pas  l’avoir  connue  : du  moins  ils  ne  désignent 
jamais  le  Pentatcuque  que  sous  le  nom  de  Loi  de  la  loi , 
ou  de  Livre  de  la  loi,  comme  les  Juifs,  qui  ne  font  jamais 
appelé  que  «lu  nom  de  nilp.  loi.  Nous  allons  exposer  l’ar- 
gument ou  la  matière  du  Pentateuqne,  prouver  que  Moïse 
en  est  fauteur;  examiner  si  le  Pentateuque  a été  refondu 
dans  les  temps  postérieurs,  si  la  Genèse  n’est  point  une 
compilation  de  monumens  plus  anciens,  comme  lé  prétend 
M.  Astruc,  s’il  y a des  fables  dans  le  Pentateuque,  s’il  a 
été  interpolé,  si  les  histoires  sont  véritables,  s’il  est  divin 
et  inspiré,  ce  qu’on  peut  objecter  contre  la  vérité  de  son 
inspiration.  ' ■' 

I.rc  QUESTION'. 

Argument  du  Pentateuque. 

Le  Pentateuque  contient  l’histoire  de  ce  que  Dieu  a fait 
de  plus  important  pour  établir  la  religion , depuis  la  création 
du  monde  jusqu’à  la  mort  de  Moïse.  La  partie  principale 

Pentateuque.  1 
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du  Pentateuque  est  l’histoire  de  la  législation  mosaïque  : 
tout  ce  qui  est  rapporte'  auparavant  n’est  qu’une  espèce 
d’introduction  qui  a avec  elle  une  liaison  necessaire  et  ne 
sauroit  en  être  séparée.  Le  Pentateuque  peut  aise'ment  sc 
diviser  en.  trois  parties  : lapremièré  comprend  l’histoire  de 
ce  qui  s’est  passe'  depuis  la  création  du  monde  jusqu’ïr  la 
mort  de  Joseph , et  forme  ce  qu’on  appelle  la  Genèse}  la 
seconde,  l’histoire  de  la  législation  mosaïque , et  se  compose 
de  Y Exode , du  Lévitique  et  des  Nombres ; la  troisième, 
avec  la  répétition  de  quelques  lois  déjà  données  et  l’addi- 
tion de  quelques  nouveaux  préceptes,  des  exhortations  et 
des  motifs  pour  observer  la  lob  déjà  promulguée,  et  c’est 
ce  qui  se  trouve  dans  le  cinquième  livre,  appelé  le  Deu- 
téronome. • ‘ V;  ,•  * , - 

* • 4 * */■  ^4  ’’  iAp  . t t ^ 

On  peut  encore  distinguer  dans  le  Pentateuque  l’histoire, 
la  religion , la  législation , la  poésie. 

v,  / J.o  L’histoire  qu’il  contient  est  la  plus  ancienne,  la  plus 
certaine,  et  la  plus  intéressante  pour  les  hommes.  Elle  est 
la  plus  ancienne,  et  par  son  écrivain  , qui  a précédé  de 
long-temps  tous  les  autres  historiens  qu’on  pourroit  citer, 
et  par  les  événemens  qu’elle  rapporte,  puisqu’elle  remonte 
à la  création  de  l’univers,  la  formation  dé  I’bomme  et  l’ori- 
; gine  des  premiers  peuples  de  la  terre.  Elle  est  la  plus 
certaine,  puisqu’indépendamment  de  l’inspiration  de  son 
auteur , tout  y porte  les  caractères  de  la  plus  exacte  vérité  ; 
tous  les  personnages  y sont  nommés,  toutes  les  époques 
y sont  fixées,  tous  les  événemens  y sont  liés,  de  manière 
qu’on  ne  peut  en  ébranler  un  sans  détruire  tous  les  autres  : 
depuis  Adam  et  Noé,  on  descend,  par  une  chaîne  non 
interrompue,  jusqu’à  Moïse,  que  tout  le  monde  a toujours 
regardé  comme  le  législateur  des  Hébreux  ; jusqu’à  la  forma- 
tion des  douze  tribus , l’origine  de  la  législation  mosaïque , 
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1 introduction  dans  la  terre  de  Chanaan , qui  sont  des  faits 
incontestables.  Elle  est  la  plus  intéressante  pour  nous  : car 
quoi  de  plus  inte'ressant  pour  l’homme  que  de  connoitre 
son  origine,  la  création  de  cet  univers  où  il  est  place', 
l’histoire  du  premier  homme  et  de  la  grande  catastrophe 
qui  détruisit  presque  tout  le  genre  humain,  et  à laquelle 
les  traditions  des  peuples,  les  fictions  de  la  mythologie  et 
l’etat  de  nos  continens  rendent  un  si  éclatant  témoignage; 
la  manière  dont  le  monde  fut  repare',  les  premiers  pères 
et  les  premières  traditions  de  toutes  les  nations  de  la  terre, 
l'histoire  des  patriarches  du  peuple  hébreu , leur  migra- 
tion .leur  servitude  en  Égypte,  le  miracle  opéré  pour  les 
en  délivrer,  leurs  voyages  dans  le  désert,  l’histoire  de  leur 
législation,  tous  les  prodiges  enfin  qui  en  démontrent  la 
divinité?  Telle  est  l’histoire  contenue  dans  le  Pentntcuquc; 
en  fut-il  jamais  de  plus  intéressante? 

2.°  La  religion  consiste  dans  le  dogme  et  dans  la  morale. 
Le  dogme  nous  apprend  ce  que  nous  avons  ù croire  par 
rapport  à Dieu  et  par  rapport  à l'homme  : or  quoi  de  plus 
épuré  que  les  idées  que  le  Pentateuque  nous  donne  de 
In  Divinité?  Le  Dieu  de  Moïse  est  bien  différent  dç  ceux 
qu’imagmoient  à cette  époque  les  plus  sages  nations  de 
la  terre:  c’est  un  Dieu  unique,  tout-puissant,  qui  a tout  fait 
par  sa  parole,  infiniment  sage,  qui  sonde  les  reins  et  les 
cœurs , qui  gouverne  tout  par  sa  providence  ; c’est  celui  qui 
est . car  cest  dans  le  Pentateuque  que  nous  trouvons  cettfi 
appellation  magnifique  qui  dépeint  le  Seigneur  autant  qu’il 
peut  être  connu  dans  les  ombres  de  cette  vie  : Ego  tum 
1Ht  sun t.  Le  Dieu  de  Moïse  n’est  pas  semblable  ù ceux 
que  quelques  philosophes  représentent  indiffc'rens  nu  sort 
des  humains,  et  les  abandonnant  au  caprice  du  hasard  et 
à In  dure  loi  de  fa  fatalité;  mais  c’est  un  Dieu  ami  des 
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hommes,  qui  marche  au  milieu  d’eux,  qui  habite  dans 
leurs  tentes,  qui  les  choisit  comme  son  héritage,  qui  les 
adopte  pour  ses  enlans,  qui,  semblable  à l’aigle,  les  ré- 
chauffe dans  son  sein  et  les  protégé  à l'ombre  de  ses 
ailes,  qui  les  nourrit  du  pain  du  ciel,  qui  fuit  jaillir  pour 
eux  les  torrens  du  de'sert  et  le  miel  des  rochers  les  plus 
durs.  Il  est  vrai  que  l’auteur  du  Peiitateuquc,  s’adressant  à 
des  hommes  grossiers,  est  oblige'  de  parier  de  Dieu  d’une 
manière  humaine,  et  de  lui  prêter  des,  facultés  et  des  affec- 
tions qui,  à la  rigueur,  ne  sauroient  lui  convenir;  mais 
les  notions  exactes  qu’il  nous  donne  si  souvent  de  la  Divi- 
nité’, nous  assurent  du  véritable  sens  qu’il  faut  donner 
à ses  expressions  métaphoriques,  et  sont  le  juste  correctif 
de  ce  langage.  Tandis  que  le  paganisme  et  la  philosophie 
étaient  dans  une  grande  ignorance,  ou  plutôt  dans  des 
erreurs  si  grossières,  sur  la  nature  et  l’origine  de  l’homme , 
l’auteur  du  Pentateuquc  nous  apprend  qu’il  est  l’ouvrage 
de  Dieu  même  : il  crée  son  corps  de  la  terre,  et  répand 
sur  lui  un  sonflle  de  vie  et  d’immortalité;  il  crée  son  ante 
à son  image  et  à sa  ressemblance.  Pour  former  le  ciel  et 
la  terre  avec  tous  leurs  ornrmens , il  ne  faut  à Dieu  qu’une 
parole,  ou  plutôt,  qu’un  seul  acte  de  sa  volonté;  mais, 
quand  il  s’agit  de  créer  l’homme,  il  tient  conseil  en  lui- 
même,  pour  nous  marquer  qu’il  est  le  chef-d’œuvre  de  sa 
sagesse  , et  qu’il  doit  porter  l’empreinte  de  sa  divinité. 
L’auteur  du  Pentateuquc  , après  nous  avoir  donne  les 
idées  les  plus  justes  sur  l’homme  et  lu  Divinité,  nous 
apprend  encore  les  devoirs  essentiels  que  la  créature  doit 
à son  créateur.  Tous  ees  devoirs,  qui  sont  développés  dans 
le  Décalogue,  se  trouvent  compris  en  entier  dans  le  grand 
commandement  que  Moïse  a mis  à la  tête  de  toute  sa  mo- 
rale : « Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre 
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» cœur,  de  toute  votre  anie  et  de  toutes  vos  forces,  et  votre 
» prochain  comme  vous-métne.  » 

3. °  Chaque  législateur  a son  but  particulier.  A Sparte, 
Lycurgue  s’attacha  à former  des  hommes  robustes  et 
vigoureux;  à Athènes,  Solon  voulut  encourager  les  arts 
et  les  sciences  : mais  Moïse  s’est  propose  d’éloigner  son 
peuple  de  l’idolâtrie , d’y  conserver  la  croyance  du  vrai 
Dieu  , et  de  le  préparer  à la  venue  du  Messie  ; voilà 
l’objet  fondamental  de  la  loi  mosaïque,  d’après  lequel  il 
faut  juger  toutes  ses  lois.  Sans  les  parcourir  toutes  pour 
pii  montrer  1a  sagesse,  comme  ont  fait  plusieurs  écrivains 
dont  on  peut  consulter  les  ouvrages,  qu’il  nous  sullise 
d’appeler  l’expérience  en  témoignage.  La  preuve  U moins 
équivoque  que  la  législation  de  Moïse  étoit  sage  , et  qu’elle 
a atteint  son  but  et  conservé  dans  le  monde  la  connois- 
sance  du  Dieu  véritable,  c’est  qu’elle  la  conserve  encore 
chez  les  Juifs  avec  une  persévérance  dont  il  n’y  a jamais 
eu  d’exemple.  Toutes  les  lois  du  Peutateuque  sont,  ou  mo- 
rales, ou  civiles,  ou  cérémonielles.  Les  lois  morales,  telles 
que  le  Décalogue  et  autres  lois  qui  en  dépendent,  sont 
fondées  sur  le  droit  naturel.  Les  lois  civiles  sont  celles  qui 
dépendent  de  la  volonté  libre  de  Dieu,  et  regardent,  ou 
la  forme  du  gouvernement,  ou  les  droits  des  particu- 
liers. Les  lois  cérémonielles  dépendent  aussi  d’un  acte 
positif  de  la  volonté  divine,  et  regardent  le  culte  divio. 
y'ayez  Mirhaëlis,  qui,  dans  son  Droit  mosaïque,  a com- 
menté toutes  ces  lois. 

4. “  L'auteur  du  Pentnteuque  n’est  pas  seulement  histo- 
rien , théologien  et  législateur  ; il  est  encore  un  très-grand  _ 
poète.  Les  morceaux  de  poésie  qui  se  trouvent  dans  le  Pcn- 
tateuqlte , sont,  les  Bénédictions  de  Jncob , le  Cantique  sur 

le  passage  de  la  mer  Ronge,  les  Prophéties  de  Rataum, 

• ’7?'; 


6 .PROLEGOMENES 

•• 

ie  Cantique  prophétique  que  Moïse  composa  avant  sa 
mort,  les  Bénéficiions  qu’à  l’exemple  de  Jacob  il  donna  aux 

douze  tribus  ; et  tous  ces  fragmens  étincellent  de  beautés. 

« 

« * ' .*  » 

IL*  aCESTION. 

4 * • m 

Auteur  du  Pentaleuquc. 

* * * 

Podr  connoître  avec  certitude  l’auteur  d’un  ouvrage,  il 
faut  considérer,  l.°  les  caractères  propres  à cet  ouvrage, 
2.°  les  témoignages  extérieurs  qui  l’attribuent  à un  auteur 
quelconque  : or  ces  deux  moyens  que  la  critique  nous 
fournit  pour  décider  de  l’authenticité  des  livres , servent 
à démontrer  que  Moïse  est  l’auteur  du  Peutateuque. 

I.°  Ces  caractères  propres  à l’ouvrage.  Ces  caractères 
se  re'duisent  à la  matière,  a la  disposition  de  la  matière  et 
à I’e'locution  : or  ces  trois  caractères  prouvent  que  Moïse  a 
compose'  le  Pentateuque. 

. Celui  qui  parie  dans  le  Deute'ronome  est  évidemment 
un  bomme  qui,  par  les  plus  grands  prodiges,  a tire' son 
peuple  d’Egypte;  qui,  au  pied  du  mont  Sinaï,  lui  a donne 
un  gouvernement  et  des  lois;  qui  l’a  conduit  dans  ie  dé- 
sert pendant  quarante  années  ;«qui  l’y  a nourri  d’une  ma- 
nière miraculeuse;  qui,  par  des  chàtimens  divins,  a puni 
son  ingratitude.  Il  parle  h un  peuple  qui  a été  le  témoin 
des  prodiges  et  des  événemens  qu’il  raconte;  il  parle  avec 
-un  feu  et  une  véhémence  qui  ne  peuvent  convenir  qu’à 
celui  qui  a été  l’instrument  de  là  délivrance  de  ce  peuple 
et  qui  se  trouve  encore  chargé  de  sa  conduite.  En  un  mot, 
celui  qui  parle  dans  le  Deutéronome  se  trouve  absolu- 
ment dans  les  mêmes  circonstances  où  devoit  être  Moïse, 
et  le  peuple  à qui  il  parle,  exactement  dans  la  mémo 
situation  où  devoit  se  trouver  le  peuple  juif;  par  consé- 
quent, l’argument  du  Deutéronome  convient  parfaitement 


ù Moïse,  et  ne  peut  convenir  qu’à  ce  législateur  : or  le 
Deutéronome  suppose  les  faits  racontes  dans  les  Nombres, 
le  Lévitique  et  l’Exode,  puisqu’on  y exige  l’observation 
des  lois  qui  y sont  contenues , et  qu’on  s’appuie  sur  les 
faits  qui  y sont  rapportes  pour  engager  les  Juifs  ù s’y  rendre 
fidèles.  Ces  quatre  livres,  à leur  tour,  supposent  que  la 
Genèse  étoit  déjà  écrite  , puisqu’ils  nous  renvoient  souvent 
à ce  qui  s’y  trouve  renfermé.  Ainsi  l’on  peut  donc  dire  que  la 
matière  ou  l’argument  du  Pentatcuquc  convient  à ce  saint 
législateur. 

L’ordre  et  la  disposition  des  choses  prouvent  que  c’est 
le  législateur  lui-méme  qui  a écrit  l’histoire  de  sa  législa- 
tion; car  il  est  naturel  qu’un  législateur  qui  écrit  lui-méme 
l’histoire  de  sa  législation , la  fasse  précéder  d’une  intro- 
duction qui  apprenne  l’origine  du  peuple  à qui  il  donne 
des  lois,  et  la  grandeur  du  Dieu  qu’il  lui  donne  pour  roi; 
qu’il  y place  sur-tout  les  événeinens  qui  peuvent  servir 
de  motif  ou  de  règle  à l’observation  des  lois  qu’il  prescrit. 
Il  est  encore  naturel  qu’il  écrive  ses  lois  dans  l’ordre  où- 
ii  les  a données;  qu’il  répète  celles  qui,  par  le  défaut  d’ob- 
servation, exigeoient  une  promulgation  nouvelle,  et  quil 
change  celles  dont  les  circonstances  nouvelles  ont  demande 
la  modification;  qu’il  rapporte  après  scs  lois  les  promesses 
ou  les  menaces,  les.  recompenses  ou  les  chatimons,  dont  il 
s’est  servi  pour  en  garantir  l’observation.  Or  voilà  ce  que 
nous  observons  dans  le  Pentateuque;  par  conséquent,  le 
législateur  lui-même,  c’cst-a-dire  Moïse,  a pu  I écrire. Tout 
autre  que  le  législateur  n’auroit  pu  s’astreindre  a un  pareil 
ordre;  il  en  eut  suivi  un  plus  facile  et  plus  régulier;  il 
n’auroit  pas  répété  ou  change  les  lois  qu  il  auroit  écrites. 

Quant  à l’élocution,  celui  qui  a écrit  le  Pentatcuquc  est 
évidemment  un  écrivain  poli , qui  a vécu  chez  une  nation 
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où  les  sciences  et  les  arts  étoient  cultives  : car  on  voit  qu’il 

* 

est  très-verse  dans  la  géographie,  l’histoire  et  la  religion  des 
peuples  , l’histoire  naturelle,  la  médecine  ; il  connoit  l’art 
militaire,  et  parle  très-exactement  de  l’Egypte;  il  écrit  enfin 
avec  une  élégance  et  une  force  de  style  auxquelles  aucun 
autre  écrivain  hébreu  n’a  jamais  pu  atteindre  : or  tout  cela 
convient  admirablement  à Moïse,  qui  avoit  demeuré  qua- 
rante ans  en  Egypte,  qui  avoit  été  élevé  à la  cour  de  Pha- 
raon et  instruit  dans  toutes  les  sciences  des  Egyptiens. 

Enfin  l’auteur  du  Pentateuque  est  un  écrivain  d’une 
haute  antiquité;  car  il  rapporte  plusieurs  événemens  très- 
anciens  qui  se  trouvent  d’accord  avec  les  relations  les  plus 
anciennes  des  auteurs  profanes.  Il  écrit  dans  une  langue 
très-ancienne  aussi;  car,  à l'exception  de  quelques  mots 
égyptiens  qu’il  a adoptés,  il  ne  se  sert  d’aucune  expression 
étrangère  et  moderne  : il  y a meme  dans  le  Pentateuque 
plusieurs  archaïsmes  qui  ne  se  trouvent  que  là,  et  qu’on 
ne  retrouve  plus  dans  les  écrivains  postérieurs,  comme 
l’ont  remarqué  les  savans.  Or  tout  cela  convient  admira- 
blement à Moïse,  qui,  s’il  a écrit,  doit  être  le  plus  ancien 
des  historiens.  Ainsi  nous  pouvons  donc  conclure  qu’à  con- 
sidérer le  Pentateuque  en  lui-même , soit  dans  sa  matière, 
soit  dans  sa  forme,  soit  dans  son  style,  il  ne  contient  rieft 
qui  ne  convienne  à Moïse  et  qui  puisse  convenir  à un  autre 
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que  lui.  • - 

2.°  Les  témoignages.  Le  premier  témoignage  qui  se 
présente  est  celui  du  Pentateuque  lui-même.  Nous  lisons, 
au  chap.  xxxl  du  Deutéronome,  que  Moïse  écrivit  les  pa-. 
• 4 rôles  de  la  loi  dans  un  livre,  scripsit  verba  le  gis  hui  us  in 
volumine , et  qu’il  ordonna  aux  lévites  de  le  déposer  à coté- 
de  l’arche,  afin  qu’il  y fut  gardé  soigneusement  et  qu’il 
servît  de  témoignage  contre  les  Israélites  : or  ce  livre  ue 
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contenoit  pas  seulement  les  lois,  mais  encore  les  histoires, 
puisque  Dieu  ordonne  h Moïse  (Exode,  clmp.  xvn,  v.  14) 
d’écrire  la  guerre  des  Amalécites  dans  Iç  livre  "lED3>  ainsi 
que  l’apparition  de  Dieu  sur  le  mont  Sinaï  (Exode , cha- 
pitres xxlv  et  xxxiv  ),  enlin  les  campcmcns  des  Hébreux 
dans  l'Arabie  Pétrée  (aux  Nombres,  cliap.  xxxtll,  v.  1). 
Ainsi  , selon  le  Peutateuqiie , Moïse  a écrit  un  livre  qui 
contenoit  des  lois  et  des  histoires,  qui  a été  confié  au  soin 
des  lévites  et  qui  a été  soigneusement  conservé  : or  quel 
est  ce  livre,  sinon  le  Pentateuquc,qu<  les  Juifs  ont  toujours 
appelé  du  nom  de  Loi , et  qu’ils  ont  toujours  vénéré  comme 
l’ouvrage  de  leur  divin  législateur?  Le  livre  écrit  par  Moïse 
est,  ou  le  Pentnteuque  entrer,  ou  simplement  le  Deutéro- 
nome. Dans  le  premier  cas,  nous  avons  ce  que  nous  de- 
mandons : dans  le  second  cas,  les  incrédules  ne  sont  pas 
plus  avancés,  puisque  le  Deutéronome  suppose  la  vérité 
de  ce  qui  est  contenu  dans  les  quatre  premiers  livres  ; il 
en  rappelle  les  lois}  il  fait  allusion  à tous  les  faits  miracu- 
leusement opérés  à la  vue  de  tout  Israël,  ou  il  les  rappelle 
expressément.  Enfin,  si  Moïse  a écrit  le  Deutéronome, il 
doit  avoir  composé  les  quutrc  premiers  livres,  puisque  le 
Deutéronome  leur  est  nécessairement  postérieur  et  les  sup- 
pose déjà  écrits  : or  quel  autre  écrivain  que  Moïse  pouiToit 
avoir  écrit  ces  livres,  dont  l’argument,  la  disposition,  le 
caractère  et  Je  style  sont  les  mêmes  que  ceux  du  Deutéro- 
nome? Le  second  témoignage  est  celui  du  livre  de  Josué 
lui-même,  qui  est  du  moins  tiré  mot  ii  mot  d'écrivains  qui 
lui  étoient  contemporains  : or , immédiatement  après  la 
mort  du  saint  législateur,  il  exhorte  le  peuple  à lire  le  livre 
de  la  loi  de  Moïse,  et  il  cite  de  ce  livre  non-seulement  des 
lois,  mais  des  histoires,  des  menaces  et  des  promesses  qui 
remplissent  le  Pcntatcuque. 
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Tous  les  autres  livres  de  l’ancien  Testament  parlent  très- 
souvent  du  livre  de  la  loi  de  Moïse,  des  livres  de  la  loi  de 
Jéhova  : or  ces  appellations  désignent  le  Pentateuque  ; car 
c’est  sous  ce  nom  que  les  Juifs  désignent  encore  à présent 
le.  Pentateuque  : ils  ne  l’appellent  jamais  que  min  Ltx  ; 
c’est  ainsi  qu'ils  le  désignoient  du  temps  de  Jésus-Christ, 
qui  parle  de  la  loi , des  psaumes  et  des  prophètes.  Il  n’avoit 
point  d'autre  nom  au  temps  de  la  captivité,  et  on  ne  peut 
prouver  qu’il  en  ait  jamais  porté  un  autre  : effectivement 
tout  le  Pentateuque  n’est  qu’une  histoire  complète  de  la 
législation  mosaïque,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué. 
Ainsi,  toutes  les  fois  que  les  écrivains  sacrés  nous  parlent 
de  la  loi  de  Moïse,  du  livre  de  la  loi  de  Je’hova,  des  com- 
mandemens  donnés  par  Moïse,  ils  veulent  donc  nous  parler 
du  Pentateuque  : or  les  Écritures  sont  pleines  de  ces  appel- 
lations; par  conséquent,  presque  tous  les  livres  de  l'ancici! 
Testament  rendent  témoignage  à cette  vérité,  que  Moïse 
est  l’auteur  du  Pentateuque. 

De  plus,  tous  les  livres  de  l’ancien  Testament  supposent 
évidemment  que  le  Pentateuque  étoit  déjà  composé  avant 
eux;  ils  en  citent  les  faits,  ils  en  invoquent  les  lois,  ils  en  sont 
le  perpétuel  commentaire.  Toute  la  législation  des  Juifs, 
tous  leurs  usages,  toute  leur  religion,  dons  tous  les  temps, 
tiennent  au  Pentateuque  et  le  supposent  dans  son  entier; 
par  conséquent,  le  Pentnteuque  est  non-seulement  anté- 
rieur à tous  les  écrivains  du  peuple  juif,  mais  il  est  le  fon- 
dement et  la  règle  de  leur  législation , de  tous  leurs  lisages 
religieux  et  politiques  : donc  un  pareil  livre  doit  remon- 
ter jusqu’à  l’origine  de  leur  législation , jusqu'au  temps  de 
leur  législateur  ; il  ne  peut  avoir  tiré  que  de  son  nom  et 
de  son  autorité  l'influence  qu’il  a eue  sur  les  Juifs  dans 
tous  les  siècles. 
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i La  nation  judaïque  regarde  le  Pentateuque  comme 
l’ouvrage  de  Moïse.  Cette  croyance  est  ancienne  , puis- 
qu’elle existait  au  temps  de  Josèplie  et  de  Philon,  et 
qu’on  nesauroiten  assigner  l’origine.  Klie  est  universelle: 
les  Juifs  caraïtes,  les  traditions,  les  autres  Juifs  qui  les 
admettent,  s’accordent  à attribuer  le  Pentateuque  à Moïse; 
les  trois  sectes  qui  divisoient  la  synagogue  au  temps  de 
Notre-Seigneur,  c’est-à-dire,  les  Pharisiens , les  Sadu- 
ce'cns  et  les  Esse'niens,  s’accordoicnt  toutes  ensemble  sur  ce 
point.  Elle  est  uniforme  , puisqu’on  n’a  jamais  varie'  chez 
les  Juifs  sur  l’auteur  du  Pentateuque.  Cette  tradition  n’a 
pas  pour  objet  un  livre  obscur  et  sans  intérêt,  mais  un 
livre  qui  étoit  dans  toutes  les  mains , que  les  prêtres  dé- 
voient conserver,  que  les  rois  dévoient  écrire,  que  les 
juges  et  les  prêtres  dévoient  continuellement  consulter, 
que  tout  le  peuple  devoit  lire  ou  entendre  lire;  un  livre  qui 
étoit  le  code  de  la  religion , du  droit,  du  gouvernement,  des 
lois  et  de  la  justice.  Or  une  tradition  ancienne,  uniforme 
et  universelle,  par  rapport  à un  livre  de  cette  espèce,  doit  , 
être  de  la  plus  grande  force;  et  si  elle  pouvait  nous  tromper, 
en  ce  cas  il  faudroit  renoncer  à prouver  par  la  tradition 
l’authenticité  des  livres,  et  admettre  le  scepticisme  his- 
torique. Ce  qui  fortifie  encore  la  tradition  des  Juifs  en 
ce  point,  c’est  que  non-seulement  elle  n’a  jamais  été  con- 
tredite par  les  peuples  leurs  ennemis,  mais  qu’elle  a été 
confirmée  par  eux.  Les  Samaritains,  si  opposés  aux  Juifs 
sur  tant  de  points , s’accordent  avec  eux  à attribuer  tout  le 
Pentateuque  ù Moïse;  les  chrétiens,  les  musulmans,  les 
païens  eux-mêmes,  ont  toujours  regardé  le  Pentateuque 
comme  l’ouvrage  du  législateur  des  Juifs; et  ce  n’est  que 
dans  ces  derniers  temps  que  quelques  esprits  téméraires 
ont  osé  s’élever  contre  une  croyance  st  ancienne  et  si 
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universelle.  Ainsi  les  témoignages  les  plus  anciens,  les 
plus  nombreux  et  les  plus  incontestables,  s’accordent  à 
reconnmtre  Moïse  comme  auteur  du  Pentateuque;  et  il  y 
a cent  fois  plus  de  raison  de  l’affirmer,  qu’il  n’v  en  a de 
dire  que  Justinien  a compose'  ses  Instituts,  que  César  a 
c'crit  ses  Commentaires  ; ce  que  personne  n’ose  cependant 
re’voquer  en  doute.  , . 

Mais  examinons  les  argumens  qu’on  oppose  pour  prou- 
ver que  Moïse  n’est  point  l’auteur  du  Pentateuque. 

Argument.  Tous  les  te'moignages  de  Josué  et  des 
auteurs  subscquens  parlent  simplement  du  livre  de  la 
loi  de  Moïse,  de  lois  ou  de  préceptes  écrits  par  Moïse  : par 
conséquent,  ils  prouvent  seulement  qu’il  a compose'  les 
lois,  et  non  les  parties  historiques;  donc  ils  ne  peuvent  dé- 
montrer que  Moïse  a compose’  le  Pentateuque  dans  son 
intégrité. 

R.  On  désigné  encore  actuellement  chez  les  Juifs  le  Pen- 
tateuque entier  sous  le  nom  de  Loi;  et  cet  usage , adopte’  gé- 
néralemejtt  parmi  eux , est  si  ancien , qu’on  n’eu  peut  assi- 
gner l’origine  : par  conséquent,  nous  avons  un  légitime 
fondement  de  supposer  qu’il  existoit  dans  les  temps  anciens  ; 
donc  les  témoignages  rendus  à la  loi  de  Moïse  s’appliquent 
au  Pentateuque  entier. 

3.'  Argument.  Si  l’on  devoit  comprendre  sous  le  nom 
de  Loi  les  parties  historiques  du  Pentateuque , ce  ne  devrait 
être  que  celles  qui  servent  à l’histoire  de  la  législation 
mosaïque,  et  non  lu  Genèse  et  les  premiers  chapitres  do 
l’Exode , qui  n’y  ont  aucun  rapport  : par  conséquent , on  n’est 
point  en  droit  de  conclure  que  Moïse  a écrit  la  Genèse, 
qui  d’ailleurs  contient  bien  des  choses  qui  ne  peuvent 
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venir  de  loi.  Voyez  cliap.  xm,  v.  7 et  10,  et  chap.  xiv, 
v.  14. 

R.  Quoique  la  Genèse  ne  soit  pas  précisément  l’Iiistoire 
de  la  législation  mosaïque,  elle  en  est  néanmoins  une  in- 
troduction nécessaire,  il  impnrtoit  singulièrement  à Moïse 
de  (aire  connoitre  aux  Juifs  que  ce  Dieu  qui  «voit  parlé 
aux  Juifs  sur  le  mont  Sinaï  et  leur  avoit  donné  des  lois, 
étoit  le  créateur  <le  toutes  choses  ; qu’il  avoit  détruit  le  genre 
humain  par  un  déluge,  Sodome  et  Gomorrhe  par  une  pluie 
de  feu;  qu’il  avoit  appelé  Abraham  , Isaae  et  Jacob,  et  leur 
avoit  (ait  les  plus  magnifiques  promesses;  qu’il  avoit  con- 
duit leurs  pères  en  Egypte  et  les  en  avoit  tirés  par  les  plus 
grands  prodiges:  et  c’est  ce  que  nous  apprennent  le  livre 
de  la  Genèse  et  les  premiers  chapitres  de  l’Exode;  ces  livres 
ne  sont  donc  point  étrangers  à la  législation  mosaïque,  ils 
en  sont  la  préparation  nécessaire.  Otez  cil  effet  la  Genèse  et 
les  premiers  chapitres  de  l’Exode,  et  les  Israélites  ignorent 
le  Dieu  qui  leur  a donné  des  lois;  ils  ne  comprennent  rien 
aux  appellations  de  Dieu  d' Abraham , disant  et  de  Jacob , 
aux  promesses  faites  aux  patriarches,  aux  prodiges  opères 
pour  les  tirer  d’Egypte,  que  Moïse  leur  rappelle  dans  le 
Deutéronome  : par  conséquent,  pour  faire  un  tout  com- 
plet et  régulier,  Moïse  n’a  pas  du  se  contenter  d’écrire  les 
quatre  derniers  livres , mais  il  a dû  encore  écrire  celui  de 
la  Genèse  ; et,  en  effet,  les  écrivains  postérieurs  ont  cité 
ou  allégué  sous  le  nom  de  Loi  de  Moïse  bien  des  choses 
qui  n*  se  trouvent  que  dans  la  Genèse  ou  dans  les  pre- 
miers chapitres  de  l’Exode,  (Voyez  lalin , Introduction.  ) 
Quant  aux  passages  qu’on  prétend  ne  pouvoir  avoir  été 
écrits  par  Moïse,  sans  les  discuter  en  particulier,  nous  nous 
contentons  de  répondre,  en  général,  que  s’il  est  prouvé 
que  ccs  parties  ne  puissent  Venir  de  la  inain  de  Moïse , il 


T^pigi’lted  by  Google 


14  PROLEGOMENES 

s’ensuivra  simplement  qu'elles  auront  été  ajoutées  dans  la 
suite  par  une  main  étrangère,  ou  comme  un  supplément 
nécessaire  à l’histoire,  tel  que  paraissent  être  les  deux 
derniers  chapitres  du  Deutéronome;  ou  par  l’erreur  de 
quelque  copiste  qui  aura  mis  dans  le  texte  une  note  expli- 
cative qui  n'étoit  qu’à  la  marge;  ou  par  l’autorité  de  quel- 
que prophète  qui  a changé  quelques  noms  anciens  en  des 
noms  plus  connus.  De  pareilles  interpolations,  faites  sans 
mauvaise  intention,  ne  peuvent  nuire  en  rien  à l’authen- 
ticité du  Pentateuque  ; et  il  n’y  a point  de  livre  un  peu  an- 
cien qui  n’ait  éprouvé  un  pareil  sort.  Vouloir  conclure  de 
Finterpolation  de  ces  parties  que  tout  le  Pentateuque  n’est 
point  authentique,  c’est  vouloir  conclure  du  particulier  au 
général;  ce  qui  est  d’autant  plus  intolérable  dans  ce  cas-ci, 
que  tons  les  caractères  du  Pentateuque  respirent,  pour  ainsi 
dire,  une  origine  mosaïque,  et  que  les  témoignages  les 
plus  uniformes,  depuis  Josué  jusqu’à  nos  jours,  la  lui  ont 
attribuée.  , > 

•• 

3.’  Argument.  Il  n’y  a presque  point  de  différence  entre 
la  langne  du  Pentateuque  et  celle  des  livres  d’Esdras , d’Es- 
ther,  d'Aggce,  de  Zacharie,  de  Malachie  et  de  Néhémie  : 
par  conséquent,  si  Moïse  a composé  le  Pentateuque , il  faut 
dire  que,  dans  l’espace  de  plus  de  mille  ans,  la  langue 
ltébraïquc  n’a  point  changé  ; ce  qui  est  contraire  à la  nature 
des  langues , qui  varient  continuellement. 

R.  Nous  répondons  simplement  que  cet  argument 
prouve  trop;  car  ceux  qui  le  font  ne  nient  pas  au  moins 
que  Moïse  n'ait  composé  les  lois  qui  sont  contenues 
j dans  le  Pentateuque  : or  ces  lois  sont  écrites  dans  la 
même  langue  que  les  parties  historiques  : par  consé- 
quent, l’argument  prouVc  que  Moïse  n’a  pu  écrire  ces  lois; 
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cc  que  prétendent  1rs  adversaires , et  ce  qui  est  au 
moins  très-évident  par  le  témoignage  du  Deutéronome , 
de  Josué  et  de  tous  les  écrivains  postérieurs.  David  a 
très- certainement  composé  quelques-uns  des  psaumes  : 
or  fa  langue  des  psaumes  ne  diffère  presque  pas  de  celle 
des  livres  composés  après  la  captivité  ; donc  il  s’ensuivra 
qu’aucun  des  psaumes  n’est  de  David,  et  que  tous  les 
livres  de  l’ancien  Testament  ont  été  composés  tous  dans  le 
mémo  temps.  Ainsi  cet  argument,  quoique  renouvelé  par 
Millier  dans  les  Prolégomènes  delà  Genèse,  est  de  la  der- 
nière foiblesse. 

> If  ^ ^>^7  y , . . • 0 

4/  Argument.  Si  Moïse  avoit  écrit  les  parties  historique^ 
du  Pentateuque , tous  les  miracles  sans  nombre  qu’il  rap- 
porte et  qu’il  dit  avoir  été  opérés  à la  vue  de  tout  le  peuple 
juif,  seroient  véritables  : or  il  répugne  à la  sagesse  de  Dieu 
d’avoir  opéré  cette  suite  continuelle  de  miracles  seulement 
pour  délivrer  ce  peuple  de  sa  captivité  et  le  placer  dans 
la  terre  de  Chanaan  ; donc  Moïse  n’a  pu  écrire  les  parties 
historiques  du  Pentateuque. 

R.  L’argument  suppose  ce  qui  est  en  question , et  ce 
qu’il  faudroit  démontrer,  c’est-à-dire  que  Dieu  ne  peut 
faire  des  miracles  ou  n’a  pu  en  faire  un  aussi  grand 
nombre  pour  délivrer  le  peuple  juif.  Soutenir  que  Dieu 
ne  peut  faire  des  miracles,  c’est  dire  essentiellement  que 
Dieu  n’a  pu  établir  des  règles  générales  de  manière  à y 
déroger  y ce  qui  est  contradictoire.  Prétendre  que  Dieu 
n’a  pu,  dans  sa  sagesse,  en  opérer  un  aussi  grand  nomhre 
pour  la  délivrance  de  son  peuple , c’est  vouloir  juger  -la 
conduite  de  la  Providence;  ce  qui  est  de  la  dernière  témé- 
rité dans  des  êtres  aussi  bornés  que  nous  le  sommes.  On 
raisonne  bien  plus  sagement  eu  disant  qu’il  est  certain 
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historiquement  que  Moïse  a écrit  l’histoire  des  miracles 
rapportes  dans  le  Pentateuque  : donc  ils  sont  réellement 
arrivés;  donc  Dieu,  quoiqu’immuahle,  peut  faire  des  mi- 
racles; donc  la  lin  qu’il  se  proposoit  exigeoit  tous  ces 
miracles.  Au  reste,  par  cette  suite  de  miracles,  Dieu  vou- 
lait non-seulement  établir  le  peuple  juif  dans  la  terre  de 
Clhanaan,  mais  encore  prouver  la  divinité'  de  la  religion 
mosaïque,  éloigner  le  peuple  de  l’idolâtrie,  conserver  dans 
le  monde  la  connoissance  de  la  vraie  religion,  préparer 
les  voies  à la  révélation  évangélique  : or  une  lin  aussi 
grande  demandoit  sans  doute  de  grands  miracles,  et  des 
miracles  multiplies;  et  si  nos  déistes  modernes  trouvent 
que  Dieu  en  faisoit  trop,  les  anciens  Hébreux,  ensevelis 
dans  les  ténèbres  des  sens  et  de  l’idolâtrie,  ne  pouvoient 
en  être  arraches  que  par  cette  multitude  de  prodiges. 

III. e QUESTION. 

L'ouvrage  de  Moïse  a-t-il  etc  refondu  par  quelques 
écrivains  postérieurs  ? 

Quelques  critiques  modernes  conviennent  que  Moïse 
a écrit  des  lois  et  même  des  histoires  ; mais  ils  pré- 
tendent que  son  ouvrage  a e'te'  refondu,  dans  la  suite  des 
temps,  par  quelques  autres  e'erivains,  parce  que  le  Pen- 
tateuque, dans  l’état  où  il  est,  ne  peut  avoir  été  composé 
par  Moïse.  André  Masius,  très-célèbre  interprète  du  livre 
de  Josué,  soutient  que  le  Pentateuque,  tel  que  nous  l’avons, 
n’a  pu  être  écrit  par  Moïse,  mais  qu’il  a du  être  refondu 
par  Esdras  ou  par  un  autre  prophète,  qui  a mis  les  noms 
nouveaux  des  lieux  à la  place  des  anciens.  L’auteur  du 
système  des  préadamites  prétend  que  Moïse  avoit  com- 
posé des  mémoires  très-étendus,  dont  notre  Pentateuque 
n’est  qu’un  abrégé.  Richard  Simon  accorde  que  les  loi» 
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du  Pentateuquc  sont  l’ouvrage  de  Moïse;  mais  il  veut  que 
tout  le  reste  ait  été  compose'  par  les  écrivains  publics  que 
Moïse  avoit  établis,  d’après  l’usage  de  l'Egypte,  pour  écrire 
les  annales  de  la  nation.  Les  parties  historiques  du  Penta- 
tcuque  ne  sont,  selon  lui,  que  des  abrégés  de  ces  mé- 
moires plus  étendus.  M.  Le  Clerc,  dans  ses  livres  contre 
l’Histoire  critique  de  M.  Simon,  regarde  comme  vraisem- 
blable que  notre  Pentateuque  est  l’ouvrage  du  prêtre 
israélite  qui  fut  envoyé  pour  instruire  les  Samaritains. 
Hase,  auteur  allemand,  croit  qu’il  a été  composé  après  le 
retour  de  la  cuptivité,  d'après  les  luonumcns  unciens.  Fuldas 
prétend  que  c’est  sous  David  que  le  Pentateuque  a été  com- 
posé sur  les  écrits  que  Moïse  avoit  laissés,  en  y faisant  néan- 
moins plusieurs  additions.  Voyez  Rosenmüller , Prolégo- 
mènes sur  le  Pentateuque. 

Toutes  ces  hypothèses  sont  sullisamment  réfutées  par  ’ 
ce  que  nous  avons  dit  à propos  de  la  seconde  question. 
Cependant  nous  allons  les  détruire  encore  plus  directement, 
en  établissant  que  l’ouvrage  de  Moïse  n’a  point  été  re- 
touché et  refondu  dans  les  âges  suivans.  Mais,  avant  d’entrer 
en  matière , il  est  important  de  remarquer  que  le  sentiment 
des  auteurs  que  nous  réfutons  h’esl  pas  dangereux  pour 
la  religion,  s’ils  prétendent  que  notre  Pentateuque  actuel 
n ele  composé  par  quelque  prophète  sur  les  mémoires 
laissés  par  Moïse,  ou  d’après  des  monumens  composés  de 
«on  temps  et  déposés  dans  les  archives  de  la  nation , puis- 
qu’nlors  il  en  serait  du  Pentateuque  comme  de  plusieurs 
livres  de  l’ancien  Testament,  qui  ont  pareillement  été  com- 
posés d'après  les  monumens  publics  ou  des  écrivains  con- 
temporains, et  qui,  malgré  cela,  ont  une  grande  autorité. 
Cependant  leur  assertion  est  tout-ù-fait  dénuée  de  fôndr- 
ment,  comme  nous  allons  le  démontrer.  Si  l'ouvruge  de 
1.  l’ottatcuque.  2 
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Moïse  eut  été  retouche  et  refondu  par  quelque  écrivain 
postérieur , le  caractère  de  la  langue  et  du  style  ne  man- 
querait pas  de  déceler  le  temps  plus  moderne  où  il  aurait 
été  composé.  On  y trouverait  des  mots  qui  n’étoient  point 
en  usage  du  temps  de  Moïse;  tous  les  archaïsmes,  ou  an- 
ciennes expressions,  en  auraient  disparu.  Un  auteur  mo- 
derne qui  retouche  un  ancien  ouvrage,  fait  disparaître 
les  mots  surannés  ou  inintelligibles,  et  met  à leur  place  des 
mots  plus  connus  de  ceux  pour  qui  il  écrit.  Tout  autre 
écrivain  que  Moïse  n’aurait  pu  donner  à son  ouvrage  le 
caractère  d’originalité  qu’on  remarque  dans  quelques  par- 
ties du  Pentateuquc,  et  sur-tout  dans  le  Deutéronome  : 
on  n’y  verrait  point  briller  ce  feu,  ce  zèle,  cet  enthou- 
siasme, qu’on  trouve  dans  les  discours  et  les  invectives, 
et  qui  ne  peuvent  convenir  qu’à  Moïse,  exhortant  vivement 
le  peuple  qu’il  conduisoit.  Si  quelqu’un  eut  entrepris  de 
refondre  l’ouvrage  de  Moïse,  il  l’eut  rédigé  dans  un  ordre 
plus  méthodique  et  plus  régulier  que  n’est  maintenant  le 
Pentateuque:  on  n’y  verrait  point  tantôt  les  lois,  tantôt  les 
faits,  tantôt  les  exhortations;  on  n’y  répéterait  point  les 
lois  autant  de  fois  qu’elles  ont  été  promulguées;  on  aurait 
du  moins  omis  dans  les  premiers  livres  celles  qui  se  trou- 
voient  abrogées  dans  le  Deutéronome  : après  avoir  décrit 
dans  le  plus  grand  détail  toutes  les  parties  du  tabernacle, 
on  n’aurait  point  répété  encore  cette  minutieuse  descrip- 
tion. Un  écrivain  qui  refond  un  ouvrage,  met  de  l’ordre 
dans  sa  matière;  il  évite  les  désordres  et  les  répétitions  de 
son  original  : il  n’y  a que  celui  qui  écrit  les  choses  à mesure 
qu’elles  anlvent,  qui  en  compose,  en  quelque  sorte,  un 
journal,  qui  puisse  les  laisser  dans  un  pareil  désordre.  De 
plus,  si  le  Pentateuque  eut  été  refait  dans  les  âges  posté- 
rieurs, on  devrait  y rencontrer  au  moins  quelques  allusions 
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aux  e'véncmcns  des  temps  modernes,  quelque  mention 
lionorublc  des  ancêtres  de  In  famille  alors  régnante  : or 
c’est  ce  qu’on  ne  voit  point  dans  le  Pentatcuque.  D’ailleurs 
non-seulement  les  Samaritains,  mnis  encore  les  dix  tribus 
séparées,  ont  reçu  le  Prntateuque  : or,  s’il  n’eût  point  été 
écrit  par  Moïse,  ils  ne  l’auroient  point  reçu,  puisqu’il 
condamne  si  clairement  plusieurs  usages  des  tribus  schis- 
matiques, tels  que  le  veau  d’or,  les  prêtres  qui  ne  sont 
point  du  sang  d’Aaron , et  la  fête  des  Tabernacles  au  hui- 
tième mois.  Les  auteurs  que  nous  réfutons  accordent  que 
le  Pcntatetiquc  n’a  point  été  recomposé  avant  David  ni 
après  Esdras  : or,  depuis  David  jusqu’à  Esdras,  on  ne 
peut  assigner  une  époque  convenable  à la  composition  de 
cet  ouvrage. 

Ce  n’est  point  Esdras:  on  connoît  son  style,  il  est  bien 
différent  de  celui  du  Pcntntcuque;  et  les  Samaritains  n’au- 
roient  jamais  reçu  un  Pentatcuque  retouché  par  Esdras.  Ce 
n’est  point  Helcias , qui  fit  passer  le  Pentatcuque  qu’il  avoit 
composé,  pour  l’exemplaire  qu’il  prétendoit  avoir  trouvé 
dans  le  temple;  car,  outre  que  le  roi  Josias  n’est  point  étonné 
précisément  de  ce  qu’on  a trouvé  un  livre  de  Moïse,  mais 
des  malédictions  qui  y étoient  contenues  et  dont  il  voyoit 
l’accomplissement  de  scs  propres  yeux,  les  Samaritains, 
qui,  à cette  époque,  avoient  déjà  reçu  le  Pentatcuque,  ne 
dévoient  pas  s’accorder  avec  les  Juifs  et  avoir  un  livre 
différent.  Ce  ne  peut  être  le  prêtre  israélite  envoyé  par  le 
roi  d’Assyrie  pour  instruire  les  Samaritains;  car,  outre  que 
ce  prêtre,  adorateur  du  veau  d’or,  n’auroit  pas  laissé  sub- 
sister l'histoire  de  l’adoration  du  veau  d’or,  si  vivement 
condamnée  par  Moïse,  non  plus  que  les  préceptes  qui  re- 
gardent les  prêtres  de  In  race  d’Aaron  et  la  célébration 
de  la  léte  des  Tabernacles  au  huitième  mois,  comment  le 


Digitized  by  Google 


20  PROLEGOMENES 

royaume  de  Juda  uu roi t - i I pu  recevoir  un  Pentnteuque 
compose'  par  un  prêtre  schismatique  et  adorateur  du 
veau  d’or  ? Enlin  ce  ne  peut  être  sous  David  : les  douze 
tribus, qui  auroient  su  que  ie  Penlateuque  e'toit  de  Moïse, 
n’eussent  point  voulu  recevoir  un  livre  sans  autorité,  qui 
lescondainnoit  en  plusieurs  points.  D’ailleurs, comme  nous 
l’avons  dit,  on  trouveroit  quelque  chose  dans  le  Pentateuque 
à la  louange  des  ancêtres  de  David  ; on  eût  fait  disparoître 
les  lois  qui  condainnoicnt  dans  les  rois  la  polygamie,  dont 
David  ne  s’e'toit  pas  abstenu,  ainsi  que  celles  qui  défen- 
daient d’attaquer  les  Moabitcs,  les  Ammonites  et  les  Ado- 
mites,  que  ce  prince  soumit  à son  empire.  Ainsi  l’on  ne 
peut  assigner  de  tcmp9  propre  à une  nouvelle  rc'dnction  du 
Pentateuque:  par  conséquent,  cette  nouvelle  composition 
est  une  chimère. 

Ce  «pie  nous  venons  de  dire  suffit  pour  détruire  les  diffé- 
rentes hypothèses  imaginées  pour  établir  une  refonte 
du  Pentateuque;  il  faut  ajouter  quelque  chose  de  pjus 
direct  pour  réfuter  M.  Simon , qui  prétend  que  Moïse  a 
écrit  les  lois,  et  que  ie  reste  a été  rédigé  ou  compilé  par 
les  scribes  ou  notaires  publics , auxquels  il  donne  la  qualité 
de  prophètes.  l.°  Le  système  de  M.  Simon  n’est  appuyé 
sur  aucune  preuve.  Moïse,  qui  nomme  souvent  les  juges  et 
les  généalogistes  du  peuple,  ne  dit  pas  un  mot  de  ces 
scribes  inspirés,  ù qui  l’on  donne  tant  d’autorité,  qu’ils  pou- 
voient  non-seulement  compiler  les  mémoires  publics,  mais 
changer  les  écrits  des  prophètes  antérieurs  : les  autres 
écrivains  sacrés  n’en  parlent  pas  non  plus.  Les  seules  auto- 
rités qu’ullègue  M.  Simon  sont  quelques  passages  de  Jo- 
sèphc,  des  rabbins,  et  des  Pères  de  l’église,  qui,  outre 
qu’ils  ne  disent  pas  tout  ce  qu’il  prétend,  sont  si  éloignés 
du  fait  qu’ils  rapportent,  qu’on  a bien  droit  de  douter  au 
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moins  de  leur  témoignage.  2.°  M.  Simon  ne  peut  alléguer 
de  raison  suffisante  pour  que  Moïse,  qui,  selon  lui,  a pris 
la  peine  d’écrirc  toutes  les  lois,  ait  confie'  à d’autres  la 
composition  des  histoires.  Ses  fonctions  si  importantes  pou- 
voient,  à la  vérité',  être  un  obstacle  les  premières  années; 
mais  elles  lui  laissoient  plus  de  loisir  les  anne'es  suivantes. 
3.°  Si  Moïse  eut  écrit  les  lois  et  que  d’autres  écrivains 
eussent  compose'  les  histoires,  on  trouveroit  une  différence 
de  style  entre  les  lois  et  les  histoires,  et  entre  les  différentes 
parties  de  l’histoire  du  Pentateuque  : or  c'est  ce  qu'on  ne 
voit  point;  tout  paroît  être  sorti  de  la  même  main.  Voyez  les 
Sentimcns  de  quelques  théologiens  de  Hollande  sur  l'His- 
toire critique  de  M.  Simon , cinquième  lettre.  4.°  Enfin  le 
système  de  M.  Simon  est  dangereux  pour  la  religion , puis- 
qu’il fait  dépendre  la  vérité  et  l’authenticité  du  Pentateuque 
de  l’inspiration  de  ces  écrivains  publics,  qui  n’est  appuyée 
sur  aucune  preuve  solide. 

Remarque.  Si  Esdras  n’a  pas  recomposé  le  Pentateuque 
d’après  des  mémoires  de  Moïse,  à plus  forte  raison  n’a-t-il 
pu  le  supposer,  comme  ont  prétendu  les  incrédules;  car 
alors  il  auroit  du  non-seulement  supposer  le  Pentateuque, 
mais  encore  les  livres  de  Josué,  des  Juges,  de  Samuel , 
des  Rois,  des  Psaumes  et  des  Prophètes,  qui  le  citent  ou 
le  supposent;  ce  qui  est  tout-à-fait  impossible.  Voyez  Bas* 
suet,  Discours  sur  l'histoire  universelle. 

IV.e  QUESTION. 

Le  Livre  de  la  Genèse  est-il  une  compilation  d'anciens 

monumens  ? 

M.  Astruc,  médecin,  est  le  premier  qui  ait  soutenu, 
en  1753,  que  la  Genèse  étoit  une  compilation  d’anciens 
monumens.  Plusieurs  autres  après  lui , et  sur-tout  le  célèbre 
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Eicliliorn , dans  son  Introduction  à l'ancien  Testament . 
se  sont  efforcés  de  démontrer  la  même  assertion,  qui  se 
trouve  maintenant  de'fendue  par  les  critiques  d’Allemagne, 
et  qui  est  présentée  comme  démontrée  pur  Roscumüller, 
Bauer  et  M.  Ialin.  Voici  les  argumens  dont  on  se  sert  pour 
appuyer  cette  opinion. 

Argument.  Toute  histoire  des  temps  antérieurs  étant 
composée  d’après  d’anciens  monumens,  ou  ne  doit  point 
excepter  la  Genèse  de  cette  lui,  à moins  qu’il  n’y  ait  des 
raisons  évidentes  d’exception  : or , bien  loin  qu’il  y en  ait, 
l’inspection  des  livres  nous  olFrc  des  indices  certains 
qu’elle  n’en  est  qu’une  compilation,  comme  nous  allons 
le  montrer;  donc  &c.  ...  De  plus,  Moïse, n’avant  pas  été 
témoin  des  faits  qu’il  rapporte  dons  la  Genèse,  en  a du 
puiser  la  connoissance,  ou  dans  une  révélation  immédiate, 
ou  dans  la  tradition  orale,  ou  dans  des  monumens  écrits: 
or  une  révélation  immédiate  n’est  pas  vraisemblable  et 
n’étoit  pas  nécessaire;  une  tradition  orale  n’étoit  pas  suffi- 
sante pour  lui  transmettre  tous  les  détails  qu’il  nous  rnp- 
portc  : donc  il  a dû  écrire  d’après  des  monumens  écrits. 
Or  c’est  la  coutume  des  Orientaux  d’emprunter  non-seu- 
lement les  choses,  mais  encore  les  propres  paroles  des 
écrivains  qu’ils  consultent,  comme  l’accord  des  livres  des 
Rois  et  des  Paralipoinènes  le  prouve  évidemment  pour 
les  Hébreux,  et  celui  d’Elmacin,  d’Abulfarage  et  d’Abul- 
fedn  le  prouve  pour  les  Arabes  : donc  la  Genèse  n’est 
qu’une  compilation  d’anciens  monumens. 

2.'  Argument.  Il  y a dans  In  Genèse  plusieurs  indices 
qui  nous  apprennent  qu’elle  n’est  qu’une  compilation  de 
divers  monumens.  l.°  Lu  diversité  des  inscriptions  qu’un 
remurquednns  les  premiers jphapitre»,  indique  une  diversité 
de  inuuumeus.  2.°  La  diversité  du  style  des  dilicrcutes 
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parties  dont  lu  Genèse  est  composée,  jusqu’à  rhistolrc.de 
Joseph,  où  la  diction  paroit  plus  uniforme,  annonce  plu- 
sieurs écrivains.  3.°  La  différente  manière  dont  l'histoire 
de  la  création  , du  déluge  , et  de  la  destruction  de  Go- 
morrhe,  se  trouve  rapportée,  indique  la  diversité  des  mo- 
nuinens  dont  s’est  servi  l’écrivain  sacré.  4.°  Enfin  l’usage 
constnnt,  observé  dans  certains  morceaux,  de  désigner  le 
nom  de  Dieu  d’une  manière  qui  ne  se  trouve  point  dans  les 
autres,  prouve  aussi  lu  diflercnce  des  monumeus.  Ainsi  il 
y a des  parties  assez  étendues  où  le  nom  de  Dieu  est  désigné 
par  Eloïm  ; dans  d'autres  on  a toujours  soin  de  le  désigner 
par  Jéhova;  dans  d’nutrcs  enfin , il  est  constamment  appelé 
Jéhova  Eloïm.  On  ne  sauroit  attribuer  ce  changement  si 
persévérant  à Moïse;  il  doit  venir  des  monuincns  d'après 
lesquels  il  écrit,  ou  bien  dans  ces  morceaux  il  se  sert  des 
manières  de  parler  qui  ne  se  trouvent  jamais  dans  les 
autres  : donc  &c. 

Le  3/  Argument  se  tire  des  grands  avantages  qui  ré- 
sultent de  cette  supposition.  l.°  Elle  sauve  In  singularité 
qu’on  remarque  dans  l’usage  du  nom  d 'Éloïm  et  de  celui  de 
Jéhovah  donnés  à Dieu , en  attribuant  le  nom  A' Eloïm  à 
un  mémoire  et  celui  de  Jéhovah  à un  autre  ; singularité 
qni  a été  remarquée  par  Tertullien  et  S.  Augustin,  mais 
qu’ils  ont  mnl  expliquée,  et  donton  ne  peut  donner  aucune 
raison  satisfaisante,  tant  qu’on  suppose  que  la  Genèse 
vient  de  la  même  main.  2.°  Elle  sauve  la, plupart  des 
répétitions  qu’il  y a dans  la  Genèse,  et  qui  sont  si  cho- 
quantes, qu’on  ne  peut  guère  les  rendre  tolérables  qu’en 
faisant  quelque  violence  au  texte  ; au  lieu  que  les  répéti- 
tions n’existent  plus,  si  l’on  suppose  qu’elles  sont  le  résultat 
de  différées  mémoires  que  l’auteur  sacré  a voulu  conserver 
à cause  de  quelques  particularités  importantes.  3.°  Elle 
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fait  disparoitre  les  anachronismes  ou  les  renvcrsemcns 
d'ordre  de  la  chronologie  de  la  Genèse,  qui  ont  extrême- 
ment embarrasse'  les  commentateurs,  et  qu’on  explique  na- 
turellement en  rapportant  les  passages  où  ils  se  trouvent, 
non  à ce  qui  précédé  immédiatement,  mais  au  me'moire 
particulier  qui  contient  ces  pnssages  et  qui  n’avoit  été 
interrompu  que  par  la  narration  d’un  autre  mémoire. 
Voyez  M.  Astruc,  p.  378.  4.°  Elle  disculpe  Moïse  des 
négligences  et  même  des  fautes  qu’on  ose  lui  imputer  et 
qu’on  trouve  dans  la  Genèse;  car  ses  mémoires  n’avoient 
point  été  écrits  les  uns  après  les  autres,  comme  ils  le  sont 
maintenant,  ce  qui  produit  quelque  désordre  et  de  la  con- 
fusion : mais  il  les  avoit  vraisemblablement  disposés  par 
colonnes,  de  manière  qu’on  voyoit  au  premier  coup-d’oeil 
ce  que  chaque  fragment  de  mémoire  contenoit  de  parti- 
culier; en  sorte  que  les  répétitions  qui  se  trouvent  inévita- 
blement dans  des  mémoires  écrits  sur  les  mêmes  faits, 
n’avoient  rien  de  choquant,  Pt  qu’on  trouvoit  l’ordre  des 
temps,  et  par  conséquent  celui  des  narrations,  constam- 
ment observés  dans  chacun  des  mémoires  sans  aucune  con- 
trariété entre  eux,  pourvu  qu’on  les  rapportât  les  uns  et 
les  autres  dans  l’ordre  où  Moïse  les  avoit  placés.  Cette 
disposition  si  sage  et  si  méthodique  n’a  pas  été  conservée; 
la  paresse,  l’ignorance  et  la  présomption  l’ont  malheu- 
reusement altérée,  et  ont  introduit  dans  ce  divin  livre  des 
défuuts  qu’un  ne  doit  point  attribuer  à son  auteur. 

Les  auteurs  de  cette  opinion,  après  avoir  tenté  de  prouver 
que  la  Genèse  n’est  qu’une  compilation  de  monumens,  re- 
cherchent, l.°  le  nombre  de  ces  monumens,  2,°  les  auteurs, 
3.°  l’antiquité,  4°  la  vérité  de  ces  monumens,  f>.°  enfin  la 
manière  dont  Moïse  a fait  usage  de  ces  monumens.  l.°  l.r 
nombre  des  monumens.  M.  Astruc  en  compte  jusqu'à  douze; 
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Eichhorn  n’en  admet  que  deux,  et  il  en  distingue  trois. 
M.  lahn  pense  qu’on  ne  peut  rien  établir  de  bien  cer- 
tain sur  le  nombre.  2.°  Les  auteurs.  M.  Astruc  conjecture 
que  le  mémoire  où  le  nom  de  Dieu  est  désigné  par  Eloïm, 
qui  est  le  plus  long  et  comprend  presque  toute  la  Genèse  , 
est  un  mémoire  de  famille  écrit  successivement  par  Am- 
ram,  Lévi  et  les  autres  ancêtres  de  Moïse.  Le  mémoire 
où  le  nom  de  Dieu  est  désigné  par  Jéhovah , vient,  scion 
lui,  de  quelques-uns  des  patriarches , et  de  patriarches  pieux 
et  très-attachés  au  culte  du  vrai  Dieu  ; ce  qui  paroit  par 
la  manière  dont  on  y parle  toujours  de  la  grandeur  de 
Dieu  et  du  respect  qui  lui  est  du.  Quant  aux  autres  mé- 
moires, il  conjecture  que  Moïse  les  a empruntés  des  nations 
étrangères,  telles  que  celles  des  Israélites,  des  Madiamles, 
deslduméens,  des  Moabitcs  et  des  Ammonites!  3.°  L’an- 
tiquité. II  est  impossible  de  lixer  précisément  l’antiquité 
de  ces  monumens  : il  paroit  cependant  que  les  premiers, 
contenant  la  création  et  le  déluge , sont  très-anciens  ; ce  qui 
semble  évident  par  la  manière  sensible  et  grossière  dont  on 
expose  les  choses  les  plus  éloignées  des  sens , par  des  mots 
inusités,  par  la  durete,  la  pauvreté  et  la  simplicité  de  la 
langue,  par  la  peinture  des  mœurs  de  ces  temps,  qui  con- 
viennent à l’antiquité  la  plus  reculée.  4.°  La  vérité  ou  cer- 
titude historique  de  ces  monumens  se  prouve  parce  qu’ils 
étoient  conservés  dans  les  familles  patriarcales,  et  que 
les  faits  qu’ils  rapportent  étoient  transmis  par  une  tradi- 
tion orale  qui  ne  comptoit  que  tres-peu  de  générations, 
ou  par  des  vers  que  le  parallélisme  ou  la  cadence  ne 
periuettoit  pas  d’être  altérés.  Ces  laits,  d ailleurs  tres-im- 
portans,  avoient  été  souvent  répétés  par  les  patriarches 
à leurs  enfans,  et  avoient  du  être  conservés  avec  un  très- 
grand  soin , comme  le  fondement  de  la  religion.  On  voit 


t 


26  PROLEGOMENES 

d’ailleurs  clans  ces  monumens  une  simplicité , une  brièveté, 
une  obscurité',  qui  prouvent  leur  antiquité',  et  qui  ne  res- 
semblent en  rien  aux  fictions  mythologiques  auxquelles  nos 
critiques  protestons  n’ont  pas  craint  neanmoins  de  les  assi- 
miler : mais  nous  réfuterons  plus  au  long  cette  absurde 
opinion.  5.°  II  paroît  que  Moïse  a fait  usage  de  ces  monu- 
mens avec  beaucoup  de  respect,  puisqu’il  ne  les  a pas 
refondus,  et  qu’il  en  a simplement  place'  différons  mor- 
' ceaux  dans  son  ouvrage , comme  le  prouvent  tous  les  indices 
que  nous  avons  rapportes.  Après  avoir  expose'  l’opinion 
de  M.  Astruc  et  l’avoir  fortifie'e  de  toutes  les  preuves  qui 
la  rendent  plausible  et  qui  la  font  même  regarder  comme 
démontrée  par  nos  critiques  allemands,  il  ne  sera  peut-être 
pas  hors  de  propos  de  rapporter  les  argumens  qu’on  pour- 
roit  alléguer  pour  la  combattre. 

Le  premier  argument  suppose  deux  choses  qui  ne  sont 
rien  moins  que  prouve'es  : l.°  que  la  tradition  orale  n’é- 
toit  pas  suffisante  pour  transmettre  les  faits  de  la  Genèse; 
2.°  que  si  Moïse  s’est  servi  de  monumens  e'erits,  il  a du 
les  compiler,  et  non  pas  seulement  les  consulter,  pour 
composer  son  histoire.  Or  la  tradition  orale , en  y joi- 
gnant les  inscriptions,  les  monumens  et  les  cantiques,  a 
du  être  suffisante  pour  transmettre  ces  faits;  autrement 
il  faudroit  dire  que  tous  les  mémoires  compilés  dans  la 
Genèse  sont  aussi  anciens  que  les  faits,  et  remontent, 
par  conséquent,  jusqu’au  commencement  du  monde,  et 
qu’antéricurement  à ces  mémoires  il  n’y  avoil  aucun  moyen 
de  transmettre  à la  postérité  les  faits  passés.  Mais,  si  Moïse, 
outre  la  tradition  orale,  les  inscriptions,  les  cantiques  et 
les  autres  monumens,  a eu  le  secours  de  mémoires  écrits, 
ce  que  nous  sommes  loin  de  contester , il  ne  s’ensuit  pus 
qu’il  a du  les  compiler;  mais  il  a pu  en  user  comme  font 
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tous  les  autres  historiens,  qui  se  contentent  de  consulter 
leurs  mémoires  sans  en  faire  une  compilation.  Et  qu’on 
ne  dise  point  que  cette  manière  d’écrire,  en  compilant 
les  mémoires  dont  on  se  sert,  étoit  ordinaire  aux  Orien- 
taux et  en  particulier  aux  Juifs  : car,  dans  ce  cas,  il  fau- 
droit  soutenir  que  l’auteur  du  livre  de  Josué,  qui,  d’après 
les  auteurs  que  nous  réfutons , a écrit  d’après  des  mé- 
moires antérieurs , n’a  fuit  que  les  compiler;  ce  qu’ils  n’ont 
pas  cucoro  dit. 

Le  deuxième  argument,  tiré  des  indices  d’une  variété  de 
monumens,  n’est  pas  non  plus  très-concluant.  Le  premier 
indice  se  tire  duces  mots , ùfœ  sunl  gcncra- 

tioncs , qu’on  prétend  être  les  inscriptions  de  divers  monu- 
mens; mais  ces  mots  n’indiquent  autre  chose,  sinon  que 
l’écrivain  sacré  va  faire  l’énumération  de  quelques  généalo- 
gies, et  c’est  gratuitement  qu’on  suppose  que  ce  sont  les  ins- 
criptions de  quelques  monumens.  Cet  indice,  sur  lequel 
se  fonde  M.  Iahn,  a été  jugé  si  foible  par  M.  As  truc,  qu’il 
ne  s’en  est  point  servi. 

Le  deuxième  indice  est  tiré  de  la  variété  du  style,  et 
l’on  apporte  pour  exemple  l’histoire  de  la  guerre  des  rois 
de  la  Pentapole  (chap.  xiv),  et  l’histoire  de  la  sépulture  de 
Sara  (chap.  xxjii),  dont  le  style  diffère  de  celui  de  Moïse. 
Mais  les  argumens  fondés  sur  cette  différence  de  style  sont 
loin  d’être  démonstratifs  : ce  qui  frappe  les  uns,  ne  fait 
pas  la  même  impression  sur  les  autres;  et,  pour  en  donner 
un  exemple  remarquable  , Eichhorn  trouve  une  grande 
variété  de  style  entre  le  commencement  d’Isaïe  et  les  quatre 
derniers  chapitres,  qu’il  attribue  à un  autre  écrivain  ; et  ce- 
pendant Reeve,  qui  dit  avoir  fait  uneé'.’ide  particulière  de 
ce  prophète,  y trouyeune  si  grande  similitude  de  style,  qu’il 
s’appuie  là-dessus  pour  les  lui  attribuer.  D’ailleurs  l’usage 
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que  Moïse  a fait  de  divers  mémoires  peut  avoir  influe'  sur 
son  style,  sans  qu’il  soit  ne'cessaire  de  conclure  que  son 
livre  n’en  est  qu’une  compilation.  Le  troisième  indice  est 
fonde  sur  les  répétitions:  et  cet  indice,  quoiqu’il  soit  un  des 
plus  forts,  n’est  cependant  pas  démonstratif;  car  il  ne  faut 
pas  juger  des  écrivains  anciens  comme  de  nos  auteurs 
modernes,  qui  disposent  leurs  ouvrages  avec  beaucoup 
d’ordre  et  de  méthode.  Les  anciens  aiment  à répéter  la 
même  chose,  afin  de  l’inculquer  davantage  dans  l’esprit. 
On  trouve  des  répétitions  dans  Homère;  on  en  trouve 
dans  le  Pentateuque  qu’on  ne  peut  expliquer  par  la  diver- 
sité des  mémoires.  D’ailleurs,  quelques-unes  de  ces  répé- 
titions n’en  sont  point,  à la  rigueur,  puisque  la  même  chose 
y est  racontée  avec  de  nouvelles  circonstances.  Le  qua- 
trième indice,  sur  lequel  on  insiste  encore  beaucoup  plus 
que  sur  tous  les  autres,  est  la  singularité  frappante  de 
désigner  toujours  le  nom  de  Dieu  par  Éloïm  dans  certains 
morceaux,  et  de  le  désigner  toujours  par  Jéhovah  dans 
d'autres.  Cette  singularité,  qui  ne  se  trouve  que  dans  la 
Genèse,  et  qui  ne  s’observe  ni  dans  les  autres  parties  du 
Pentateuque  ni  dans  aucun  autre  livre  de  l’Ecriture  sainte, 
s’explique,  dit-on,  facilement  par  la  compilation  de  divers 
mémoires  où  le  nom  de  Dieu  auroit  été  ainsi  désigné.  II 
est  un  phénomène  inexplicable,  si  Moïse  a lui-même  com- 
posé la  Genèse.  Nous  ne  voulons  point  nier  qu’il  n’y  ait 
quelque  force  dans  cette  preuve  : cependant  il  faut  avouer, 
et  M.  Astruc  en  convient,  qu’il  y a beaucoup  d’exceptions 
à la  règle;  c’est-à-dire  que,  dans  les  morceaux  où  le  nom 
de  Dieu  se  trouve  exprimé  par  Kloïm,  il  arrive  bien  des 
fois  qu’il  est  exprimé  par  Jéhovah,  M.  Astruc,  après  avoir 
disposé  en  quatorze  articles  toutes  ces  exceptions  à larèglo 
générale , s’efforce  de  prouver  qu’il  y en  a huit  qui  no 
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iont  qu’en  apparence  des  déviations  de  la  règle,  et  il  est 
force'  de  convenir  qu’il  y en  a six  qui  forment  de  véri- 
tables exceptions,  qui,  selon  lui,  bien  loin  de  détruire  la 
règle,  la  confirment. 

Le  troisième  argumentaire'  des  avantages  de  cette  opi- 
nion, n’est  pas  démonstratif,  puisque  ce  n’est  pas  une 
preuve  de  la  vérité'  d’une  opinion , quelle  soit  plus  avan- 
tageuse qu’une  autre.  D’ailleurs,  ou  Moïse  a réuni  tous 
les  morceaux  de  ces  me'moires,  tels  que  nous  les  lisons 
actuellement  dans  la  Genèse,  ou  il  les  avoit  disposes  en 
colonnes,  de  manière  qu’on  apcrcevoit  d’un  coup- d’œil 
l’ordre  des  temps  et  la  distinction  des  me'moires.  Dans  le 
premier  cas,  on  ne  disculpe  point  Moïse  , puisque  c’est  lui 
qui,  en  réunissant  tous  ces  morceaux  disparates  dans  son 
ouvrage,  y a introduit  de  la  confusion.  Dans  le  second 
cas,  il  faut  dire  que  les  Juifs,  dès  les  premiers  temps, 
ont  tout  confondu  dans  la  Genèse , en  altérant  sa  dispo- 
sition primitive,  puisque  tout  ce  désordre  se  trouve  dans 
le  Pentateuque  samaritain  ; ce  qui  paroit  contraire  au 
respect  et  à la  religion  avec  lesquels  ils  ont  toujours  copié 
ce  saint  livre.  D’ailleurs  on  ne  doit  point  admettre  cette 
forme  exemplaire  de  la  Genèse,  puisqu’elle  n’est  appuyée 
sur  aucun  témoignage  : on  n’en  voit  aucun  indice  ni  dans 
les  paraphrases,  ni  dans  les  Septante,  ni  dans  le  Penta- 
teuque samaritain  ; et  ni  Josèphe,  ni  Philon,  ni  IcTalmud, 
ni  aucun  auteur  juif,  ni  aucun  Père  de  I’c'glise,  n’en  ont 
jamais  parle. 

Après  avoir  alToibli  les  preuves  de  ce  système,  on  peut 
encore  l’attaquer  par  cet  argument  théologique  : Toute  la 
Genèse  est  la  parole  de  Dieu , et  a été  par  conséquent 
écrite  sous  l’inspiration  du  Saint-Esprit  : or,  dans  le  sys- 
tème de  M.  Astruc,  elle  n’est  point  la  parole  de  Dieu  dans 
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toute*  «es  parties , puisque  ses  differentes  parties  *oitt  firt 
ouvrage  purement  humain , sur-tout  si  Ton  suppose,  comme* 
cet  auteur,  que  Moïse  a compilé  les  mémoires  de  nations 
étrangères  et  qui  ne  faisoient  point  partie  du  peuple  de 
Dieu.  Moïse  auroit  été,  à la  vérité,  inspiré  pour  Compiler 
ces  mémoires;  il  eût  été  assisté  par  le  Saint-Esprit  pour 
n’en  pas  choisir  de  faux  : mais  enfin  les  parties  compilées 
ne  seraient  point  inspirées,  pas  plus  que  les  vers  des  poètes 
profanes  cités  par  S.  Paul  ne  sont  la  parole  de  Dieu.  Ainsi 
H est  difficile,  d’après  les  principes  reconnus  sur  l'inspira- 
tion des  livres  sacrés,  que  la  Genèse  ne  soit  qu’une  com- 
pilation de  mémoires  composés  comme  une  œuvre  des 
hommes.  Nous  convenons  cependant  que  Moïse,  pour 
écrire  son  histoire,  a été  aidé  de  monumens  écrits;  que* 
vraisemblablement,  ces  mémoires  venoient  des  patriarches, 
etavoient  été  écrits  sous  l’inspiration  du  Saint-Esprit,  qui 
se  communiquoit  fréquemment  à ces  saints  personnages; 
que  Moïse  a pu  quelquefois  les  compiler,  sur-tout  dans  les 
généalogies;  mais  qu’ordinaircment  il  les  a refondus  dans 
son  histoire,  et  que  le  grand  usage  qu’il  a fait  de  ces  mé- 
moires, qu’il  avoit  continuellement  sous  les  yeux,  a pu 
produire  quelque  diversité  dans  son  style , quelques  répé- 
titions du  même  fuit,  et  sur-tout  cette  singularité  frappante 
de  désigner  le  nom  de  Dieu  par  Éloïm  dans  plusieurs 
pages  de  suite,  et  par  Jéhovah  dans  d’autres  chapitres. 
Voyez  Astruc  et  la  Bible  de  Vence. 

V.*  QUESTION. 

Y a-t-il  des  mythes  ou  fables  dans  h Pe.ntatruquc? 

Cette  question,  qui  auroit  paru  bien  étrange,  il  y B 
cinquante  ans,  même  parmi  les  protestans,  ne  l’est  plu» 
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depuis  quelques  années  en  Allemagne,  où  -elle  a com- 
mence' à être  re'solue  affirmativement  par  ce  qu’il  y a de 
plus  laineux  critiques  : et  l’on  ne  doit  pas  s’en  e'tonner;  car, 
après  avoir  rejete'  l’inspiration  des  livres  saints,  il  e'toit  na- 
turel qu’ils  en  portassent  à peu  près  le  même  jugement  que 
des  e'erits  des  autres  nations.  Or,  dans  les  histoires  des 
Egyptiens,  des  Grecs  et  des  Romains,  par  exemple,  il  y 
a des  temps  fabuleux;  par  conséquent,  il  doit  aussi  s’en 
trouver  dans  les  histoires  du  peuple  juif.  George-Laurent 
Bauer,  dans  son  Herméneutique  sacrée , ou  Règles  d’inter- 
prétation des  livres  de  l’ancien  Testament,  s’efforce  de  prou- 
ver qu’il  y a des  fables  dans  l’ancien  Testament  fin  veteri 
Tcstamento  mythos  conlincri  probaturj,  parce  que  l’his- 
toire sainte  ne  peut  être  exempte  d’un  défaut  qui  se  trouve 
dans  toutes  les  autres  histoires , et  parce  qu’il  y a , dans  le 
Pentateuque  sur-tout,  plusieurs  narrations  qui,  selon  tous 
les  principes  , doivent  être  regardées  comme  mytholo- 
giques , telles  que  l’histoire  de  la  création , qui  est  aussi 
fabuleuse  que  la  cosmogonie  d’Hésiode;  l’histoire  de  la 
chute  de  nos  premiers  parens,  qui  ne  peut  être  arrivée 
comme  elle  est  rapportée  dans  la  Genèse;  la  longue  vie 
des  patriarches  ; l’histoire  de  l’arche  et  du  déluge  ; celle 
des  trois  anges  qui  vinrent  visiter  Abraham,  et  de  la  des- 
truction de  Sodome.  Il  veut  même  qu’il  y ait  des  fables 
dans  l’histoire  de  Joseph,  dans  celle  de  Moïse,  dans  celle 
de  Samson.  Après  avoir  établi  qu’il  y a des  mythes  dans 
l’ancien  Testament,  il  donne  des  règles  pour  les  connoitre 
et  les  expliquer,  soit  qu’ils  soient  philosophiques,  histo- 
riques ou  politiques;  car  il  en  distingue  de  ces  trois  sortes. 
Voyez  Bauer,  Hcnncncutica  saci'a , pag.  351.  Voici  les 
argumens  dont  on  peut  se  servir  pour  réfuter  cette  asser- 
tion absurde  et  impie. 
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Argument.  Pour  qu’on  fut  en  droit  de  conclure 
qu’il  y a des  fables  dans  le  Pentateuque  parce  qu’il  s’en 
trouve  dans  les  autres  histoires,  il  faudroit  que  les  fables 
eussent  pu  s’introduire  dans  le  Pentateuque  aussi  facile- 
ment que  dans  les  autres  histoires  : or  c’est  ce  qui  n’est 
point  vrai.  Les  fables  des  autres  peuples  commencent 
mille  ans  plus  tard  que  les  histoires  des  Hébreux  : ainsi 
pendant  long-temps  on  n’a  rien  écrit  chez  les  outres  peuples; 
on  se  contentoit  d’écouter  les  faits  des  ancêtres,  les  ori- 
gines des  choses,  telles  qu’on  les  avoit  imaginées,  et  de  les 
transmettre  avec  encore  plus  de  merveilleux  qu’on  ne  les 
avoit  reçues  : c’est  ainsi  que  la  fable  a précédé  chez  tous  les 
peuples  les  histoires  véritables.  Mais  il  n’en  est  pas  ainsi 
chez  les  Hébreux  : dès  l’origine,  la  révélation  de  la  création 
du  monde  a été  manifestée  aux  patriarches,  et  a été  fidèle- 
ment transmise  jusqu’au  déluge,  puisque  Muthusalem,  qui 
avoit  vécu  six  cents  ans  avec  Noé,  avoit  vécu  deux  cent  qua- 
rante-trois ansavcc  Adam,  qui  avoit  vu  l’origine  du  monde , 
qui  avoit  été,  pour  ainsi  dire , le  témoin  oculaire  de  la  créa- 
tion du  monde.  Depuis  Noé  jusqu’à  Moïse , la  counoissance 
des  faits  s’est  transmise  avec  autant  de  certitude,  puisque, 
de  Moïse  à Noé,  il  n’y  n que  quatre  générations.  Sent, 
témoin  du  déluge,  avoit  vu  Abraham;  Abraham  avoit  vu 
Jacob,  et  Jacob  avoit  vu  ceux  qui  avoient  vu  Moïse.  Ainsi, 
comme  lu  vérité  ne  s’altère  point  par  le  changement  des 
hommes,  comme  dit  Pascal,  le  petit  nombre  de  généra- 
tions qui  se  sont  succédé  depuis  Adam  jusqu’à  Moïse,  doit 
avoir  empêche  l’altération  des  vérités  historiques  chez  les 
Hébreux.  Ce  (pii  fait  encore  que  la  vérité  s’altère,  c’est 
qu'elle  n’est  pas  assez  soigneusement  enseignée  : or  les 
patriarches,  qui  ont  vécu  tant  de  siècles  uvec  leurs  enfans, 
ont  eu  le  temps  de  leur  raconter  bien  souvent  les  mêmes 
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choses,  et,  par  conséquent,  de  les  graver  profondément 
dans  leur  mémoire.  y 

Enfin , ce  qui  fait  qu’on  altère  la  vérité , c’est  qu’on  ne 
la  répété  pas,  et  qu’on  regarde  comme  une  chose  à peu 
près  indifférente  de  la  falsifier  : or  les  patriarches  racon- 
toient  soigneusement  les  vérités  historiques  dont  la  con- 
noissance  leur  avoit  été  transmise;  ils  les  regardoient  comme 
le  fondement  de  leur  religion  et  l’objet  de  leur  foi,  et  ils 
auroient  regardé  comme  un  sacrilège  de  les  altérer  dans  la 
moindre  partie.  D’ailleurs,  outre  la  tradition  orale,  qui 
avoit  tant  de'  force  dans  un  nombre  si  borné  de  généra- 
tions, il  y avoit  des  cantiques  dont  le  parallélisme,  et  l’har- 
monie s’opposoicnt  à l’altération  des  inscriptions  des  rao- 
numens,  et  très-vraisemblablement  des  mémoires  écrits  et 
conservés  avec  soin  dans  les  familles  patriarcales.  Ainsi 
donc,  chez  les  Juifs,  la  source  des  vérités  historiques  est 
très-pure,  puisque  c’est  ou  la  révélation  immédiate,  de 
Dieu , ou  le  témoignage  mille  fois  répété  des  personnes  les 
plus  graves  et  qui  avoient  des  communications  intifhes 
et  fréquentes  avec  la  Divinité.  Le  moyen  de  transmission 
est  très*sur,  puisque  c’est  par  six  générations,  des  can-* 
tiques,  des  inscriptions , des  érections  de  monumens,  et  dai 
mémoires  écrits.  L’obstacle  à l’altération  des  faits  ne  peut 
être  plus  grand,  puisqu’on  les  regardoit  comme  le  fonde- 
ment de  la  religion  et  les  objets  de  la  foi  : or,  parmi  les 
autres  peuples,  nous  ne  trouvons  rien  de  semblable;  on 
ne  peut  donc  pas  conclure  de  ce  que  des  fables  sont 
mêlées  aux  autres  histoires,  qu’il  doit  aussi  s’en  rencontrer 
dans  celle  du  peuple  de  Dieu. 

2/  Argument.  Si  les  histoires  des  premiers  chapitres  de 
la  Genèse  étoient  des  fictions , elles  seroient  plus  claires , 
plus  abondantes  et  plus  détaillées,  et  se  perdroient  dans  un# 
1.  Fentateuque,  3 
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antiquité  bien  plus  reculée  que  Moïse  ne  le  suppose;  car 
on  ne  voit  pas  pourquoi  un  imposteur  voudroit  se  mettre 
dans  une  telle  gène,  raconter  si  peu  de  chose,  laisser 
tant  d’obscurité'  dans  sa  narration , et  sur-tout  fournir  un 
moyen  sur  de  de'couvrir  son  imposture  en  assignant  des 
époques  si  voisines  du  temps  où  il  e'erit.  Il  n’y  a que  la 
ve'rite'  qui  lui  ait  fait  rejeter  tant  de  faits  incertains  et  sus- 
pects que  l’antiquité'  lui  fournissoit  sans  doute  en  grand 
nombre,  qui  lui  ait  fait  exclure  de  son  histoire  tant  de 
fictions  qui  remplissent  les  histoires  des  autres  peuples, 
et  qui  l’ait  fait  renoncer  à cette  antiquité'  de  siècles  in- 
nombrables dont  les  autres  peuples  sont  si  jaloux,  pour  sc 
restreindre  à un  petit  nombre  de  faits , sans  oser  dissiper 
l’obscurité' qui  les  couvre  et  les  rend  moins  inte'ressans  pour 
le  lecteur;  il  n’y  a,  enfin,  que  la  pleine  assurance  où  il 
e'toit  de  la  ve'rite'  des  faits  qu’il  racontoit,  qui  lui  ait  fait  as- 
signer des  e'poques  si  voisines  de  son  temps , et  déterminer 
les  noms  et  l’origine  des  premiers  peuples  de  la  terre.  En 
un  mot,  si  les  faits  de  la  Genèse  e'toient  des  faits  qui,  en 
passant  de  bouche  en  bouche,  se  fussent  alte'rés  et  ampli- 
fiés, les  histoires  devroient  être  d’autant  plus  abondantes 
et  d’autant  plus  détaillées  qu’elles  seroient  plus  ancienne* 
et  qu’elles  auroient  été  conservées  plus  long-temps  par  la 
tradition  : or  le  contraire  arrive  ; les  histoires  modernes 
deviennent  plus  claires  et  plus  détaillées  : donc  il  est  faux 
que  les  faits  de  la  Genèse  soient  des  faits  altérés  et  am- 
plifiés par  l’imagination. 

3/  Argument.  On  ne  doit  point  mettre  les  histoires  de 
la  Genèse  au  rang  des  inythologies  des  autres  nations,  s’il 
y a la  plus  grande  différence  entre  ces  histoires  et  ces  my- 
thologie* : or  la  chose  est  si  évidente , qu’on  a peine  à 
concevoir  comment  on  pourroit  s’y  méprendre.  1°  Le* 


l 


DU  PENTATEUQÜE. 


35 

narrations  fabuleuses  des  autres  nations  sont  pleines  de 
fictions  absurdes  sur  les  dieux  et  les  déesses , les  demi-dieux 
et  les  héros  : elles  rapportent  leurs  guerres  et  leur  com- 
merce impur  avec  les  femmes  et  les  hommes;  elles  nous 
parlent  de  démons,  de  génies,  de  nymphes,  de  méta- 
morphosés , de  héros  nés  du  commerce  des  dieux  et  des 
deesses  avec  les  habitons  de  la  terre  : or  on  ne  trouve 
rien  de  semblable  dans  les  histoires  de  la  Genèse;  on  ne 
cesse  de  nous  y parler  d’un  Dieu  unique,  créateur  et 
gouverneur  de  cet  univers,  qui  récompense  la  vertu  et 
punit  le  vice,  qui  se  communique  aux  patriarches  et  leur 
fait  la  promesse  que  le  culte  qu’il  leur  commande  doit  de* 
venir  un  jour  la  religion  de  tous  les  peuples  de  la  terre, 
promesse  dont  nous  voyons  l’accomplissement  de  nos 
propres  yeux.  2.*  Les  narrations  fabuleuses  des  autres 
peuples,  leur  géogonie  et  leur  théogonie,  sont  des  fragmens 
détachés  qui  n’ont  aucune  connexion  entre  eux,  ni  avec 
leur  histoire  véritable  ; au  lieu  que  les  histoires  de  la  Ge- 
nèse sont  liées  ensemble  et  avec  l’histoire  du  peuple  juif  d’une 
manière  si  indissoluble,  qu’on  ne  peut  les  en  séparer  sans 
la  dénaturer  et  la  détruire  entièrement.  L’histoire  de  la 
création  est  liée  à celle  du  déluge , qui  tient  à la  vocation 
d’Abraham’,  la  vocation  d’Abraham  tient  à celle  de  Moïse  et 
de  la  législation  du  peuple  juif  : et  s’il  étoit  permis  d’ad- 
mettre des  fables  dans  le  commencement  du  Pentateuque, 
on  pourroit  aussi  en  admettre  dans  l’histoire  des  juges  et 
des  rois,  dans  l’histoire  évangélique  même,  et  prétendre, 
avec  Dupuis,  que  Jésus-Christ  et  les  apôtres  ne  sont  que 
des  personnages  mythologiques.  3.°  Les  histoires  de  la 
Genèse  sont  rapportées  de  la  manière  la  plus  simple  et  la 
plus  naturelle  ; les  faits  y sont  racontés  avec  tant  de  naï- 
veté, qu’il  semble  qu’on  les  voit,  pour  ainsi  dire , se  passer 

3.. 


36  PftOLBCOMÈNES 

sous  les  jeux.  Consultez,  par  exemple,  les  histoires  de  la 
création,  du  déluge,  de  la  destruction  de  Sodome  et  de 
Gomorrhe,  de  la  tentation  d’Abraham , l’histoire  de  Joseph , 
généralement  toutes  les  histoires  de  la  Genèse.  Or  il  est 
bien  certain  que  les  narrations  fabuleuses  des  autres  peuples 
ne  sont  point  écrites  avec  ce  naturel  et  cette  simplicité'  : on 
y rencontre  un  langage  obscur  et  symbolique  et  les  faits 
les  plus  extravngans.  Comparez  les  théogonies  d’Hésiode, 
les  fragmens  de  Sanchoniathon , le  Zend-Avesta,  le  Ve'dam 
et  les Pouranas des  Indiens,  avec  la  Genèse;  et  vous  verrez 
qu’il  y a autant  de  différence  entre  nos  histoires  sacre'es  et 
ces  monumens  profanes  qu’entre  la  fable  et  la  ve'rite'  ; 
ou,  s’il  y a entre  eux  quelque  ressemblance,  c’est  la  res- 
semblance de  la  vérité’  avec  le  mensonge  qui  l’altère  et  la 
falsifie,  ainsi  que  l’ont  reconnu  le  célèbre  Joncs  et  les 
autres  savans  de  Calcutta. 

4.'  Argument.  On  ne  doit  point  mettre  Tes  traditions 
judaïques  au  rang  des  narrations  fabuleuses  des  autres 
peuples,  si  elles  sont  la  source  de  tout  ce  qu’il  y a de  vé- 
ritable dans  leur  histoire , et  si  leur  mythologie  même  n’est 
qu’une  copie  grossière  et  altérée  des  histoires  delà  Genèse: 
or  c’est  ce  que  plusieurs  savans  se  sont  efforcés  de  démon- 
trer. Sans  parler  ici  de  la  Préparation  évangélique  d’Kusèbe, 
où  nous  lisons  laut  de  passages  des  écrivains  profanes  qui 
appuient  la  narration  mosaïque;  du  traité  de  Grotius  sur  la 
vérité  de  la  religion  chrétienne , qui  contient  l’abrégé  de 
tout  ce  que  les  historiens,  les  philosophes  et  les  poètes  de 
l’antiquité  nous  fournissent  à l’appui  des  faits  rapportés 
dans  la  Genèse;  de  la  Démonstration  évangélique  de  Huet, 
qui  trouve  Moïse  dans  toutes  les  fables  du  paganisme;  de 
l'Histoire  véritable  des  temps  fabuleux  , par  Guérin  du 
Rocher,  qu’on  accuse,  peut-être  avec  raison,  d’avoir  été 
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trop  loin  en  ce  genre,  contentons-nous,  pour  l’histoire,  du 
témoignage  de  Fréret  dans  sa  Défense  de  la  chronologie , 
qui  concilie  toutes  les  chronologies  païennes  avec  celle  de 
Moïse  ; de  celui  de  Bailly , qui  , dans  ses  Éclaircisse- 
mens  sur  l’ancienne  astronomie,  pag.  299,  nous  dit  ex- 
pressément que  les  tableaux  rapproches  des  traditions  des 
Chaldeens,  des  Egyptiens,  des  Chinois  , des  Indiens  et  des 
Orientaux , présentent  un  accord  démonstratif,  d'où  il  ré- 
sulte évidemment  que  ces  peuples  sont  issus  d’un  peuple 
* extérieur , et  que  l'histoire  de  ce  peuple,  défigurée  par  4a 
tradition , forme  les  antiquités  de  tous  les  autres:  et,  pour 
la  mythologie,  contentons-nous  de  renvoyer  aux  savans 
académiciens  de  Calcutta,  qui  démontrent,  dans  leurs  sa- 
vans  mémoires,  que  la  mythologie,  qu’on  savoit  déjà  avoir 
passe  de  l’Égypte  en  Grèce,  et  de  la  Grèce  en  Italie,  étoit 
venue  de  l’Inde  en  Egypte.  Effectivement,  ils  ont  trouve 
dans  l’Inde  les  premiers  caractères  de  toutes  les  mytholo- 
gics,  et  ils  ont  remarque , dans  les  livres  des  Brames,  dans 
leurs  liturgies, dans  leurs  monstrueuses  divinités,  des  traits 
si  ressemblons  aux  personnages  et  aux  faits  dont  a parle 
Moïse,  que  ces  copies  grossières  et  altérées  ne  permettent 
pas  de  se  méprendre  sur  leur  modèle,  et  décèlent  évidem- 
ment la  source  à laquelle  on  doit  les  rapporter.  Voyez  les 
Recherches  asiatiques  ; Bryant  , Analyse  de  l’ancienne 
mythologie  ; Maurice,  Histoire  de  l’Inde. 

5/  Argument.  Le  sentiment  que  nous  réfutons,  suppose 
nécessairement  que  Dieu  ne  s’est  point  révélé  à Adam  et 
aux  patriarches,  et  qu’il  en  a été  du  peuple  juif  comme  des 
autres  nations  que  Dieu  a laissé  errer  dans  leurs  propres 
voies  : car,  si  Dieu  leur  a communiqué  sa  révélation,  il 
n’a  pas  pu  leur  révéler  des  faits  sans  leur  donner  des 
inoveps  pour  que  le  dépdt  de  la  révélation  ne  s’altérât 
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point  par  la  fiction  et  le  mensonge.  Or  Dieu  a très-cer- 
tainement parle  à Moïse,  puisqu’il  a opéré'  les  plus  e'clatans 
miracles  pour  prouver  qu’il  parloit  en  son  nom  et  par  son 
autorité  : mais  Moïse,  que  tant  de  prodiges  déclarent  l’en- 
voyé de  Dieu,  nous  apprend,  dans  une  histoire  qu’il  met  à 
la  tète  de  sa  législation,  que  Dieu  s’est  révélé  à Adam,  à 
Noé , à Abraham , à Isaac , à Jacob  ; donc  il  nous  dit , avec 
l’autorité  de  Dieu  lui-même,  que  ces  saints  personnages  ont 
été  instruits  par  la  révélation;  par  conséquent,  tout  ce 
qu’ils  ont  enseigné  et  transmis,  ne  peut  être  assimilé  à la 
fable. 

De  plus,  la  révélation  seule  est  la  source  de  ce  que  nous 
lisons  dans  la  Genèse.  Si  ces  premiers  .hommes  n’eussent 
pas  reçu  ces  vérités  du  ciel  même,  abandonnés  à leur 
propre  raison,  comment  auroicnt-ils  pu  d’abord  se  former 
une  idée  si  parfaite  de  la  Divinité;  nous  (a  représenter  dès 
le  commencement  comme  un  Dieu  unique,  indépendant, 
créateur,  gouverneur  de  cet  univers,  formant  l’homme  ii 
son  image?  Trouve-t-on  rien  de  semblable  chez  les  nations 
les  plus  savantes  et  les  plus  policées  ? et  les  philosophes 
eux-mêmes  nous  ont-ils  donné  des  idées  aussi  épurées  de 
la  Divinité,  que  celles  que  nous  rencontrons  dès  l’entrée 
de  ces  anciens  raonumens?  « Au  commencement,  Dieu 
» créa  le  ciel  et  la  terre.  Dieu  dit,  Que  la  lumière  soit;  et  la 
» lumière  fut.  •>  Qui  pouvoit  encore  leur  apprendre  que  leur 
postérité  seroit  emmenée  en  Égypte , et  qu’ils  y serviroient 
l’espace  de  quatre  cents  ans;  qu’elle  se  multiplierait  comme 
les  étoiles  du  ciel,  et  que,  dans  leur  semence,  toutes  les 
nations  de  la  terre  seraient  bénies;  prédiction  faite  par 
Abraham , Isaac  et  Jacob , et  dont  nous  voyons  à la  lettre 
l’accomplissement?  Comment,  enfin,  Jacob  mourant  pou- 
voit-il  prédire  si  exactement  le  sort  de  toutes  les  ttybus , 
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que  Rosenmüller  est  oblige  de  dire  que  ces  bénédictions 
ont  etc'  composées  après  coup?  Quœ  omnia  cùm  Jacobus 
nullo  modo  prœnossc  polit  frit , niai  spiritu  ilium  divino 
ajjlatum  putemus , quod  sine  ration e idonca  sumitur,  rffi- 
citur  totum  hoc  carmen  non  compositum  ante  expugnatam 
atque  inter  s in  gu  las  tribus  divisam  Chananœam  terram. 
Mais  à qui  Rosenmüller  persuadera-t-il  que  les  bénédic- 
tions que  tous  les  Juifs  ont  toujours  attribuées  à Jacob,  et 
qui  ont  toujours  fait  partie  d’un  livre  que  toutes  les  règles 
de  la  critique  attribuent  à Moïse,  n’ont  été  composées 
que  sous  Josué?  Après  avoir  réfuté  cette  opinion  absurde, 
répondons  maintenant  aux  argumens  par  lesquels  on  veut 
la  soutenir. 

1."  Objection.  Il  doit  en  être  des  narrations  arabes  d’a- 
près lesquelles  la  Genèse  a été  écrite , comme  de  toutes  les 
autres  traditions  : or  l’expérience  prouve  que  toutes  les 
traditions  s’altèrent  et  s’amplifient  en  passant  de  bouche 
en  bonchc;  un  simple  fait  s’embellit  de  nouvelles  circons- 
tances ; ce  qui  est  naturel  devient  merveilleux  : donc  il 
en  est  de  même  des  traditions  judaïques  ; elles  ont  dû  né- 
cessairement être  altérées. 

R.  Nous  avons  déjà  résolu  cette  objection  dans  le  pre- 
mier argument  de  notre  preuve,  en  montrant  que  plusieurs 
causes  doivent  avoir  empêché  l’altération  des  traditions 
judaïques  : 1.*  la  connoissaoce  certaine  et  souvent  repro- 
duite des  faits  qu’elles  transmettent;  2.°  l’importance  de  ces 
faits  ou  révélés  ou  transmis  par  les  témoignages  les  plus 
vénérables,  importance  qui  faisoit  regarder  comme  un  sa- 
crilège de  les  altérer;  3.°  le  petit  nombre  de  générations  qui 
les  ont  transmis  jusqu’à  Moïse;  4."  la  Providence  divine,  qui 
a dû  veiller  à la  conservation  du  dépôt  de  la  vérité  qu’elle 
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avoit  révélée  aux  hommes  ; 5.°  les  mémoires  écrits  qui 
étoient  vraisemhiablement  conserves  avec  soin  dans  les 
famiHes  patriarcales,  joints  aux  cantiques,  que  le  parallé- 
lisme et  les  lois  de  la  mélodie  préservent  de  toute  alte- 
ration. Enfin  ce  fait  prouve  évidemment  que  quand  les 
traditions  auroient  pu  être  altérées,  elles  ne  Font  pas  été , 
puisqu’aïors  plus  les  histoires  seroient  anciennes , plus 
elles  seroient  merveilleuses  et  embellies,  plus  elles  offri- 
roient  de  circonstances  propres  à les  rendre  intéressantes  ; 
car  on  auroit  fait  disparoître  les  obscurite's , les  contra- 
dictions apparentes  ; on  auroit  retranche'  tout  ce  qui  pou- 
voit  jeter  quelque  honte  ou  quelque  déshonneur  sur  les 
ancêtres  du  peuple  juif  : or  c’est  ce  qui  n’est  point  ; 
donc  &c. 

x * 

r 2.e  Objection.  On  doit  regarder  comme  fabuleux,  ou 
du  moins  amplifie'  par  la  fable  , tout  fait  dont  personne  n’a 
pu  être  tc'moin  , ou  qui  est  rapporte'  dans  un  langage  sym- 
bolique, ou,  enfin,  qui  ne  peut  être  réellement  arrivé.  Or 
il  y a dans  la  Genèse  plusieurs  faits  de  cette  espèce  : le 
fait  de  la  création,  dont  personne  n’a  pu  être  témoin,  et 
qui  suppose  que  la  lumière  a existé  avant  le  soleil  ; que 
Dieu  a travaillé  pendant  six  jours,  et  s’est  reposé  le  sep- 
tième; qu’il  a eu  besoin  de  six  jours  pour  former  la  terre, 
tandis  que  dans  un  seul  il  a créé  tous  les  innombrables 
systèmes  qui  remplissent  les  espaces  des  deux;  l’histoire 
de  la  tentation  du  premier  homme,  qu’il  est  impossible 
d’expliquer  à fa  lettre , mais  qu’il  faut  nécessairement  en- 
tendre allégoriquement;  la  longue  vie  des  patriarches, 
contraire  à la  .constitution  physique  de  l’homme,  qui  ne 
peut  vivre  un  si  long  temps  ; l’histoire  de  l’arche  de  Noé, 
où  l’on  prétend  que  toutes  les  espèces  d’animaux  lurent 
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renfermées;  et  plusieurs  uutres  faits  rapportes  dans  ia 
Genèse,  qu'il  paroît  trop  long  de  discuter:  donc  &c. 

R.  Nous  croyons  que  la  première  partie  de  cet  argument 
est  fausse  dans  sa  généralité'.  De  ce  qu’aucun  homme  n’a 
pu  être  témoin  d’un  fait,  il  ne  s’ensuit  pas  qu’il  est  fabuleux 
ou  incertain , si  Dieu  l’a  révélé  à l’homme  : or  c’est  ce  qui 
a lieu  par  rapport  à l’œuvre  des  six  jours.  L’homme-,  qui 
n’existoit  pas  encore,  l’a  appris  de  la  révélation  de  Dieu 
même,  et  ce  témoignage  est  bien  au-dessus  de  celui  des 
sens  du  premier  homme.  Au  reste,  l’histoire  delà  création, 
telle  quelle  nous  est  donnée  par  Moïse , ne  renferme  aucune 
contradiction.  H ne  répugne  point  que  la  lumière  existe 
avant  le  soleil;  car  ia  lumière  est  indépendante  du  soleil, 
puisqu’elle  jaillit  des  veines  d’un  caillou  , quand  le  soleil 
est  au-dessus  de  l’horizon  : il  ne  répugne  point  que  la  ma- 
tière lumineuse  ait  été  produite  d’abord,  et  qu’en  suite,  au 
quatrième  jour,  Dieu  en  ait  formé  le  soleil  et  les  étoiles. 
L’opération  divine  pendant  six  jours,  et  la  cessation  de 
cette  opération  au  septième,  ne  présentent  non  plus  au- 
cune contradiction.  Enfin  Dieu  auroit  pu  aussi  facilement 
créer  la  terre  et  tous  scs  ornemens  dans  un  j<tur,  qu’il  a 
créé  tous  les  astres;  mais  il  a voulu  créer  la  terre  succes- 
sivement, pour  que  l’homme  comprît  davantage  les  soins 
attentifs  de  sa  providence,  et  créer  tous  les  astres  d’un  seul 
mot,  pour  qu’on  eut  une  moindre  idée  de  ces  grands  corps 
lumineux  par  lesquels  devoit  s’introduire  l’idolâtrie.  Au 
reste,  nous  reviendrons  sur  cette  importante  matière  dans 
une  dissertation  à part. 

2.°  Quand  l’histoire  de  la  tentation  du  premier  homme 
seroit  exprimée  dans  un  langage  symbolique  , comme 
quelques  commentateurs  l’ont  prétendu,  il  ne  s’ensuivroit 
pas  que  c’est  une  fiction  , puisque  toutes  les  traditions 
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anciennes  lui  rendent  témoignage.  La  chute  do  l'homme 
dégénéré , dit  Voltaire  (Essai  sur  les  mœurs),  est  le 
fondement  de  la  chronologie  de  presque  toutes  les  an - 
ciennes  nations.  Mais  il  faut  l’expliquer  allégoriquement, 
et  en  suivant  les  règles  du  style  symbolique.  Au  reste, 
nous  croyons  que  dans  tout  ce  récit,  entendu  à la  lettre, 
il  n’y  a rien  qu’on  puisse  démontrer  absurde  ou  contra- 
dictoire : il  y a sans  doute  quelques  circonstances  extraor- 
dinaires ; mais  tout  ce  qui  est  extraordinaire  n’est  pas  tou- 
jours faux.  Nous  examinerons  cette  histoire  dans  une 
dissertation  particulière.  . > . ) 

3. °  La  longue  vie  des  patriarches,  à la  ve'rite',  répugne 
à la  constitution  actuelle  de  l’homme;  mais  qui  peut  affir- 
mer que  la  constitution  de  l’homme  étoit  la  même  dans  les 
temps  anciens,  et  que  le  déluge  n’y  ait  rien  change'?  Au 
reste,  toutes  les  traditions  anciennes  ont  admis  cette  grande 
longe'vite' ; et,  comme  elles  la  poussent  jusqu’à  plusieurs 
milliers  d’années,  Moïse,  qui  la  réduit  plus  que  tous  les 
autres,  ne  peut  être  soupçonné  d’exagération,  et  doit  être 
censé  nous  raconter  l’exacte  vérité. 

4. °  L’histoire  de  l'arche  tient  à celle  du  déluge , attesté 
par  toutes  les  nations  et  par  l’état  actuel  de  nos  continens. 
Quant  aux  difficultés  particulières,  elles  ont  été  suffisam- 
ment résolues  par  Bullet,  Wilkins  et  Le  Pelletier.  Voyez 
aussi  Pluqhe  et  l’Iiistoire  universelle  des  Anglais.  Nous 
discuterons  ces  difficultés  dans  une  dissertation. 

vi.e  QUESTION. 

i 

Le  Pentateuque  a-t-il  été  interpolé ? 

Le  Pentateuque  peut  avoir  été  interpolé  de  deux  ma- 
nières: dans  sa  substance,  ou  dans  scs  parties  moins  essen- 
tielles. On  avoue  communément  que  le  Pentateuque  n’est 
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point  exempt  de  ces  interpolations  légères  qui  n’altèrent 
point  la  substance  des  faits,  du  dogme  et  de  la  morale  qui 
y sont  contenus  : car  cette  interpolation  le'gèrc  est  comme 
l’apanage  de  tout  livre  transcrit  par  la  main  des  hommes; 
et  pour  le  conserver  dans  une  intégrité'  si  parfaite  qu’elle 
exeluroit  la  moindre  faute  de  copiste,  il  faudroit  un  mi- 
racle continuel,  qui  n’est  point  nécessaire  ; car  enfin  il  suffit 
au  dessein  de  la  Providence  que  les  règles  de  (a  foi  et 
des  mœurs,  et  les  grands  faits  qui  établissent  la  vérité  de 
la  religion , soient  fidèlement  conservés.  Et  en  effet , en 
examinant  les  diffiérens  manuscrits  du  Pentateuque,  en  les 
comparant  entre  eux  et  avec  les  versions,  on  est  forcé  de 
convenir  qu’il  y a beaucoup  de  variantes  qui  prouvent 
incontestablement  que  Dieu  n’a  point  fait  le  miracle  de 
préserver  le  copiste  de  la  moindre  erreur  ; il  faut  avouer 
même  qu’il  y a quelques  interpolations  de  cette  espèce  qui 
se  sont  glissées  dans  tous  les  manuscrits,  non-seulement 
dans  les  modernes,  conférés  par  Kennirott  et  Rossi,  mais 
même  dans  les  plus  anciens,  tels  que  celui  sur  lequel  a 
été  faite  la  version  des  Septante,  et  le  manuscrit  du  Pen- 
tateuque samaritain  : ces  interpolations  légères  ne  sont, 
dans  leur  origine,  que  quelques  explications  qu’on  avoit 
mises  à la  marge,  et  qui  de  là,  par  l’inadvertance  des  co- 
pistes, ont  passé  dans  le  texte.  Ainsi  le  véritable  point  de 
la  question  est  de  savoir  s’il  faut  admettre  non-seulement 
des  interpolations  légères , mais  encore  des  interpola- 
tions graves  qui  altèrent  la  substance  des  faits  et  de  la 
doctrine  de  ce  divin  livre.  C’est  la  prétention  des  incrédules , 
qui  soutiennent  que  le  Pentateuque  a été  interpolé  par 
Esdros  ou  quelque  autre  écrivain  postérieur  à Moïse,  qui  a 
ajoute  tous  ces  e'véncmens  miraculeux  dont  nous  nous 
servons  pour  prouver  la  divinité  de  la  religion  mosaïque. 
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Nous  allons  développer,  le  plus  succinctement  qu’il  nous 
sera  possible,  les  principaux  argumens  dont  se  servent 
les  apologistes  de  la  religion  pour  démontrer  l’intégrité 
substantielle  du  Pentateuque. 

1."  Argument , tiré  du  Pentateuque  samaritain. 

Les  Samaritains  qui  existent  encore  à présent,  ont  le 
Pentateuque  écrit  en  caractères  anciens,  et  qu’ils  con- 
servent avec  le  plus  grand  respect.  Ce  Pentateuque  ne 
diffère  pas,  au  moins  substantiellement,  du  Pentateuque 
conservé  par  les  Juifs  : or  cet  accord  des  deux  Penta- 
teuques  en  fait  remonter  l’intégrité  au  moins  jusqu’au 
schisme  des  dix  tribus;  car  les  Samaritains  ont  reçu  le 
Pentateuque  du  prêtre  israélite  envoyé  par  le  roi  d’Ass>  rie 
pour  les  instruire  de  la  loi  du  Seigneur  ; et  ce  prêtre  schis- 
matique leur  apporta  un  exemplaire  à l’usage  de  ceux  qui 
l’avoicnt  envoyé  et  parmi  lesquels  il  demeuroit.  Ainsi  le 
Pentateuque  reçu  par  les  Samaritains  étoit  un  exemplaire 
à l’usage  des  dix  tribus  schismatiques  : or  il  est  bien  évi- 
dent que  l’accord  de  cas  deux  Pentatcuqucs , conservés  par 
deux  nations  ennemies  si  irréconciliables,  en  fait  remonter 
l’intégrité  jusqu’au  temps  de  la  séparation,  c’est-à-dire , 
jusqu’à  Salomon  ou  David;  car  s’il  avoit  été  interpolé  de- 
puis cette  époque,  c’eût  été  ou  par  les  Samaritains,  ou 
par  les  Juifs,  ou  du  commun  consentement  de  ces  deux 
peuples.  On  ne  peut  dire  la  première  chose;  autrement  les 
Samaritains  ou  les  Juifs  auroient  réclamé,  et  ils  n’auroient 
jamais  reçu  l’interpolation  des  autres  : on  ne  peut  dire  la 
seconde,  puisque  l’accord  de  deux  peuples  ennemis  pour 
corrompre  un  livre  qu’ils  considéroient  comme  la  parole 
de  Dieu,  est  chimérique  et  impossible  : par  conséquent,  la 
Pentateuque  étoit  au  temps  de  David  et  de  Saiomou  ce 
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qu’il  est  à présent.  Or  il  est  aussi  impossible  que  l'inter- 
polation ait  eu  lieu  depuis  Moïse  jusqu’à  David;  car  le 
Pentateuque  eut  été'  changé,  ou  dans  les  temps  voisins  de 
Moïse,  ou  dans  un  temps  voisin  de  David.  Dans  le  premier 
cas,  les  Juifs  qui  avoient  vu  Moïse  ou  qui  vifoient  près 
de  son  temps,  auroient  réclamé  et  se  seroient  opposés  à 
la  corruption  ; dans  le  second  cas , les  douze  tribus  schis- 
matiques, qui  faisoient  profession  de  ne  vouloir  rien  rece- 
voir qui  ne  vînt  de  leur  saint  législateur,  n’auroient  pas 
manqué  de  savoir  quelque  chose  de  ces  interpolations,  et 
ne  les  auroient  jamais  admises  : donc  &c. 

i/  Argument , tiré  des  intérêts  opposés  des  hommes 
que  Dieu  a commis  dans  tous  les  temps  à la  conservation 
de  ce  divin  livre. 

La  Providence,  qui  vouloit  conserver  ce  divin  livre  sans 
aucune  altération  , semble  avoir  commis  à sa  garde  une 
multitude  de  personnes  dontles  intérêts  étoient  opposés  et 
qui  étoient  les  plus  propres  à réclamer  contre  les  moindres 
altérations.  Dans  les  temps  qui  ont  suivi  Moïse,  quand  la 
mémoire  des  éve'nemens  consignés  danslePentatcuqueétoit 
encore  récente  parmi  les  Hébreux,  le  besoin  de  ces  gardiens 
n’étoit  pas  aussi  senti , et  la  grande  notoriété  des  faits , si 
vivement  imprimée  dans  tous  les  esprits,  suflisoit  pour  le 
conserver  : néanmoins  dès  les  premiers  temps  Dieu  chargea 
les  prêtres  enfans  d’Aaron  de  la  conservation  de  ce  sacré 
dépôt,  et  suscita  de  temps  en  temps  des  prophètes  pour 
veiller  à l’observation  et  à l’intégrité  des  divines  lois  données 
par  Moïse.  D’ailleurs,  comme  le  Pentateuque  étoit  non-seu- 
lement le  livre  de  la  religion , mais  encore  le  code  de  la  ju- 
risprudence, de  la  médecine,  de  l’art  militaire  et  du  gou- 
vernement, l’on  conçoit  combien  des  hommes  d’intérêts 
* 6 
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si  opposés  dévoient  veiller,  dès  les  premiers  temps,  à la 
conservation  du  Pentateuque  : mais  c’est  sur-tout  à mesure 
que  les  temps  se  sont  éloignés,  que  Dieu  a multiplié  les 
témoins  commis  à la  garde  du  sacre  dépôt.  Aussitôt  après 
Salomon,  le  peuple  juif  se  divisa.  Les  tribus  de  Juda  et 
de  Benjamin,  demeurant  fidèles  à Dieu  et  à l’héritier  de 
David,  continuèrent  d’adorer  Dieu  à Jérusalem;  les  dix 
autres  tribus  se  séparèrent  et  adorèrent  à Samarie  les 
Veaux  d’or  érigés  par  Roboam.  Le  Pentateuque,  malgré 
cette  opposition,  demeura  le  code  de  la  religion  des  deux 
peuples  ennemis  : ils  le  lisoient  l’un  et  l’autre,  et  le  véné- 
roient  tous  deux  comme  l’ouvrage  de  leur  saint  léeis- 
Jateur,  ou  plutôt  comme  l’ouvrage  et  la  parole  de  Dieu 
lui-môme.  Ils  veilloient  tous  deux  pour  découvrir  et  em- 
pêcher les  moindres  altérations  que  le  parti  opposé  auroit 
pu  tenter  d’y  introduire.  Après  la  destruction  du  royaume 
de%  dix  tribus,  la  Providence  perpétua  le  même  témoi- 
gnage dans  les  Samaritains , qui  reçurent  le  Pentateuque 
de  leurs  mains,  et  héritèrent  aussi  de  la  même  haine 
contrer  les  Juifs.  Les  réclamations  qui  eurent  lieu  à l’oc* 
casion  de  l’interpolation  d’un  passage  d’Isaïe,  firent  établir 
un  temple  à Héliopolis , et  donnèrent  origine  à une  société 
dont  les  principes  et  les  intérêts  étoient  assez  dilférens  de 
ceux  des  Juifs  de  Jérusalem;  de  plus,  la  Bible  fut  traduite 
en  grec  et  mise  entre  les  mains  non-seulement  des  Juifs 
hellénistes  , mois  des  païens.  Enfin  les  Juifs  de  Jérusalem 
n’étoient  pas  unis  eux-mêmes , puisqu’ils  furent  divisés  de 
bonne  heure  en  trois  sectes  ennemies,  les  Pharisiens,  les 
Essénicns  et  les  Saducécns.  Ainsi,  depuis  la  captivité  jus- 
qu’à Jésus-Christ,  le  Pentateuque  fut  confié  à la  garde 
d’une  multitude  de  personnes  d’intérêts  contraires,  qui  dé- 
voient surveiller  avec  soin  les  moindres  altérations  qu’au- 
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t*oit  voulu  r faire  tout  parti  qui  leur  eut  été  oppose'.  Depuis 
Jésus-Christ  jusqu’à  nos  jours,  le  nombre  des  gardiens  du 
Pentateuque  a encore  augmente',  puisque,  outre  que  les 

Juifs  se  sont  divises  d’assez  bonne  heure  en  deux  sectes 

¥*' 

ennemies,  les  traditionn&ires  et  les  caraïtes,  il  a e'te'  confie' 
aux  chrétiens,  qui  font  traduit  en  dilférentes  langues  et  se 
sont  divise's  eux-mêmes  en  une  multitude  de  sectes  op- 
pose'es.  Ainsi,  depuis  Moïse  jusqu’à  nos  jours,  le  Penta- 
teuque  a toujours  e'te'  dans  les  mains  de  gardiens  fidèles  et 
singulièrement  inte'resse's  à en  conserver  l’intègritê. 

3/  Argument , tire'  de  la  nature  du  livre. 

Le  Pentateuque  n’est  pas  un  de  ces  livres  ordinaires  à 
la  conservation  desquels  ne  s’intéressent  que  quelques  sa- 
vans  ; c’est  l’histoire  d’un  grand  peuple,  le  recueil  de  sa 
religion , le  code  de  sa  jurisprudence  : les  prêtres  dévoient 
le  lire  et  le  me'diter  jour  et  nuit  ; il  devoit  être  continuel- 
lement entre  les  mains  des  juges  et  des  magistrats  ; le 
roi  même  devoit  l’écrire  de  sa  propre  main  ; les  simples 
Israélites  dévoient  en  instruire  leurs  enfans;  tous  les  sept 

ans,  on  devoit  en  faire  une  publication  solennelle.  Toutes 

* 

les  fêtes , toutes  les  coutumes , toutes  les  cérémonies  , 
toutes  les  institutions  du  peuple  Juif,  tenoient  à ce  livre , 
et  ne  cessoient  de  rappeler  les  faits  et  les  lois  qui  y sont 
consignés;  enfin  tous  les  diflférens  actes  de  religion,  de 
justice,  de  guerre  et  de  politique, tenoient  à ce  livre,  et  ne 
pouvoient  s’exercer  sans  qu’il  fut  consulté  : il  étoit  d’ail- 
leurs considéré  par  tout  le  peuple  comme  la  parole  de 
Dieu  , et  d’une  autorité  inviolable  ; et  la  loi  elle-même 
dc'vouoit  aux  plus  terribles  anathèmes  celui  qui  auroit  été 
assez  téméraire  pour  y rien  ajouter  ou  en  rien  retrancher. 
Or  comment  auroit-on  pu  supposer  ou  falsifier  un  livre  si 
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répandu,  si  consulte,  à la  conservation  duquel  s'intéres- 
saient tous  les  membres  d’une  re’publique,  qui  s’iden- 
tifiait, pour  ainsi  dire,  avec  sa  constitution  religieuse  et 
politique , et  que  tout  le  monde  regardoit  comme  tin 
depot  sacre'  que  nul  ne  pouvoit  violer  sans  anathème?  Cette 
falsification  se  seroit  faite  d’un  commun  accord  par  tout 
le  peuple,  ou  bien  par  quelques  particuliers.  La  première 
supposition  est  chimérique  ; car  il  y auroit  dans  I’bistoirc 
des  vestiges  d’un  fait  aussi  extraordinaire  : dans  la  deuxième 
supposition , il  y auroit  eu  nécessairement  une  re'clamation 
de  toute  la  nation  contre  ces  téméraires  particuliers,  et 
ils  auroient  été'  voués  ù l'anathème.  Qu’on  applique  ce 
raisonnement  au  livre  de  l’Alcoran  ou  même  nu  Code  civil, 
et  l’on  verra  tout  de  suite  combien  il  est  impossible  qu’un 
livre  aussi  généralement  répandu  puisse  être  supposé  ou 
falsifié. 

4/  Argument , tiré  de  l'impossibilité  d’assigner  l’époque 
de  cette  interpolation.  r.ri  , 

Si  le  Pcntatcuque  avoit  été  interpolé,  cette  interpolation 
eût  eu  lieu  ou  sous  Esdras  ou  sous  David  , ou  depuis  Moïse 
jusqu’à  David.  Ce  ne  peut  être  sous  Esdras  : car  alors 
les  interpojations  ne  se  trouveraient  point  dans  le  Penta- 
tcuque  samaritain,  et  il  y auroit  entre  ce  dernier  et  celui 
d’Esdros  une  différence  substantielle;  ce  qui  est  manifeste- 
ment faux.  De  plus,  si  Esdras  eut  falsifié  le  Pcntateuquc, 
il  auroit  aussi  falsifié  les  Psaumes,  les  Livres  sapientiaux  et 
historiques  : car  tous  ccs  livres,  au  moins  dans  les  articles 
importons,  tiennent  au  Pentnteucpie  et  en  supposent  l’inté- 
grité; ce  qui  est  impossible.  Ce  ne  peut  être  sous  David, 
puisque  le  roi-prophète  suppose  dans  les  Psaumes  l’inté- 
grité du  Pentateuque.  D’ailleurs,  comme  nous  l’avons  déjà 
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remarque , cette  falsification  eut  etc  connue  des  tribus 
schismatiques,  qui  ne  l’auroient  jamais  adoptée.  Depuis 
rétablissement  des  Juifs  jusqu’à  David,  cette  falsification 
est  aussi  absurde  et  aussi  impossible  : car,  dans  des  temps 
aussi  voisins  de  l’etablissement  des  Juifs,  quel  imposteur 
eut  ose  supposer  une  histoire  remplie  d’événemens  si  sin- 
guliers, honteux  même  à la  nation;  en  appeler  à leurs 
yeux,  faire  mention  des  montimens  érigés  pour  en  per- 
pétuer le  souvenir,  leur  dire  qu’ils  avoient  été  tous  élèves 
dans  cette  connoissance,  leur  persuader  qu’ils  avoient  été 
toujours  soumis  à cette  foule  d’observances  si  gênantes  ? Il 
auroit  donc  fallu  qu’il  falsifiât  aussi  l’histoire  des  temps  les 
plus  voisins,  puisque  tous  les  évenemens  intermédiaires 
sont  si  bien  liés,  qu’on  ne  peut  en  supposer  quelques-uns 
sans  les  supposer  tous  : il  auroit  fallu  enfin  qu’il  créât  tous 
les  monumens,  toutes  les  cérémonies,  toutes  les  coutumes, 
puisqu’ils  supposent  l’existence  et  l’intégrité  du  Pente- 
teuque.  y 

1a  i * 

5.'  Argument,  tiré  de  la  confrontation  des  manuscrits* 
Si  le  Pentateuque  eut  été  altéré  substantiellement, 
comme  cette  altération  substantielle  n’eut,  pu  s’introduire 
dans  tous  les  manuscrits , en  les  conférant  ensemble  on 
devroit  en  trouver  quelques-uns  qui  diffèrent  substan- 
tiellement des  autres  : or  la  confrontation  de  tous  les  ma- 
nuscrits actuels,  faite  par  les  soins  de  Kennicott  et  de  Rossi, 
prouve  qu’ils  s’accordent  tous  ensemble  dans  les  articles 
essentiels.  On  a aussi  conféré  tous  les  manuscrits  des  an- 
ciennes versions  du  Pentateuque,  celles  d’Aquila,  de  Syin- 
maque,  de  Théodotion,  la  Vulgate,  la  version  syriaque, 
la  version  des  Septante,  les  différens  exemplaires  du  Pen- 
tatcuque  samaritain  : or  ou  a trouvé  par  la  confrontation 
1.  Pentateuque , 4 
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que  toutes  ces  anciennes  versions,  ou  plutôt  les  anciens 
manuscrits  sur  lesquels  elles  ont  été  faites,  n’ont,  avec  les 
manuscrits  modernes,  aucune  différence  substantielle;  par 
conséquent , tous  les  manuscrits  anciens  et  modernes  s’ac- 
cordent dans  la  substance  avec  ce  qui  est  rapporte'  duns  le 
Pentateuque;  donc  ce  fait  prouve  que  le  Pentateuque  n’a 
pas  e'te'  substantiellement  interpole. 

Après  avoir  e'tabli  l'intégrité  substantielle  du  Penta- 
teuque, nous  allons  répondre  aux  principales  objections 
qu’on  allègue  pour  la  combattre. 

Objection.  La  critique  démontre  que  le  Pentateuque 
a éprouvé  au  moins  plusieurs  interpolations  accidentelles 
qui  se  sont  introduites  dans  tous  les  manuscrits  : or  il 
n’est  pas  difficile  que  des  interpolations  plus  graves  s’y 
soient  également  glissées  ; car  ce  qui  fait  que  les  inter- 
polations légères  sont  devenues  générales,  c’est  le  petit 
nombre  de  manuscrits  qui  existoient  alors  : cette  même 
raison  a rendu  possibles  les  interpolations  même  substan- 
tielles; donc  &c. 

R.  Ce  qui  a introduit  dans  tous  les  manuscrits  ces  in- 
terpolations légères,  ce  n’est  pas  précisément  la  rareté  des 
manuscrits  qui  existoient  alors , mais  l’utilité  de  ces  inter- 
polations, qui  n’avoient  d’autre  but  que  d’éclaircir  les  faits 
en  respectant  néanmoins  l’intégrité  du  Pentateuque,  et  qui 
avoient  pour  elles  l’autorité  des  prêtres  et  des  prophètes  ; au 
lieu  que  des  interpolations  substantielles  n’auroient  point 
été  un  éclaircissement  nécessaire,  mais  une  falsification 
sacrilège  : elles  auroient  violé  l’intégrité  du  Pentateuque, 
et  n’auroient  pu  provenir  que  du  mensonge  et  de  l’im- 
posture, contre  lesquels  on  eut  ine'vitablement  réclamé; 
par  conséquent,  on  ne  peut  argumenter  à pari. 
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£/  Objection.  La  chronologie  de  la  vie  des  patriarches, 
avant  et  après  le  déluge,  est  une  matière  substantielle  : or 
cette  chronologie  a été’  interpolée,  puisque  les  manuscrits 
hébreux,  samaritains  et  grecs,  diffèrent  essentiellement; 
donc  l’interpolation  affecte  les  endroits  même  substantiels. 

R.  Quoique  cette  chronologie  soit  une  matière  impor- 
tante, et  ne  puisse  avoir  été  ajoutée  au  Pentateuque  par 
quelque  main  étrangère  , comme  l'a  suppose  l’abbé  de 
Prades,  cependant  elle  n'est  pas  à comparer  avec  les  faits 
miraculeux  de  l’Exode , que  les  incrédules  prétendent  aussi 
avoir  été  supposés  : cette  chronologie  n’appartient  ni  à la 
loi  ni  aux  mœurs  ; elle  ne  sert  point  précisément  à dé- 
montrer la  divinité  du  Pentateuque.  Ainsi  l'on  ne  peut  dire 
que  les  Juifs  aient  veillé  avec  autant  de  soin  à son  intégrité’ 
qu’à  celle  des  faits  miraculeux  qui  établissent  la  divine  lé- 
gation  de  Moïse.  Au  reste , ce  qu’on  peut  adirmer  à 
ce  sujet,  c’est  que  Moïse  a véritablement  écrit  une  chro- 
nologie, et  que  les  deux  chapitres  où  elle  se  trouve  n'ont 
pas  été  introduits  furtivement  dans  le  texte  sacre’.  Tout 
le  monde  avoue  qu’il  y a des  interpolations,  au  moins  dans 
quelques-uns  des  autres  textes.  Les  interprètes  sont  très- 
partages  sur  la  question  de  savoir  quel  est  le  texte  qui  en 
est  exempt  et  qui  a persévéré  dans  l’intégrité  primitive. 
Quelques-uns  s’attachent  à l’hébreu  que  suit  notre  Vulgote; 
d’autres  préfèrent  les  Septante , à cause  de  l’autorité  de 
S.  Léon,  qui  paroit  les  avoir  suivis;  quelques-uns  enfin 
donnent  la  palme  au  Pentateuque  samaritain , dont  la  leçon 
a l’avantage  d'être  toujours  confirmée  par  un  des  outres 
textes  : mais  il  n’v  a pas  d’inconvénient  à admettre  que 
les  trois  textes  sont  également  fautifs;  comme  il  peut  se 
faire  que  les  Hébreux  aient  exprimé  autrefois  lesnombres 
par  des  lettres  , la  confusion  de  quelques  lettres  qui  se 
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ressemblent  a du  introduire  dans  les  calculs  de  grandes 
erreurs,  que  l’ignorance  ou  la  méprisé  des  copistes  a en- 
core singulièrement  augmentées. 

» . 

3*  Objection.  U y a eu  une  e'poque  où  l’interpolation 
du  Pentateuque  a été  facile;  par  exemple,  sous  le  règne 
de  Josias,  après  que  le  roi  Manassé  eut  détruit  tous  les 
' exemplaires  de  la  loi , de  manière  que,  le  prêtre  Helcias  en 
avant  trouve"  un  dans  le  temple  et  l’ayant  porte"  à Josias, 
ce  prince  fut  singulièrement  surpris  de  ce  qui  y étoit  con- 
tenu, et  résolut  de  fléchir  la  colère  de  Dieu,  provoquée 
par  le  crime  de  ses  pères  : donc  &.C. . . 

R.  11  est  faux  que  sous  Mnnassé  tous  les  exemplaires 
de  la  loi  aient  été  détruits  : car  le  Pentateuque , comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  est  le  code  des  lois  et  de  la  justice, 
la  seule  règle  des  sacrifices  et  du  culte  divin;  il  murquoit 
tous  les  devoirs  des  rois  et  des  magistrats  ; il  avoit  déter- 
miné les  cas  les  plus  embarrassans  du  gouvernement  : 
un  pareil  livre,  en  supposant  que  la  même  forme  de  gou- 
vernement ait  toujours  subsisté,  devoit  être  très-répandu 
et  très -connu  : or  le  même  système  politique  a toujours 
subsisté  dans  la  république  des  Juifs  et  chez  les  dix  tribus 

schismatiques;  et,  sans  remonter  si  haut,  il  nous  suffira 

$ 

d’observer  qu’il  subsistoit  du  temps  du  saint  roi  Ezé- 
chias,  puisque  l’écrivain  sacré  remarque  que  jamais  les 
solennités  ne  furent  célébrées  avec  plus  de  pompe  que 
sous  le  règne  de  ce  prince,  qui  remit  en  vigueur  toutes  les 
institutions  anciennes  , conformément  à la  loi  de  Moïse  : 
or  il  est  contre  toute  vraisemblance  que,  dans  le  court 
intervalle  de  quatorze  années  que  durèrent  les  impiétés  de 
Manas.se,  tous  les  exemplaires  de  la  loi,  si  communs  sous 
Iv/.échias,  aient  été  absolument  détruits;  d’autant  plus  que 
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tous  les  Juifs  ne  participèrent  point  à son  idolâtrie,  que 
plusieurs  prophètes  eurent  le  courage  de  lui  annoncer  de 
la  part  de  Dieu  le  châtiment  reserve  à ses  idolâtries,  et 
qu’enfin,  maigre  toutes  ses  fureurs,  il  n’est  point  accuse 
d’avoir  change'  la  forme  des  jugemens  et  altère'  la  consti- 
tution de  la  république,  qui  ne  pouvoit  subsister  sans 
l’existence  du  Pentateuque. 

Toutes  les  circonstances  du  fait  d’Helcias  ne  prouvent 
point  qu’il  n’y  avoit  plus  qu’un  seul  exemplaire  de  la  loi. 
La  surprise  du  grand-prétre  à la  decouverte  de  ce  livre, 
la  douleur  et  le  deuil  du  roi  en  l’entendant  lire,  ne  prouvent 
point  que  la  loi  ne  leur  était  pas  connue,  mois  seulement 
qu’ils  i’avoient  mal  obsérve'e  : aussi  ne  dit-il  point,  Malheur 
à nous  de  n avoir  pas  connu , mais,  de  n avoir  pas  observe 
les  préceptes  qui  sont  écrits  dans  ce  livre.  Helcias  l’envoya 
au  roi  Josias,  parce  que  c’ètoit  un  exemplaire  écrit  par 
Moïse  et  déposé  par  lui  à côté  de  l’arche.  Le  saint  roi, 
pénétré  de  respect  pour  ccdivre  écrit  par  Moïse,  l’entendit 
lire  avec  l’attention  la  plus  religieuse,  et  éprouva  ces  im- 
pressions de  douleur  et«de  surprise  dont  il  est  parlé  dans 
cette  histoire. 

Quand  il  seroit  vrai  que  tous  les  livres  de  la  loi  qui 
existaient  dans  le  royaume  de  Juda  auroient  péri  sous 
le  règne  de  Manassé,  on  lie  pourroit  en  conclure  qu’Hel- 
cias  et  Josias  ont  pu  supposer  ou  falsifier  le  Pentateuque; 
car,  comme  les  autres  livres  de  l'Écriture,  historiques  ou 
poétiques,  établissent  l’existence  et  meme  l’intégrité  subs- 
tantielle du  Pentateuque,  il  auroit  donc  fallu  qu’ils  sup- 
posassent ou  falsifiassent  tous  ces  livres,  dont  le  stvlc  et 
le  caractère  sont  si  dilférens  : bien  plus,  il  auroit  fallu 
encore  qu’ils  eussent  engagé  les  Samaritains  à recevoir 
dans  leur  Pentateuque  toutes  ces  falsifications;  ce  qui  est 
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tout-à-fait  impossible  : donc  le  Pentateuque  n'a  pu  être  in- 
terpole, au  moins  substantiellement. 

’i  « f 

T II.*  QUESTION. 

De  la  Divinité  du  Pentateuque. 

Moïse  , dans  le  Pentateuque , ne  parle  pas  en  son  propre 
nom;  mais  il  s’annonce  comme  l'ambassadeur  et  l’inter- 
prète de  la  Divinité'.  C’est  Dieu  qui  l’envoie  vers  le  peuple 
d’Israël;  qui  le  charge  de  lui  annoncer  ses  lois  et  ses  or- 
donnances; qui  lui  prescrit  la  forme  de  gouvernement  qu’il 
doit  établir;  qui  lui  révèle  les  dogmes  de  la  religion,  les 
devoirs  de  la  morale,  tout  le  detail  du  culte  et  des  ceremo- 
nies : enfin  c’est  Dieu  qui  lui  ordonne  d’e'crire  toutes  les 
lois  qu’il  a promulguées  de  sa  part , et  d’en  conserver  le 
livre  dans  un  lieu  sacré,  comme  un  monument  propre  à 
en  témoigner  la  vérité  dans  les  générations  futures.  Si 
Moïse  est  véritablement  l’envové  de  Dieu,  dcs-lors  le  Pcn- 
tatenque  est  divin , et  doit  être  considéré  comme  le  dépôt 
de  la  révélation  : or  les  miracles  les  plus  e’videns  , les 
prophéties  les  plus  incontestables,  démontrent  que  Moïse 
est  véritablement  l’envoyé  de  Dieu. 

Et  d’abord  la  mission  de  Moïse  est  prouvée  par  les 
miracles  ; car  on  ne  sauroit  douter  que  les  prodiges  opérés 
en  Egvptc , au  passage  de  la  mer  Rouge  et  dans  le  désert , 
tels  qu’on  les  lit  dans  le  Pentateuque,  ne  soient  de  véri- 
tables interruptions  des  lois  de  la  nature  : or  tous  ces  mer- 
veilleux événemens  sont  arrivés  tels  qu’ils  sont  rapportés. 
En  effet,  Moïse  raconte  tous  ces  faits  d’un  style  simple, 
grave  et  sans  affectation;  l’amour  de  la  vérité,  le  désir  de 
la  persuader,  semblent  animer  ses  paroles  et  diriger  son 
récit:  il  rapporte  le  temps,  le  lieu,  les  personnes,  les 
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moindres  circonstances  des  événemfcns  ; il  en  appelle  aux 
yeux  de  ses  lecteurs,  qui  ont  vu  ou  les  événemens  dont  il 
parle,  ou  les  monumens  érigés  pour  en  attester  la  vérité; 
il  fonde.sur  ces  événemens  toutes  les  lois  religieuses  et  po- 
litiques; il  leur  rappelle  ces  prodiges,  lors  même  qu’il  leur 
impose  l’obligation  des  observances  les  plus  gênantes  et  les 
plus  multipliées,  lorsqu’il  les  dévoué  à tous  les  malheurs 
s’ils  viennent  ù être  infidèles.  Parmi  ces  prodiges,  il  y en  a 
de  fle'trissans  pour  les  Juifs,  et  qui  déshonorent  pour  tou- 
jours certaines  familles,  tels  que  la  mort  de  Dathan  et 
d’Abiron,  la  lèpre  d’Aaron  et  de  sa  sœur.  Il  y a plus  : les 
Israélites  ajoutent  foi  à tous  ces  prodiges,  comme  il  parort, 
soit  par  la  parole  même  de  Moïse,  qui  le  suppose  évidem- 
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ment,  soit  par  la  conduite  qu’ils  tinrent  effectivement, 

» • 

abandonnant  l’Egypte,  à laquelle  ils  étoient  si  attachés,  et 
suivant  Moïse,  comme  maigre"  eux,  dans  le  désert;  se 
soumettant  à une  loi  chargée  de  préceptes  et  d’observances 
gênantes  : cette  confiance  en  Moïse,  cette  soumission  à la 
loi  qu’il  leur  avoit  donnée,  ont  été  si  entières  et  si  cons- 
tantes , que,  malgré  l’instabilité  des  choses  humaines, 
les  Juifs  y persévèrent  encore  avec  une  fidélité  qui  ap- 
proche de  l’enthousiasme.  Or  Moïse  n’a  point  pu  parler 
ainsi,  les  Juifs  n’ont  pas  pu  croire  à sa  mission,  si  les  pro- 
diges qu’il  rapporte  ne  sont  point  réellement  arrivés.  Et 
d’abord,  Moïse  ne  peut  être  supposé  avoir  parlé  de  la  ma- 
nière  la  plus  contraire  à la  raison  et  au  bon  sens;  cepen- 
dant, s’il  eut  voulu  en  imposer  aux  Juifs  sur  les  evenemens 
miraculeux  dont  il  leur  parle,  il  faudroit  admettre  en  lui 
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un  renversement  d’esprit  dont  il  n’y  a point  d’exemple.  En 
effet,  peut-on  rien  imaginer  de  plus  extravagant  que  de 
proposer  à tout  un  peuple  de  croire  plusieurs  événement 
dont  il  a le  plus  grand  intérêt  de  connoitre  la  vérité,  sur 
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lesquels  sont  appuyées  les  lois,  In  religion,  les  formes  du 
gouvernement  qu’il  établit;  de  les  donner  pour  gnrans  de 
son  autorité'  et  de  sa  mission;  de  les  faire  servir  de  motifs 
à ses  exhortations,  à scs  imprécations,  je  dirois  presque  à 
ses  outrages;  ensuite  de  les  supposer  si  publics,  si  écla- 
tons, que  tout  le  monde  peut  en  connnitrc  la  vérité;  d’as- 
surer que  tout  le  peuple  en  a été  témoin,  que  ceux  qui 
l’ecoutent  les  ont  vus  de  leurs  propres  veux , que  tous  ces 
grands  événement  se  sont  passes  en  leur  pre'sence,  si  rien 
de  tout  cela  netoit  effectivement  arrive'?  L’homme  le  plus 
insensé'  ne  pnurroit  être  capable  d’un  tel  délire.  Mais  qu’on 
suppose,  si  l’on  veut,  que  Moïse  oit  pu  vouloir  tromper 
d’une  manière  aussi  grossière  : jamais  les  Israélites  n’au- 
roient  pu  sc  laisser  séduire  par  un  pareil  artifice;  car 
on  ne  peut,  sans  renverser  les  lois  de  l’ordre  moral , per- 
suader  à un  peuple  entier  qu’il  a été  témoin  d’un  grand 
nombre  de  faits  sensibles,  publics,  importons,  et  qui  ont 
du  faire  sur  tous  les  esprits  la  plus  forte  impression.  C’est 
cependant  ce  qu’il  laudroit  supposer,  si  Moïse  avoit  pu 
faire  tomber  les  Israélites  dans  cette  illusion.  En  effet,  il 
aurait  fallu  leur  faire  croire  qu’ils  avoient  vu  les  Égyptiens 
frappés  de  plusieurs  plaies,  les  eaux  de  la  mer  s’entr’ou- 
vrir  pour  leur  donner  passage  et  engloutir  leurs  ennemis; 
qu’ils  avoient  été  nourris  pendant  quarante  ans  d’un  pain 
miraculeux  ; que  pendant  tout  ce  temps  leurs  habits  et 
leurs  chaussures  ne  s’étoient  point  usés  ; qu’ils  avoient 
été  guéris  de  diverses  maladies  en  tournant  seulement  les 
yeux  sur  un  serpent  d’airain  érigé  au  milieu  de  leur 
camp;  qu  ils  avoient  vu  lu  terre  s’enlr’ouvrir  et  dévorer 


Datlian  et  Abiron  ; qu’ils  avoient  été  conduits  par  une 
, colonne  de  nuée;  qu’ils  avoient  entendu  la  voix  de  Dieu, 
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On  pourvoit  (ont  nu  plus  persuader  ù un  seul  homme  la 
réalité'  d’un  seul  de  ces  événemens;  mais  persuader  un  si 
grand  nombre  d’évenemens  ù tout  un  peuple,  c’est  ce  qui 
est  moralement  impossible  : par  conséquent,  les  événe- 
mens  miraculeux  du  Peiitatcuquc  sont  vrais,  et  la  mission 
de  Moïse  est  prouvée  par  les  miracles. 

Elle  est  encore  prouvée  par  les  prophéties.  Moïse  prédit 
que  si  les  Juifs  sont  fidèles  ù la  loi  du  Seigneur,  ils  joui- 
ront de  la  fertilité,  de  la  paix  et  de  l’abondance  ; mais  que, 
s’ils  retombent  dans  l’idolâtrie,  Dieu  retirera  scs  bénédic- 
tions de  leur  terre;  qu’ils  deviendront  la  proie  de  leurs 
ennemis,  qui  envahiront  leur  pays  et  les  emmèneront 
en  captivité  : or  tout  cela  est  si  visiblement  arrivé,  qu’on 
défie  les  incrédules  de  citer  une  époque  où  Israël  ait  été 
riche  et  puissant  sans  être  tidèie  à ses  lois,  et  où  il  ait 
été  inlidèle  et  idolutre  sans  être  puni  de  ses  prévari- 
cations. Moïse  prédit  qu’à  cause  des  murmures  de  son 
peuple,  nul  de  ceux  qui  sont  âgés  de  plus  de  vingt  mis 
n’entrera  dans  la  terre  promise,  à l’exception  des  seuls 
Caleb  et  Josué;  et  il  arrive  que,  de  six  cent  mille  hommes, 
il  ne  se  trouve  que  les  deux  désignés  qui  entrent  dans  la 
terre  promise  : tous  les  autres  périssent  dans  le  désert. 

Moïse  prédit  que  le  sacerdoce  est  confié  pour  toujours 
à la  famille  de  Phinees  ; et  voilà  que  la  succession  des 
pontifes  se  continue  dans  cette  famille , comme  le  re- 
marquent David,  l’Ecclésioste , et  l’auteur  des  Maclrabéctf, 
et  comme  le  prouve  incontestablement  la  suite  des  sou- 
verains pontifes  qui  nous  est  donnée  par  les  livres  saints. 

Moïse  prédit  de  lui-même  et  de  son  frère  Aaron,  qu’ils 
n’entreront  point  dans  la  terre  promise,  pour  n’avoir  pns 
soutenu  avec  assez  de  confiance  le  caractère  d’envoyés 
de  Dieu  ; et  il  arrive  que  Moïse  et  Aaron  sont  morts  sans 
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avoir  cette  consolation , quoiqu’ils  eussent  prie’  instamment 

le  Seigneur  de  révoquer  un  arrêt  aussi  rigoureux. 

Moïse  pre'dit  que  toutes  les  nations  embrasseront  un  jour 
la  CTovanee  d’tin  Dieu  unique , et  seront  be'nies  dans  la  race 
d’Abraham  ; et  nous  voyons  de  nos  yeux  ce  merveilleux  ac- 
complissement. Enfin  Moïse  prédit  que  Dieu  suscitera  un 
prophète  de  la  nation  juive,  prophète  comme  lui , législateur 
comme  lui,  mais  avec  un  appareil  bien  moins  effrayant; 
que  tont  le  monde  devoit  l’écouter , sous  peine  d’encourir 
la  colère  divine  : et  Jésus-Christ,  venant  au  monde,  nous 
donne  en  sa  personne  ce  prophète  semblable  à lui , législa- 
teur comme  lui,  promulguant  les  lois,  non  avec  l’éclat  des 
trompettes  et  des  tonnerres,  mais  comme  un  frère  qui 
instruit  ses  frères  : le  terrible  châtiment  des  Jnifs  qui  ne 
l’ont  pas  écouté,  prouve  que  c’est  lui  qui  s’est  chargé  de 
punir  l’outrage  fait  à son  prophète,  et  que,  selon  la  pré- 
diction , il  en  a été  le  vengeur  : Ego  ultor  rxistam.  Mais  , 
ontre  ces  caractères  extérieurs  de  la  divinité  de  la  légation 
de  Moïse,  il  ne  faut  que  lire  ses  écrits  pour  être  persuadé 
que  c’est  l’Esprit  divin  qui  l’inspire.  En  effet,  un  imposteur 
nous  auroit-il  donné  ces  grandes  et  sublimes  idées  de  la 
Divinité?  l’auroit-U  fait  parler  avec  tant  de  majesté  et  de 
magnificence?  nous  eut-il  présenté  des  notions  si  justes  et  si 
précises  de  la  nature  et  de  la  lin  de  l’homme?  nous  auroit-il 
ronduits , par  une  suite  d’événemens  si  bien  liés  ensemble , 
jusqu’à  l’origine  même  du  genre  humain  ? Et  d’où  auroit-il 
tiré  ces  lois  si  justes  qui  avoient  si  exactement  prévu  tous 
les  cas,  qu’on  n’a  jnmnis  eu  rien  à y ajouter  ou  à y re- 
trancher? comment  auroit-il  imaginé  ccttc  pompe  et  cette 
majesté  dans  le  culte  et  les  cérémonies , qui  surpassent  tout 
ce  qui  a jamais  été  inventé  par  les  autres  peuples  ? qui 
lui  auroit  inspiré  ces  lois  plus  pure*  «t  plus  sages  que 
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celles  Je  Zuieucus  , de  Solon  , de  Lycurgue  , et  de  tous 
les  anciens  législateurs!  où  auroit-il  pris,  enfin,  dans  ces 
temps  si  recules,  cette  philosophie  si  pure  et  si  sublime,  si 
supe'ricure  à ce  que  l’esprit  humain  a jumais  pu  inventer 
dans  les  siècles  les  plus  polices?  Ainsi  les  miracles  opérés 
par  Moïse,  les  prophéties  qu’il  a faites,  les  lois  et  la  reli- 
gion du  Pentateuque,  la  sainteté,  le  désintéressement,  les 
vertus  de  ce  grand  législateur,  tout  conspire  à démontrer 
qu’il  est  l’envoyé  de  Dieu,  et  que,  par  conséquent,  le 
Pentateuque  est  un  livre  divin. 

Voyez  Jaquclot,  Inspiration  des  livres  saints.  Voyez 
M.  Pastoret , Moïse  considéré  comme  législateur  et  comme 
moraliste. 

vm.e  aiESTio». 

Inspiration  du  Pentateuque. 

Nous  avons  démontré  que  le  Pentateuque  est  authen- 
tique, puisqu’il  a été  composé  par  Moïse,  auquel  il  est  attri- 
bué; que  non-seulement  il  n’a  jamais  été  supposé,  mais 
qu’il  a été  conservé  dans  toute  son  intégrité,  substantielle  ; 
que  c’est  un  livre  véridique,  puisqu’on  ne  peut  révoquer  en 
doute,  non-seulement  les  faits  publics  et  notoires  rapportés 
dans  les  quatre  derniers  livres  du  Pentateuque  et  dont 
Moïse  dit  avoir  été  témoin , mais  même  les  faits  les  plus 
anciens  contenus  dans  la  Genèse.  Enfin  nous  venons  de 
montrer  que  le  Pentateuque  est  un  livre  divin,  c’est-à-dire 
qu’il  contient  une  doctrine  révélée.  Mais,  pour  achever  de 
prouver  dans  toute  son  étendue  l'autorité  du  Pentateuque, 
il  nous  reste  à démontrer  que  Moïsè  l’a  écrit  sous  l’inspi- 
ration de  l’Esprit  saint  : or  c’est  ce  qui  est  très-aisé;  et  l’on 
n'a  qu’à  lire  sur  cette  question  quelques  traités  où  l'on 
établit  que  toute  l’Ecriture  a été  composée  non-seulcmcut 


60 


PROLÉGOMÈNES  • 

pur  l’assistance,  mais  par  l’inspiration  du  Saint-Esprit;  que 
cette  inspiration  s’e'tend  à toutes  les  parties  soit  doctrinales, 
soit  historiques.  Or,  sans  aucune  contestation,  le  Pcnta- 
teuqiie  fait  partie  de  l'Ecriture  sainte;  jamais  personne  ne 
douta  de  sa  canonicite;  il  n’y  a que  les  Manichéens  qui, 
prc'tendant  que  tout  l’ancien  Testament  venoit  du  mauvais 
principe,  ont  pu  révoquer  en  doute  l’inspiration  du  Pen- 
taleuquc  : par  conséquent,  le  Pentateuque  est  inspire. 

Nous  pouvons  même  ajouter  que  les  argumens  ge'né- 
raux  qu’on  emploie  pour  prouver  l’inspiration  de  l’ancien 
Testament  en  general,  servent  plus  directement  et  plus 
fortement  à établir  celle  du  Pentateuque;  car  on  fait  va- 
loir d’abord  la  tradition  du  peuple  juif  : or  le  peuple  juif, 
avec  toutes  ses  sectes,  les  Samaritains,  les  Juifs  hellénistes, 
ont  toujours  reconnu  que  le  Pentateuque  e'toit  inspire'.  Joi- 
gnez à cela  la  parole  de  Jésus-Christ  et  de  scs  apôtres,  qui 
ont  donne'  à l’Ecriture  admise  par  les  Juifs  de  leur  temps 
une  antorite'  irréfragable.  Non potest  solvi Scriptura ; omnis 
Script ura  divinitùs  inspirata  est  ; Spirîtu  sancto  inspirait 
locati  sunt  sancti  hommes.  Or  ces  passages,  qui  prouvent 
l'inspiration  de  l’Ecriture  en  generak,  s’appliquent  encore 
bien  plus  fortement  au  Pentateuque,  qui  est  le  livre  le  plus 
anciennement  reçu,  le  plus  universellement  admis  et  le 
plus  rêvera  de  tous  ceux  qui  composent  le  canon  judaïque. 
On  prouve  enfin  l’inspiration  de  l’Ecriture  par  la  tradition 
de  l’eglise  chrétienne,  qui  se  manifeste  par  les  canons 
dresses  dans  les  conciles,  par  les  citations  des  Pères,  par 
la  lecture  publique  qu’on  en  a faite,  et  par  f usage  où  l’on 
a etc  de  confirmer  pm*  elle  les  dogmes  de  la  foi  : or  ces 

. I O , 

preuves  s’appliquent  dans  toute  leur  force  et  leur  étendue 
au  Pentateuque,  qui  se  trouve  dans  tous  les  canons,  qui 
a etc  cité  comme  Ecriture  sainte  par  tous  les  Pères,  qui 


I 


DU  PENTATEUQUE.  61 

a ete  lu  dans  tontes  les  églises  comme  la  parole  de  Dieu, 
(jue  les  apologistes  de  la  religion  ont  employé'  pour  con- 
firmer la  loi,  qui  n’a  jamais  ete  conteste'  ni  par  les  catho- 
liques ni  par  les  hérétiques. 


IX.C  QUESTION. 


Des  principales  Difficultés  du  Pentateuque. 

Tl  n’y  a point  de  livre  qui  ait  éprouvé  plus  «le  contradic- 

0 

tions  que  l’Ecriture  sainte  ; et  parmi  les  livres  de  la  Bible, 
il  n’y  en  a point  qui  ait  etc'  plus  vivement  attaque  que 
le  Pentateuque.  La  critique  a conteste'  son  authenticité'  et 
son  inte'grile' ; l’astronomie,  l’histoire , la  géologie,  ont  ta- 
che' de  convaincre  de  faux  ses  principales  époques;  l’his- 
toire naturelle,  la  géographie,  la  chimie,  ont  taxe'  d’absur- 
dité' les  e've'nemens  naturels  qui  y sont  rapportes;  la  phi- 
losophie a accuse'  d’invraisemblance  ses  histoires,  et  traite 
d’imprudentes , d’injustes  et  de  cruelles,  sa  législation  et 
ses  lois.  Eclaircir  toutes  les  difficultés  du  Pentateuque  de- 
manderoit  un  detail  que  ne  comporte  pas  la  nature  de  ces 
Prolégomènes:  il  nous  sutlira  d’éclaircir  les  principales, 
et  d’indiquer  les  sources  où  l’on  pourra  puiser  la  solution 
de  toutes  les  autres.  Ainsi  nous  allons  traiter  des  difficultés 
qui  regardent  l’histoire  de  la  création,  l’histoire  de  la  chute 
de  l’homme  dans  le  paradis  terrestre,  l’histoire  du  de'Iyge. 

0 

Nous  examinerons  ailleurs  l’histoire  des  rois  d’Egypte,  du 
passage  de  la  mer  Rouge,  et  de  quelques-uns  des  miracles  du 
désert;  l’histoire  de  Balaam,  et  le  droit  qu’avoienl  les  Israé- 
lites d’occuper  la  terre  promise  et  d’exterminer  les  Chann- 
ne'ens.  Nous  examinerons  enfin  si  la  terre  promise  étoit 
suffisante  pour  contenir  le  peuple  que  Moïse  y conduisoit, 
et  si  parmi  les  lois  mosaïques  il  en  est  qui  manquent  de 
sagesse  ou  d’équité. 
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DE  LA  CREATION. 


I l faut  d’abord  convenir  que  Phistoire  «le  la  cre'ation , 
telle  qu’elle  nous  est  rapportée  par  Moïse,  est  très-con- 
forme à ce  que  nous  enseigne  la  philosophie  sur  la  nature 
de  Dieu  et  celle  de  la  matière.  La  raison  démontré  que  la 
matière,  contingente  et  dépendante,  demande  nécessai- 
rement l’action  d’un  être  souverain  qui  la  tire  du  néant 
et  la  revête  de  ses  formes  et  de  ses  accidens;  et  Moïse 
nous  enseigne,  de  la  manière  la  plus  claire,  qu’au  com- 
mencement, avant  qu’il  y eut  encore  rien  dans  le  monde, 
le  Dieu  souverain  a créé  par  un  seul  acte  de  sa  volonté  le 
ciel  et  la  terre.  La  raison  nous  enseigne  encore  que  la  ma- 
tière, par  la  variété  de  ses  formes  et  de  ses  dispositions,  est 
nécessairement  l’efFet  d’une  cause  indépendante  et  libre; 
et  Moïse  nous  représente  le  Dieu  créateur  ne  produisant 
pas  tout  d’un  coup  son  ouvrage,  comme  Pauroit  fait  une 
cause  nécessaire  et  prédéterminée , mais  variant  son  action, 
et  la  distribuant  dans  les  différentes  époques  de  la  création. 
Enfin  la  raison  nous  montre  que  le  monde  n’est  pas  l’effet 
du  hasard,  mais  d’une  cause  infiniment  sage;  et  Moïse  nous 

décrit  le  Seigneur  agissant  avec  poids  et  mesure,  propor- 

« 

tionnant  les  moyens  à la  fin,  et  se  complaisant  dans  la  sa- 
gesse de  ses  opérations  : Vidit  rjuùd  esset  bonum . 

Pour  comprendre  toute  la  sagesse  de  Phistoire  de  la 
création  donnée  par  Moïse,  il  suffit  de  l’opposer  aux  sys- 
tèmes absurdes  des  philosophes  et  des  historiens  profanes  : 
les  uns  soutenoient  l’éternité  du  monde,  et  le  monde  leur 
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olfroît  par-tout  de*  traces  récentes  de  son  origine  et  des  • 
marques  sensibles  de  sa  nouveauté;  les  autres  préténdoient 
que  la  matière  étoit  éternelle  et  nécessaire , et  ils  étoient 
démentis  par  les  formes  accidentelles  et  les  variations  per- 
pétuelles de  la  matière;  plusieurs  attribuoicnt  sa  formation 
au  hasard  , et  l'harmonie  qui  éclate  dans  toutes  les  parties 
de  l'univers  attcstoit  une  intelligence  suprême;  d’autres, 
enfin,  admettant  un  être  souverain  qui  avoit  produit  et 
ordonné  tous  les  êtres,  le  soumettoient  au  fatalisme,  et 

V * 

cependant  nous  voyons  de  toutes  parts  les  effets  arbitraires 
d’une  première  cause  intelligente  et  libre.  Les  historiens 
qui , au  lieu  de  suivre  les  traditions  anciennes,  ont  voulu 
marcher  sur  les  traces  des  philosophes,  donnoient  dans  les 
mêmes  égarcmens  : les  uns  prétendoicnt  que  les  hommes 
avoient  toujours  été,  et  adinettoient  une  succession  infinie 
d’êtres  sans  lui  donner  de  cause;  d’autres  faisoient  éclore  les 
hommes  de  la  terre,  à peu  près  comme  des  champignons; 
quelques-uns  disoient  que  tout  cet  univers  étoit  éclos  d’un 
grand  œuf.  N’est-iî  pas  remarquable,  dit  M.  Jaquelot, 
que,  dès  le  temps  de  cette  grossière  et  rustique  antiquité, 
voici  un  homme  qui  nous  donne  un  syctèmc  de  la  forma- 
tion du  monde  plus  dégagé  de  difficultés  et  plus  raison- 
nable qu’aucun  autre  qu’on  ait  pu  inventer  depuis  ce 
temps-là  avec  le  secours  de  la  civilisation  la  plus  avancée?  . 

Il  faut  remarquer  encore  que  le  récit  de  Moïse  est 
d’accord  avec  les  traditions  les  plus  constantes  de  l’anti- 
quité. C'est  un  fait,  dit  M.  de  Pouillv  dans  les  Mémoires  de 
* • 

V académie  des  bcllcs-lcttrcs , tome  VI,  qui  est  attesté  par 

la  tradition  de  tous  les  peuples  de  la  terre,  que  le  inonde 

a eu  un  commencement.  On  trouve  cette  tradition  dans 
» 

l’ancienne  Egypte,  dans  la  Chaldée,  dans  la  Perse,  dans 
la  Judée,  à Siam  , à la  Chine  , au  Japon  , chez  les  anciens 
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peuples  du  Nord  , entin  duns  l'ancienne  Grèce.  Si  nous 
traversons  la  mer  du  Sud  , nous  entendrons  la  même  voix 
nu  Pérou , au  Mexique , et  dans  foutes  les  des.  Or  cette 
tradition  anc  ienne  et  universelle , et  qui  n rapport  à un  fait 
qui  pouvait  difficilement  être  invente' , est  parfaitement 
d'accord  avec  l'histoire  de  la  création  donnée  par  Moïse, 
qui  non-seulement  nous  dit  que  le  monde  a eu  un  com- 
mencement, mais  qui  va  même  jusqu’à  nous  en  fixer  l’é- 
poqne.  La  division  de  la  semaine  en  sept  jours  , reçue 
chez  tous  les  peuples  et  dans  tous  les  pays,  est  encore 
une  de  ces  traditions  anciennes  qui  doivent  remonter 
jusqu’à  l’origine  du  genre  humain  : or  cette  tradition  est 
parfaitement  d’accord  avec  la  narration  de  Moïse,  qui  nous 
dit  que  Dieu  travailla  pendant  six  jours  et  se  reposa  le 
septième.  Diderot  la  regnrdoh  même  comme  une  preuve 
sans  réplique  du  récit  de  Moïse;  et  elle  fait  tant  d’im- 
pression sur  les  lettrés  de  la  Chine,  que,  quand  on  In 
leur  propose,  ils  en  restent  comme  interdits.  Grotius  u 
fait  voir , dans  son  Traite  de  la  vérité  de  la  religion  chré- 
tienne, que  le  récit  de  Moïse  sur  la  création  se  trouve 
confirmé  par  les  traditions  des  Phéniciens  dans  Sancho- 
niathon , des  Egyptiens  dans  Diodore  de  Sicile,  des  Indiens 
dans  Mégasthène  et  Strnbnn,  des  Grecs  dans  Linus,  Hésiode, 
. Epictète,  Annxagore,  Platon  , &.c.  Toutes  les  cosmogonies 
des  anciens  peuples  ont  quelque  ressemblance  avec  celle 
de  Moïse,  ou  plutôt  ne  sont  que  le  récit  de  Moïse  défiguré 
par  les  idées  superstitieuses  des  idolâtres  ou  les  rêveries  de 
l’ancienne  philosophie;  et  ce  n’est  que  dans  le  premier 
chapitre  de  la  Genèse  qu’on  peut  trouver  la  clef  de  tous 
les  systèmes  intelligibles  formés  des  traditions  anciennes 
mêlées  aux  erreurs  de  la  philosophie  et  aux  lictious  de  la 
mythologie.  Voyez  Bryaut,  Jones,  Maurice. 
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Il  faut  remarquer,  en  troisième  lieu,  que  la  cosmogonie 
mosaïque  est,  de  toutes  les  cosmogonies  anciennes,  celle 
qui  est  la  plus  conforme  aux  decouvertes  physiques.  Moïse 
«lit  qu’au  commencement  la  terre  ètoit  vide  et  sans  forme, 
et  toute  couverte  d’eau;  ce  qui  pou  voit  bien  signifier  que 
la  terre,  dans  son  état  primitif,  étoit  pénétrée  par  l’eau,  qui 
tenoit  ses  parties  en  dissolution;  et  voilà  ce  qu’a  du  être  lu 
terre , non-seulement  d’après  les  traditions  des  peuples, 
mais  encore  d’après  les  plus  célèbres  naturalistes,  Dolo- 
mieu  , Saussure , &c.  Voyez  les  notes  de  M.  Chapelier. 
Cet  état  de  lluidité  de  la  terre  que  suppose  la  Genèse, 
explique  encore  naturellement  l’aplatissement  de  la  terre 
vers  les  pôles.  Il  n’y  a qu’à  supposer  que  Dieu , en  la  créant , 
lui  imprima  un  mouvement  de  rotation  : ce  mouvement, 
combiné  avec  l’attraction , a du  nécessairement  amener 
la  forme  sphéroïdale  de  la  terre  et  son  renflement  vers 
l’équateur.  . r 

Moïse  dit  que  la  lumière  fut  créée  avant  le  soleil  ; et 
cette  assertion  de  l’écrivain  sacré  n’est  contraire  à aucun 
des  systèmes  de  physique,  car  tous  admettent  un  fluide 
lumineux  indépendant  de  la  lumière  du  soleil. 

Moïse  dit  que  Dieu  lit  une  substance  étendue,  propre  à 
séparer  les  eaux  des  eaux  : or  cette  substance  étendue 
pourroit  être  l’atmosphère,  dont  l’usage  principal  est  de 
recevoir  et  d’élever  toutes  les  vapeurs  qui  s’exhalent  de 
la  terre. 

Moïse  fait  naître  les  arbres,  les  plantes  et  les  fruits  avant 
la  création  du  soleil  ; et  sa  narration , que  dévoient  con- 
trarier les  idées  populaires,  est  conforme  aux  lois  de  la 
nature,  qui  n’a  besoin  que  de  la  lumière  et  du  calorique, 
déjà  créés  au  premier  jour,  pour  opérer  la  germination 
de  tous  les  végétaux. 

Moïse  nous  dit  que  les  poissons  furent  formés  de  l’élé- 
1.  Fentateuquc.  ' 5 
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meut  (le  l’eau;  les  animaux  , do  celui  de  la  terre;  et  les 
oiseaux,  de  i’un  et  de  l’autre  élément  : c’est-à-dire  que  les 
parties  aqueuses  et  terrestres  sont  egalement  reparties 
dans  l’oiseau , tandis  que  les  parties  aqueuses  dominent  dans 
les  poissons,  et  les  terrestres  dans  les  quadrupèdes.  La 
création  simultanée  des  poissons  et  des  oiseaux  semble 
expliquer  les  analogies  frappantes  que  la  zoologie  dé- 
couvre tous  les  jours  dans  leur  organisation. 

Moïse  nous  dit  que  les  plantes  furent  créées  en  premier 
lieu;  ensuite  les  poissons  et  les  oiseaux;  enfin  les  qua- 
drupèdes : or  cet  ordre  de  création  est  attesté  par  les  phé- 
nomènes géologiques,  puisque  l’observation  prouve  que 
les  débris  des  quadrupèdes  se  trouvent  en  général  plus 
rapprochés  de  la  surface  de  la  terre  que  ceux  des  poissons 
et  des  oiseaux,  de  manière  que  ces  dépouilles  végétales  et 
animales  suivent  dans  leurs  degrés  de  profondeur  l’ordre 
des  jours  ou  époques  de  la  création , tels  que  Moïse  les  a 
déterminés.  Cette  conformité  du  récit  de  Moïse  avec  les 
faits  géologiques  a fuit  dire  au  célèbre  Cuvier  que  de 
toutes  les  cosmogonies  celle  de  Moïse  seule  est  conforme 
à la  nature. 

Moïse  dit  que  la  lumière  étoit  créée  dès  le  premier  jour, 

tt  il  ne  place  la  création  du  soleil  qu’au  quatrième;  donc 
la  lumière  primitive  n*est  point  une  émanation  du  soleil. 
C’est  cependant  la  présence  de  cet  astre  qui  rend  tou» 
les  objets  visibles,  et  tous  les  objets  disparoissent  avec  lui. 
Moïse  avoit-il  donc  le  télescope  d’Herschel,  pour  savoir 
que  la  masse  du  soleil  étoit  opaque  et  obscure  au  centre 
d'une  atmosphère  en  perpétuelle  incandescence  ? Moïse 
avoit-il  épuise  la  science  des  Newton,  des  Priestley,  des 
Saussure,  des  Lavoisier,  des  de  Luc  et  des  Dolomieu? 

Il  faut  enfin  remarquer,  en  quatrième  lieu,  que  l’œuvre 
des  six  jours  a toujours  fait  l’admiration  des  sages  et  des 
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philosophes  : il  a e'te'  commente  par  S.  Basile  , S.  Am- 
broise, S.  Augustin,  S.  Jean-Chrysostome;  c’est-à-dire,  pur 
les  plus  beaux  génies,  par  les  plus  e'ioquens  de  tous  les 
Pères  : il  a e'te'  développé'  par  le  grand  Bossuet  dans  ses 
Elévations  sur  les  mi/stcrcs,  et  dans  son  éloquent  Discours 
sur  l' histoire  universelle  : il  a e'te'  cru  et  révéré  par  Des- 
cartcs,  Newton,  Leibnitz,  Euler  et  Bacon;  ce  dernier 
re'duisoit  toute  la  science  humaine  à l’explication  de  l’œuvre 
des  six  jours,  et  le  donnoit  comme  le  principe  de  toutes  ses 
connoissances  : enfin  le  fameux  de  Luc  le  regarde  comme 
une  démonstration  rigoureuse  de  la  révélation. 

Un  ce'lèbre  naturaliste  écrivoit  en  1790  : Id publicè  cor, * 
testor  atfjue  convictissimus  fatcor,  me,  quidquid  omnes  reli- 
gione  contrarii  dicant , quoties  Mosis  de  mundi  crcationc 
narrationern  legam , totics  eam  rationi  et  rcrum  naiurœ 
pulcherrimè  consenticntem  ita  admirari,  ut  quin  eam  Ire - 
vissimo  commentario  afferam  abstincre  vix  possim.  ( De 
causis  physic.  sympath. , exercit.  III.  ) 

D’après  ces  observations  préliminaires,  il  nous  semble 
bien  teme'raire  de  ranger  parmi  les  fables  un  récit  con- 
forme aux  plus  pures  notions  de  la  Divinité,  d’accord  avec 
les  traditions  les  plus  anciennes  du  genre  humain  , confirmé 
en  tant  de  points  par  les  découvertes  les  plus  récentes  de 
la  physique , admiré  et  vénéré  comme  divin  par  les  plus 
beaux  génies  et  les  plus  habiles  naturalistes.  Mais  exami- 
nons maintenant  ce  récit  en  Iui-méme,  et  nous  allons  nous 
convaincre  que  ce  n’est  pas  un  philosophe  qui  expose  son 
système,  mais  un  prophète  qui  nous  enseigne  ce  que  Dieu 
lui  a révélé. 

Au  commencement,  c’est-à-dire,  avant  qu’aucun  être 
existât  dans  le  monde  , Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre , 
c’est-à-dire,  les  matériaux  primitifs  dont  Dieu  devoit  se 
servir  pour  leur  formation.  La  terre  étoit  encore  sans 
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forme  et  sans  ornemens  ; l’eau  la  couvrent , et  tenoit  ses 
parties  en  dissolution  : mais  le  souille  divin  qui  agitait  cet 
abîme  donnoit  lieu  à une  cristallisation  immense,  qui  forma 
bientôt  les  montagnes  primitives,  les  roches  fondamen- 
tales, qui  sont  comme  les  charpentes  de  notre  planète,  et 
que  les  plus  habiles  naturalistes  regardent  maintenant 
comme  le  produit  d’une  cristallisation  aqueuse.  Après  que 
cette  operation,  dont  Moïse  ne  détermine  point  la  duree, 
eut  forme  la  masse  fondamentale  de  nos  confinons,  Dieu, 
pendant  six  jours  consecutifs,  travailla  à rendre  la  terre 
habitable;  et,  comme  la  lumière  et  le  calorique  c'toient  les 
plus  puissans  moyens  de  production  des  êtres  qui  dévoient 
embellir  la  terre,  il  dit,  Que  la  lumière  soit ; et  la  lumière 
fut:  mot  sublime,  admire'  par  Longin,et  digne  d’un  pro- 
phète anime  d’un  enthousiasme  divin.  Cette  lumière  pri- 
mitive n’e'toit  pas,  à la  vérité,  nécessaire  pour  éclairer  les 
ténèbres  du  chaos;  mais  elle  devait  servir  au  développement 
«les  plantes,  qui , selon  Moïse,  furent  créées  avant  le  soleil. 
Dieu  parle  une  seconde  fois  : les  eaux  se  divisent  ; une 
partie  s’élève  en  vapeurs  au-dessus  de  la  terre  pour  y former 
notre  atmosphère  , qui , d’après  la  chimie,  n’est,  en  der- 
nière analyse,  que  l’élément  de  l’eau.  Dieu  commande,  le 
troisième  jour,  à l’autre  partie  de  se  précipiter  dans  le  lit 
qui  lui  est  prépnre  : la  terre  paraît  bientôt  au  milieu  de 
l’immensité  des  mers  ; les  campagnes  se  couvrent  de  ver- 
dure; les  arbres,  les  plnntcs  , les  herbes,  chacun  selon  son 
espèce,  portent  avec  eux  la  semence  qui  doit  les  repro- 
duire. La  lumière  étoit  créée,  et  h-s  opérations  distinctes 
«le  Dieu,  ou  plutôt  le  mouvement  de  rotation  de  In  terre, 
avaient  suHï  pour  marquer  les  premiers  jours  de  la 
création  : mnis  les  astres  qui  dévoient  orner  les  cieux  et 
éclairer  la  terre  , n existaient  pas  encore.  Dieu  dit  , le 
quatrième  jour  : Que  des  corps  de  lumière  soient  faits 
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dans  le-  firmament,  afin  qu'ils  séparent  le  jour  d’avec  lu  uuit , 
et  qu’ils  servent  de  signes  pour  marquer  les  temps  et  les 
saisons,  les  jours  et  les  années  : et  bientôt  le  soleil  présidé 
au  jour,  et  In  lune  à la  nuit;  toutes  les  étoiles,  tous  les 
astres,  sont  formes,  et  leur  speetacle  magnifique  publie  la 
grandeur  du  céleste  ouvrier.  Dieu  parle  uu  cinquième 
jour,  et  In  nature  s’nnimc  aussitôt  : les  poissons  vivent 
dans  les  eaux;  les  oiseaux  s’élèvent  dans  les  airs.  Il  parle 
encore  au  sixième  jour , et  la  terre  se  peuple  d'animaux 
de  toute  espèce,  de  luîtes  sauvages  , d’animaux  domes- 
tiques , d’insectes  et  de  reptiles  qui  rampoient  sur  la  pous- 
sière. Mais  tout  manque  encore  à ce  monde  rempli  de 
tant  d'êtres  divers  : je  n’y  vois  point  d’être  intelligent  et 
libre,  capable  de  connaître  et  d’aimer  son  auteur,  et  de 
lui  présenter,  comme  prêtre  de  la  nature  inanimée,  ses 
hommages  muets  et  forcés.  Dieu  va  le  former,  cet  être 
qui  sera  sur  In  terre  le  chef-d’œuvre  de  scs  mains.  Faisons 
l’homme  à notre  image,  dit  le  Créateur  une  dernière  fois; 
qu’il  préside  nux  poissons  de  la  mer , aux  oiseaux  du  ciel, 
aux  reptiles  et  aux  animnux  qui  vivent  sur  la  terre.  Et  à 
un  corps  formé  d’un  limon  grossier  il  unit  une  amc  spi- 
rituelle, immortelle,  et  qui,  pouvant  imiter  ù sa  manière 
les  divins  attributs  , capable  de  connoître  le  souverain 
bien,  faite  pour  l’aimer,  pour  en  jouir,  pour  être  lieu-' 
reuse  en  l'aimant,  porte  en  elle  l’empreinte  de  la  Divinité. 
Voilà  le  magnifique  tableau  que  le  pinceau  de  Moïse  nous 
a tracé  de  l’œuvre  des  six  jours.  Est-ce  le  langage  du  phi- 
losophe qui  expose  ses  froids  systèmes,  ou  plutôt  n’y  re- 
connoit-on  pas  l'autorité  d’un  prophète  initié  aux  mystères 
de  la  Divinité?  Voyez  Duguet , Explication  de  l'ouvrage 
des  six  jours. 

Mais  examinons  maintenant  les  difficultés  qu'oppose  l’in- 
crédule à lu  narration  mosurquede  l’histoire  du  lu  création. 
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II  est,  dit-on  , indigne  de  Dieu,  qui  peut  tout  faire 
d’un  seul  acte  de  sa  volonté',  d’agir  à differentes  reprises. 
Il  semble  que  ce  soit  un  ouvrier  ordinaire,  qui  a besoin  de 
plusieurs  jours  pour  accomplir  son  ouvrage,  et  de  repos 
après  son  travail. 

Moïse  ne  suppose  point  que  Dieu  ait  besoin  de  plu- 
sieurs jours  pour  accomplir  ses  œuvres,  ni  d’un  jour  de 
repos  pour  se  délasser,  puisqu’il  nous  montre  Dieu  comme 
un  être  unique,  indépendant,  tout-puissant,  qui  d’une  seule 
parole cre'e toutes  les  e'toiles,  et  fecit  stellas , c’est-à-dire,  une 
multitude  innombrable  de  corps  aussi  grands  et  aussi  Iu-t 
milieux  que  le  soleil  lui-même.  Mais  Dieu  voulut  créer  à 
différentes  époques,  pour  nous  apprendre  que,  toujours 
libre  et  indépendant  par  rapport  au  sujet  de  ses  opérar 
tions , comme  pour  le  temps  et  la  manière , il  n’avoit  point 
été  contraint  d’agir  par  une  aveugle  et  fatale  nécessité  ; il 
a voulu  aussi  créer  les  uns  après  les  autres  tous  les  êtres 
qui  composent  le  monde,  afin  de  nous  rendre  plus  attentifs 
aux  soins  de  sa  providence;  enfin  il  a voulu  agir  pendant 
six  jours  et  se  reposer  le  septième,  afin  que  son  opération 
fut  le  modèle  du  travail  de  l’homme,  qui,  après  avoir  tra- 
vaillé six  jours , devoit  consacrer  le  septième. 

On  dit  encore:  Moïse  se  contredit  dans  sa  narration; 
car  il  admet  une  succession  de  jours  et  de  nuits  avant  la 
création  du  soleil,  qu’il  dit  néanmoins  n’avoir  été  produit 
que  pour  séparer  le  jour  d’avec  la  nuit. 

Moïse  dit  seulement  qu’il  y eut  un  soir  et  un  matin 
qui  formèrent  les  trois  premiers  jours;  mais,  comme  il  dit 
que  le  soleil , destiné  à séparer  le  jour  d’avec  la  nuit,  ne  fut 
créé  qu’au  quatrième  jour,  on  peut  entendre  par  ces  mots 
les  intervalles  de  temps  qui  correspondent  au  lever  et  au 
coucher  du  soleil,  lesquels  étoient  successivement  mar- 
qués par  la  rotation  diurne  de  la  terre.  Mais,  si  l’on  veut 
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absolument  prendre  ces  mots  vespere  *1  ttutni  dans  la 

même  sens  où  ils  sont  pris  dans  les  autres  {ours,  rien 
n'empêche  de  dire  que  Dieu,  par  sa  toute-puissance,  sup- 
pléa l’absence  du  soleil,  et  produisit  cette  émission  ou  cette 
agitation  du  iluidc  lumineux  nécessaire  pour  produire  la 
sensation  de  la  lumière  ; et  il  avoit  une  raison  d’agir 
ainsi,  pour  convaincre  tous  les  hommes  qu’il  sait  suppléer, 
quand  il  veut,  à l’action  des  causes  naturelles,  et  que, 
comme  le  remarque  Duguet,  tout  est  lumineux  quand  il  le 
veut,  et  que  rien  ne  l’est  par  sa  nature;  que  ce  qui  est 
lumineux  peut  cesser  de  l’être,  et  que  la  même  chose  qui 
sert  de  lumière  peut  dans  la  suite  ne  répandre  que  des 
ténèbres  : il  vouloit  encore  nous  apprendre  que  cet  astre, 
que  les  hommes  dévoient  adorer  comme  un  dieu,  étoit 
dépendant  de  la  main  du  Créateur;  qu’il  ne  tiroit  point 
sa  lumière  de  lui-méine,  puisqu’elle  avoit  existé  avant  lui, 
et  qu’il  y avoit  eu  des  jours  avant  sa  création. 

On  fait  une  troisième  objection  : Il  répugne  à la  sagesse 
de  Dieu  d'employer  cinq  jours  entiers  à créer  et  à orner 
la  terre,  et  de  n’en  employer  qu'un  seul  à créer  le  soleil, 
les  étoiles  et  toutes  les  planètes  : n’est-il  pas  contre  la 
vraisemblance  que  Dieu  emploie  tant  de  temps  à disposer 
la  terre,  ce  point  qui  disparoît  dans  l’espace,  et  qu’il  crée 
d’un  seul  jet  tous  les  systèmes  des  mondes  innombrables! 

On  peut  d’abord  demander  ù l’incrédule  sur  quoi  il 
appuie  cette  opinion  hasardée  d’une  préférence  accordée 
ù la  terre  dans  l’ordre  de  la  création.  L’écrivain  sacré  nous 
parle  avec  plus  de  détails  de  ce  qui  a rapport  à notre 
globe;  mais  avoit-il  besoin  de  nous  apprendre  si  les  autres 
planètes  ctoient  ou  non  habitables?  Il  n'est  point  contraire 
à la  foi  de  supposer  que  les  planètes  de  notre  système 
solaire , celles  même  qu'on  pourroit  imaginer  dans  les 
autres  systèmes , furent  créées  avec  la  terre  et  à la  même 
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époque;  et  que,  par  les  étoiles  créées  avec  le  soleil,  Moïse 
entend  celles  qui , répandues  avec  profusion  dans  les 
espaces  célestes,  s’offrent  en  si  grand  nombre  à notre 
vue,  c’est-à-dire  les  étoiles  fixes.  Dans  cette  supposition, 
deux  espèces  d’astres  pourroient  servir  à éclairer  les  pla- 
nètes : des  astres  lumineux  par  cux-mémes,  tels  que  le 
soleil  et  les  étoiles  fixes;  et  des  astres  qui,  n’ayant  qu’une 
lumière  empruntée,  seroient  destinés,  comme  la  lune  et 
les  satellites,  à réfléchir  cette  lumière  et  à marquer  les 
temps.  Cette  opinion  paroît  appuyée*,  d’un  côté,  sur  les 
paroles  mômes  de  l’écrivain  sacré,  qui  nous  montre  le  so- 
leil et  la  lune  comme  destinés  à éclairer  les  jours  et  les 
nuits  et  à marquer  les  saisons  ; et,  d'un  autre  côté,  sur  les 
découvertes  de  l’astronomie  moderne,  qui  nous  apprend, 
1.°  que  les  étoiles  fixes  sont  lumineuses  par  elles-mêmes, 
et,  par  conséquent,  qu’elles  sont,  comme  le  soleil,  en  état 
d’incandescence,  et  inhabitables  pour  des  êtres  semblables 
à nous;  2.°  que  les  planètes  sont  entourées  chacune  d’une 
atmosphère,  et  sont  éclairées,  en  l’absence  du  soleil,  par 
une  ou  plusieurs  lunes  qui  prennent  le  nom  de  satellites; 
et  ce  qui  est  très-remarquable,  c’est  que  ces  satellites  n’ont 
point  d’atmosphère,  du  moins  à en  juger  par  la  lune,  qui , 
plus  près  de  nous , a été  plus  facilement  observée.  Cette 
privation  d’atmosphère  les  rend  inhabitables  pour  des 
êtres  semblables  à nous.  Ces  soleils  et  les  satellites  sem- 
blent ainsi  destinés  uniquement  à l’usage  des  planètes, 
conformément  à ce  que  Moïse  nous  apprend  à l’égard 
de  la  terre. 

Si  l’on  veut  absolument  trouver  une  différence,  on  peut 
répondre  que,  si  Dieu  ne  considéroit  dans  scs  créatures 
que  la  masse  et  le  mouvement , il  seroit , à la  vérité  , 
surprenant  qu’il  eut  opéré  si  long-temps  et  à tant  de  re- 
prises sur  un  seul  globe,  et  qu’il  eut  produit  les  systèmes 
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immenses  des  cicux  d’un  seul  jet.  Mais  qui  a démontré 
ù l’incrédule  que  le  Tout-puissant  ne  regarde  dans  ses 
ouvrages  que  les  rapports  physiques  de  leur  masse  et  de 
leur  mouvement  ? Il  est  bien  plus  raisonnable  de  croire 
qu’il  considère  plutôt  les  avantages  spirituels  et  surnaturels, 
qui  peuvent  être  plus  grands  pour  la  terre  que  pour  tout 
autre  système.  Au  reste,  nous  voyons  briller  dans  l’ordre 
de  la  création  : la  bonté  de  Dieu  envers  l’homme,  il  a 
tout  fait  pour  lui;  sa  toute-puissance,  puisque  d’un  seul 
acte  de  sa  volonté  il  crée  une  multitude  innombrable  de 
mondes;  sa  liberté,  puisqu’il  crée  successivement  et  à 
diverses  reprises;  enfin  sa  sagesse,  puisque  la  terre  est 
si  préférable  à tous  les  autres  globes  par  ses  rapports  mo- 
raux et  surnaturels. 

• ; ™ » 

D’ailleurs  croit-on  que  Dieu  n’estime  les  choses  qu’en 

raison  de  leur  masse?  Un  homme  capable  de  connoîtrc  et 
d’iumer  Dieu  est  sans  doute  plus  grand  à ses  yeux  que  tous 
ces  corps  immenses  qui  roulent  dans  les  espaces  célestes.  11 
faudrait  donc  qu’on  démontrât  que  la  terre,  considérée  dans 
ses  rapports  moraux  et  surnaturels,  n’a  rien  qui  la  rende 
plus  importante  à scs  yeux  que  toutes  ces  planètes  et  ces 
innombrables  systèmes  découverts  par  l’astronomie  mo- 
derne : or  c’est  ce  qu’on  ne  fera  jamais;  tout  au  plus  peut-, 
on  nous  donner  des  possibilités  et  hasarder  quelques  cou-, 
jeetures:  et  nous,  nous  pouvons  dire  avec  certitude  que* 
si  nous  ne  savons  pas  ce  qui  s’est  passé  sur  ces  globes , 
lu  religion  nous  apprend  ce  qui  s'est  passé  sur  le  notre  ; 
que  mille  prodiges  nous  assurent  qu’il  a été  sanctifié  par 
la  présence  et  le  sacrifice  d’un  Homme-Dieu;  que,  depuis, 
le  couchant  jusqu’à  l’aurore,  le  divin  sacrifice  s’oifre  et 
s'offrira  jusqu'à  la  consommation  des  siècles;  que  le  Fil* 
«le  Dieu  doit  encore  y descendre  à la  lin  des  temps,  pour 
luire  entrer  dans  $a  gloire  toute  l’église  sanctifiée  pur  suUi 
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sang.  Or  ces  merveilles  surnaturelles  dont  notre  terre 
devoit  être  le  théâtre,  lui  donnent  une  pre'rogalivc  que 
la  masse  et  le  nombre  ne  pourront  jamais  égaler,  et  par 
conséquent  justifient  la  préféreneeque  Dieu  a bien  voulu 
lui  donner  dans  l’ordre  de  la  création.  Enfin  qui  a dit  à 
l’incrédule  que  notre  système  ne  l’emporte  pas  aussi,  par 
sa  position  dans  le  grand  tout,  sur  tous  les  autres  sys- 
tèmes, dont  on  ne  connoît  rien  que  par  conjecture? 

On  objecte,  en  quatrième  lieu, contre  le  récit  de  Moïse, 
qu’il  nous  donne  comme  les  plus  grands  de  tous  les  astres 
le  soleil  et  la  lune,  qui  cependant  ne  sont  pas  les  plus 
grands  corps  célestes.  Mais  il  est  aisé  de  répondre  que 
le  soleil  et  la  lune  sont  de  tous  les  astres  ceux  qui  répandent 
le  plus  de  lumière  sur  la  terre  : cela  suflisoit  pour  les 
appeler  ainsi;  car  une  bougie  qui  m’éclaire  de  près  est 
pour  moi  un  plus  grand  luminaire  que  cent  (lambeaux  éloi- 
gnés. On  a dit  aussi  que  Moïse  donne  à entendre  que  I ;s 
étoiles  furent  visibles  sur  la  terre  après  leur  création  : or 
c’est  ce  qui  est,  dit-on , impossible,  puisqu’elles  sont  à une 
distance  si  prodigieuse  de  nous,  qu’il  fulloit  plusieurs  an- 
nées, et  même  peut-être  plusieurs  siècles,  pour  que  leur 
lumière  parvînt  jusqu’à  nous.  On  répond  aisément  que 
Dieu,  au  moment  de  leur  création  , les  créa  avec  le  (luide 
lumineux  qu’elles  nous  transmettent.  Voyez  Lettres  d Euler 
sur  la  religion,  publiées  par  M.  Eniery. 

O11  objecte  encore  deux  phénomènes  géologiques  qui 
semblent  supposer  dans  la  terre  une  ancienneté  bien  plus 
grande  que  celle  que  Moïse  lui  donne.  Le  premier  phéno- 
mène est  la  formation  des  couches  intérieures  du  globe, 
des  blocs  de  granit  des  montagnes  , qui , d’après  les  lois 
générales,  demandent  des  périodes  de  temps  très-consi- 
dérables; certains  désordres  dans  ces  couches,  qui,  ne 
pouvant  provenir  du  déluge,  supposent  des  révolutions 
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arrivées  sur  notre  planète  depuis  des  temps  très-reculés. 
Voyez  M.  de  Luc.  Le  second  phénomène  est  celui  des 
dépouilles  végétales  et  animales  placées  dans  ces  couches 
à des  profondeurs  considérables  et  jusque  dans  les  fonde- 
mens  des  montagnes. 

Quant  au  premier  phénomène,  nous  répondons  que  le 
texte  de  Moïse  suppose  que  la  terre,  dans  son  état  primi- 
tif, a été  couverte  d’eau,  et  même  toute  pénétrée  par  cet 
élément , qui  tenoit  ses  parties  en  dissolution  ; et  il  ne  dé- 
termine point  le  temps  qui  s’est  écoulé  depuis  cette  époque 
jusqu’à  celle  de  l’œuvre  des  six  jours.  Il  a donc  pu  être 
tel  qu’il  étoit  nécessaire  pour  former  la  cristallisation  de 
ces  énormes  masses  de  granit  qui  font  le  noyau  de  la  terre, 
et  opérer  la  formation  primordiale  de  ses  couches  les  plus 
intérieures.  Nous  pouvons  dire,  en  second  lieu,  que  Dieu 
a pu  hâter  I’eflèt  des  causes  générales  et  produire  le  monde 
adulte,  comme  il  a créé  l’homme,  les  plantes  et  les  ani- 
maux ; et  puisque  les  montagnes , les  vallées  et  les  irrégu- 
larités du  globe,  servent  à le  rendre  plus  propre  à nos 
usages,  rien  n’empêche  de  dire  que  Dieu  a créé  la  terre 
dans  cet  état  : il  seroit  ridicule  de  vouloir , dans  l’hypo- 
thèse d’une  création , tout  expliquer  d’après  les  lois  géné- 
rales; autrement  il  faudroit  aussi  faire  former  les  pierres 
et  les  cailloux. 

Quant  au  second  phénomène  , qui  regarde  les  subs- 
tances végétales  et  animales,  il  faudroit  démontrer  que  le 
depot  qui  s’en  est  fait  dans  le  sein  de  la  terre , n’a  pas  pu 
venir  de  toutes  ces  causes  naturelles  qui  ont  agi  avant  ou 
après  le  déluge,  et  sur-tout  par  la  cause  surnaturelle  de 
cette  grande  catastrophe,  qui  a du  produire  de  si  grandes 
ruptures,  de  si  profondes  excavations  et  des  nmoncellc- 
mens  si  prodigieux  dans  plusieurs  endroits  du  globe.  Qui 
peut  calculer  ce  qu’a  pu  produire,  non  pas  une  cause 
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naturelle,  mais  faction  immédiate  de  la  toute-puissance 
divine,  qui,  pour  imprimer  dons  tous  les  esprits  un  pro- 
fond souvenir  de  sa  justice  et  de  sa  sainteté  infinies,  a 
voulu  non-seulement  châtier  les  hommes,  mais  faire  porter 
à l’univers  entier  une  empreinte  ineffaçable  de  ses  ter- 
ribles vengeances?  Au  reste,  il  n’est  pas  prouve'  que  ces 
phénomènes  ne  puissent  venir  du  déluge:  quelques  savans 
regardent  encore  tous  cos  coquillages  comme  des  médailles, 
de  ce  grand  événement;  et  tout  récemment  le  P.  André, 
dans  un  ouvrage  dont  M.  Cuvier  a rendu  compte  ù l’Ins- 
titut avec  éloge,  ne  veut  pas  d’autre  cause  que  celle  du 
déluge  pour  expliquer  tous  les  elfets  de  l’organisation  du 
globe  ; et  quoique  son  sentiment  ne  soit  pas  celui  de  nos 
grands  géolugucs,  cependant  M.  Cuvier  ne  fait  pas  diffi- 
culté d’avouer,  que  les  faits  géologiques  recueillis  jusqu’ici 
ne  nous  permettent  pas  encore  de  répondre  positivement 
à cette  question  ; et  ce  qu’il  y a de  bien  singulier,  reprend- 
il,  c’est  que  personne  n’a  songé  qu’il  soroit  bon  de  pouvoir 
y répondre  avant  de  vouloir  faire  un  système. 

Mais,  fùt-il  démontré  que  tous  ces  dépôts  ne  peuvent 
venir  du  déluge  ni  de  toutes  les  causes  naturelles  qui  ont 
pu  agir  avant  ou  après  ce  grand  événement,  il  y auroit  beau- 
coup moins  d’inconvénient  à dire  que  Dieu  a créé  le  globe 
avec  tous  ces  dépôts,  que  d’accuser  comme  faux  un  récit 
dont  tant  d’autres  preuves  constatent  la  vérité.  D’ailleurs, 
en  quoi  répugne-t-il  que  Dieu,  par  sa  volonté  immédinte, 
ail  mis  tout  de  suite  dans  son  ouvrage  ce  que  les  lois  gé- 
nérales ne  dévoient  amener  qu’après  bien  des  temps?  C’est 
une  chose  admirable,  remarque  M.  Cuvier,  que  les  dépôts 
suivent  absolument,  duns  les  degrés  de  leur  enfoncement 
dans  le  sein  de  lu  terre,  l’ordre  des  jours  où  les  substances 
auxquelles  elles  ont  rapport  furent  créées  d’après  le  récit 
de  Moïse.  Au  reste,  il  n’est  pus  même  nécessaire  de  dire 
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que  cps  dépôts  ont  existe  avant  les  substances  dont  ils 
semblent  tirer  leur  origine  ; car  on  peut  supposer  que 
Dieu,  nu  moment  qu’il  les  créa,  produisit  en  môme  temps, 
par  un  ncte  immédiat  de  sa  puissnnee,  tous  les  phénomènes 
qu’elles  doivent  amener  dans  l’organisation  du  globe  en 
vertu  des  lois  ge'nèrales.  N’est-il  pus  plus  conforme  à la 
puissance  divine,  qui  ngissoit  immédiatement  nu  moment 
de  la  création,  de  bâter  tout  de  suite  l’actiun  des  lois 
générales  , que  d’attendre,  avec  nos  géologues,  des  milliers 
de  siècles  pour  obtenir  ces  phénomènes?  Le  défaut  de 
leurs  explications  est  de  hnnnir  de  l’oeuvre  des  six  jours 
l’aetion  immédiate  de  Dieu,  que  Moïse  suppose  avec  tant 
d’évidence,  pour  avoir  recours  ù des  causes  mécaniques 
dont  il  ne  parle  nas.  Le  Dieu  de  Moïse  n’est  pas  un 
Dieu  qui  agisse  de  cette  manière  lente  et  mécanique  : tout 
se  fait  par  sa  parole  toute-puissante,  (lixit , et  facta  sunt) 
et  ce  n’est  qu’âpres  «voir  agi  d’une  manière  immédiate  et 
à plusieurs  reprises,  pour  montrer  qu’il  est  libre  dans 
l’exercice  de  sa  puissance,  qu’il  entre  dans  son  repos  pour 
laisser  ngir  les  lois  générales  de  l’ordre  que  sa  sagesse  a 
établi  dans  cet  univers. 

D’ailleurs,  on  peut  croire  que  les  six  jours  de  la  création 
furent  six  époques,  et  leur  supposer  une  durée  aussi  consi- 
dérable qu’on  le  voudra.  Quant  aux  révolutions  antérieures 
au  déluge,  rien  n’cmpôclic  môme  de  croire  que  ce  monde 
fut  conlié  à Satan  , et  ravagé,  lorsqu’il  se  révolta  contre 
Dieu,  par  de  grandes  inondations.  Cette  explication  ren- 
drait suffisamment  raison  des  révolutions  arrivées  sur  notre 
planète  avant  le  déluge,  et  des  dépôts  de  ces  corps  d’ani- 
maux qui  ont  disparu  entièrement.  Quelques  Pères  ont 
de  cc  sentiment. 

On  objecte  encore , en  sixième  lieu  : Si  tous  les  hommes 
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sortent  du  même  père , comme  nous  fe  dit  Moïse , d ou 
vient  donc  cette  diversité*  de  nègTes  et  de  blancs! 

De  snvans  naturalistes  ont  remarque',  même  de  notre 
temps , que  cette  différence  accidentelle  de  couleur  n’étoit 
pas  suffisante  pour  déterminer  une  différence  d’espèce.  Tout 
concourt,  dit  Buffon,  à prouver  que  le  genre  humain 
n’est  pas  composé  d’espèces  essentiellement  différentes 
entre  elles;  qu’au  contraire  il  n’y  a eu  originairement 
qu’une  seule  espèce  d’hommes,  qui,  s’étant  multiplie'e  et  ré- 
pandue sur  toute  la  terre,  a subi  diffe'rens  changeraens 
par  l’influence  du  climat,  par  la  différence  de  la  nourri- 
ture, par  celle  de  la  manière  de  vivre,  par  les  maladies 
épidémiques,  et  aussi  par  le  mélange  varié  à l’infini  des 
individus  plus  ou  moins  semblables  ; que  d’abord  ces  alte* 
rations  n’e'toient  pas  si  marquées  et  ne  produisoient  que 
des  variétés  individuelles;  qu’elles  sont  ensuite  devenues 
, variétés  de  l’espèce,  parce  qu’elles  sont  devenues  plus 
générales,  plus  sensibles,  plus  constantes,  par  l’action 
continuée  de  ces  mêmes  causes  ; qu’elles'se  sont  perpétuées 
et  qu’elles  se  perpétuent  de  génération  en  génération , 
comme  les  difformités  et  les  maladies  des  pères  et  des 
mères  passent  à leurs  enfans;  et  qu’enfin,  comme  elles 
n’ont  été  produites  originairement  que  par  le  concours  de 
causes  extérieures  et  accidentelles , qu’elles  n’ont  été  con- 
firmées et  rendues  constantes  que  par  le  temps  et  l’action 
de  ces  mêmes  causes , il  est  très-probable  qu’elles  dispa~ 
roîtroient  aussi  peu  a peu  ou  avec  le  temps , ou  même 
qu’elles  deviendroient  différentes  de  ce  qu’elles  sont  au- 
jourd’hui, si  tes  mêmes  causes  ne  subsistoient  plus,  ou  si 
ej^cs  venoient  à varier  dans  d’autres  circonstances  et  par 
d’autres  combinaisons.  .(  Histoire  naturelle , tom.  V.) 

L’auteur  des  Recherches  historiques  sur  le  nouveau 
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monde  a fait  sur  le  même  sujet  une  suite  d’observations 
qui  viennent  à l’appui  de  celles  de  Bull'on.  Elles  expliquent 
en  même  temps  la  cause  physique  qui  contribue  à rendre 
les  lèvres  des  nègres  beaucoup  plus  grosses  que  les  nôtres, 
et  leurs  cheveux  très-crépus.  Voyez  chap.  VIII,  pag.  18(i. 

Enfin  le  célèbre  Cuvier  est  du  même  sentiment  : u Rien 

. • 

y>  n’empêche  d’admettre,  dit  ce  grand  naturaliste,  que  de 
» l’espèce  primitive  se  soient  formées,  par  des  causes  acci- 
n dentelles,  des  espèces  caractérisées,  doiU  les  traits  ne  se 
» perdent  plus,  n . 

Dernière  objection  : Si  tous  les  peuples  sont  sortis  d’un 
seul  homme,  qui  donc  a peuplé  les  pays  d’Amérique, 
séparés  du  reste  du  monde  par  une  mer  immense  qu’il 
étoit  impossible  de  traverser  dans  l’enfance  de  la  navi- 
gation ? 

Il  faudroit  premièrement  démontrer  que  le  nouveau 
monde,  qui  est  aujourd’hui  séparé  de  l’ancien,  n’v  a jamais 
été  uni  : or  c’est  ce  qu’il  seroit  assez  difficile  de  démontrer, 
puisque  des  savans  très-distingués  ont  apporté  de  si  fortes 
preuves  de  l’assertion  opposée.  Voyez  Reland  , Mauper- 
tuis,  Robertson  , et  l’auteur  des  Recherches  historiques  sur 
le  nouveau  monde.  Mais,  quoi  qu’il  en  soit,  il  est  cer- 
tain , par  les  Voyages  du  capitaine  Cook,  que  l’Amérique, 
si  elle  ne  tient  pas  à l’ancien  continent,  n’en  est  du  moins 
séparée  que  par  un  très-petit  bras  de  mer , qui  pouvoit  être 
moins  considérable  au  moment  où  se  fit  l’émigration  ; et 
une  preuve  frappante  du  passage  de  l’ancien  au  nouveau 
continent  est  que  les  peuples  voisins  du  détroit  qui  sé- 
pare l’Amérique  de  l’Asie,  ont  à peu  près  la  même  langue, 
les  mêmes  mœurs , que  les  peuples  de  l’Asie  qui  sont  de 
l’autre  côté  de  ce  détroit.  Voyez  Bull’on,  les  Voyages  de 
Cook  et  de  Pallas. 
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OBSERVATIONS 


SUR  LES  SYSTEMES 


IMAGIN  ES 


POUR  EXPLIQUER  L (EUVRE  DES  SIX  JOURS. 


iBS  physiciens  et  les  naturalistes  de  ces  derniers  temps 
ont  imagine'  bien  des  systèmes  pour  expliquer  ou  pour 
combattre  le  récit  de  Moïse  sur  la  création.  Thomas 
Burnet  est  le  premier  qui  ait  prétendu  expliquer  d’après 
les  lois  physiques  la  formation  de  la  terre,  dans  son  fa- 
meux ouvrage  intitulé  Telluris  Thcoria  sacra , imprimé 
a Londres  en  1081.  Il  suppose  que  îa  terre,  au  commen- 
cement, n’étoit  qu’un  chaos  informe  de  substances  hété- 
rogènes, distinguées  seulement  par  leur  figure  et  leur 
densité  réciproques;  que  les  plus  pesantes  descendirent 
vers  le  centre  et  formèrent  le  noyau  de  la  terre , autour 
'duquel  les  eaux,  plus  légères,  se. rassemblèrent,  envis 
loppant  de  tous  cotés  le  globe  intérieur  : une  couche 
épaisse  de  matières  revêtit  Peaa  et  forma  au-dessus  une 
croûte,  qui,  en  se  durcissant,  forma  la  première  terre  habi- 
table. L’air  et  les  diflférens  fluides  s’élevèrent  au-dessus  de 
tout,  et environnèrentnotrc  globe.  Burnet  suppose  que  cette 
croûte,  qui  fonnoit  un  excellent  terrain  sans  montagnes, 
sans  aspérités,  sans  mer  et  sans  pluie,  desséchée  par  les 
ardeurs  du  soleil,  se  fendit  et  tomba  dans  l'abîme;  quelle 
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perdit  son  axe  et  son  équilibré,  que  les  cataractes  des  cicux 
furent  rompues,  et  qu’ainsi  arriva  le  de'lugc;  qu’ensuitc, 
les  eaux  souterraines  rentrant  dans  leur  ancien  séjour,  une 
partie  de  la  terre  fut  decouverte  et  devint  encore  habi- 
table ; que  c’est  ainsi  que  les  montagnes  se  formèrent  et 
les  vallées  se  creusèrent,  et  que  notre  terre  présente  de 
toutes  parts  les  inégalités  d’un  globe  abîmé  sous  les  flots. 
Cette  brillante  hypothèse  a été  réfutée  par  un  de  scs  com- 
patriotes, M.  Keill,  géomètre  célèbre,  souvent  avec  succès, 
mais  non  pas  toujours  sans  réplique.  Jean  Woodward,  quatre 
ans  après  le  livre  de  Burnct , proposa  une  autre  hypothèse, 
qui  parut  d’abord  en  1685,  avec  ce  titre  : An  Essai/  towards 
natural  history  of  the  cart/i.  Il  suppose  qu’avant  le  déluge 
le  centre  du  globe  étoit  un  amas  immense  d’eau,  enveloppé 
d’une  croûte  épaisse  de  terre  qui  s’ouvrit  tout-à-coup  à la 
voix  du  Tout-puissant,  que  les  eaux  souterraines  s’échap- 
pèrent et  s’élevèrent  au-dessus  des  plus  hautes  montagnes; 
qu’il  se  lit  alors  deux  étonnans  miracles  : l’un  , la  sus- 
pension de  la  cause  de  la  cohésion  des  corps,  qui  permit 
aux  eaux  de  dissoudre  les  minéraux,  les  marbres,  les  mé- 
taux, les  granits  les  plus  durs;  l’autre,  l’augmentation  de 
la  cohésion  des  testaccs,  des  crustacés,  des  végétaux  et 
des  animaux  dont  sont  remplis  tous  nos  continens.  C’est 
ainsi  qu’il  explique  la  formation  de  notre  terre  actuelle  et 
des  dépôts  de  substances  végétales  et  animales  qui  se  trou- 
vent dans  son  sein  et  jusque  dans  les  fondemens  des 
plus  hautes  montagnes.  Le  défaut  de  cette  hypothèse , qui 
fut  accueillie  avec  transport  dans  le  temps  ou  elle  parut, 
vient  de  ce  quelle  suppose  des  miracles  pour  expliquer 
physiquement  l’organisation  de  la  terre. 

Un  astronome  fameux,  Guillaume  Whiston , entreprit, 
eu  1708,  de  présenter  un  système  préférable  à celui  de  ses 
1.  Pcnuiuuyut.  • 6 
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prédécesseurs.  Il  pre'tend  que  Moïse  ne  nous  a pas  donne 
l’histoire  de  la  première  création , mais  seulement  le  detail 
de  la  nouvelle  forme  que  la  terre  a prise,  lorsque  la  main 
du  Tout-puissant  l’a  tirée  du  nombre  des  comètes  pour 
en  faire  une  planète.  II  pre'tend  que  fa  terre,  au  commen- 
cement, n’e'toit  qu’une  comète  inhabitable,  oit  les  matières, 
se  fondant  et  se  glaçant  tour-à-tour,  formoient  un  chaos 
semblable  à celui  que  décrivent  les  poètes;  mois  que,  dès  le 
premier  jour  de  la  création , lorsque  l’orbite  excentrique 
de  la  comète  eut  été  changée  en  une  ellipse  presque  cir- 
culaire, chaque  chose  prit  sa  place,  et  les  substances  s’ar- 
rangèrent h raison  de  leur  pesanteur  spécifique;  que  les 
fluides  pesans  descendirent  au  plus  bas  et  abandonnèrent 
aux  parties  terrestres  , aqueuses  et  aériennes,  la  partie 
supérieure;  que  l’air,  dégagé  des  matjères  solides  et  ter* 
restres,  donna  un  libre  passage  aux  rayons  du  soleil,  ce 
qui  produisit  tout-ù-coup  la  lumière.  Ensuite  il  explique  la 
formation  des  montagnes , qu’il  dit  antérieures  ù la  catas- 
trophe du  déluge.  Il  prétend  que,  dans  son  état  primitif, 
la  terre  étoit  plus  fertile  et  plus  peuplée;  que  les  animaux 
vivoient  plus  long-temps,  parce  que  la  chaleur  intérieure 
qu’elle  avoit  reçue  dans  son  état  de  comète,  étoit  dans  toute 
sa  force;  que  cette  chaleur,  enflammant  les  passions  des 
hommes,  amena  dans  le  monde  une  dépravation  que  Dieu 
résolut  de  punir  par  un  châtiment  éclatant.  II  suppose 
* donc  que,  le  28  novembre  de  l’année  2365  de  la  période 
julienne,  une  comète  passa  à coté  de  notre  globe,  l’inonda 
d’un  amas  de  vapeurs  qui,  en  se  condensant,  produisit  une 
pluie  de  quarante  jours;  que  la  comète , pressant  et  refou- 
lant les  eaux  de  la  terre,  augmenta  les  marées  et  força  les 
eaux  souterraines  à briser  les  digues  du  grand  abîme; 
que  tout  fut  rompu  et  abîmé  dans  les  eaux;  qu’après  que 
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la  comète  eut  passe'  au  périhélie,  les  eaux  rentrèrent  dans 
les  abîmes  souterrains , la  surface  de  la  terre  se  desse'cha 
et  demeura  couverte  d’un  se'dimcnt  bourbeux,  où  furent 
ensevelis  les  débris  des  corps  marins , confondus  avec  les 
végétaux  et  les  animaux  terrestres. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  des  hypothèses  de  Scheuchzer, 
de  Bourguet  et  du  fameux  Swedenborg,  qui  renferment, 
à la  vérité,  d’excellentes  observations,  mais  qui  ne  sont 
pas  exemptes  des  défauts  qu’ils  ont  reprochés  eux-mêmes 
aux  faiseurs  de  systèmes  qui  les  avoient  précédés.  Tous 
ces  auteurs  ont  cela  de  commun,  qu’ils  attribuent  à l’eau 
toutes  les  révolutions  arrivées  sur  notre  planète;  mais 
d’autres  auteurs  plus  modernes  ont  fait  jouer  au  feu  le 
premier  rôle  dans  ces  événemens.  A la  tête  de  ces  auteurs 
se  trouve  le  fameux  Leibnitz,  qui,  dans  son  Protogœa , 
imprimé  à Leipsick  en  1683,  suppose  que  la  terre  a été 
embrasée  et  vitrifiée  par  un  feu  violent;  que  ce  feu,  ayant 
cessé  de  brûler  faute  d’alimens , laissa  une  croûte  vitrifiée , 
pleine  de  cavités  et  de  boursouflures  ; que , cette  croûte  s’é- 
tant refroidie , les  vapeurs  humides  qui  s’étoient  élevées 
dans  l’atmosphère  pendant  l’embrasement,  retombèrent  au- 
tour du  globe  et  produisirent  une  mer  qui  en  couvrit  toute 
la  surface  ; qu’enfin  les  boursouflures  de  cette  partie  vitri- 
fiée, s’étant  rompues,  soit  par  le  refroidissement,  soit  par 
la  pesanteur  de  la  mer,  produisirent  par  leurs  débris  atté- 
nués le  sable  et  les  pierres  vitrifiables,  et  donnèrent  lieu 
à des  e'boulemcns  d’où  se  formèrent  les  montagnes  et  les 
vallées.  Ste'non  et  Ray  se  sont  efforcés  de  tout  expliquer 
par  des  volcans.  Mais,  parmi  tous  ceux  qui  donnent  le 
feu  comme  agent  de  la  formation  du  globe,  celui  qui 
mérite  davantage  d’être  remarqué , est  sans  doute  le  célèbre 
Bufion,  dans  son  livre  des  Epoques  de  la  nature.  Il  s’y 
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propose  de  juger  par  l’inspection  des  choses  actuelles 
l’ancienne  existence  des  choses  anéanties.  Les  moyens 
dont  il  se  sert  pour  y parvenir,  sont  les  faits,  les  raonu- 
mens  et  les  traditions.  Il  établit  cinq  faits  principaux,  dont 
il  tire  une  foule  de  conse'quences.  Le  premier  fait  est  l’apla- 
tissement de  la  terre  vers  les  pôles  dans  la  proportion 
qu’exigent  la  force  {centrifuge  et  la  gravite  ; le  second 
est  que  le  globe  terrestre  a une  chaleur  qui  lui  est  propre 
et  qui  est  indépendante  du  soleil  ; le  troisième  fait  est  que 
la  chaleur  qüc  le  soleil  envoie  à la  terre,  est  petite  et  ne 
seroit  pas  suffisante  pour  maintenir  la  nature  vivante;  le 
quatrième  fait  est  que  les  matières  qui  composent  le  globe, 
sont,  en  general,  de  la  nature  du  verre  ou  peuvent  y être 
re'duites  ; le  cinquième  fait  est  qu’on  trouve  sur  toute  la 
surface  de  la  terre,  et  même  sur  les  montagnes,  jusquu 
quinze  cents  et  deux  mille  toises  de  hauteur,  une  immense 
quantité'  de  coquilles  et  d’autres  débris  des  productions  de 
la  mer.  De  ces  cinq  faits  il  y en  a qui  ne  sont  pas  assez  ave're's 
ou  même  qui  sont  faux  : les  autres,  quoique  véritables,  ne 
donnent  pas  lieu  à toutes  les  conséquences  qu’en  tire  l’il- 
lustre auteur.  Les  monumens  sont  toutes  ces  substances 
marines,  végétales  et  animales,  qui  se  trouvent  maintenant 
dans  des  lieux  où  les  êtres  vivans  auxquels  elles  ont  ap- 
partenu ne  vivent  plus  et  même  ne  pourroient  plus  vivre. 
Enfin  il  allègue  les  traditions;  et,  parmi  elles,  la  plus  res- 
pectable sans  doute  est  celle  de  la  Genese  : pour  se  la 
rendre  plus  favorable,  il  transforme  les  jours  de  la  créa- 
tion en  époques  indéterminées.., 

II  place  dans  la  première  époque  l’origine  et  la  forma- 
tion de  la  terre  et  des  planètes,  qu’il  suppose  avoir  été 
projetées  hors  du  soleil  par  le  choc  d’une  comète.  Cette 
substance  projetée , qu’il  suppose  avoir  été  la  six-cent- 


Digitized  by  Google 


DD  PENTATEÜQÜE. 


85 

cinquantième  partie  du  soleil,  s’en  est  éloignée  selon  les 
differentes  densités  des  matières  quelle  contenoit;  et, 
comme  elle  e'toit  en  fusion  et  douée  de  rotation , elle  a dû 
produire  dans  toutes  les  planètes  les  aplatissemens  que 

i 

nous  y distinguons.  II  place  dans  la  seconde  la  conso- 
lidation du  globe  de  la  terre,  qui,  en  se  refroidissant,  a 
dû  produire  à sa  surface  des  trous,  des  ondes  et  des  aspé- 
rités, et,  au-dessus,  des  vides,  des  cavités,  des  boursou- 
flures; et  c’est  ce  qui  a produit  ces  chaînes  de  montagnes 
qui  nous  paroissent  si  prodigieuses,  ces  vallées  de  la  mer 
qui  nous  paroissent  des  abîmes  de  profondeur,  et  qui  ne 
sont  dans  le  fait  que  de  légères  inégalités  et  des  effets  na- 
turels d’un  refroidissement  successif.  II  place  dans  la  troi- 
sième époque  la  formation  des  mers,  qui,  pendant  que  le 
globe  n’étoit  pas  refroidi,  étoient  réduites  en  vapeurs  et 
occupoicnt  l’atmosphère;  mais,  au  moment  du  refroidis- 
sement, elles  sc  condensèrent,  tombèrent  en  pluie  et  for- 
mèrent une  mer  immense  qui  surmontoit  presque  les 
sommets  des  plus  hautes  montagnes.  Le  choc  et  l’agita- 
tion des  eaux,  leur  chute  et  leur  poids,  ont  dû  procurer 
les  écroulemens,  les  affaissemens  et  les  ruines  que  nous 
distinguons  dans  notre  globe.  Il  place  dans  la  quatrième 
époque  la  retraite  des  eaux  dans  les  abîmes  souterrains, 
et  la  formation  des  volcans,  qui  ont  produit  les  matières 
volcaniques  qu’on  distingue  en  tant  d’endroits.  II  place 
dans  la  cinquième  époque  l’existence  et  la  propagation 
des  éléphans  et  autres  animaux  du  midi  dans  les  terres 
du  nord  : il  suppose  que  dans  ces  premiers  temps  la  tem- 
pérature du  globe,  beaucoup  plus  chaude,  permettoit  à 
ces  animaux,  qui  ne  peuvent  maintenant  vivre  que  dans 
le  midi , de  se  propager  dans  le  nord  ; et  c’est  ce  qui  paroît 
avoir  été,  puisqu’on  découvre  tant  de  dents  d’éléphant 


86  PROLÉGOMÈNES 

dans  les  contrées  septentrionales.  C’est  ainsi  qu’il  explique 
tant  d’espèces  perdues , qui , dans  ces  premiers  temps , pou- 
voient  exister  avec  le  degré  de  chaleur  qui  échaufloit  le 
globe,  et  ont  dû  nécessairement  pc'rir  quand  la  tempé- 
rature a e'te'  totalement  changée.  II  place  dans  la  sixième 
époque  la  séparation  des  continens  , qui  a dû  être  posté- 
rieure au  temps  où  les  e'Ie'phans  vivoient  dans  les  terres 
du  nord  : il  suppose  qu’à  cette  e'poque  l’Amérique  fut 
séparée  de  l’Europe  par  l'affaissement  des  terres  qui  for- 
moient  jadis  l’Atlantide.  Enfin  il  place  dans  la  septième 
époque  la  création  de  l’homme,  qu’il  suppose  avoir  existé 
d’abord  dans  les  contrées  septentrionales  de  l’Asie.  Ce 
brillant  système  fut  reçu,  dès  qu’il  parut,  avec  un  grand  en- 
thousiasme de  la  part  des  incrédules  : on  le  regarda  comme 
une  démonstration  de  la  fausseté  de  la  nnrration  mosaïque. 
Mais  d'autres  savons  ont  démontré  que  cette  belle  théorie 
n’étoit  que  le  fruit  de  l’imagination,  et  non  le  résultat  des 
faits;  qu'elle  étoit  démentie  par  la  raison  et  l’expérience 
en  beaucoup  de  parties. 

A peu  près  dans  le  temps  où  le  système  dcBuffon  parut, 
M.  YVhithurst,  auteur  anglais,  publia  quelques  recherches 
sur  la  formation  primitive  du  globe  terrestre.  Il  suppose 
que  la  terre  a été  créée  dans  un  état  de  fluidité,  que 
toutes  ses  parties  composantes  étoient  hétérogènes  et  sé- 
parées les  unes  des  autres  ; que , Dieu  imprimant  à ce 
chaos  d’éle’mens  un  mouvement  de  rotation,  la  terre 
acquit  tout  de  suite  une  forme  sphéroïdalc,  et  les  dilfé- 
rens  élémens  homogènes  s’attirèrent  pour  former  des 
agrégats  qui  se  placèrent  à des  distances  proportionnées 
à leurs  densités  respectives  : que  les  parties  terrestres, 
s’unissant , formèrent  la  terre  ; les  parties  aqueuses , l’eau  ; 
les  parties  aériennes,  l’air  : que  l’air,  se  dégageant  de  ces 
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parties  grossières,  donna  passage  aux  rayons  de  lumière 
qui  existuient  dans  le  soleil , déjà  créé  avant  le  premier 
jour;  que  ces  parties  te'nébreuses , diminuant  de  plus  en 
plus , laissèrent  voir  dans  les  airs  l’image  du  soleil , dont 
on  n’avoit  pu  apercevoir  que  la  lumière,  cre'e'e  dans  les 
trois  premiers  jours.  C’est  ainsi  qu’il  explique  les  paroles 
de  Moïse  sur  la  création  de  la  lumière  et  des  astres. 

Wallcrius,  illustre  physicien  sue'dois,  a aussi  tente', 
depuis  Buflon,  d’expliquer  l’origine  du  monde,  et  de  la 
terre  en  particulier.  11  est  tout-à-fait  de  l’opinion  que 
l’eau,  et  non  le  feu,  a été  le  grand  agent  de  la  nature,  et 
que  tout,  excepte'  la  lumière,  a e'te'  compose'  de  l’eau;  ce 
qui  est  diamétralement  opposé  à BuiTon.  11  explique  l’œuvre 
des  six  jours  d’une  manière  différente  de  celle  dont  l’en- 
tendent communément  les  interprètes.  Selon  lui,  Dieu  créa, 
au  commencement , les  premiers  principes  des  corps  : c’est 
ce  qu’il  suppose  qu’a  entendu  Moïse  par  les  mots  de  ccelum 
et  terrant  : calum  désigne  le  principe  de  la  lumière; 
terra , le  principe  de  tout  le  reste.  La  lumière  fut  faite 
quand  le  principe  lumineux  fut  séparé  des  autres  prin- 
cipes. Le  firmament,  fait  au  second  jour,  n’est  pas  l’at- 
mosphère, mais  les  espaces  célestes  remplis  d’une  multi- 
tude innombrable  d’étoiles  et  de  planètes.  Nous  n’allons 
pas  plus  loin  dans  l’exposition  du  système  de  Wallcrius, 
où  il  peut  y avoir  d’excellentes  remarques  sur  la  chimie 
et  la  minéralogie,  mais  qui  n’est  rien  moins  qu’une  expli- 
cation satisfaisante  de  la  narration  de  Moïse.  Voyez  son 
livre  traduit  en  français. 

Mais , parmi  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  géolo- 
gie , on  doit  particulièrement  distinguer  M.  de  Luc  : c’est 
un  physicien  très-habile,  célèbre  par  de  bons  ouvrages, 
et  en  particulier  par  son  Traité  des  variations  de  l'ai - 
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mosphire;  c’est  un  géologue  consomme,  qui  a tout  lu 
et  tout  examiné  sur  cette  matière,  et  qui,  depuis  plus  de 
cinquante  ans,  en  fait  l’objet  principal  de  ses  études; 
c’est  un  chrétien  sincère,  qui  a étudié  la  géologie  dans  le 
dessein  de  la  faire  servir  a la  défense  de  la  religion.  Ainsi 
rien  ne  manque  en  M.  de  Luc  pour  nous  inspirer  la  plus 
entière  confiance.  La  géologie  est,  selon  lui,  la  connoissance 
des  causes  qui  ont  agi  et  qui  continuent  encore  d’agir  sur 
la  terre  : pour  connoitre  ces  causes,  il  faut  examiner  les 
effets;  mais,  comme  nous  ne  pouvons  pénétrer  bien  avant 
dans  l’intérieur  de  la  terre,  il  faut  considérer  les  mon- 
tagnes, où  ces  effets  se  montrent  plus  aisément  et  plus 
visiblement  : or  nous  observons  dans  les  montagnes  une 
suite  de  couches  assises  les  unes  sur  les  autres,  comme 
les  pierres  de  nos  édifices;  nous  distinguons  dans  les 
couches  supérieures  des  dépouilles  marines  et  même  végé- 
tales. Ces  productions  ne  sont  pas  de  la  même  espèce , 
et  elles  sont  aussi  différentes  de  celles  qui  vivent  main- 
tenant : il  paroît  donc  que  ces  couches  ont  été  formées 
sous  les  eaux  de  la  mer,  puisqu’elles  contiennent  tant 
d'êtres  marins;  elles  devroient  donc  toutes  être  horizon- 
tales : cependant  elles  sont  diversement  inclinées  à l’ho- 
rizon, et  quelques-unes  même  sont  verticales.  Nous  re- 
marquons aussi  d’immenses  brèches  dans  les  chaînes  des 
montagnes,  sans  voir  où  est  allée  la  matière  qui  les  rem- 
plissoit  autrefois.  Enfin,  dans  les  couches  les  plus  profondes, 
composées  de  granit  et  autres  matières  dures,  on  ne  ren- 
contre aucun  être  organisé;  ce  qui  indique  qu'elles  ont 
été  formées  les  premières,  et  dans  un  temps  où  il  n’y  avoit 
sur  la  terre  ni  plantes  ni  animaux  ; et  cependant  on  est 
étonné  de  trouver  repoussés  sur  la  cime  des  montagnes, 
ou  roulés  bien  avant  dans  les  plaines,  d’immenses  blocs 


Digitized  by  Google 


Dü  PENTATEÜQCE. 


89 


de  granit  qui  appartcnoient  incontestablement  aux  couches 
les  plus  profondes  de  notre  globe.  Tel  est  ce  chaos  que 
le  géologue  est  appelé  ù débrouiller,  en  assignant  toutes 
les  causes  naturelles  qui  ont  pu  produire  de  si  étonnnns 
effets.  Pour  y parvenir,  M.  de  Luc  remonte,  par  l’analyse 
de  tous  ces  phénomènes  géologiques ,'  à leur  véritable  ori- 
gine; et  il  a toujours  l’avantage  de  voiries  faits  de  la  nature 
en  harmonie  avec  la  révélation.  Toutes  lescouches  diverses 
dont  sont  formés  nos  contincns,  sans  excepter  même  les 
primordiales,  c’est-à-dire,  les  couches  de  granit,  ont  du, 
à quelque  époque  reculée,  faire  partie  d’un  liquide  qui 
couvroit  tout  le  globe,  et  dont  elles  se  sont  successivement 
séparées  par  une  espèce  de  précipitation  chimique,  et  ont 
été,  par  conséquent,  trouvées  formées  horizontalement, 
les  indexions  ne  venant  que  des  affaissemens  et  des  boulc- 
versemens  : l’époque  où  commencèrent  sur  la  terre  toutes 
les  opérations  dont  les  monumens  sont  sous  nos  yeux , 
est  celle  où  la  liquidité  vint  régner  dans  les  substances 
dont  la  masse  terrestre  c’toit  composée;  car,  sans  liqui- 
dité , aucune  combinaison  ne  pouvoit  avoir  lieu  : or  la 
liquidité  est  un  effet  du  feu , et  le  feu , à son  tour , est 
produit  par  la  lumière;  par  conséquent,  les  opérations 
chimiques  du  globe  ont  commence  au  moment  ou  la  lu- 
mière a été  jointe  aux  autres  c’iéinens  dont  la  masse  du 
globe  étoit  composée.  Et  c’est  ainsi  que  la  nature  elle- 
même  certifie  ce  grand  ordre  de  Dieu  dans  le  commen- 
cement du  récit  de  Moïse,  Que  la  lumière  soit,  Fiat  lux. 

M.  de  Luc,  pour  expliquer  la  formation  de  tous  les 
corps  qui  sont  sur  la  terre,  admet  six  époques  qui  cor- 
respondent aux  six  jours  dont  parle  Moïse  dans  son  récit; 
et  il  prétend  que  ses  paroles  ont  été  mal  rendues,  et  que 
les  jours  dont  il  parle  ne  peuvent  être  semblables  aux 
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nôtres,  mesures  par  la  rotation  de  la  terre  en  présence 
du  soleil,  qui  n’existoit  pas  encore.  La  première  période 
de  temps  fut  celle  où  Dieu  créa  la  lumière,  qui  produisit 
la  liquidité'  et  donna  à la  terre  sa  forme  sphe'roïdaie,  qu’en- 
gendra le  mouvement  de  rotation,  qui  n’est  point  essentiel 
à la  terre  et  dont  on  ne  peut  assigner  aucune  cause  phy- 
sique. Un  liquide  dense  occupoit  alors  la  partie  extérieure 
du  globe  jusqu’à  une  certaine  profondeur,  et  le  reste 
n’e'toit  compose  que  de  pulviscules  sans  cohérence. 

Dans  la  seconde  période,  des  fluides  expansibles  s’é- 
levèrent de  la  vase  et  des  pulviscules  qui  étoient  sous  les 
eaux,  donnèrent  lieu  aux  précipitations  du  granit,  et  for- 
mèrent au-dessus  de  la  terre  l’atmosphère,  qui  fut  composée, 
outre  l’eau  qui  forme  sa  partie  pondérante,  d’une  mul- 
titude de  différente*  espèces  de  fluides. 

Dans  la  troisième  période,  de  nouveaux  fluides  expan- 
sibles s’élevèrent  et  donnèrent  lieu  à de  nouvelles  com- 
binaisons qui  achevèrent  de  produire  toutes  les  autres 
couches  primordiales.  Comme  ces  fluides  d’espèces  difle- 
r en  tes  se  dégageoient  à diverses  reprises  et  rencontroient 
dans  le  liquide  supérieur  des  molécules  différentes , il  en 
re'sultoit  des  couches  successives  de  matières  différentes. 
Mais  la  masse  énorme  de  ces  couches  ne  manqua  pas  d’af- 
faisser les  pulviscules  qui  leur  servoient  de  base  ; le  liquide 
qui  s’y  inliltray  occasionna  des  cavités,  d’où  résulta  l’af- 
faissement d’une  partie  de  la  croûte  des  couches  : de  là 
le  désordre  que  nous  observons  dans  ces  couches  primor- 
diales, la  formation  des  montagnes  et  des  îles.  Mais  ce 
que  nous  devons  principalement  observer  pour  l’expli- 
cation du  récit  de  Moïse,  c’est  que  le  liquide  supérieur 
se  précipita  dans  les  endroits  allaissés  et  laissa  à sec  les 
parties  qui  ne  s’enfoncèrent  pas  : ces  parties  sèches  se 
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couvrirent  de  verdure,  de  plantes  et  d’arbres  fruitiers, 
comme  nous  l’apprend  Moïse.  Il  est  vrai  que  ces  végétaux, 
n’étant  produits  que  par  la  seule  lumière  et  le  calorique , 
sans  l’intervention  du  soleil,  durent  être  d’espèces  diilc- 
rentes  des  nôtres  ; et  c’est  ce  que  nous  observons  dans 
nos  couches  de  houille  ou  de  charbon  de  terre  ensevelies 
dans  nos  contincns.  * 

Dans  la  quatrième  période , Dieu  répara  la  chaleur 
que  la  lumière  avoit  communiquée  au  globe,  et  qui  s’étoit 
e'puise'e  en  partie  par  les  combinaisons  chimiques  et  les 
décompositions  du  feu  ; car  c’est  par  ces  deux  voies  que 
la  chaleur  peut  s’e'teindrc.  La  masse  du  soleil , qui , au  com- 
mencement, avoit  reçu  une  immense  quantité'  de  lumière, 
avait  aussi  subi  des  opérations  chimiques  assorties  à sa 
nature  ; elles  furent  complètes  en  cette  période.  Le  soleil 
devint  un  immense  phosphore,  qui  envoya  vers  la  terre 
ses  rayons , propres  à entretenir  le  feu  qui  y étoit  encore  : 
car,  sans  un  feu  existant  dans  la  terre,  le  soleil  ne  pour- 
roit  jamais  l'échauffer. 

Dans  la  cinquième  période,  les  causes  terrestres,  ayant 
subi  de  grands  changemcns  par  l’influence  du  soleil , 
produisirent  dans  le  liquide  des  précipitations  d'espèces 
différentes,  et  donnèrent  lieu  à la  formation  de  couches 
de  pierre  calcaire , grisâtre  et  à grain  fin,  où  l’on  trouve 
les  premiers  vestiges  d’animaux  marins,  qui,  comme  le 
remarque  Moïse,  furent  créés  au  cinquième  jour.  C’est 
dans  cette  période  que  furent  formées',  outre  les  couches 
de  pierre  calcaire,  les  couches  de  pierre  sableuse,  les 
éruptions  volcaniques , les  houillières,  les  couches  de  craie 
et  de  sel  gemme.  Cependant,  comme,  dans  cette  période, 
le  liquide  et  l'atmosphère  subirent  de  grands  changemens, 
il  dut  en  résulter  des  couches  différentes  et  des  animaux 
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marins  de  diverses  espèces,  qu'on  distingue  encore  dans 
nos  continens.  C’est  aussi  dans  cette  époque  que  toute 
l'épaisseur  des  couches  éprouva  un  second  affaissement 
qui  donnn  lieu  à la  formation  de  nos  grandes  chaînes  de 
montagnes  et  A tous  les  désordres  que  l’observation  nous 
apprend.  V oyez  M.  de  Luc,  assignant  la  cause  générale  do  * 

'toutes  ces  catastrophes  et  les  expliquant  par  les  désordres 
«les  pièces  de  glace  qui  couvrent  un  fond  inégal  et  sur- 
monté d’éminences,  quand  l’humidité  commence  à en  opé- 
rer la  liquéfaction. 

Enfin,  dans  In  sixième  période,  les  précipitations  qui 
continuèrent  dans  le  liquide,  ne  produisirent  presque 
plus  de  substances  propres  à former  des  couches  dures; 
ce  furent  des  poudres  de  différentes  natures,  calcaires, 
argileuses  ou  ferrugineuses,  et  des  sables.  Ainsi  les  pro- 
duits de  cette  période  sont  les  couches  meubles  de  la  sur- 
face de  nos  continens , dans  lesquelles  on  remarque  aussi 
de  grandes  catastrophes  : elles  sont  souvent  rompues  et 
inclinées  aux  couches  pierreuses  qu’elles  recouvrent,  et 
quelquefois  couvertes  d’énormes  masses  de  granit  chassées 
par  la  force  des  fluides  expansibles.  Nous  trouvons  dans 
ces  couches  meubles  des  dépouilles  d’animaux  terrestres  ; 
ce  qui  indique  qu’ils  furent  créés  dans  cette  sixième  * 

période  : effectivement  Moïse  dit  qu’ils  furent  créés  au 
sixième  jour.  Ces  animaux  se  trouvent  dans  des  climats 
où  maintenant  ils  ne  sauroient  vivre,  parce  que  la  tem- 
pérature de  l’atmosphère,  au  temps  où  ils  vivoient,  étoit 
sûrement  plus  chaude  qu’elle  n'est  à présent,  toutes  les 
opérations  chimiques  que  le  feu  opéroit  sur  le  globe  ayant 
dû  en  diminuer  la  quantité.  On  ne  peut  point  supposer, 
comme  fait  Billion  , que,  le  globe  se  refroidissant,  ils  aient 
passé  des  climats  plus  refroidis  daus  ceux  qui  i'étoient 
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moins  ; car , comme  toute  la  durée  des  observations  n’a 
montre'  aucun  signe  de  refroidissement  dans  notre  globe, 
il  n’y  a point  de  limite  au  temps  qu’il  fuudroil  assigner  pour 
un  tel  changement  dans  la  température,  tandis  que  le  de- 
gré" de  conservation  des  cadavres  dont  il  s’ugit  donne  des 
limites  très-c'troitcs  au  temps  qui  s’est  e'coule'  depuis  que# 
les  animaux  de  leur  espèce  vivoient  dans  nos  climats.  Mois 
ce  qui  s’oppose  formellement  à cette  émigration  lente  de 
climats  en  climats , c’est  que  la  mer  couvroit  encore  nos 
contrées  au  temps  où  vivoient  ces  quadrupèdes,  puisque 
leurs  cadavres  sont  dans  des  couches  qui  renferment  des 
restes  d’animaux  marins.  Il  arriva  donc , dans  cette  période , 
aux  animaux  terrestres , ce  qui  e'toit  arrivé,  dans  la  pré- 
cédente, à de  grands  ornas  de  végétaux  : ceux  qui  liabi- 
toient  des  îles  dont  le  sol  n’avoit  pas  encore  atteint  une 
base  solide,  furent  enveloppés  dans  les  catastrophes  de 
leurs  demeures;  quelques  autres,  se  sauvant  ù la  nage, 
périrent  dnns  les  flots;  et  tels  sont  les  cadavres  que  nous 
retrouvons  dans  nos  couches.  On  ne  trouve  dans  nueunc 
des  couches  du  globe  des  cadavres  humains  : c’est  que  les 
hommes  n’existoient  point  à cette  époque,  ou  qu’ils  furent 
engloutis  avec  les  anciens  continens;  car  il  paroit  très- 
certain  que  les  anciens  continens  n’existent  plus,  et  que 
ceux  où  nous  vivons  ont  été  opérés  par  un  changement 
du  lit  de  la  mer,  et  sont  très-modernes.  Selon  M.  de  Luc, 
par  suite  de  quelque  nouvelle  catastrophe  du  fond  de  la 
mer,  dirigée  par  celui  de  qui  dépendent  les  évenemens, 
une  grande  portion  du  liquide  pénétra  tout-à-coup  dnns 
les  cavernes  les  plus  basses  de  ces  terres,  et  y produisit 
l’aflaissement  des  pulviscules  jusque  sous  les  appuis  infé- 
rieurs de  la  masse  caverneuse  : ccllc-ci  nlors  commença  à 
s’ébouler  ; sa  démolition  s’étendit  successivement  jusqu’à  la 
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croûte  extérieure,  dont  l'affaissement  acheva  de  briser  tous 
les  appuis  par  lesquels  jusqu’alors  elle  avoit  été  soutenue, 
et  la  mer , n’ayant  plus  alors  de  barrières,  se  porta  sur  cette 
partie  du  globe,  où , en  peu  de  temps,  elle  se  fixa  au  même 
niveau  que  nous  observons  aujourd’hui.  Une  aussi  grande 
catastrophe  dut  produire  un  grand  changement  dans  les 
sols,  dans  l’atmosphère,  dans  I’inlîuence  des  rayons  du 
soleil , et  par  conséquent  dans  la  température.  Ce  chan- 
gement put  être  tel , que  la  vie  des  hommes  en  fut  dimi- 
nuée, que  quelques  espèces  en  périrent,  et  que  certains 
animaux  qui  vivoient  dans  certains  climats , ne  purent  plus 
y vivre.  Mais  depuis  ce  grand  événement  tout  est  demeure' 
dans  le  îepos;  nulle  couche  nouvelle  ne  s’est  formée;  la 
température  n’a  pas  sensiblement  varié;  les  espèces  des 
végétaux  et  des  animaux  n’ont  pas  subi  les  nuances  que 
nous  avons  observées  auparavant. 

Enfin  M.  de  Luc  en  vient  à prouver  la  date  très-moderne 
de  nos  continens  actuels;  et  ce  fait,  qui  est  admis  par  nos 
plus  grands  géologues , de  Saussure,  Dolomieu , Pallas , &c. , 
M.  de  Luc  le  démontre  par  des  raisons  invincibles  et  aux- 
quelles on  n’a  jamais  répondu.  Son  argument,  que  nous 
ne  pouvons  analyser  ici  de  peur  de  l’affoibiir , consiste 
à considérer  plusieurs  effets  qui  ont  dû  commencer  à la 
foi  mation  de  nos  continens,  et  qui,  par  leur  marche  ra- 
pide, seroient  terminés  il  y a long-temps,  si  le  monde 
actuel  avoit  une  date  aussi  ancienne  que  le  supposent  les 
incrédules.  Rien  plus,  il  trouve  dans  quelques  monumens 
humains  dont  on  connoit  I’epoque,  le  degré  où  en  étoient 
ces  phénomènes  , par  conséquent  le  progrès  qu’ils  ont 
fait  depuis  un  temps  déterminé,  et  fixe  ainsi,  par  la  loi 
des  proportions , 1 époque  de  leur  commencement.  Or 
tous  ces  différens  chronomètres  que  lui  fournit  la  terre, 


N 


V 


DU  PENTATEU  QUE. 


M 

sont  toujours  d’accord  avec  la  chronologie  mosaïque.  Ainsi 
les  époques  sacrées,  confirmées  par  celles  de  la  nature, 
renversent  sans  retour  ces  chronologies  ambitieuses  des 
Chaldécns,  des  Indiens,  des  Egyptiens  et  des  Chinois; 
ces  tubles  astronomiques  de  l’Inde,  tant  vantées  par  Bailly; 
ces  zodiaques  égyptiens , dont  on  a fait  tant  de  bruit  il  y a 
quelques  années.  Les  phénomènes  dont  Al.  de  Luc  se  sert 
pour  chronomètres,  sont,  1.*  les  couches  de  mousse  et 
de  bruyère;  2.°  les  progrès  des  de'frichemens  ; 3.®  les 
tourbières  ; 4.°  les  atterrissemens  ; 5.°  les  dégradations  des 
côtes,  cause'es  par  la  nier;  6.°  la  formation  des  glaces  sur 
le  sommet  des  montagnes;  7.°  les  accroissemens  des  glaces 
des  régions  polaires;  8.®  les  dégradations  causées  par  les 
pluies  et  les  torrens  ; 9.®  la  formation  des  falaises  et  des 
grèves;  10.°  la  profondeur  des  lacs  qui  se  trouvent  au 
pied  des  montagnes;  11.°  la  conservation  des  animaux 
dans  les  couches  meubles  de  nos  continens.  Voyez  Lettres 
géologiques. 

Enfin  M.  de  Luc  explique  physiquement  la  narration  de 
Moïse  sur  le  déluge.  Selon  lui , Dieu  détruisitli’ancicn  con- 
tinent, qui  fut  abîmé  avec  ses  babitans  : Dispcrdam  terrant 
et  habitatorcs  ejus.  Tout  le  continent  s’atlàissa , les  digues 
de  la  mer  furent  brisées,  l’eau  surmonta  de  quinze  cou- 
dées les  plus  hautes  montagnes  de  cet  ancien  continent; 
de  nouveaux  lluides  expansibles , s’élevant  dans  l’atmos- 
phère, produisirent  une  pluie  de  quarante  jours,  chan- 
gèrent la  nature,  et  donnèrent  lieu  au  phénomène  de 
,1’arc-cn-cicl , qui  vraisemblablement  n’existoit  pas  avant  le 
déluge.  L’arche  flotta  miraculeusement  sur  les  abîmes  qui 
dévoient  l’engloutir,  et  alla  s’arrêter,  tandis  que  la  mer 
couvroit  encore  son  ancien  lit , sur  une  de  ces  des  qui 
alloient  devenir  les  montagnes  du  nouveau  continent. 
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Cette  île,  qui  n’avoit  point  e'te'  submergée , lui  offrit  des 
oliviers,  qui , quoiqu’ils  ne  croissent  plus  sur  les  montagnes, 
pouvoient  y venir  à cette  époque  : c’est  ainsi  que  se  con- 
servèrent bien  des  plantes  et  quelques  espèces  d’animaux 
que  Noe'  ne  renferma  pas  dans  l'arche.  On  peut  très- 
bien  , sans  faire  violence  au  texte  de  l’Ecriture,  restreindre 
l’universalité  des  termes  qui  y sont  employés  en  parlant  du 
déluge , à la  terre  habitable , sans  l’étendre  à la  mer  et  à 
ses  îles.  . ■ , 

Tel  est  le  système  de  M.  de  Luc,  sur  lequel  nous  allons 
faire  quelques  observations.  l.°  Tout  ce  qu’il  dit  sur  la 
date  moderne  de  nos  contincns  est  appuyé  sur  le  suffrage 
de  tous  nos  géologues  et  naturalistes  modernes , et  nous 
semble  encore  prouvé  par  des  raisons  invincibles  : tous 
les  amis  de  la  religion  doivent  beaucoup  de  reconnois- 
sance  à M.  de  Luc,  pour  avoir  mis  dans  une  si  grande 
évidence  une  vérité  qui  place  hors  de  contestation  les 
époques  de  la  chronologie  mosaïque.  2.®  L’hypothèse  qu’il 
choisit  pour  expliquer  l’organisation  du  globe  terrestre, 
paroît  d’abord  assez  plausible  : mais  , comme  toutes  les 
théories  géologiques , faute  d’une  assez  grande  masse  de 
faits,  sont,  en  quelque  sorte,  dans  l’enfance,  je  ne  vou- 
drais pas  assurer  que  quelques  observations  nouvelles  ne 
la  fissent  notablement  changer.  3.°  L’interprétation  qu’il 
donne  aux  six  jours,  adoptée  déjà  par  Buffon  , Needham, 
et  le  P.  Berthier  de  l’Oratoire,  quoiqu’elle  ne  puisse  être 
taxée  d’hétérodoxe,  après  ce  que  S.  Augustin  a dit  sur 
l’obscurité  de  ces  jours,  peut  être  contestée  : 1.®  parce 
•que  Moïse,  écrivant  pour' être  entendu,  a dû  prendre 
le  mot  jour  dans  sa  signification  commune  et  ordinaire; 
2.°  parce  que  le  mot  jour,  quand  il  est  joint  ù ces  mots 
vespere  et  mune,  signifie  toujours  des  jours  ordinaires; 
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S.i  parce  que  Moïse  les  compare  ailleurs  aux  jours  de  la 
semaine.  Un  quatrième  inconve'nient  qui  se  rencontre  dans 
l’exposition  de  M.  de  Luc,  c’est  qu’il  suppose  que  tout  se 
.fait  par  l’opc'ration  très-lente  des  causes  naturelles,  que 
Moïse  ne  suppose  nulle  part,  attribuant  tout  à l'efficacité 
de  la  parole  divine  : Dixit , et  facta  sunt.  Un  cinquième 
inconve'nient  est  qu’il  suppose  que  l’ancien  continent  a été 
détruit;  cependant  Moïse,  nous  décrivant  la  position  du 
paradis  terrestre,  semble  supposer  qu’il  étoit  dans  le  con- 
tinent qui  existoit  de  son  temps,  puisqu'il  le  met  au  milieu 
du  Tigre,  del’Euphrate,  du  Géhon,  du  Pliison,  fleuves  qui 
appartiennent  au  nouveau  continent.  Enlin  un  sixième 
inconvénient  est  qu’il  suppose  que  le  déluge  n’a  pas  été 
universel,  que  tous  les  animaux  n’ont  pas  péri;  ce  qui 
paroît  être  contraire  aux  expressions  de  l’écrivain  sacré. 

M.  de  Luc  ne  demeure  pas  sans  réponse  à ces  difficultés. 
Il  remarque  d’abord  que  l’écrivain  sacré  donne  assez  à 
entendre  que  les  jours  dont  il  parle  ne  sont  pas  des  jours 
de  vingt-quatre  heures^  puisqu’il  nous  dit  que  le  soleil,  à 
qui  il  attribue  la  fonction  de  mesurer  ces  sortes  de  jour» , 
n’existoit  pas  encoro  dans  les  trois  premiers  : ainsi  ces 
trois  premiers,  et  par  conséquent  tous  les  autres,  n’ont 
point  été  mesurés  par  la  révolution  du  soleil  ; les  termes 
de  soir  et  de  matin  ne  peuvent  donc  leur  convenir  que 
métaphoriquement,  et  doivent  nécessairement  désigner  la 
fin  et  le  commencement  de  ces  périodes.  De  plus,  les  jours 
dont  parle  Moïse,  sont  les  jours  du  travail  de  Dieu,  et 
non  ceux  du  travail  de  l’homme  : or  Dieu  travaille  de  deux 
manières , ou  dans  un  instant , ou  par  l’action  succes- 
sive des  lois  générales;  dans  les  deux  cas,  les  temps  qui 
mesurent  son  opération  doivent  être  bien  différons  de  ceux 
qui  mesurent  le  travail  de  l’homme,  puisqu’ils  sont  ou 
1.  Pcnuitcuque.  1 
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«le»  instans , comme  l’a  prétendu  S.  Augustin  avec  quel- 
ques autres  interprètes,  ou  de  longues  périodes,  comme  le 
soutient  M.  de  Luc,  et  comme  semblent  le  prouver  les  phé- 
nomènes de  la  structure  du  globe.  En  effet,  comme  Moïse 
parle  de  jours  qui  ont  servi  de  mesure  aux  operations 
de  Dieu  sur  le  globe  terrestre,  il  faut  nécessairement 
entendre  des  jours  qui  soient  proportionnes  à ces  opera- 
tions : or  des  jours  de  vingt-quatre  heures  n’y  sont  point 
proportionnes;  il  est  souverainement  invraisemblable  que 
Dieu,  pendant  un  court  intervalle,  ait  opéré  toutes  ces 
couches,  pétrifie'  toutes  ces  substances,  produit  cfcs  rup- 
tures et  ces  catastrophes  «|ue  nous  rencontrons  jusque 
dans  le  sein  de  la  terre  ; qu’il  ait,  en  un  mot,  trouble  et  bou- 
leverse' son  ouvrage  à mesure  qu’il  sortoil  de  ses  mains. 
Ainsi  il  est  donc  plus  convenable  d’admettre  des  pé- 
riodes où  les  causes  naturelles  aient  c-a  le  temps  de  pro- 
duire tous  ces  phénomènes  géologiques.  Enfin  la  raison 
pour  laquelle  Moïse  a désigné  ces  périodes  sous  le  nom  de 
jours,  est  parce  que  ces  six  périodes  pendant  lesquelles 
Dieu  opère,  et  au  bout  desquelles  il  se  repose,  ont  la  plus 
grande  ressemblance  avec  les  six  jours  de  la  semaine, 
temps  du  travail  de  l’homme.  C’est  la  semaine  de  Dieu, 
pendant  laquelle  il  a travaillé,  par  le  moyen  des  lois  gé- 
nérales qu’il  étaldissoit,  à la  structure  de  cet  univers,  et  qui 
devoit  être  le  modèle  de  la  semaine  et  du  travail  de 
Tliommc.  Il  eut  été  difficile  d’employer  un  terme  plus  con- 
venable, sur-tout  à cause  de  cette  analogie,  et  de  la  cou- 
tume ancienne  qui  s’e'toit  déjà  introduite,  de  figurer  par 
1c  travail  de  six  jours  les  œuvres  admirables  qui  s’étoirnt 
accomplies  dans  ccs  époques.  Aussi  Moïse,  en  recomman- 
dant le  repos  du  sabbat,  ne  manque-t-il  pus  de  comparer 
les  jours  de  la  création  ù ceux  de  la  semaine  ; mais  I« 
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comparaison  qu’il  en  fait  ne  prouve  qu’une  ressemblance, 
et  non  une  parfaite  égalité.  2.°  L’exposition  de  M.  tic  Lue, 
qui  fuit  tout  produire  par  les  lois  generales,  n’est  point 
contraire  au  récit  de  Moïse  , qui  dit,  à la  vérité,  que  les 
operations  de  chaque  jour  se  sont  faites  en  vertu  du  fiat , 
mais  qui  ne  dit  nulle  part  qu’elles  se  soient  effectuées 
immédiatement  après,  et  donne  au  contraire  à penser 
qu’elles  n’ont  eu  leur  consommation  qu’à  lu  fin  du  jour. 
3.°  De  ce  que  les  fleuves  du  paradis  terrestre  ont  les  mêmes 
noms  que  quelques-uns  de  ceux  du  nouveau  continent,  il  ne 
s’ensuit  pas  plus  qu’il  etoit  situe'  dans  ce  continent,  qu’il 
ne  s’ensuit  que  IeTihre  de  Washington  en  Ame'rique  coule 
auprès  des  murs  de  Rome.  4.°  Enfin  l’universalite'  des 
termes  dont  Moïse  se  sert  en  parlant  du  déluge  est  assez 
conserve'c,  en  disant  seulement  que  l’eau  surpassa  les  pluî 
hautes  montagnes  de  la  terre  pour  lors  habitable,  et  fit 
périr  tous  les  animaux  du  continent  habité;  il  n’est  point 
nécessaire  de  comprendre  aussi  les  îles  de  l’ancienne  mer , 
et  les  animaux  qui  pouvoient  y vivre  à cette  époque. 
Ainsi  rien  n’empêche  les  orthodoxes  d'opposer  ce  système 
de  M.  de  Luc  pour  réponse  aux  incrédules. 

Depuis  l’ouvrage  de  M.  de  Luc,  il  a paru  un  nouveau 
livre  sur  cette  matière,  intitulé  Accord  de  la  Genèse  et  de  la 
géologie.  L’auteur  met  une  grande  différence  entre  le  temps 
où  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre,  et  celui  de  l’œuvre  des  six 
jours  : le  premier  date  depuis  un  nombre  prodigieux  de 
siècles , et  le  second  date  depuis  six  mille  ans.  Il  suppose 
que  la  terre,  avec  tout  notre  système,  avoit  éprouvé  une 
grande  révolution  : cette  révolution  venoit  du  feu  éternel, 
qu’il  admet  avec  Buflfon,  et  qui  ne  cesse  de  causer  sur  notre 
globe  des  déflagrations  générales  qui  sont  suivies  d’autant 
d’inondations.  C’est  ù ces  deux  causes  réunies  qu’il  attribue 
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tous  les  phénomènes  géologiques  que  nous  découvrons 
sur  la  terre  : mais  un  défaut  essentiel  de  cette  hypothèse 
est  d’admettre  un  feu  central,  qui  n’existe  pas. 

II  est  temps  de  finir  par  l’exposition  d’une  nouvelle  ex- 
plication des  jours  de  la  création,  propre  ii  faire  dispa- 
roître  toutes  les  diilicultés  de  physique , d’astronomie  et 
de  géologie. 

Au  commencement  de  toutes  choses,  Dieu  créa  le  ciel 
et  la  terre,  c’est-à-dire,  le  soleil,  les  étoiles,  les  planètes 
et  la  terre  elle-même.  Cette  première  supposition  n’a  rien 
qui  puisse  alarmer  les  orthodoxes,  puisque  le  sentiment 
commun  des  interprètes  est  que  non -seulement  la  terre, 
mais  les  cieux , ont  été  créés  dès  le  commencement,  avant 
l’époque  des  six  jours.  II  est  vrai  que  presque  tous  les  in- 
terprètes, depuis  le  vénérable  Dède,  ont  cru  que  les  cieux 
dont  il  est  ici  parlé,  sont  le  ciel  empyrée,  la  demeure  des 
bienheureux  : mais  le  Jésuite  Pererius,  un  des  plus  doctes 
commentateurs  de  la  Genèse,  ne  fait  pas  difficulté  de  les 
abandonner  en  ce  point , parce  qu’il  s’agit  évidemment, 
dans  le  récit  de  Moïse,  des  cieux  visibles,  des  cieux  qui 
sont  l’ornement  de  cet  univers,  de  ces  cieux  qui  ne  cessent 
de  publier  la  gloire  du  Créateur.  II  faut  donc  dire  avec 
lui  que  les  cieux  matériels  furent  créés  en  même  temps 
que  la  terre  : or  les  cieux  matériels  ne  sont  autre  chose 
que  les  astres,  puisqu’on  a démontré  qu’il  n’y  a plus  de 
cieux  solides,  pas  même  de  nuides,  qui  remplissent  les 
espaces  célestes,  mais  un  véritable  vide.  Pererius  dit,  à la 
vérité,  que  ces  astres,  quoique  créés  et  disposés  en  leur 
ordre  présent , n’étoient  pas  lumineux,  puisque  la  lumière 
jn’étoit  pas  faite;  mais  comment  concevoir  des  corps  Itimi- 
. neux  par  eux-mêmes,  tels  que  sont  le  soleil  et  les  étoiles , 
sans  qu’ils  envoient  la  lumière?  Enfin  des  cieux  sans  astres 
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lumineux  ne  sont  pas  des  cicux  dans  le  langage  ordinaire. 
Ainsi , en  disant  t|uc  les  cicux  ont  e'te'  créés  avant  l’époque 
des  six  jours,  on  ne  dit  rien  qui  ne  soit  conforme  aux 
interprètes  catholiques,  ou  qui  ne  soitdu  moins  une  consé- 
quence légitime  de  leurs  sentimens.  Ce  fut  vraisemblable- 
ment à l’époque  de  cette  création  que  toutes  les  planètes 
furent  peuplées  d'habitans.  Comme  leur  histoire  ne  nous 
intéressoit  point,  il  ne  nous  en  a rien  appris,  et  il  passe  tout 
de  suite  à l'état  où  étoit  notre  planète  nu  moment  où 
Dieu  voulut  la  peupler  une  seconde  fois  d’étres  vivnns  ; 
car  il  paroît  qu’une  horrible  révolution , arrivée  sur  notre 
globe,  les  avoit  tous  fait  périr;  elle  étoit,  selon  la  force  de 
l’original , vastitas  IHit , une  vaste  solitude,  semblable  à un 
pays  dévasté,  inanilas  1H3,  c’est-à-dire,  selon  la  force  du 
même  original,  un  lieu  où  il  ne  se  trouve  plus  rien  de  ce 
qui  en  fuisoit  l’ornement,  comme  une  maison  vide  de 
meubles.  La  pnraphrasc  d’Onkélos  rend  ces  mots  de  l’ori- 
ginal par  desolata  et  vacua  ; et  celle  de  Jonathan  est  en- 
core plus  expressive,  car  il  traduit  ces  mots  par  vacua 
kominibus  et  jumentis.  Jérémie  s’est  servi  des  expressions 
qu’emploie  ici  Moïse  pour  décrire  l’état  où  étoit  Jérusalem 
après  sa  dévastation  par  les  Clmldécns;  et  on  les  trouve 
aussi  employées  par  Isaïe  dans  une  semblable  occasion. 
Moïse  pouvoit-il  exprimer  plus  clairement  l’état  de  dévasta- 
tion où  se  trouvoit  notre  globe  après  la  catastrophe  qui 
avoit  fait  périr  ses  habitons?  Ceux  qui  ont  pensé,  avec 
M.  de  Luc,  que  Moïse  avoit  voulu  décrire  la  confusion  de 
tous  les  éléiucns  qui  avoit  lieu  avant  l’action  des  lois  géné- 
rales, n’ont  pas  fait  attention  qu’il  suppose  les  élémens  bien 
séparés,  la  terre  et  l’eau  qui  la  couvre,  l’air  agité  par  un 
vent  violent;  puisqu’il  ajoute  que  la  terre  étoit  toute  sub- 
mergée, que  d’alfreuscs  ténèbres  couvroient  les  abîmes 
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dont  elle  c'toit  inondée,  qu’un  vent  impétueux  souffioit  sur 
les  eaux.  II  est  impossible  de  dire  quelle  fut  la  cause  do 
cette  révolution  première;  si  ce  fut  une  comète  qui,  s'ap- 
prochant trop  près,  bouleversa  notre  globe,  et  le  couvrit 
d’un  déluge  d’eau;  ou  si  Dieu  n’intervint  point  d’une  ma- 
nière imnte'diatc  pour  ope'rer  cette  dévastation.  Quoi  qu’il 
en  soit  de  I’e'tat  anterieur  de  notre  planète  et  des  causes 
qui  l’nvoient  produit , que  Moïse  ne  nous  apprend  que 
d’une  manière  très-obscure,  il  nous  montre  clairement 
ce  que  Dieu  lit  pour  la  renouveler  et  la  rendre  la  de- 
meure des  vivans  : il  commence  au  premier  jour  à dissiper 
en  partie  les  épaisses  ténèbres  qui  la  couvroicnt  tout  en- 
tière; il  dit  donc,  Que  la  lumière  soit;  et  cette  lumière  qui 
existoit  déjà  dans  le  soleil  et  les  autres  astres  que  Dieu 
avoit  déjà  formés  en  créant  le  ciel , s’insinue  au  travers 
de  cette  atmosphère  dense  et  opaque  qui  eqtouroit  la. 
terre,  et  commence  à l'éclairer  de  ses  foibles  rayons.  La 
supposition  que  nous  fuisons  ici  d'une  lumière  foible  qui 
commence  au  premier  jour  d’éclairer  le  globe,  et  que  nous 
disons  provenir  du  soleil,  est  admise  par  le  docte  Pc- 
rcrius  dans  son  Commentaire  sur  la  Genèse  ; il  suppose 
que  quand  Dieu  créa  la  lumière,  il  alluma,  pour  ainsi 
dire,  le  flambeau  du  soleil,  qui  ctoit  comme  éteint  : mais 
cette  lumière,  semblable  à celle  du  crépuscule,  etoit,  selon 
lui , trop  foible  pour  rendre  les  astres  brillans  ; ce  ne  fut 
qu’au  quatrième  jour  qu’elle  acquit  ce  degre  de  force. 
Mais  qui  se  persuadera  que  Dieu  ait  voulu  faire  le  soleil 
à deux  reprises?  N’est-il  pas  plus  simple  d’attribuer  ces 
gradations  de  lumière,  non  au  soleil  lui-méme,  mais  aux 
obstacles  qui  e’toicnt  autour  de  la  terre,  et  erapéchoient 
ses  rayons  d’y  pénétrer?  Au  reste,  au  moyen  de  cette  sup- 
position, qui  nu  moins  n’a  rien  d’hétérodoxe,  on  conçoit 
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aisément , ce  qui  paroissoit  auparavant  contradictoire , 
que  la  lumière  a pu  exister  avant  le  soleil,  et  qu’il  y eut 


une  succession  de  lumières  et  de  ténèbres,  des  jours  et 
des  nuits,  avant  qu’il  parut  dans  les  cieux. 

Au  second  joui*,  Dieu  dilate  encore  cette  atmosphère, 
peut-être  en  y envoyant  une  plus  grande  abondance  de  ca- 
lorique : c’est  ce  que  Moïse , .dont  il  ne  faut  pas  attendre  un 
langage  conforme  aux  nouvelles  découvertes,  exprime  par 
ces  mots  : Fiat  expansio  inter  aquas , et  (lividat  aquas  ah 
aquis.  Le  résultat  de  cette  expansion  et  du  calorique  qui  la 
produit  est  la  vaporisation  des  eaux,  leur  ascension  dans 
l’atmosphère  et  le  dégagement  d’une  partie  du  globe. 

Au  troisième  jour , la  masse  des  eaux  qui  couvroient 
encore  notre  globe  étoit  diminuée  ; mais  il  s’en  falloit 
encore  beaucoup  qu’il  fut  entièrement  dégagé.  Dieu  creusa 
alors,  par  des  ruptures  et  des  alfaissemcns,  un  lit  immense 
et  profond.  Bientôt,  par  leur  tendance  naturelle,  les  eaux 
se  précipitent  dans  ces  cavités,  et  notre  continent  paroît. 
Le  même  jour,  Dieu  revêt  le  continent  desséché  d’une 
agréable  verdure;  il  ordonne  à la  terre  de  produire  des 
arbres,  des  plantes  et  des  arbres  fruitiers. 

Jusqu’au  quatrième  jour,  une  sombre  lumière,  sem- 
blable à celle  que  nous  recevons  dans  les  jours  nébuleux  , 
avoit  éclairé  la  terre;  mais,  avant  de  créer  les  animaux,  il 
convenoit  de  rétablir  l’astre  du  jour  dans  son  ancien  do* 
moine  : le  jour  devoit  être  marqué  par  l’upparition  de  ce 
brillant  luminaire;  la  nuit  devoit  être  éclairée  par  la  lune 
et  les  étoiles.  Aussi  le  Seigneur  ordonna-t-il  au  soleil  de 
paroitre  dans  les  cieux,  et  de  dissiper  jusqu’aux  moindres 
vestiges  de  l’obscurité  du  premiçr  chaos.  L’écrivain  sacré 
dit,  à la  vérité,  que  Dieu  fit  qes  luminaires  ainsi  que  les 
étoiles  tfccit  htminare  ma  jus , et  luminare  minus , ctstellas: 
mais  il  faut  remarquer  que  l’Lcriture  parle  assez  souvent 
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selon  ce  qui  paroît  extérieurement,  et  non  selon  ce  quiso 
fait  réellement;  elle  dit,  par  exemple,  que  le  soleil  s’arrête, 
quoique  cela  ne  se  fasse  pas  réellement,  et  n’ait  lieu  que 
selon  les  apparences  : ainsi  elle  a pu  dire  que  le  soleil 
fut  fait,  quoiqu’il  ne  fut  pas  fait  réellement,  mais  seule- 
ment selon  l’apparence  extérieure.  Effectivement,  si,  au 
moment  que  Dieu  faisoit  ainsi  paroître  le  soleil  dans  le  fir- 
mament, quelque  nouvel  habitant  de  4a  terre  l’eut  vu  subi- 
tement montrer  son  disque  cache'  depuis  tant  de  temps, 
n’eût-il  pas  pu  dire  que  le  soleil  e'toit  produit,  e'toit  fait  sur 
la  terre?  Un  flambeau  qui  n’éclaire  pas  n’est  rien  pour 
ceux  qui  n’en  reçoivent  pas  la  lumière;  on  peut  dire  qu’il 
est  fait  pour  eux,  au  moment  qu’il  commence  à les  éclai- 
rer. Au  reste,  le  verbe  asa/i  nuqr,  dont  Moïse  se  sert  en  cet 
endroit,  ne  signifie  pas  toujours  la  production  re'clied’une 
chose;  il  signifie  encore  le  passage  d’une  chose  à un 
nouvel  e'tat,  la  préparation  et  la  disposition  qu’on  en  fait 
pour  produire  certains  effets  : ainsi  l’on  dit,  faire  de  l’or  et 
de  l'argent  à Baal , pour  les  consacrer  à cette  fausse  di- 
vinité ; faire  l'aurore  et  les  ténèbres , pour  les  amener  suc- 
cessivement sur  la  terre.  Ainsi  faire  le  soleil  pourroit  si- 
gnifier le  faire  luire  sur  la  terre.  Enfin  le  soleil  se  prend 
assez  souvent  pour  la  lumière  qu’il  produit  : ainsi  faire 
le  soleil  scroit  produire  sa  lumière. 

Or  c’est  ce  que  Dieu  fit,  dans  notre  explication.  II  ne 
créa  point  la  substance  du  soleil,  qu’il  avoit  déjà  faite 
dès  le  commencement  : mais  il  produisit  sa  lumière  sur 
la  terre  ; il  fit  .qu’au  quatrième  jour  elle  parvint  avec 
tant  d’abondance  sur  la  terre,  qu’elle  y fit  paroître  l’i- 
mage du  soleil.  Au  reste,  cette  interprétation  n’est  pas 
nouvelle  : car  Pcrerius,  qui  soutient,  avec  tous  les  auteurs 
juifs  et  plusieurs  interprètes  catholiques,  que  le  soleil, 
avec  tous  les  autres  astres , avoit  été  fait  dès  le  coin-» 
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incncement,  qui  prétend  même  que  c’est  lui  qui,  au  pre- 
mier jour,  «voit  produit  la  lumière,  est  oblige  de  ne  pas 
prendre  ù la  rigueur  le  verbe  fecit;  il  dit  donc  que  le 
soleil  ne  fut  pas  lait  quant  ù sa  substance,  mais  seulement 
quant  à cette  lumière  plus  forte  qu’il  produisit  le  quatrième 
jour.  Ainsi,  selon  cet  auteur  très-orthodoxe,  la  force  du 
mot  fecit  ne  tombe  pas  sur  la  substance  du  soleil,  mais  seule 
ment  sur  sa  lumière.  Or  c’est  ce  que  nous  disons  aussi . 
Dieu,  selon  nous,  fit  la  lumière  du  soleil  sur  la  terre;  il  la 
produisit  de  manière  qu’on  vit  l’image  du  soleil  dans  les 
cicux. 

On  dira  que  cette  explication  est  nouvelle  : mais  on 
peut  en  dire  autant  de  celle  qui  entend  la  station  du  soleil 
sous  Josue',  non  d’une  station  véritable,  mais  d’une  station 
apparente  ; et  cependant  on  peut  soutenir  ce  sentiment 
sans  craindre  la  censure , quoiqu’il  soit  oppose'  ù toute  l’an- 
tiquité', et  qu’il  ait  été  flétri  par  le  tribunal  de  l’inquisition. 
On  peut  dire  la  même  chose  du  système  de  M.  de  Luc, 
quoique  ce  système  prenne  cre'dit  parmi  les  savans  catho- 
liques eux-mêmes. 

On  objectera  que  cette  explication  fait  violence  aux  pa- 
roles de  l’c'crivoin  sacre'  ; mais  en  quoi  est-elle  moins  vrai- 
semblable que  celle  de  M.  de  Luc,  qui  entend  les  jours  que 
Moïse  dit  avoir  eu  un  soir  et  un  matin , par  des  époques 
compose'es  de  plusieurs  milliers  de  siècles?  Nous  ne  forçons 
pas  plus  les  expressions  de  l'Écriture  que  ne  le  fait  M.  Bal- 
let, lorsqu’il  dit  que  le  soleil  n’a  pas  rétrograde'  au  temps 
d’Ezc'chias,  mais  que  ce  sont  uniquement  scs  rayons  qui 
ont  e'te'  inclinés  de  mnnière  à produire  les  mêmes  appa- 
rences. Ainsi  nous  disons  de  même  que  ce  n’est  point  la 
substance  du  soleil  qui  a c'té  faite  au  quatrième  jour,  mais 
que  c’est  sa  lumière  qui  a été  disposée  de  manière  ù pro- 
duire le  phénomène  d’une  production  apparente.  Au  reste, 
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le  récit  de  Myïsc  étant  tris -succinct,  et  exprime'  d’une  ma- 
nière conforme  aux  idées  populaires,  il  ne  faut  pas  y cher- 
cher une  pre'cision  philosophique  et  prendre  à la  rigueur 
toutes  ses  paroles  : il  suflit  que  le  fond  soit  vc'ritable,  et 
que  la  chose  se  soit  passée  extérieurement  comme  il  nous 
i’adécrit.  Autrefois,  avant  qu’on  eût  fait  aucune  découverte 
en  physique,  on  prenoit  les  paroles  de  Moïse  selon  leur 
sens  populaire  : on  disoit,  en  conséquence,  que  la  lumière 
avoit  été  créée  avant  le  soleil , que  les  cieux  c'toient  solides, 
qu’il  y avoit  des  eaux  au-dessus  du  firmament.  Les  décou- 
vertes physiques  ont  fait  abandonner  ces  explications, 
quoique  les  plus  communes  et  les  plus  autorisées.  Pour- 
quoi les  faits  géologiques  qu’on  vient  de  découvrir  dans 
ccs  derniers  temps,  ne  nous  feroient-ils  pas  abandonner 
l’explication  la  plus  commune  sur  la  création  du  soleil  et 
des  astres,  puisque,  selon  les  règles  de  S.  Augustin  , il 
faut  toujours  expliquer  l’œuvre  des  six  jours  d’une  ma- 
nière conforme  nux  expériences  certaines? 

On  dirn  encore  que  nous  enlevons  tout  moyen  de  prouver 
le  dogme  de  la  création  par  l’Ecriture  ; mais  nous  conser- 
vons toute  la  force  de  cette  preuve,  puisque  nous  n’enten- 
dons point  ccs  premières  paroles , In  principio  creavit  &c. 
d’un  renouvellement,  mais  d’une  création  proprement  dite 
dii  ciel  et  de  la  terre.  D’ailleurs , combien  d’autres  pas- 
sages peuvent  être  apportés  comme  preuves  du  dogme  do 
la  création  ! 

Mais,  ajoutera-t-on,  les  autres  écrivnins  sacrés  qui  ont 
fnit  allusion  aux*paroIcs  de  la  Genèse  sur  la  production 
du  soleil  et  des  astres,  les  ont  entendues  d’une  production 
proprement  dite,  et  non  d’une  simple  apparition.  L’ob- 
jection seroit  forte,  si  nous  supposions  que  Moïse,  dans 
le  récit  de  la  création,  n’a  jamais  parlé  que  d’une  appa- 
rition des  astres;  mais  nous  soutenons  que,  dès  le  com- 
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mencement  de  son  récit,  il  parle  d’une  production  véri- 
table, puisqu’il  dit  que  dès  le  commencement  Dieu  créa 
le  ciel , et  par  conséquent  tous  les  astres , sans  lesquels  on 
ne  peut  le  concevoir.  Ainsi  il  n’est  point  e'tonnant  que  les 
autres  écrivains  sacres  uient  supposa  que  ces  astres  or.t 
été  véritablement  produits. 

On  dira  de  plus  que  nous  supposons  le  globe  peuplé 
avant  l’œuvre  des  six  jours,  et  que  l’Ecriture  et  la  tradi- 
tion ne  nous  ont  rien  appris  de  cette  population  primitive. 
Mais  l’Ecriture  et  la  tradition  parlent-elles  de  la  pluralité 
des  mondes?  et  cependant  oseroit-on  avancer,  malgré  ce 
silence , que  le  sentiment  qui  l’admet  soit  contraire  à la 
foi?  Si  les  découvertes  astronomiques  ont  rendu  ce  der- 
nier sentiment  vraisemblable,  pourquoi  les  découvertes 
géologiques,  qui  nous  montrent  des  dépouilles  animales 
et  végétales  déposées  dans  le  sein  de  la  terre  long-temps 
avant  l’époque  des  six  jours,  ne  rendroicnt-elles  pas  aussi 
vraisemblable  le  sentiment  que  la  terre  a été  primitivement 
habitée?  La  création  du  ciel  et  de  la  terre,  que  Moïse 
suppose  avant  l’oeuvre  des  six  jours,  l’état  de  dévastation 
et  de  désordre  où  il  décrit  le  globe  au  moment  que  Dieu 
commence  à opérer,  ne  viennent-ils  pas  à l’appui  des  faits 
géologiques  pour  rendre  cette  opinion  vraisemblable  ï 
L’Ecriture  sainte  ne  nous  dit-elle  pas  que  ce  que  nous 
connoissons  des  œuvres  de  Dieu,  n’en  est  qu’une  légère 
partie , et  comme  l’extrémité  et  les  bords  de  cet  immense 
tableau  ? Multa  abscondita  sunt  majorà  bis;  pauca  enim 
videmus  operum  ejus.  Quàm  desiderabilia  omnia  opéra  ejus, 
et  tanquam  scintilla,  qurr  est  considcrare ! Voilà  ce  que  le 
sage  conclut , après  avoir  fait  la  plus  magnifique  descrip. 
tion  de  l’œuvre  des  six  jours.  Doit-on  s’étonner,  alors,  que 
toutes  les  œuvres  de  Dieu  n’y  soient  point  contenues? 

Au  reste,  cette  explication  n’étant  opposée  à aucun  texte 
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formel  de  l'Ecriture  ni  ù aucune  decision  de  l’église,  ne 
supposant  rien  qui  répugné  en  soi,  pourquoi  ne  la  pro- 
poscroit-on  pas  aux  incrédules  , comme  une  hypothèse 
propre  à résoudre  toutes  les  diflicultès  que  présentent  la 
physique,  la  théorie  de  la  terre  et  les  decouvertes  astro- 
nomiques? car,  en  l’admettant,  toutes  les  objections  s’éva- 
nouissent.  l.°  Il  ne  faut  plus  demander  comment  lu  lumière 
qui  est  produite  pur  le  soleil  et  les  étoiles , soit  par  émission  , 
soit  par  vibration , a pu  exister  avant  les  corps  lumineux, 
de  manière  à produire  la  succession  du  jour  et  de  la  nuit. 
La  réponse  est  évidente  : cette  lumière  n’exista  point  avant 
la  création  des  corps  lumineux,  mais  seulement  avant  leur 
apparition , comme  elle  existe  dans  les  temps  sombres  et 
nébuleux,  quand  le  soleil  est  caché  dans  les  nuages.  2.°  Il 
ne  faut  plus  se  plaindre  que  le  temps  assigné  par  Moïse  n’a 
pas  été  suflisant  pour  former,  depuis  l’époque  des  six  jours, 
les  couches  successives,  les  pétrifications  et  cristallisations 
qu’on  observe  dans  l'intérieur  du  globe  : la  terre  a existé 
long-temps  auparavant,  et  l’on  peut  prendre  autant  de 
siècles  qu’on  voudra.  3.°  Il  ne  fout  plus  demander  comment 
il  se  trouve  ù de  si  grandes  profondeurs  tant  de  dépouilles 
végétales  et  animales  qui  paraissent  être  d’espèces  diffé- 
rentes de  celles  qui  existent  aujourd’hui  : on  répondra  que 
tous  ces  dépôts  viennent  des.  plantes  et  des  animaux  du 
monde  primitif,  dont  la  température,  différente  de  celle 
du  monde  actuel,  devoit  donner  lieu  à des  espèces  diffé- 
rentes, et  propager  les  animaux  qui  vivent  maintenant  sur 
notre  globe,  dans  des  climats  où  iis  ne  pourraient  plus  sub- 
sister, et  que  toutes  ces  dépouilles  «voient  été  déposées  sur 
le  globe  long-temps  avant  la  grande  calastrophe  qui  l’avoit 
dépeuplé.  4."  Enfin , si  l’astronome  est  choqué  de  ce  que 
Dieu  ait  fait  pour  la  terre,  qui  occupe  une  place  si  petite 
dans  notre  système,  non-seulement  tous  les  autres  corps 
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qui  tournent  avec  nous  autour  <lu  soleil,  mais  encore 
toutes  les  étoiles,  c’est-à-dire,  une  multitude  innombrable 
de  systèmes  tous  aussi  considérables  que  le  notre,  nous  lui 
répondrons  qu’il  n’est  point  obligé  de  le  croire,  puisque, 
selon  notre  explication,  Dieu  les  u tous  créés  long-temps 
auparavant  pour  les  desseins  de  son  infinie  sagesse , et 
qu’au  quatrième  jour  il  les  a seulement  rendus  visibles  à 
la  terre,  alin  qu’outre  les  autres  lins  que  Dieu  a eues  en  les 
créant,  ils  pussent,  comme  dit  Moïse,  marquer  les  jours 
et  les  nuits,  les  saisons  et  les  années. 

En  lin  qùel  qu’un  pourroit  peut-être  objecter  l’autorité  du 
iv.c  concile  de  Latran,  qui  a décide'  contre  les  Albigeois, 
espèce  de  Manichéens,  que  Dieu,  dès  le  commencement, 
a tout  créé  ensemble,  les  esprits  et  les  corps  : Qui,  sud 
ofnnipotcnti  virtutc,  simul  ub  initio  utramque  de  nihilo 
condidit  crcaturam  spiritualcm  et  corporalcm , angclicam 
videlicef  et  mundunam , ac  deindc  humanam,  quasi  commu- 
nem  ex  spîritu  et  corpore  constitutam. 

II  est  facile  de  répondre  que  le  concile  de  Làtran  n’a 
rien  dit  qui  combatte  notre  opinion  : il  décide  seulement 
contre  les  Manichéens,  qui  admettoient  deux  principes  dif- 
férons pour  la  production  des  esprits  et  des  corps , que 
tout  a été  fait  en  même  temps,  simul,  par  le  Dieu  tout- 
puissant;  que  les  anges  et  la  matière  ont  été  crées  dès  le 
commencement,  et  qu’ensuitc,  deindc,  c’est-à-dire,  dans 
un  autre  temps  que  le  concile  ne  détermine  pas,  les  créa- 
tures humaines  ont  été  formées.  Or  il  n’y  a rien  dans 
cette  décision  qui  soit  contre  notre  hypothèse , qui,  n’ayant 
jamais  été  soutenue  par  les  Albigeois,  ne  pouvoit  devenir 
l’objet  des  décisions  du  concile. 
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DE  LA  TENTATION 

ET  DE  LA  CHUTE 


DE  NOS  PREMIERS  PARENS. 


Il  faut  avouer,  dit  Alphonse  Turretin  dans  son  Traité 
de  la  vérité  de  la  religion  chrétienne , qu’il  y a quelque- 
chose  d'obscur  et  d’énigmatique  dans  la  tentation  de  nos 
premiers  paï  ens  : aussi  les  Incrédules  anciens  et  modernes 
n'ont  pas  manque'  d’objecter  l’invraisemblance  de  cette 
histoire,  et  de  la  traiter  de  fabuleuse.  Julien  demandoit  iro- 
niquement quelle  langue  le  de'mon  avoit  parle'e à la  femme, 
et  comment  Dieu  avoit  pu  refuser  à l’homme  la  connois- 
sance  du  bien  et  du  mal  ; et  nos  incrédules  modernes  n’ont 
pas  manque'  d’enchérir  encore  sur  les  plaisanteries  impies 
de  cet  empereur  apostat.  Aussi  quelques  commentateurs 
juifs  et  chrétiens,  presses  par  la  difficulté'  qui  paroît  ac- 
compagner le  sens  littéral  et  historique,  n’ont  pas  craint 
de  l’abandonner  et  de  tourner  tout  ce  re'cit  en  pure  allé- 
gorie.  Philon,  par  exemple,  transforme  le  serpent  dont  il 
est  parle'  dans  cette  histoire,  en  la  concupiscence,  qui, 
selon  lui,  est  le  seul  serpent  qui  s’insinua  dans  le  cœur 
de  nos  premiers  parens.  Le  cardinal  Cajc'tan  n’y  veut  voir 
non  plus  que  le  démon,  qui  est  désigné'  par  le  serpent,  dont 
il  a toutes  les  ruses  et  tous  les  replis.  Tout  le  dialogue  de 
la  femme  avec  le  serpent  n’est  qu’une  espèce  d’alle'goric, 
par  laquelle  l’écrivain  sacre'  fait  connoître  ce  qui  s’est  passe 
dans  l’esprit  et  le  cœur  de  la  femme  tentée  par  le  démon. 
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AbarbancI,  célèbre  commentateur  juif,  ne  voit  ici  qu’un  fait 
très-simple,  exprime  d’une  manière  cachée  et  énigmatique; 
c’est-à-dire  que,  le  serpent  étant  monté  plusieurs  fois  sur 
l’arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal  en  présence  de  la 
femme,  et  ayant  mangé  du  fruit  de  cet  arbre  sans  en  mourir, 
la  femme  imagina  en  elle-même  tout  ce  qui  est  exprimé  dans 
le  dialogue,  et  se  détermina  à en  manger? M.  Iahn,  dans 
son  Introduction  à VancienTestamcnt,  croit  qu’Eve,  s’étant 
endormie  auprès  de  l’arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal, 
rêva  durant  son  sommeil  ce  qui  est  contenu  dans  ce  dia- 
logue, et  qu’en  suite , à son  réveil,  ayant  vu  le  serpent  sur 
l’arbre,  elle  ne  put  distinguer  si  c’étoit  un  rêve  ou  une  réa- 
lité, et  qu’elle  le  raconta  comme  une  histoire  véritable  à 
Adam.  Michaëlis  admet  que  le  démon  prit  la  forme  d’un 
serpent  pour  tenter  Eve;  mais  il  veut  que  toute  la  punition 
ne  regarde  point  le  serpent,  et  tombe  uniquement  sur  le 
démon,  qui  est  le  seul  agent  dans  la  tentation.  Roscnmiiller, 
dans  la  première  édition  de  son  Commentaire  sur  la  Genèse, 
prétend  que  l’histoire  de  la  tentation  avoit  été  écrite,  selon 
l’usage  des  anciens,  en  langage  hiéroglyphique;  que  le  dé- 
mon étoit  représenté  par  le  serpent,  invitant  Eve  à manger 
du  fruit  défendu,  et  que  la  femme  y étoit  peinte  se  rendant 
aux  suggestions  du  serpent  et  présentant  le  fruit  défendu 
à son  mari  ; et  qu’il  en  étoit  ainsi  des  autres  circonstances 
de  cette  histoire,  qui  ctoient  toutes  exprimées  hiéroglyphi- 
quement.  Moïse  auroit  traduit  littéralement  en  langage 
ordinaire  ce  qu’il  avoit  trouvé  décrit  dans  quelques  anciens 
mémoires  en  écriture  hiéroglyphique.  Ainsi,  pour  bien 
entendre  son  récit,  il  ne  faut  pas  l’entendre  à la  lettre, 
mais  l’expliquer,  en  quelque  sorte,  hiéroglyphiquement. 
Mais,  dans  sa  seconde  édition , Roscnmiiller  va  encore  plus 
loin , et  ne  craint  pas  de  dire  que  tout  ce  troisième  chapitre 
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n’est  qu’une  fable,  qu’on  a prise  mal-à-propos  pour  une 
. histoire  véritable;  et  tel  est  le  sentiment  de  tous  les  pro- 
testans  d’Allemagne,  qui  admettent  des  fables  dans  l'Écri- 
ture sainte* 

Pour  traiter  complètement  toutes  les  difficultés  de  cette 
histoire,  nous  allons  examiner  s’il  s’agit  Ici  d’un  véritable 
serpent,  et  si,’  outre  le  serpent  naturel,  le  démon,  que 
l’Écriture  appelle  ailleurs  l’ancien  serpent , n’en  est  pas  le 
véritable  agent  ; comment  on  doit  entendre  les  punitions 
infligées  à l’un  et  à l’autre;  si,  dans  tout  le  récit  ainsi 
entendu,  il  y a rien  qui  soit  indigne  de  Dieu;  et  ce  qu’on 
doit  penser  des  interprétations  allégoriques  ou  hiérogly- 
phiques qu’on  a prétendu  donner  de  cette  histoire. 

I.re  QUESTION. 

Le  sentiment  le  plus  commun  parmi  les  interprètes 
catholiques  est  qu’il  s’agit  ici  d’un  véritable  serpent  : on 
apporte  en  preuve  de  cette  opinion  que  l’Écriture  l’appelle 
serpent,  le  compare  aux  autres  bêtes  de  la  terre,  le  maudit 
par-dessus  tous  les  autres  animaux;  or,  s’il  ne  s’agissoit 
ici  que  du  démon , on  ne  conçoit  pas  comment  l’Ecriture 
pourroit  l’appeler  ainsi , et  le  comparer  aux  bêtes  et  aux 
animaux  , avec  lesquels  le  démon  n’a  aucun  rapport  : 
ensuite  la  punition,  qui  ne  peut  convenir  au  démon  et  se 
rapporte  au  serpent;  car  marcher  sur  le  ventre,  et  manger 
la  poussière,  cela  peut  se  dire  du  serpent  et  rte  peut  con- 
venir au  démon  : enfin  l’inimitié  entre  l’homme  et  le 
serpent;  l’homme  s’efforce  de  lui  écraser  la  tête,  et  le  ser- 
pent cherche  à lui  mordre  le  talon.  Cependant  plusieurs 
autres  interprètes  prétendent , avec  assez  de  vraisem- 
blance , qu’il  s’agit  ici  du  démon , qui  avoit  pris  la  forme 
d’un  serpent,  parce  que  tous  les  attributs  que  i’Écriture 
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<ionnc  nn  serpent  de  In  tentation,  ne  peuvent  convenir  à 
un  véritable  serpent;  car  il  s’agit  ici  d’un  serpent  qui  est 
le  plus  ruse'  de  tous  les  animaux  : or  cela  ne  peut  convenir 
au  serpent  nnturcl,  mais  seulement  au  serpent  symbolique; 
Il  s’agit  du  serpent  qui  parle,  qui  raisonne,  qui  se'duit 
Eve  dans  l’état  intime  d’innocence;  et  un  serpent  naturel 
n’est  point  capable  de  tout  cela.  Il  s’agit  d’un  serpent 
capable  de  faire  le  mal  et  susceptible  de  châtiment;  ce 
qui  ne  peut  convenir  à une  créature  sans  raison  et  sans 
liberté'.  Le  serpent,  dans  sa  punition,  est  re'duit  à ramper 
sur  le  ventre  et  à manger  la  poussière  ; et  cette  condition, 
qui  est  naturelle  pour  le  serpent  terrestre,  ne  peut  lui  avoir 
etc'  donne'e  pour  châtiment.  Enfin  il  s’agit  d’un  serpent  qui 
est  en  continuelle  inimitié'  avec  le  genre  humain , et  dont 
on  rejeton  de  la  femme  doit  e'eraser  la  tâte  ; et  ce  ci  con- 
vient encore  mieux  au  de'inon  qu’au  serpent.  Par  consc* 
quent,  il  y a les  plus  fortes  raisons  pour  entendre  les  pa- 
roles de  Moïse,  non  d’un  serpent  nnturcl,  mais  d’un  ser- 
pent symbolique,  qui  ne  peut  être  autre  que  le  de'mon;  et 
si  l’on  demande  pourquoi  l’Écriture  l’appelle  serpent , c’est 
qu’il  avoit  pris  In  forme  du  serpent  et  qu’il  en  imitoit  la 
tinesse  et  les  replis  : elle  le  compare  aussi  aux  animaux 
des  champs,  parce  qu’en  en  prenant  la  forme,  il  meritoit 
de  leur  être  assimilé;  et  voilà  pourquoi,  enfin,  Dieu  lui 
inlligc  la  punition  de  celui  dont  il  avoit  pris  la  figure  : il 
lui  ordonne  de  ramper,  comme  lui,  dans  la  fange,  et  de 
n’avoir,  comme  lui,  d’autre  nourriture  que  les  vers  et  la 
poussière  ; paroles  que  toute  la  suite  du  discours  prouve 
devoir  être  entendues  d’une  manière  allégorique. 

Cependant  il  paroit  plus  conforme  à la  lettre  de  l’Ecri- 
tnre  suinte  de  dire  que  le  de'mon  , pour  tenter  In  femme, 
se  servit  d’un  ve'ritablc  serpent  ; car,  ne  pouvant  tenter 
1.  PtttUUtnqke.  S 
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l’homme  que  sous  une  forme  visible,  il  ne  pouvoit  pas 
prendre  une  forme  humaine  avec  le  moindre  succès,  puis- 
qu’il n’y  avoit  pour  lors  qu’un  homme  et  une  femme  dans 
le  monde.  Et  pourquoi  le  serpent  n’étoit-il  pas  aussi  propre 
qu’aucun  autre  animal  à lui  servir  d’instrument  pour  sé- 
duire  nos  premiers  pères?  Le  serpent  n’étoit  pas  un  objet 
d’horreur,  comme  il  en  est  un  à présent  : le  démon  put 
en  choisir  un  de  la  forme  la  plus  agréable,  qu’il  embellis- 
soit  sans  doute  par  ses  prestiges  ; il  lui  communiquoit  peut- 
être  des  qualités  que  le  serpent  n’a  pas  naturellement  Eve 
put  croire  qu’en  mangeant  du  fruit  défendu  il  avoit  acquis 
la  connoissance  du  bien  et  du  mal , et  ne  fut  plus  surprise 
du  don  de  la  parole  et  de  l’intelligence  qui  régnoit  dans 
ses  discours  : enhardie  par  son  exemple,  elle  hasarda  d’en 
manger  elle- même.  La  punition  que  Dieu  exerça  sur  le 
serpent,  est  celle  d’un  père  irrité  qui  brise  l’épée  dont  son 
fils  s’est  frappé  : elle  consiste  sans  doute  à le  réduire  à l’état 
naturel,  dont  le  démon  l’avoit  fait  sortir.  Au  lieu  de  s’é- 
lever  sur  l’arbre  du  parudis,  il  fut  réduit  à ramper;  au 
lieu  des  fruits  délicieux  de  cet  arbre,  il  se  nourrit  des  vers 
et  de  la  pourriture. 

II.e  QUESTION. 

. i « 

Il  est  facile  d’expliquer  le  sens  des  malédictions  et  des 
punitions  du  serpent,  et  du  démon,  qui  en  avoit  pris  la 
figure  ; car  i!  faut,  dans  les  paroles  du  Seigneur,  admettre 
deux  sens  littéraux,  dont  le  premier  se  rapporte  ru  serpent, 
et  le  second  au  démon , qui  est  le  principal  agent  de  toute 
la  tentation.  Dieu  dit  au  serpent  qu’il  est  maudit  par-dessus 
tous  les  animaux  et  toutes  les  bêtes  des  champs,  puisque 
parmi  tous  les  animaux  il  n’y  en  a point  que  l’homme  ait 
plus  en  horreur  et  qu’il  desire  autant  de  détruire  que  le 
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serpent.  II  le  condamne  à ramper  sur  le  ventre  : non  que 
le  serpent  ait  marche  avant  la  tentation  la  tête  élevée, 
comme  l’ont  prétendu  quelques  commentateurs  ; mais  parce 
que  le  démon , qui  s’en  etoit  empare',  1 ’avoit  sûrement  élevé* 
au-dessus  de  sa  condition  naturelle,  et  lui  avoit  procure', 

par  ses  prestiges  et  le  pouvoir  qu’il  a de  mouvoir  la  matière. 

* 

une  attitude  plus  noble  que  celle  qui  lui  est  naturelle  : 
or  Dieu  lui  ôte  ces  qualités  surnaturelles  que  le  de'mon  lui 
avoit  données,  et  le  réduit  à la  condition  de  ramper  sur  le 
ventre.  Il  le  condamne  à manger  la  poussière  : non  que  le 
serpent  vive  maintenant  de  la  poussière,  mais  parce  qu’il 
se  nourrit  de  semences  et  d’insectes  qui  se  trouvent  dans 
la  terre.  Cette  punition,  pour  être  entendue,  doit  être 
rapporte'e  non  à l’espèce  des  serpens , mais  au  serpent  de 
la  tentation,  que  le  de'mon  avoit  e'ieve'  sur  les  arbres  du 
paradis,  et  qu’il  avoit  rassasie'  des  fruits  les  plus  délicieux. 

Cette  nourriture  lui  sera  ôte'e  pour  toujours  : exclu  du  pa- 
radis avec  Phomme  coupable,  il  n’aura  plus  d’autre  pâture 
que  les  vers  et  la  pourriture.  Dieu  met  entre  le  serpent  et 
la  femme  une  inimitié'  e'ternelle,  qui  n’existoit  pas  aupa- 
ravant ; car  autrement  le  séducteur  n’en  eut  point  pris  la 
forme  pour  tenter  Eve:  mais,  depuis  qu’il  a servi  d’ins- 
trument au  de'mon  pour  causer  notre  perte , rien  de  plus 
abominable  à Phomme  que  le  serpent,  rien  qu’il  desire 
plus  vivement  d’exterminer.  Enfin  il  annonce  que  cette 
inimitié' tournera  à l’avantage  de  Phomme;  qu’il  lui  e'erasera 
la  tête,  qui  est  sa  partie  la  plus  noble  et  qui  peut  seule  re- 
cevoir une  blessure  mortelle;  et  que  lui,  rampant  dans  la 
poussière,  ne  pourra  que  mordre  foiblement  et  sans  effet  4 

le  talon  qui  cherchera  à l’écraser  : car  nul  endroit  du  corps 
de  Phomme  n’est  moins  susceptible  de  la  morsure  et  du 
venin  du  serpent,  que  son  talon,  qui  est  revêtu  d’une  peau 
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très-dure,  et  qui,  contenant  très-peu  de  sang,  peut  diffi- 
cilement propager  le  poison  jusqu'à  son  cœur. 

Voilà  le  premier  sens  de  la  malèdielion  divine  qui  paroît 
"•résulter  de  la  lettre  de  l'Ecriture;  mais,  outre  ce  premier 
sens,  qui  n’est  qu’une  écorce,  il  doit  y en  avoir  un  qui 
regarde  le  serpent  infernal  qui  est  le  principal  agent  de 
toute  cette  tentation.  Comme  le  démon  avoit  pris  In  forme 
d’un  serpent  naturel , Dieu  lui  déclaré  qu’il  est  maudit 
non -seulement  plus  que  l’Iiotnme  qu’il  a se'duit,  mais 
encore  plus  qu’aucun  des  animaux  des  cliumps  : quoique 
le  premier  des  êtres  cre'e's  par  la  nature,  il  en  devient 
le  dernier  par  sa  méchanceté'.  Il  lui  dit  que^  srinhlahle 
au  serpent  dont  il  a pris  la  forme,  il  rampera  sur  son 
ventre,  c’est-à-dire,  vivra  dans  un  grand  état  d’abjection  ; 
que,  comme  lui,  il  n'aura  d’autre  pâture  que  la  fange  et 
l’ordure,  c’est-à-dire  qu’au  lieu  de  la  vérité  et  de  la  sain- 
teté, qui  faisaient  ses  délices  dans  le  séjour  céleste,  il  ne 
se  complaira  plus  que  dans  la  funge  et  l’infection  de  tous 
les  vices.  Une  inimitié  éternelle  existera  entre  le  démon  et 
la  femme,  entre  sa  postérité  et  celle  de  la  femme;  mais 
cette  femme  qu’il  a séduite,  nura  enfin  une  semence  de 
bénédiction  qui  écrasera  sa  tête,  tandis  qu’il  ne  pourra 
quo  blesser  son  talon , sans  lui  donner  la  mort. 

II  U*  QUESTION. 

Y a-t-il  dans  toute  cette  histoire  rien  qui  répugne  à la 
raison  ? 

Il  est  évident  que  Moïse  ne  parle  point  ici  d’un  ser- 
pent ordinuire;  car  toutes  les  qualités  qu’il  lui  attribue  no 
sauroient  lui  convenir.  Il  s’agit  donc  nécessairement  iri 
d’un  serpent  mu  par  un  agent  surnaturel  : cet  agent  sur- 
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naturel  ne  peut  être  Dieu,  ni  un  bon  ange,  comme  cela 
est  évident  ; il  faut  donc  que  ce  soit  un  de  ces  esprits 
malins  dont  l’Ecriture  nous  apprend  ailleurs  la  déplorable 
chute.  Ainsi  le  principal  agent  de  la  séduction  de  l'homme 
est  le  démon , à qui  Dieu  permit  de  tenter  nos  premiers 
parens;  et,  quoique  Moïse  ne  le  dise  pas  expressément, 
il  le  suppose  d’une  manière  si  évidente  qu’on  ne  sauroit 
s’y  me'prcndre  : aussi  tous  les  Pères  et  tous  les  commen- 
tateurs juifs  et  chrétiens  ont-ils  vu  le  démon  dans  l’histoire 
de  cette  tentation.  Or,  d’après  cette  supposition,  je  ne 
vois,  dans  tout  ce  que  Moïse  raconte  en  cet  endroit,  rien 
qui  répugne  à la  raison.  Il  ne  répugne  point  à la  raison 
que  Dieu  permette  au  démon  de  tenter  l’homme  : exempt 
de  la  concupiscence,  porté  au  bien  par  l’heureux  pen- 
chant qu’il  avoit reçu  de  son  créateur,  environné  de  créa- 
tures qui  obéissoient  à sa  voix , il  ne  pouvoit  guère  être 
tenté  d’une  autre  manière;  et  néanmoins  la  tentation  étoit 
nécessaire  pour  éprouver  son  obéissance  : de  même  qu’il 
permet  maintenant  ù l'homme  de  tenter  son  semblable, 
il  a pu  permettre  au  démon  de  tenter  l'homme,  afin  d’exer- 
cer sa  vertu  : il  ne  lui  devoit  point  d’éloigner  de  lui  toute 
occasion  de  chute;  il  lui  devoit  seulement  la  grâce  de  les 
surmonter,  et  il  l'en  avoit  abondamment  pourvu.  Il  ne 
répugne  point  à la  raison  que  le  démon  ait  tenté  l'homme 
par  quelque  image  sensible  : il  a le  pouvoir  d’agir  sur  la 
matière;  il  pouvoit  par  conséquent  s’emparer  de  quelque 
créature,  comine  uous  voyons  qu’il  possède  les  hommes 
eux-mêmes.  Il  ne  répugne  point  à la  raison  qu’il  se  soit 
servi  du  serpent  pour  être  l’instrument  de  ses  séductions  : 
cet  animal,  dont  nous  avons  maintenant  tunt  d’horreur, 
pouvoit  être,  dans  le  premier  âge  du  monde,  le  plus  fa- 
milier, le  plus  séduisant  à la  vue  par  sa  forme  , scs  replis 
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ondoyans  et  la  variété  de  ses  couleurs  ; le  tentateur  put 
en  choisir  un  de  la  forme  la  plus  élégante , qu’il  embcl- 
lissoit  encore  par  ses  prestiges  et  par  les  qualités  surnatu- 
relles qu’il  pouvoit  lui  communiquer.  II  n’est  point  con- 
traire à la  raison  que  le  serpent,  mu  par  le  démon  qui  le 
posse'doit,  ait  paru  parler  et  tenir  les  discours  que  Moïse 
lui  prête  : les  phe'nomènes  des  possessions , qui  sont  incon- 
testables , rendent  possible  et  vraisemblable  tout  ce  que 
le  serpent  a fait  ou  paru  faire  sous  l’inlluencc  du  démon. 
La  femme  a pu  repondre  au  serpent  : elle  a pu  s’ima- 
giner que  le  serpent  avoit  acquis  la  raison  et  la  pnrole  en 
mangeant  du  fruit  défendu,  et  que  c’e'toit  sur  sa  propre 
expérience  qu’il  lui  en  recommandoit  l’usage.  Enfin  il 
11e  rc'pugnc  pas  à la  raison  que  Dieu  ait  maudit  et  puni  le 
serpent,  qui  n’avoitete  qu’un  pur  instrument  dans  lu  chute 
de  l’hummc.  Dieu  l’a  fait , non  que  le  serpent  fut  capable 
de  mente  ou  de  démérité,  mais  pour  montrer  l’horreur 
qu'il  avoit  pour  le  crime  de  cette  séduction;  comme  la  loi 
condamnoit  à mort  le  bœuf  qui  frappe  de  la  corne,  et  les 
bêtes  dont  on  s’etoit  servi  à des  usages  infâmes.  Dieu , dit 
S.  Jean-Chrysostome,  en  punissant  le  serpent,  fit  comme 
un  père  inconsolable  de  la  mort  de  son  fils , qui , pour  sou- 
lager sa  douleu*,  brise  l'e’pee  dont  on  s’est  servi  pour  le 
frapper.  D’ailleurs  toute  cette  punition  du  serpent  cache 
celle  du  principal  séducteur  : comme  il  avoit  pris  la  forme 
du  serpent,  et  que  nos  premiers  parens  n 'avaient  vu  rien 
autre  chose  et  n'avoient  peut-être  imagine' rien  autre  chose, 
il  convenoit  que  la  punition  du  démon  fut  enveloppe'e  sous 
des  expressions  qui,  dans  la  rigueur,  ne  peuvent  convenir 
qu’au  serpent.  Il  ne  re'pugne  point  a la  raison  que  Dieu 
ait  inflige'  au  serpent  pour  punition  un  c'tat  qui  lui  est  na- 
turel; car  il  n’est  pas  necessaire  d’appliquer  cette  punition 
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au  serpent  en  général,  mais  seulement  nu  serpent  qui 
avoit  été  l’instrument  de  la  tentation.  Ce  serpent , possédé 
et  mu  par  le  démon , pouvoit  avoir  été  élevé  au-dessus  «le 
son  e'tat  naturel;  le  démon  pouvoit  lui  avoir  donne'  une 
attitude  plus  noble , lui  avoir  procure'  une  nourriture  plus 
délicieuse;  et  il  me'rita  de  perdre  ces  avantages  et  d'être 
réduit  à l’état  le  plus  vil. 

IV.C  QUESTION. 

Jugement  des  Interprétations  allégoriques  et  symboliques. 

L’interprétation  de  Philon  est  insoutenable  ; H pré- 
tend que  le  serpent  n’est  autre  chose  que  la  concupis- 
cence : mais  peut-on  dire  que  la  concupiscence  est  un 
serpent,  et  le  plus  ruse'  des  animaux;  qu’il  est  maudit 
par-dessus  les  bêtes  de  la  terre,  qu’il  marche  sur  son  ventre 
et  qu’il  mange  la  poussière,  qu’il  est  e'crase'  par  le  talon 
de  l’homme,  &c.?  N’cst-ce  pas  faire  une  violence  ouverte 
au  texte  sacre',  que  de  l’interpre'tpr  de  cette  sorte?  L’ex- 
plication d’Abarbanel,  que  Demuis  semble  adopter,  est 
encore  contraire  au  texte  de  l’Ecriture,  qui  indique  évidem- 
ment un  colloque  du  serpent  avec  la  première  femme, 
qui  est  la  cause  de  sa  séduction , et  pour  lequel  il  est 
puni  : or,  dans  le  sentiment  d’Abarband,  le  serpent  ne 
parle  point,  n’est  point  cause  de  la  chute  de  la  femme, 
et  ne  me'rite  point  d’étre  puni  ; toute  la  faute  est  dans 
la  femme,  qui,  à l’occasion  du  serpent  qu’elle  a vu  sur 
l’arbre  défendu,  a eu  cette  suite  d’ide'es  qui  ont  amené 
sa  détermination  à transgresser  le  commandement  de 
Dieu.  L’interprétation  du  cardinal  Cajétan , qui  n’admet 
point  d’autre  serpent  que  le  démon , fait  violence  au  texte 
sacré  : car,  si  le  démon  n’avoit  pas  pris  au  moins  la 
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ressemblance  d’un  serpent,  comment  pourroit-on  dire  de  » 
lui  qu’il  est  le  plus  souple  des  animaux,  qu’il  est  maudit 
au-dessus  de  toutes  les  bêtes  de  In  terre,  qu’il  rampera  sur 
son  ventre,  &c.?  L’explication  donne'e  dans  la  première 
édition  de  Rosenmüllcr  est  gratuite  : elle  induit  en  erreur, 
puisque  Moïse,  sans  en  avertir,  a traduit  en  langage  naturel 
ce  qui  étoit  exprime'  en  écriture  symbolique  ; elle  donAc 
lieu  de  chercher  de  l’allégorie  dans  les  autres  histoires  du 
Pentateuque,  et  ouvre  le  champ  aux  imaginations  des  allé- 
goristes.  La  seconde  explication  du  même  Rosenmüllcr  ne 
peut  être  proposée  par  un  homme  qui  croit  l’inspiration 
du  Pentateuque;  car  comment  admettre  des  fables  dans 
la  parole  de  vérité  ? Ainsi , pour  ne  pas  faire  violence 
au  texte  de  l’Écriture , il  faut  nécessairement  dire  que  le 
démon  s’est  présenté  à la  première  femme  sous  la  res- 
semblance d’un  serpent , ou , ce  qui  est  encore  plus  littéral, 
s’est  servi  d’un  véritable  serpent,  comme  instrument,  pour 
tenter  Adam  et  Èvc.  Quant  au  sentiment  de  M.  lahu,  qui 
prétend  que  le  colloque  d’Eve  avec  lé  serpent  s’est  passé 
en  songe,  il  va  contre  l’Ecriture,  qui  rapporte  la  chose 
comme  s’étant  passée  réellement.  La  femme  ne  rejelto 
point  la  faute  sur  son  rêve,  mais  sur  le  serpent  qui  l’a 
trompée.  Dieu  lui-même  suppose  que  la  chose  est  ainsi, 
puisqu’il  dit  : Quia  fecisti  hoc , maledictus  eris. 

Cependant,  quoique  l’interprétation  qui  admet  un  ser- 
pent naturel  dnns  la  tentation,  soit  plus  commune  et  plus 
conforme  nu  texte  de  l’Écriture,  l’intcrprétntion  allégo- 
rique n’a  rien  de  contraire  à la  foi,  et  peut  même  être 
appuyée  de  raisons  assez  plausibles. 

Elle  n’esL  point  contraire  à la  foi,  qui  nous  oblige  sim- 
plement à croire  que  l'homme  a été  séduit  par  le  démon  : 
or  i’iutcrprétation  allégorique  conserve  ce  dogme,  et 
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'.*  m#me  toute  la  vérité  substantielle  de  l’histoire  de  In  ten- 
talion.  La  foi  ne  nous  ordonne  point  de  croire  «pie  nous 
avons  été  tentés  par  un  serpent  réel , mais  seulement  par 
le  démon.  Cette  interprétation  n’est  pas  nouvclld;  elle  a 
été  donnée  par  les  Pères,  Origène,  S.  Clément  «l’Alexan- 
drie, Eusèbe , kc.  Dans  ces  derniers  temps,  le  cardinal 
Cajétan  l’a  soutenue  sans  encourir  la  censure.  S.  Augus- 
tin, disputant  contre  les  Manichéens,  soutient  qu’on  ne 
pourroit  expliquer  l’histoire  de  la  chute  de  I homme  d une 
manière  pieuse  et  digne  de  Dieu,  qu’en  la  prenant  dans 
un  sens  allégorique.  Il  y a des  raisons  de  Fin  ter  prêter 
allégoriquement;  car  Moïse  nous  parle  d’un  serpent  qui 
parle,  qui  raisonne  avec  subtilité,  qui  séduit  : or  cela  ne 
peut  convenir  à un  serpent  naturel  ; donc  il  veut  designer 
celui  que  tous  les  Juifs  connoissoient  pour  le  séducteur 
du  genre  humain;  donc  les  paroles  où  le  Seigneur  lui 
annonce  sa  punition  doivent  être  prises  dans  un  sens 
allégorique. 
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DISSERTATION 

SUR 

LE  DÉLUGE.  . 


N ocs  examinerons,  dans  ccttc  dissertation  , la  ve'rite’  du 
déluge,  l’universalité  du  déluge,  la  possibilité'  du  de  luge; 
nous  rechercberons  si  l’arche  etoit  suflisante  pour  la  con- 
servation des  animaux  ; enfin  nous  examinerons  si  dan» 
les  faits  historiques , géologiques  et  astronomiques , il  s’en 
trouve  un  seul  qui  combatte  l’existence  du  déluge. 

VÉRITÉ  DU  DÉLUGE. 

1.n  Argument.  Moïse  est  un  auteur  inspiré  : or  il  nous 
raconte  l’histoire  du  déluge  ; donc  le  déluge  a véritable- 
ment existé. 

S.’  Argument.  Si  Moïse  n’est  pas  un  auteur  inspiré, 
on  ne  peut  au  moins  lui  refuser  la  qualité  d’historien  vé- 
ridique, puisqu’il  n’a  pu  être  trompé  sur  un  fait  aussi 
éclatant  et  aussi  universel,  qu’il  dit  avoir  eu  lieu  à une 
époqne  aussi  récente;  car  Moïse  ne  vivoit  qu’environ  huit 
cents  ans  après  le  déluge  : or,  à cette  époque,  le  monde 
devoit  être  plein  de  monumens  qui  auroient  réclamé  hau- 
tement contre  la  vérité  de  son  histoire.  Si  le  déluge  ne 
fut  pas  arrivé,  les  annales  des  peuples,  les  inscriptions, 
les  vers  anciens,  les  livres,  les  villes  et  les  édifices  publics 
dévoient  s’élever  de  beaucoup  au-dessus  de  l’époque  qu’il 
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osoit  assigner  au  monde.  Conçoit-on  que  Moïse,  qui  étoit 
ne  en  Egypte  et  en  connoissoit  tous  les  monuinens,  n’eût 
pas  aisément  découvert  que  le  monde  e'toit  beaucoup  plus 
ancien  que  ne  le  suppose  la  date  qu’il  donne  au  déluge? 
Qui  oseroit  maintenant  écrire  qu’un  de'luge  , il  y a en- 
viron mille  ans,  a ravage’  la  terre  et  a détruit  tous  les  mo- 
numens?  Aihsi  Moïse  n’a  pas  pu  être  trompe’  sur  un  fait 
aussi  éclatant,  aussi  universel  et  aussi  re’cent,  qu’il  sup- 
pose avoir  été  le  de'luge.  En  second  lieu  , il  n’a  point  voulu 
tromper  : car  autrement  il  n’eût  point  assigne’  au  déluge 
une  date  aussi  voisine  de  son  temps  ; il  n’eût  point  assigne’ 
ses  ancêtres  comme  la  source  du  genre  humain  ; il  n’eût 
point  détermine  nvec  tant  d’exactitude  les  origines  des 
autres  peuples  de  la  terre;  en  un  mot,  il  eût  soigneuse- 
ment évité'  de  mettre  dans  son  histoire  une  multitude  de 
circonstances  inutiles  à son  dessein  et  qui  pouvoient  si 
aisc’ment  servir  à le  convuincre  d’imposture  : or,  néan- 
moins, c’est  ce  que  Moïse  a fait;  par  conséquent  son  té- 
moignage est  très-véridique.  Voyez  Jaquelot,  Traité  de 
l'existence  de  Dieu,  où  cette  preuve  est  admirablement 
développée. 

3.'  Argument.  On  doit  admettre  un  fait  quand  il  est 
attesté  par  toutes  les  nations  de  la  terre  : or  toutes  les 
nations  attestent  l’existence  d’un  déluge  qui  a submergé 
l’univers.  Cette  tradition  se  trouve  non-seulement  dans  les 
histoires,  mais  dans  les  mvthologies  de  tous  les  peuples 
du  monde.  Il  est  superflu  d’accumuler  les  citations,  puis- 
que les  incrédules  eux-mêmes  sont  obligés  d’avouer  le 
fait.  Pourquoi,  dit  l’incrédule  Bailly,  l’effusion  des  eaux 
est-elle  la  base  de  presque  toutes  les  fêtes  antiques?  pour- 
quoi ces  idées  de  déluge,  de  cataclysme  universel?  pour- 
quoi ces  fêtes  qui  en  sont  des  commémorations  ? Les  Chai- 
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dc'cns  ont  leur  histoire  de  leur  Xisuthrus , qui  n’est  qne 
celle  de  Noe  nn  peu  altere'e.  Les  Égyptiens  disoient  que 
Mercure  avoit  grave'  les  principes  des  sciences  sur  des 
colonnes  qui  pouvoient  résister  ou  déluge.  Les  Chinois 
ont  aussi  leur  mortel  aime'  des  dieux,  qui  échoppe  duus 
une  barque  à l'inondation  générale. 

L’idée  du  deluge,  dit  Fre'ret,  telle  que  nous  l’avons 
recueillie  chez  les  diflerens  peuples,  est  la  tradition  d’un 
fait  histori(|uc.  On  ne  cherche  point  à perpétuer  la  mé- 
moire de  ce  qui  n’esti point  arrive.  Ces  histoires,  diffe- 
rentes pour  lu  forme,  mais  semblables  quant  au  fond, 
qui  présentent  un  même  fait,  par-tout  altéré,  mais  par- 
tout conserve;  ce  consentement  unanime  des  peuples, 
me  paroît  une  forte  preuve  de  la  vérité'  de  ce  fait. 

Il  faut,  dit  Boulanger,  prendre  dans  la  tradition  des 
hommes  un  fait  dont  la  vérité  soit  universellement  recon- 
nue : quel  est-il?  je  ti’cu  vois  point  d’autre  dont  les  nitf- 
n u me  ns  soient  plus  généralement  attestes  que  ceux  qui 
nous  ont  transmis  cette  révolution  physique  qui  a,  dit-on  , 
changé  autrefois  la  face  de  notre  globe,  et  qui  a donné 
lieu  à un  renouvellement  total  de  la  société  humaine  : en 
un  mot,  le  déluge  me  paroît  la  véritable  époque  de  l’his- 
toire des  nations.  Nou-seulement  la  tradition  qui  nous  u. 
transmis  ce  fait  est  la  plus  ancienne  de  toutes,  mais  encore 
elle  est  claire  et  intelligible  : elle  nous  présente-  un  fait 
qui  peut  se  justifier  et  se  confirmer  par  t'universalité  «les 
suffrages,  puisque  lu  tradition  de  ce  fait  se  trouve  dans 
toutes  les  langues  et  dans  toutes  les  contrées  du  monde  ; 
par  le  progrès  sensible  des  nations  et  la  perfection  suc- 
cessive de  tous  les  arts;  par  l’étal  actuel  du  globe,  &c. 

Le  savant  William  Joues,  président  de  la  société  de 
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dans  les  traditions  de  tous  les  peuples  de  la  terre,  Hé- 
breux, Chaidéens,  Indiens,  Aral»es,  Grecs,  Latins,  Chi- 
nois, Japonais,  Américains.  Kryant  et  Maurice,  avec  les 
savons  de  Calcutta,  ont  remarque  une  multitude  «le  cir- 
constances de  l’histoire  du  déluge  représentées  dans  la 
mythologie  des  peuples  orientaux.  I^e  P.  Paidin  «le  Snint- 
Burlhélemi  a rassemble,  dans  son  Voyage  aiur  I rules  orien- 
tales , les  nombreux  monumens  «jui  attestent  la  tradition 
vivante  de  ce  fait.  Vovez  aussi  le  traite  de  Grotius  île  Ve- 

r • • . 

ritate  religionis  chrisiianœ  , cum  notis  Cleriei' , où  se 
trouvent  rapportés  les  témoignages  «le  Be'rose}  d’Abydène, 
d’Ovide,  «le  Plutarque,  de  Lucien,  «^ce.,  «pii  parlent  «lu 
«leluge  «l’une  manière  conforme  nu  récit  «le  Miuse  : «loin: 
les  traditions  de  tous  les  peuples  confirment  la  narration 
mosaïque  sur  le  déluge. 

//  Argument , tire'  de  l'état  actuel  du  globe. 

Il  est  certain  que  la  mer,  depuis  qu«*le  globe  eslbabite, 
l’a  couvert  dans  son  entier  jusqu’mi-dr’ssus  des  plus  hantes 
montagnes,  et  en  a détruit  les  productions,  puisque  nous 
trouvions  dans  toute  l'étendue  de  lu  terre,  jusque  sur  le 
haut  des  montagnes , «les  productions  marines  mllecs 
avec, «les  matières  vegi'tales  et  animales.  Le  st'jour  dœ 
eaux  de  la  nier  sur  le  glohc  ne  vient  point  d’un  mouv«*- 
ment  lent  des  eaux,  «pii  leur  faisoit  pnrnmrir  successi- 
vement toute  l’étendue  «le  la  terre;  car,  outre  que  ce  inou- 
venient  est  imaginaire,  il  ne  pourrait  expliquer  tous  les 
phénomènes  que  nous  observons  : il  tloil  nécessairement 
provenir  d’une  inondation;  et  cette  inondation  doit  avoir 
été  subite  et  violente,  puisqu’elle’ a causé  de  si  graiuls 
désordres  dans  les  bouches,  qu’elle  a porté  iule  si  grandes 
distances  et  jusque  sur  le  haut  d«*s  montagnes  tant  «le 
dépouilles  végétales  cl  animales  : elle  doit  avoir  été  uni- 
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verselle,  puisqu’elle  s’étend  h tout  le  globe  et  qu’elle  a 
fart  passer  jusqu’en  Europe  des  productions  qui  ne  se 
trouvent  qu’en  Amérique.  Or  tous  ces  caractères  con- 
viennent au  déluge  décrit  par  Moïse  et  reconnu  par  tous 
les  peuples;  par  conséquent,  l’e'tat  actuel  du  globe  rend 
témoignage  à l’existence  du  déluge. 

Mais  un  phénomène  qui  me'rite  une  observation  parti- 
culière, est  celui  du  dépôt  de  tant  d’animaux  du  sud  dans 
les  contrc'cs  glacées  du  nord  : car  on  ne  peut  soutenir 
avec  vraisemblance  que  ces  quadrupèdes  ont  vécu  dans 
ces  climats , où  l’expe'rience  prouve  qu’ils  ne  sauraient 
subsister;  par  conse'quent,. leurs  cadavres  ont  du  y être 
transportes.  Or  la  cause  qui  les  y a transporte's  doit  avoir 
c'té  un  dc'bordement  des  eaux  de  la  mer , puisqu’ils  se 
trouvent  mêles  avec  des  coquillages  et  d’autres  productions 
marines.  Cette  inondation  doit  avoir  été  prompte  et  ra- 
pide, puisqu’elle  n’avoit  pas  laisse'  le  temps  au  cadavre 
du  rhinocéros  qu’on  a trouve'  en  Sibe'rie,  et  dont  la  peau 
et  les  cartilages  e'toient  si  bien  conserve's , d’e'prouver  la 
corruption  : clic  a du  être  immense,  puisqu’elle  a.trans- 
porté  (es  cadavres  des  animaux  du  sud  jusque  dans  les 
contrc'es  les  plus  glacées  du  nord.  Ce  phénomène  et  bien 
d’autres  qy’a  remarqués  Pallas,  l’ont  convaincu,  tout  incré- 
dule qu’il  est,  et  Font  forcé  d’admettre  l’existence  du  dé- 
luge. Ces  grands  ossemens,  dit  ce  célèbre  académicien 
de  Pe'tersbourg,  tantôt  épars,  tantôt  entassés,  considérés 
dans  leur  site  naturel^  m’ont  sur-tout  convaincu  de  la 
réalité  du  déluge  arrivé  sur  notre  terre , d’une  catastrophe 
dont  j’avoue  n’avoir  pu  concevoir  la  vraisemblance  avant 
d’avoir  parcouru  ces  plages  et  vu  par  moi-même  tout  ce 
qui  peut  servir  de  preuve  à cet  événement  mémorable. 
Une  infinité  de  ces  ossemens  couchés  sur  des  lits  de 
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petites  tillines  calcinées,  de  glossopètres,  de  bois  charges 
d’ocre,  prouvent  déjà  qu’ils  ont  été  transportes  par  des 
inondations;  mais  ie  cadavre  d’un  rhinocéros  trouve' avec 
sa  peau  entière,  des  restes  de  tendons,  de  Iigamens  et  de 
cartilages , forme  encore  une  preuve  convaincante  que 
ce  devoit  être  un  monument  de  l’inondation  la  plus  vio- 
lente et  la  plus  rapide,  qui  entruina  jadis  ce  cadavre  vers 
les  climats  glaces,  avant  que  la  corruption  eût  le  temps 
d’en  détruire  les  parties  molles.  Enfin  un  dernier  phé- 
nomène ge'ologiquc  sur  lequel  on  s’est  toujours  appuyé 
pour  prouver  l’existence  du  déluge  sur  nos  continçns, 
ce  sont  les  amas  de  coquilles  trouvés  duns  des  terrains 
superficiels  et  mous  : car  qutsL  autre  cause  qu’une  inon- 
dation auroit  pu  amener  sur  la  superficie  des  terrains 
meubles  ces  immenses  amas  de  coquillages  ? 

Il  ne  faut  cependant  pas  dissimuler  que  cette  preuve 
géologique  est  contestée  par  quelques  géologues,  et,  entre 
autres,  pnr  M.  de  Luc. 

D’abord,  les  coquillages,  en  général  ,sc  trouvent  déposés 
dans  des  couches  très-profondes  et  très-régulières  : or  le 
déluge,  qui  acté  une  inondation  subite  cl  très-violente,  n’a 
pu,  dans  l’espace  d’une  année,  produire  toutes  ces  diverses 
couches  dont  ces  coquillages  font  partie;  par  conséquent, 
c’est  à tort  qu’on  les  appelle  les  médailles  de  ce  grand 
événement.  Les  coquillages  qu’on  rencontre  à la  superficie 
des  continens  ne  sont  pas  davantage,  scion  M.  de  Luc, 
les  effets  du  déluge;  car,  s’il  les  y avoit  déposés,  on  ne 
trouverait  que  confusion  dans  toutes  les  couches  meubles 
dont  ils  font  partie  : or  c’est  un  fait,  qu’ils  se  trouvent  dans 
des  couches  régulières  de  marne,  d’argile  et  de  sable, 
qui  observent,  dans  leur  formation  et  dans  la  manière* 
dont  elles  contiennent  les  coquillages,  les  mêmes  lois  et  . 
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les  même*  circonstances  que  les  couches  pierreuses  qui 
sont  par  dessus  : or  on  ne  sauroit  pre'tendre  que  le* 
couches  pierreuses  sont  l’effet  du  deluxe;  donc  on  ne  peut 
dire  non  plus  que  ces  couches  meubles,  avec  les  coquil- 
es  dont  elles  sont  remplies,  soient  les  effets  du  déluge. 
A l'égard  des  quadrupèdes  qui  vivent  maintenant  dans  les 
régions  du  midi,  et  dont  cependant  on  trouve  des  cadavres 
ensevelis  dans  nos  régions,  je  n’ai  jamais  pu  me  figurer, 
ditM.  de  Luc,  comment  M.  Pal  las,  sachant  par  lui-même 
combien  l’Asie  est  entrecoupée  de  chaînes  de  collines  et 
de  montagnes  , a pu  imaginer  que  des  cadavres  d’éléphnns 
et  de  rhinocéros,  plus  pesans  que  l’eau,  eussent  pu  flotter 
par-dessus  ces  chninrs  et  n’étie  pas  retenus  dans  les  pre- 
mières vallées.  Mais  laissons-lcs  arriver  au  nord  avec  l’eau 
bourbeuse  qui  auroit  roulé  sur  ces  terres  : qu’auroît-il  pu 
en  résulter?  des  amas  informes  de  vase  mêlée  de  ces  ca- 
davres : or  j’ai  vu  des  os  d’éléphant  tirés  de  plusieurs 
lieux  que  j’ai  observés  moi-même  ; le  sol  ctoit  composé 
* de  couches  régulières  de  diverses  espèces,  superposées 
les  unes  aux  autres , et  qui  indiquent  que  la  mer  étoit 
calme  durant  leur  formation.  D’ailleurs  les  cadavres  de 
ces  quadrupèdes  ont  du  être  transportés  par  la  même 
cause  qui  a placé  tant  de  corps  marins  si  loin  des  mers 
hors  desquelles  ils  ne  sauraient  maintenant  vivre.  Or  le 
déluge  ne  peut  avoir  transporté  ces  derniers  corps;  car 
* c’est  presque  entièrement  dans  des  couche*  pierreuses , 
formant  en  plusieurs  lieux  de  grandes  montagnes  , par 
exemple,  toute  la  chaîne  du  Jura  et  les  chaînes  extérieures 
des  Alpes,  qu’on  trouve  ces  corps  si  remarquables;  et  ces 
couches  ont  éprouvé  les  fractions,  aflhisscmens  partiels  et 
mouvemens  angulaires  qui  les  ont  transformées  en  mon- 
tagnes : ce  ne  sont  donc  pns  des  effets  qu’on  puisse  attribuer 
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au  déluge.  Enfin  une  dernière  raison  qu’apporte  encore 
M.  de  Luc  pour  combattre  cette  preuve,  est  que,  sicesquu- 
drupèdes  avoient  été  amenés  du  sud  jusque  dans  le  nord, 
d’une  manière  si  prompte  que  la  corruption  n’eut  pas  eu 
le  temps  de  gagner  leurs  parties  molles,  la  môme  cause 
auroit  du  aussi  transporter  quelques  cadavres  humains  : 
or  on  n’en  trouve  aucun  vestige  dans  nos  couches;  donc. . . 

II  faut  avouer,  ce  me  semble,  que  si  ces  raisons  ne 
renversent  pus  entièrement  notre  troisième  argument , 
elles  le  rendent  au  moins  douteux  et  problématique,  et 
doivent  empôchcr  de  le  proposer  aux  incrédules  avec  autant 
de  confiance  qu’on  le  fait  commune'mcnt. 

5 ' Argument.  Si  le  déluge  a détruit  tout  le  genre 
humain  ù l’exception  d’une  famille,  à l’époque  fixée  par 
Moïse , la  partie  d’Asie  où  Moïse  suppose  que  se  trouve  cette 
famille,  doit  avoir  été  le  berceau  du  genre  humain  : c’est 
de  ce  point  central  que  se  sont  séparés  les  hommes  pour 
repeupler  l’univers;  c’est  de  cette  époque  que  doivent  dater 
l’origine  des  peuples,  les  histoires  véritables,  les  monu- 
mens  certains;  les  sciences  et  les  arts  ne  doivent  point  sur-* 
passer  la  limite  de  temps  déterminée  par  Moïse;  la  terre 
habitable  doit  porter  des  signes  certains  de  sa  nouveauté  . 
or  toutes  ces  conséquences,  dont  on  contestoit  autrefois 
la  vérité,  sont  si  certaines,  que  les  incrédules  sont  obligés 
eux-môraes  d’en  convenir.  Les  savans  de  Calcutta  ont 
montré  quo  l’histoire  des  nations,  les  progrès  de  leurs  émi- 
grations et  populations,  nous  ramènent  au  point  central  dé- 
terminé par  Moïse.  Frérct,  qu’on  n’accusera  point  de  par- 
tialité, nous  dit  expressément  qu’après  avoir  discuté  toutes 
les  anciennes  chronologies , môme  les  plus  ambitieuses,  il 
n’en  a trouvé  aucune  qui  remonte  au-dessus  de  lepoque 
mosaïque  : on  ne  peut  citer  aucun  monument,  aucuua 
1 . Peiiidieuquc.  ® 
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observation  astronomique,  aucun  art,  qui  dépasse  cette 
limite.  Enfin  la  nouveauté'  de  nos  conlincn9  n’est  plus  un 
problème;  elle  a été  démontrée  par  M.  de  Luc,  et  elle 
est  avoue'c  par  nos  plus  grands  géologues.  Un  fait  dont 
plusieurs  ge'ologncs  trèscélèbres  s’accordent  aujourd'hui 
ù reconnoître  l'existence,  dit  M.  Ilaüy,  est  que  nos  confi- 
nons sont  d’une  date  peu  ancienne.  On  a recours,  sans 
fondement,  à des  causes  qui  auroient  agi  pendant  une 
se'rie  de  siècles  qui  efiraic  l’imagination.  Je  défendrai  une 
vérité’  qui  me  paroit  incontestable,  dit  Dolomicu,  et  il  me 
semble  voir , dans  toutes  les  pages  de  l’histoire  et  dans 
celles  où  sont  consignes  les  faits  de  la  nature,  la  preuve 
que  l’ètat  de  noscontinens  n’est  pas  ancien,  qu’il  n’y  a pas 
long-temps  qu’ils  ont  etc'  soumis  ù i’cinpire  de  l'homme. 
Tel  est  le  sentiment  de  Saussure,  de  Pallas,  de  Biot,  de 
Cabanis,  &c.  Voyez  la  cinquième  Lettre  géologique  de 
M.  de  Luc,  où  il  démontre  cotte  vérité  par  un  grand 
nombre  de  chronomètres  naturels. 


UNIVERSALITÉ  DU  DÉLUGE. 


Le  sentiment  le  plus  commun  parmi  les  commentateurs 
juifs  et  chrétiens  est  que  le  déluge  a été  absolument  uni- 
versel ; et  on  rétablit  par  le  texte  même  de  Moïse  : car 
il  se  sert,  pour  le  décrire,  de  termes  si  généraux,  que, 
dans  le  cas  où  il  eût  voulu  exprimer  son  universalité , 
il  n’auroit  pu  en  choisir  de  plus  forts  et  de  plus  éner- 
giques , puisqu’il  dit  que  les  eaux  couvrirent  toute  lu  terre , 
s’élevèrent  au-dessus  de  toutes  les  montagnes  qui  sont 
sous  les  cieux , jusqu’à  la  hauteur  de  quinze  coudées  ; que 
toute  chair  périt,  et  que  Noé  demeura  seuinvecsu  famille 
et  les  animaux  qu'il  avoit  conservés  dans  l’arche  j 
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Par  la  tradition  des  peuples , puisque  la  tradition  d’un 
déluge  qui  a fuit  périr  le  genre  humain  , se  trouve  parmi 
toutes  les  nations  : or,  si  le  deluge  avoit  etc  particulier 
et  borné  à un  seul  peuple,  eette  tradition  ne  seroit  pus 
si  c'tendile.  D’ailleurs  cette  tradition  porte  que  non-seule^ 
ment  le  déluge  a existé,  mais  qu’il  a été  universel  ; donc  , 
si  clic  peut  en  prouver  l’existence,  elle  doit  en  prouver 
aussi  l’universalité. 

Par  les  coquillages  et  les  pétrijications  de  végétaux  et 
tt animaux  } car  ces  coquillages  et  pétrifications,  sé  trom 
Vaut  sur  toute  l’étendue  du  globe,  doivent  prouver  que 
le  déluge  qui  les  a apportés,  s’est  étendu  généralement 
dans  tous  les  Iroux.  Voyez  Bullet. 

Par  l’impossibilité p/n/sique  d’un  déluge  particulier  tel  que 
le  décrit  Moïse;  car  il  est  contre  la  nature  que  les  eaux 
demeurent  élevées  de  quinze  coudées  au-dessus  des  plus 
hautes  montagnes  dans  un  pays , sans  qu’elles  se  répandent 
sur  les  terres  voisines  qui  sont  plus  basses.  Il  est  aussi 
contre  les  lois  de  la* nature,  qu’un  vaisseau  demeure 
long-temps  sur  une  montagne  d’eau  sans  qu’il  tombe  par 
son  propre  poids  sur  le  penchant  de  cette  montagne. 
Dans  l’hypothèse  d’un  déluge  particulier,  dit  dom  Calmer, 
tm  fuit  agir  Dieu  contre  les  lois  de  la  raison,  et  on  lui 
fait  prendre  un  soin  inutile;  car  quelle  nécessité  y avoit-il 
de  faire  construire  à si  grands  frais  une  arche  de  celte 
grandeur,  d’y  faire  venir  toutes  les  espèces  d'animaux , 
d’y  faire  entrer  huit  personnes,  pour  éviter  un  déluge 
qui  ne  devoit  inonder  qu’une  petite  partie  de  la  terre,  au 
lieu  de  dire  à Ce$  personnes  de  se  retirer  dans  les  pays 
qui  u'étoient  pas  encore  habités  et  où  le  déluge  ne  devoit 
pas  s’étendre? 

Après  avoir  exposé  les  argumens  de  l’opinion  générale, 
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examinons  maintenant  les  raisons  de  ceux  qui  prétendent 
que  le  déluge  n'a  pas  été  universel. 

Vossius  paroît  avoir  été  le  premier  qui  ait  soutenu  ce 
sentiment.  L’auteur  du  Traité  de  la  population  de  l’Amé- 
rique l’a  adopte  et  de'fendu  avec  beaucoup  de  force. 
M.  de  Luc  pre'tend  aussi  que  quelques  îles  du  continent 
habite'  ont  e'te'  exemptes  de  l’inondation  du  déluge.  La 
plupart  des  critiques  protestons  d’Allemagne  défendent  au- 
jourd’hui la  non-univcrsalitc'  du  déluge.  Nous  ne  connois- 
sons  point  d’auteur  catholique  qui  l’uit  soutenue;  il  paroît 
seulement  que  le  fameux  P.  Mcrscnne  n’e'toit  pas  éloigné  de 
cette  opinion , et  qu’il  I’auroit  cmbrasse'e  s’il  n’eût  pas  été 
induit  eu  erreur  sur  la  hauteur  du  mont  Liban.  Voyez  ses 
Questions  sur  la  Gencse.  Au  reste,  ce  sentiment , quoique 
très-peu  soutenu  par  les  auteurs  catholiques,  n’a  jamais  été 
condamne.  On  voulut  le  flétrir  quand  Mabillon  se  trou- 
voit  à Rome;  et  ce  savant  religieux,  avant  été  admis  dans 
la  congrégation  établie  pour  en  juger,  parla  si  fortement, 
qu’elle  s’abstint  de  le  noter  d’auaupc  censure.  Voici  les 
argumens  qu’on  peut  employer. 

Tous  les  argumens  dont  on  se  sert  pour  prouver  l’uni- 
versalité du  déluge,  sont  sans  force. 

Le  premier  argument,  tiré  de  l’universalité  des  expres- 
sions qu’a  employées  Moïse,  ne  prouve  absolument  rien, 
puisqu’il  y a dans  l’Écriture  une  multitude  de  passages  où  les 
expressions  les  plus  universelles  doivent  être  restreintes  ; 
et , sans  rechercher  ici  tous  les  livres  sacrés , qui  pourroient 
nous  en  fournir  raille  exemples,  contentons-nous  de  ceux 
que  nous  donne  Moïse  lui-même.  Il  dit,  auchap.  xu  de  la 
Genèse,  v.  1,  que  la  famine  régnoit  sur  toute  la  terre: 
or  il  n’y  a pas  un  interprète  qui  ne  convienne  qu’il  faut 
borner  cette  expression  et  l’entendre  d’une  très-petitcpartic 
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de  l’univers.  II  dit  encore,  dans  le  Deutéronome,  cha- 
pitres xi  et  xv , que  la  terreur  du  peuple  juif  s’c'toit  ré- 
pandue chez  toutes  les  nations  qui  sont  sous  tous  les  cieux  : 
or  il  est  bien  évident  que  *cette  généralité  d’expression 
doit  être  limitée  aux  nations  voisines  de  la  Palestine.  II 
dit  encore,  dans  l’Exode,  que  les  plaies  affectèrent  toute 
l’Égvpte , que  toutes  les  eaux  de  toute  l’Egypte  furent 
changées  en  sanç,  que  tout  le  bétail  pe'rit,  &c.  Or  d’habiles 
interprètes  de  l’Ecriture , et , entre  autres,  M.  de  la  Hogue, 
professeur  de  Sorbonne,  ne  font  pas  difficulté'  de  borner 
le  sens  des  expressions  de  Moïse  à la  ville  royale  et  aux 
pays  d’alentour  : pnr  conséquent,  on  peut  n’entendre  par 
les  paroles  de  Moïse,  quand  il  parle  du  déluge,  que  la 
terre  connue,  les  pays  habités,  et  cette  portion  de  l’uni- 
vers où  étoit  concentrée  la  race  huinuine,  sans  les  "étendre 
absolument  à tout  l’univers.  Ainsi  tous  les  animaux  des 
pays  habités  périrent,  toutes  les  montagnes  des  mêmes 
lieux  furent  submergées  : voilà  l’universalité  qui  convient 
aux  paroles  de  Moïse. 

Le  second  argument,  tiré  delà  tradition,  prouve  seu- 
lement que  toute  la  race  humaine,  à l’exception  de  Noé, 
a péri  dans  les  eaux  du  déluge.  Mais,  pour  cela,  il  n’est 
pas  nécessaire  que  le  déluge  ait  été  universel;  il  suffit 
qu’il  ait  subitement  inondé  tous  les  pays  habités,  et  rien 
ne  force  à l’étendre  jusqu’aux  immenses  déserts  de  l’A- 
mérique. 

Le  troisième  argument,  tiré  des  coquillages,  n’a  de  force 
qu’autant  qu’il  est  prouvé  que  tous  ces  dépôts  sont  l’effet 
du  déluge  : or  nous  avons  vu  quo  les  géologues  ne  sont 
pas  d’accord  sur  ce  point,  puisque  M.  de  Luc,  qui,  depuis 
plus  de  cinquante  ans,  étudie  la  géologie,  est  convaincu 
qu’il  est  impossible  de  les  attribuer  au  déluge,. 
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Le  quatrième  argument  n’a  de  force  qu’autant  que  noua 
supposons  que  le  déluge  est  le  résultat  de  causes  phy- 
siques': or  il  est  bien  plus  probable  qu’il  a été  l’effet  immé- 
diat de  la  toute-puissance  do  Dieu  ; et  cette  puissance  a 
pu  rassembler  sur  un  point  toutes  les  vapeurs  répandues 
dans  l’atmosphère  et  les  faire  tomber  en  pluie  de  quarante 
jours;  elle  n pu  rompre  les  sources  de  l’abîme  et  amener 
les  eaux  de  l’océan  et  de  tous  les  abîmes  souterrains  sur 
cette  portion  du  globe,  les  accumuler  et  les  soutenir  jus- 
qu’à la  hauteur  dont  parle  Moïse  : les  eaux,  ainsi  élevées 
par  le  bras  du  1 out-puissant,  ne  se  sont  point  répandues 
sur  les  terres  voisines , et  l’arche , dirigée  par  le  souille  divin, 
n a point  glisse  sur  le  penchant  de  ces  montagnes  liquides. 
Au  reste,  la  même  force  surnaturelle  qui  a fait  monter 
les  eaux  et  les  a retenues  à cette  hauteur,  y a fait  monter 
l’arche  et  l’y  a retenue  de  même. 

Le  cinquième  argument  suppose  que  Dieu,  dans  la  cons- 
truction de  l’arche-,  n’avoit  en  vue  <fhe  la  conservation  do 
l’homme  et  des  animaux  : mais  il  paroît,  au  contraire , que 
le  but  de  cette  construction  , commencée  cent  ans  avant 
l’evénement,  continuée  sans  relùche,  étoit  aussi  de  faire 
impression  sur  une  race  corrompue,  et  de  provoquer  son 
repentir.  Si  Dieu  eut  soustrait  Noé  avec  sa  famille  et  l’eut 
conduit  dans  les  pays  lointains  où  ne  devoit  pasVétcndre 
le  déluge,  ce  patriarche  n au  roi  t pas  produit  autant  d'effet 
sur  ses  contemporains;  au  lieu  que  la  prédication  du  juste 
.Noé  et  la  construction  de  l’arche,  le  rassemblement  des 
animaux,  quil  dut  faire  de  bonne  heure,  dévoient  rendre 
inexcusable  la  génération  perverse  à qui  Dieu  Icprésentoit 
par-la  comme  prophète  de  ses  vengeances.  Ainsi  le  moyen 
que  dom  Cabnet  voudrait  que  Dieu  eut  t*inployé,  étoit  peut- 
être  plus  simple;  niais  il  n’avoit  pas  autant  d’avantages 
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que  celui  dont  nous  prétendons  qu’il  a fait  U6age  : ainsi  il 
ue  devoit  pas  être  pre’fe're’. 

Après  avoir  renverse  les  argumens  de  l'universalité  du 
déluge,  on  tâche  d’établir  qu’il  a été  particulier,  pur  quel- 
ques raisons  peu  concluantes. 

I Æ première  raison  se  tire  de  la  sagesse  de  Dieu , qui , en- 
voyant le  déluge  pour  punir  la  race  humaine,  qui  s’étoit 
corrompue,  a du  nécessairement  le  limiter  aux  lieux  où 
elle  étoit  établie  : or , si  nous  pouvons  en  juger  par  les 
progrès  que  la  population  a faits  depuis  le  déluge,  il  paroit 
qu’avant  cette  catastrophe  elle  n’étoit  pas  très-avancée , 
et  que  les  hommes  antédiluviens  ne  s’étendoient  guère 
au-delà  de  l’Asie;  ainsi  il  étoit  inutile  de  ravager  tout  le 
reste  du  globe  et  d’y  exterminer  tous  les  animaux. 

La  seconde  raison  se  tire  de  la  difficulté  de  trouver 
dans  la  nature  une  assez  grnnde  quantité  d’eau  pour  sub- 
merger la  terre  à une  aussi  grande  hauteur  : les  pluies  ne 
pourroient  la  produire,  puisque,  quand  toute  l'atmosphère 
se  fomlroit  en  eau,  elle  ne  pourroit  causer  qu’une  éléva- 
tion de  trente-deux  pieds.  La  mer  ne  peut  couvrir  que  la 
moitié  de  la  terre.  Quant  aux  eaux  souterraines,  leur  exis- 
tence est  une  hypothèse,  et  il  n’est  pas  vraisemblable  qu’il 
y ait  eu  dans  ces  cavités  autant  d’eau  qu’il  en  faudroit 
pour  composer  plusieurs  océans  semblables  à celui  qui 
couvre  notre  terre. 

La  troisième  raison  se  tire  de  la  difficulté  de  trouver 
dans  l’arche  assez  de  place  pour  loger  tant  d’especes  dif- 
férentes d’animaux,  d’oiseaux,  de  serpens,  de  reptiles,  les 
uns  carnassiers  et  les  autres  frugivores , ceux-ci  apprivoisés 
et  ceux-là  tout-i-faitsauvnges,  quelques-uns  etrangers  et  de 
climats  opposés,  chacun  dans  des  compartimens  séparés, 
avec  la  nourriture  propre  à chacun.  Comment  conserver 


v 


- r • -.  ■y"  ~ ' - •*.  v,r 


* ■ - " - - - 

. * » v 


136  PROLÉGOMÈNES 

tant  cPeau  douce  pendant  un  aussi  long  espace  de  temps? 

La  quatrième  raison  sc  tire  de  la  difficulté',  ou  plutôt 
de  l’impossibilité',  où  e'toient  huit  personnes  de  soigner  tant 
de  milliers  d’animaux.  Quarante  personnes,  occupc'es  de- 
puis le  matin  jusqu’au  soir,  n’auroient  pas  pu  fournir  la 
nourriture  à tant  d’animaux  voraces,  parcourir  tous  les 
compartimens  où  se  trouvoient  tant  d’oiseaux,  tant  de 
reptiles,  tant  de  serpens,  leur  donner  leur  nourriture. 
Voyez  Population  de  l'Amérique , tom.  Il,  p.  361. 

La  cinquième  raison  se  tire  de  la  difficulté'  de  faire 
venir  tant  d’animaux  e'trangers  d’Europe,  d’Afrique,  d’A-. 
merique,  des  pays  les  plus  éloignés,  de  la  Mésopotamie, 
et  de  les  renvoyer  ensuite  dans  leurs  pays  respectifs. 
Comment,  par  exemple,  le  paresseux,  qui  ne  sc  trouve 
qu’entre  les  tropiques,  qui  ne  peut  pas  faire  quatre  pas 
par  jour,  a-t-il  pu  venir  de  la  Mésopotamie  dans  le  Brésil? 
En  marchant  sans  relâche , il  n’y  seroit  pas  arrive'  en  quatre 
mille  ans. 

La  sixième  raison  se  tire  de  la  difficulté'  de  conserver 
les  plantes  sous  les  eaux  sale'es  de  la  mer.  Il  est  impossible 
de  concevoir,  dit  M.  de  Luc,  que  le  moindre  brin  d’herbe 
ait  pu  se  conserver,  je  ne  dis  pas  seulement  sous  les 
eaux  sale'es  couvrant  les  plus  hautes  montagnes,  mais 
sur  un  fond  qui,  du  haut  des  montagnes  jusqu’à  une  pro- 
fondeur inconnue  dans  nos  plaines,  n’est  qu’une  masse 
de  couches  dans  le  plus  grand  desordre , formée  de  de- 
bris  de  vege'taux  terrestres  et  d’animaux  marins;  au  lieu 
que  les  plantes  conserve'es  sur  les  montagnes  et  dans  les 
lieux  où  le  déluge  n’avoit  pu  parvenir,  ont  pu  être  trans- 
porte'es  et  propage'es  sur  les  endroits  submerges. 

Je  crois  que  la  seconde  opinion,  quoique  moins  com- 
mune, ne  peut  être  taxée  d’hétérodoxe  : ses  raiso rts.  sont 


& ; L 


Digitized  by  Google 


137 


DU  PENTATECO 


CE. 


mssci  plausibles;  et  si  quelqu’un  ne  pouvoit  se  résoudre  à 
admettre  l'universalité  du  déluge,  on  pourroh  lui  dire  que 
ce  sentiment,  quoique  le  plus  autorise',  n’appartient  point  à 
la  foi,  et  qu’il  peut  absolument  croire  que  le  déluge,  quoi- 
qu'il ait  inonde'  tous  les  pays  habites  et  fait  périr  toute  la 
race  humaine  avec  les  animaux  qui  vivoientavec  elle,  n’a 
pas été , cependant,  rigoureusement  universel. 

Je  crois  que  la  première  opinion  doit  être  adoptée  par 
tout  interprète  catholique: 

1."  Parce  qu’elle  est  la  plus  conforme  au  texte  de  l’écri- 
vain sacré.  Malgré  les  exemples  délimitation  qu’on  rapporte, 
il  faut  avouer  qu’il  n’y  en  a point  où  l*univcrsalité  soit  plus 
fortement  exprimée  (1).  Les  autres  exemples  portent  leur 
limitation  en  eux-mémes:  il  y a toujours,  dans  le  récit  de 
l’écrivain  ou  dans  la  nature  de  la  chose , quelque  expression 
qui  suppose  une  restriction , au  lieu  que , dans  le  passage  en 
question,  il  n’y  a absolument  rien  qui  limite,  tout  porte  à 
l’universalité;  et  l’exception  de  Noe  seul  , avec  ce  qui  so 
trouvoit  dans  l’arche,  confirme  encore  l’universalité  pour 


tout  le  récit. 


(1)  Finis  univers®  amis  venit  coram  me.  Interficiam  ornnrrn  c.imrm 
in  qua  spiriius  vint  al  sutimalum  ; universa  qua  in  terri i sunt  consu- 
mentur.  Ex  «métis  animantihs  univers®  corna  Una  induces  m aream. 
De  volucrilus , Jejumentis  et  ex  omni  reptili. . . Una  Je  omnibus  iugre- 
Jientur. . . ut  salvetur semen  super  fteiem  univers®  terra.  Del elo  omnem 
suhtantiam  quant  fai.  Omuc  animal,  universale  jumenta  . , . oiuno 
quaJ  movetur,  cuactumque  volatile , univers®  aves  amntuque  volucrcs , 
ingressa  sunt  Una  ex  omni  carne  in  qua  erat  spiriius  vitet.  Operti  sunt 
omnes  montes  excelsi  su!  uoiverso  cselo.  Consumpta  est  omni*  car». . . 
universi  homines.  et  euncla  in  quitus  spiraculum  vira  est  in  terra,  mortua 
sunt.  Et  Jelevit  omnem  suhtantiam  qua  erat  super  terrarn , al  homine 
usque  ad  pecus , tant  reptile  quàm  vol  tares  eali , et  tieletei  sunt  Je  tcrriU 
Eemansit  auiem  solus  Noë,  et  qui  cum  eo  erant  in  area. 
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2. °  Parce  qu’eüe  est  lu  j>lus  autorisée.Tous  les  auteurs 
juifs,  samaritains,  chrétiens,  ont  toujours  pris  le  discours 
de  Moïse  dans  le  sens  d'une  universalité'  absolue.  Vossius 
est  le  premier  qui  ait  ose  le  restreindre. 

3. °  Ce  sentiment  est  plus  conforme  à la  tradition  des 
peuples  et  aux  phénomènes  géologiques. 

i.°  Il  ne  peut  être  réfuté  qu’autantque  son  impossibilité, 
même  avec  le  secours  des  miracles,  seroit  démontrée:  or 
nous  allons  voir,  en  traitant  de  la  possibilité  du  déluge, 
qu’on  peut  répondre  ù toutes  les  diliicultés  qu’il  emporte 
avec  soi. 

POSSIBILITÉ  DU  DÉLUGE. 

Quelques  savans  ont  tenté  d’expliquer  l’existence  du 
déluge  par  les  causes  naturelles  : ainsi,  selon  eux,  le  dé- 
luge est  possible  physiquement.  Burnct  prétend  que  la 
croûte  qui  environnait  le  globe  d’eau  qui  forraoit  l’in- 
térieur du  globe,  s’étant  crevassée  par  les  rayons  du 
soleil,  donna  lieu  à un  éboulemcnt  des  continens  qui 
causa  le  déluge.  Whiston  l’attribue  à une  comète  qui , 
passant  trop  près  delà  terre , causa , par  les  vapeurs  de  sa 
queue , une  pluie  de  quarante  jours , et , par  sa  pression  sur 
les  eaux  de  l’océan , une  inondation  qui  couvrit  tout  le 
globe.  M.  Gin  a aussi  recours  à une  comète;  et,  pour  pro- 
duire un  plus  grand  effet,  il  suppose  qu’avant  le  déluge  le 
lit  de  la  mer  e'toit  beaucoup  plus  étendu,  et  chacun  des  con- 
tinens beaucoup  plus  rétréci.  Bernardin  de  Saint-Pierre 
attribue  cette  inondation  universelle  ù la  fonte  subite  des 
glaces  des  deux  pôles,  qui  dut  produire  une  quantité  im- 
mense d’eau.  Enfin  M.  de  Luc  prétend  que,  l’ancien  con- 
tinent s’étant  affaissé,  le  lit  de  la  mer  se  trouva  plus  élevé,  et 
donna  lieu  ù l’écoulement  des  eaux  , qui  submergèrent  tous. 
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les  pays  habiles  par  les  hommes.  Les  systèmes  de  Burnet 
et  de  Whiston  ont  déjà  été  réfutés  par  une  foule  d'éerivains. 
Celui  de  Bernardin  de  Saint-Pierre  suppose  un  miracle  : 
quelle  cause  naturelle  peut-il  assigner  de  la  fonte  soudaine 
des  glaces  des  deux  pôles?  L’opinion  de  M.  de  Luc  nu  rien 
qui  répugne  en  soi  : mais  il  est  dillicile  de  la  concilier 
avec  l’Écriture,  qu’il  prétend  expliquer  et  venger;  car 
Moïse  suppose  évidemment  que  la  terre  qui  fut  couverte 
d'euu  par  le  déluge,  est  la  même  que  celle  qui  fut  dessé- 
chée quand  il  cessa,  puisqu’  après  avoir  dit  que  les  eaux 
avaient  couvert  la  terre  jusqu'à  surmonter  les  plus  liantes 
montagnes,  il  dit  que  Dieu  envoya  sur  la  ferre  un  vent 
violent,  qui  diminua  les  eaux  et  découvrit  le  sommet  des 
montagnes.  Or  tout  cela  est  inexplicable  dans  le  senti- 
ment de  M.  de  Luc,  qui  prétend  que  la  terre  inondée  n’a 
jamais  été  découverte,  et  que  les  eaux  qui  en  convroient 
la  surface  n’ont  jamais  diminue.  Les  montagnes  dont  les 
sommets  furent  découverts  par  la  diminution  des  eaux , 
sont,  ou  les  montagnes  de  l’ancien  continent,  ou  celles  du 
nouveau  : dans  le  premier  cas,  clics  n ont  jamais  pu  être 
découvertes,  puisque  lantcr,  en  changeant  de  lit,  en  a sur- 
monté les  sommets;  dans  le  second  ras,  elles  n’ont  point 
été submergées  parle  déluge,  puisque  la  nier, en  changeant 
de  lit,  a dû  les  laisser  à sec  : donc  elles  ne  sont  point 
celles  que  Moïse  dit  avoir  été  découvertes  par  la  diminu- 
tion des  eaux. 

Moïse  attribue  une  partie  de  l'effet  du  déluge  à la  pluie 
miraculeuse  de  quarante  jours  : or  cette  pluie  prodigieuse 
n’étoit  pas  nécessaire  pour  submerger  une  terre  abnneo 
sous  les  eaux. 

Moïse  fait  une  description  topographique  du  paradis 
terrestre;  il  en  désigne  les  fleuves,  qui  coulent  sur  notre 
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continent’;  il  en  fait  remarquer  les  mines  <Tor,  et  donne 
les  noms- des  lieux  que  ccs  fleuves  arrosent,  noms  qui 
tirent  leur  étymologie  des  enfans  de  ft’oé;  par  conséquent, 
il  suppose  que  le  paradis  terrestre  c'toit  situe'  sur  notre 
continent  : or  il  existoit  tres-certainement  dans  le  conti- 
nent antédiluvien;  par  conséquent,  il  est  faux  de  dire  que 
le  continent  antédiluvien  ait  ele  abîme'  sous  les  eaux.  Les 
preuves  sur  lesquelles  M.  de  Luc  s’appuie  ne  sont  pas  d’une 
grande  force.  l.°  Il  insiste  principalement  sur  ces  mou 
que  Moïse  fait  dire  a Dieu,  Disperdam  eos  cum  terra  ; d’où 
il  conclut  que  1 ancienne  terre  a été  de'truite.  Mais,  d’a- 
bord, on  peut  traduire,  Disperdam  eos  de  terra;  et,  de 
plus,  cette  destruction  de  la  terre  que  suppose  la  tradition 
ordinaire,  peut  aisément  s’entendre  du  bouleversement  de 
sn  surface,  de  la  privation  de  sa  fécondité'  primitive,  de  la 
destruction  de  scs  fruits  et  de  ses  produiu.  2.°  Il  s’appuie 
sur  la  branche  d’olivier  apporte'c  par  fa  colombe,  qui  sup- 
pose que  la  montagne  d’Ararat  n’avoit  pas  cto*  submergée. 
Mais  Rullct  répond  très-bien  à cette  difficulté  : il  prouve, 
par  le  témoignage  de  Strabon,  qu’il  y a eu  autrefois  des 
oliviers  en  Arménie;  et  parceux  dePIinect  de  Théophraste, 
que  les  oliviers  peuvent  vivre  sous  les  eaux.  3.°  Il  fait  valoir 
l’absence  des  dépouillés  humaines  dans  les  couches  de  nos 
continent:  mais  il  peut  se  faire  qu’on  en  trouve  un  jour; 
car  a-t-on  fouille  par-tout?  D’ailleurs,  il  peut  arriver  que 
le  lieu  ou  la  plus  grande  population  existoit , ait  été  en- 
glouti , sans  qu’il  soit  necessaire  de  dire  que  tout  le  con- 
tinent a eu  le  même  sort.  Enfin  M.  de  Luc  ne  peut  nous 
faire  cette  objection  , puisqu’il  prétend  que  tous  les  dépôts 
dont  nos  couches  sont  remplies  ne  viennent  point  du  dé* 
luge,  mais  d’opérations  ciiimiqucs  qui  étoieot  tcruuuées  au 
temps  où  l’homme  fut  créé. 


- ^ 


DD  PEMTATEDQUE.  141 

Ainsi  l’on  peut  dire  que  toutes  les  hypothèses  imaginées 
jusqu’ici  pour  expliquer  physiquement  le  déluge,  ou  ne 
suffisent  pas  pour  expliquer  un  si  grand  effet,  ou  du  moins 
font  violence  au  texte  de  f Écriture  sainte.  Effectivement,  le 
déluge,  tel  qu’il  nous  est  décrit  par  l’e'crivain  sacre',  ne 
paruît  point  avoir  été  le  re'sultat  des  lois  ge'ne'rales , niais 
un  effet  immédiat  de  la  toute-puissance  divine.  Cest  Dieu 
lui-mème  qui  amène  les  eaux  du  déluge  sur  la  terre,  qui 
ouvre  les  cataractes  des  cieux,  et  rompt  les  sources  de 
l’abime ; c’est  lui  qui  envoie  son  souille  sur  les  eaux,  et  les 
force  de  rentrer  dans  leurs  demeures.  On  ne  voit  ni 
comète,  ni  affaissemeut  du  globe,  ni  changement  dans  le 
centre  de  gravite',  ni  accélération  de  la  rotation  du  globe; 
Dieu  seul  opère  tout  par  sa  puissance.  Il  est  vrai  que 
cette  toute-puissance  emploie  deux  moyens  pour  inonder 
la  terre,  une  pluie  continuelle  de  quarante  jours,  et  la 
rupture  des  sources  du  grand  abîme;  et  qu’il  ne  parmi 
point  que  Dieu  ait  créé  de  nouvelles  eaux,  et  les  ait 
anéanties  ensuite.  Ainsi,  pour  que  les  incrédules  dé- 
montrent l’impossibilité  du  déluge  décrit  par  Moïse,  il 
faut  qu’ils  démontrent  que  la  toute-puissance  divine  ne 
pouvoit  trouver  , soit  dans  l’atmosphère  , soit  dans  les 
mers , soit  dans  les  abîmes  souterrains , soit  dans  la  dé- 
composition des  substances  où  I eau  entre  comme  prin- 
cipe, assez  d’eau  pour  submerger  le  globe,  ou  quelle  n’a- 
voit  pas  de  moyen  de  l’amener  sur  la  terre  : or  c est  ce 
qu’ils  ne  peuvent  jamais  faire. 

D’abord,  une  pluie  de  quarante  jours  sur  une  étendue 
considérable  du  globe  doit  produire  une  immense  quantité 
d’eau,  puisqu'une  pluie  de  quatre  heures,  dont  fut  témoin 
l'auteur  anonyme  d'un  éclaircissement  sur  ta  péché  originel, 
causa  une  si  grande  inondation , que  des  torreus  qui  vtoient 
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ù sec  se  débordèrent  à plus  d’une  lieue,  et  que  de  grands 
arbres  derat-ines  floltoient  à travers  les  champs  ; et  le  même 
anteur  fait  voir  qu'une  pluie  d’orage,  continuée  pendant 
quatre  fois  vingt-quatre  heures,  suliiroit  abondamment  pour 
inonder  le  globe  ii  la  hauteur  où  le  «.appose  Moïse.  Or,  qui 
petit  prouver  que  Dieu,  par  sa  toute-puissance,  sans  même 
créer  de  nouvelles  eaux,  ne  puisse  produire  une  pluie  aussi 
merveilleuse?  M.  de  Lue,  si  habile  dans  tout  ce  qui  con- 
cerne l’atmosphère , ne  le  regarde  pas  comme  impossible. 
Selon  lui,  l’émission  et  l’ascension  des  fluides  expansibles 
dans  l’atmosphère  peuvent  la  modifier  au  point  d“  produire 
ce  phénomène  : caria  pluie,  selon  ce  physicien  célèbre,  ne 
procède  pas  d’une  condensation  par  refroidissement  de  l’eau 
qui  s’est  r levée  par  évaporation;  mais  elle  Cst  le  produit 
de  quelque  operation  chimique  encore  très-obscure  pour 
nous.  Il  ne  faut  qu’un  très-petit  degré  d’attention  et  de 
réflexion,  dit- il,  pour  être  frappé  d’étonnement , quand 
on  voit,  au  milieu  d’un  beau  jour,  des  nuées  se  former 
tout-a-coup  dans  l’air,  grossir, s’épaissir,  verser  des  torrens 
de  pluie,  souvent  accompagnés  de  grêle  et  de  tonnerre, 
puis  se  dissiper,  peut-être  pour  reparoifre  à plusieurs  re- 
luises avec  les  mêmes  effets.  D’où  procèdent  ces  grands 
phénomènes?  Sans  doute  de  grandes  modifications  subites, 
opérées  dans  quelques  couches  de  l’atmosphère  par  l'intro- 
duction de  nouveaux  fluides;  mais  la  nature  de  ces  modi- 
fications nous  est  jusqu'ici  totalement  inconnue.  Qui  peut 
mesurer  toutes  les  modifications  que  la  toute- puissance  de 
Dieu  a pu  opérer  dans  l'atmosphère,  qui  c’toit  vraisembla- 
blement differente  de  ce  quelle  est  ù présent,  et  qui  a pu 
être  altérée  par  toutes  les  pluies  qui  y ont  été  formées? 

2.°  Lu  mer  renferme  une  quantité  immense  d’eau,  puis- 
que M.  de  Laplacc  a démontré  que , pour  donner  lieu 
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aux  phénomènes  des  marées,  la  profondeur  moyenne 
de  la  mer  doit  être  de  quutre  lieues  ; or  In  mer  occupe  un 
espace  encore  plus  grand  que  la  terre  ; ainsi  l'on  peut 
compter  sur  la  plus  grande  partie  de  la  terre  une  masse 
d’eau  de  quatre  lieues  de  profondeur,  due  Dieu , par  sa 
puissance,  amène  cette  eau  sur  la  terre;  n’en  voilù-l-il 
pas  assez  pour  couvrir  le  continent  à la  hauteur  où  le 
prétend  Moïse? 

3. °  Il  est  impossible  de  prouver  qu’outre  le  lit  de  In 
mer  il  n’v  ntt  pas  dans  l’intc'rieur  du  glohc  d’e'normes 
cavités  toutes  remplies  de  liquide,  puisque,  dans  les  sou* 
terrains  creusés  pour  l’exploitation  des  mines  , on  ren- 
contre souvent  des  rivières  et  des  torrens. 

4. °  Enlin  Dieu  n’a-t-il  pas  pu  tirer  l’eau  d’une  pnrtie  des 
substances  où  elle  c'toit  entrée  comme  principe,  et  faire 
l’opération  opposée  à celle  par  laquelle  il  avoit  formé  tous 
les  corps?  Tout  le  globe  étoit  autrefois  recouvert  d’un  li- 
quide à une  grande  hauteur,  selon  nos  géologues:  c’est  par 
des  précipitations  chimiques  que  Dieu  a commencé  ù en  di- 
minuer la  masse  ; les  vaporisations  et  l’écoulement  des  eaux 
flans  les  abîmes  ont  desséché  le  globe  : ne  pouvoit-il  pns, 
par  l’opération  inverse,  produire  le  déluge  par  les  eaux 
qui  n’étoient  point  anéanties,  et,  après  l’avoir  causé,  le 
faire  disparoître  par  un  semblable  procédé?  Ainsi  il  est 
impossible  de  démontrer  qu’il  n’v  avoit  pas  dans  la  nature 
assez  d’eau  pour  inonder  la  terre.  On  ne  sauroit  pas  plus 
prouver  que,  dans  le  cas  qu’il  y eut  une  quantité  d’eau 
suüisantc  pour  produire  le  déluge,  Dieu  ne  ponvoit  pas 
l’amener  sur  la  terre  : car,  sans  recourir  ù l’inclinaison  de 
i’uxe  sur  la  terre,  ù la  fonte  subite  des  glaces  du  nord,  nu 
changement  du  centre  de  gravité,  n l’accélération  de  In 
rotation  du  globe,  au  souille  d’un  vent  impétueux,  ù lu 
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pression  ou  attraction  d’une  comète,  il  est  bien  e'vidcnt  que 
la  volonté'  toute-puissante  suiiÎL  Dieu  n’a  qu’ù  parler , et 
les  eaux  de  la  mer  et  des  abîmes  souterrains  sortiront 
pour  ravager  la  terre , et  toutes  les  pluies  que  peut  fournir 
.ratmosphère  tomberont  par  torrens. 

t 

SUR  LES  DIFFICULTÉS  DE  L’ARCHE. 

Lbs  iacre'dules  forment  sur  l'histoire  -de  l’arche  plusieurs 
difficultés  : L’arche  e'toit-cüe  assez  large  pour  contenir  tout  . 
ce  que  Moïse  dit  y avoir  e'te'  contenu?  L’arche  n’e'toit-clle 
pas  construite  de  manière  qu’elle  devoit  se  briser  contre 
les  rochers  ou  être  engloutie  dans  les  abîmes?  Huit  per- 
sonnes étoient-ellcs  suffisantes  pour  soigner  cette  multi- 
tude d’animaux  d’espèces  si  différentes?  Comment  N’oe'  put- 
il  seul  bâtir  un  si  immense  vnisscau  ? Comment  put-il  as- 
sembler tous  ces  animaux  de  climats  si  opposés , et  envoyer 
ensuite  chacun  d’eux  dans  leurs  climats  respectifs?  Com- 
ment se  conservèrent  tous  ces  animaux  après  le  déluge, 
toutes  les  productions  de  la  terre  et  les  autres  animaux 
avant  été  détruits  par  le  déluge?  Enfin,  comment  furent 
préservés  les  végétaux,  puisque  Moïse  ne  dit  point  que 
Noc’  en  ait  conservé  les  semences  dans  l’arche? 

Ou  le  déluge  a été  rigoureusement  universel , ou  il  ne  Ta 
pas  été.  Dans  le  premier  cas,  il  a dû  faire  périr  tous  les 
hommes  et  les  animaux , excepté  deux  de  chaque  espèce , 
nécessaires  pour  repeupler  le  monde  : par  conséquent , 
ils-  ont  dû  être  conservés  dans  quelque  vaisseau  qui,  di- 
rigé par  la  Providence , a échappé  au  désastre  général  ; 
donc  ce  vaisseau  doit  avoir  eu  une  capacité  suffisante 
pour  les  contenir  avec  la  nourriture  nécessaire.  Si,  au  con- 
traire, lu  déluge  n’a  pas  été  universel,  toutes  ccs  difficultés 
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s’évanouissent  en  grande  partie,  et  ue  peuvent  plus  être 
proposées.  Mais,  sans  nous  contenter  «le  cette  repense 
générale,  examinons  en  detail  chaque  difficulté',  dans  la 
supposition  même  que  le  déluge  a e’te'  rigoureusement 
universel , de  .manière  que  Noe',  sa  famille,  et  les  animaux 
qu’il  avoil  introduits  dans  l'arche,  ont  pu  seuls  échapper. 

« 

I.”  DIFFICULTE. 

Grandeur  de  l'Arche. 

; Ifr  < y V ' > - -*• 

r 

I.Rs  savans  ne  sont  pas  d’accord  sur  la  grandeur  de  la 
coudée  «lont  Moïse  se  sert  pour  évaluer  les  dimensions  de 
f arche  : les  uns,  comme  Origène  et  S.  Augustin , admettent 
la  coudée  géométrique,  qui  e'quivaut  à six  coudées  com- 
munes; mais  alors  l’arche  eût  été  une  machine  énorme  de 
trois  ccnt  vingt-huit  millions  de  pieds,  et  eût  dû  succomber 
sous  son  propre  poids  : d’autres,  comme  (.'appel,  donnent 
n la  coudée  trois  pieds  de  longueur.  Duteo  pense  que 
Moïse  parle  de  la  coudée  commune,  qui  est  de  dix-huit 
pouces.  Enfin  Le  Pelletier  croit , plus  probablement,  qu’il 
s’agit  de  la  condée  égyptienne,  qui,  d’après  les  mesures 
des  étalons  du  Caire,  équivaut  à environ  vingt  pouces.  En 
ell'et,  Moïse  doit  parler  de  la  coudée  dont  les  Juifs  sc  ser-  , 
▼oient  de  son  temps  : or  il  est  très-vfaisemblable  qu’ils  se 
scrvoientde  la  coudée  égyptienne;  car  le  commerce  habituel 
qu’ils  avaient  avec  les  Égyptiens  devoit  nécessiter  l’ndoption 
de  leurs  mesures.  L’arche,  d’après  cette  coudée,  devoit  être 
égale  à peu  près  à l’église  de  Saint-Pierre  de  Home , qui 
a quinze  cent  cinquante-cinq  pieds  de  long,  en  adoptant 
cette  mesure  ; et  Le  Pelletier  a démontré  que  l’arche  étoit 
suffisante  pour  contenir  ce  que  Moïse  y place,  c’eet-ù-dire, 
huit  personnes , sept  paires  d’animaux  mondes,  deux  paires 
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d’animaux  immondes;  l’eau  et  les  vivres  nécessaires  pour 
les  conserver  pendant  un  an  : car  l’arche,  selon  Moïse, 
contenoit  trois  étages , et  même  quatre,  si  l’on  veut  compter 
le  fond  de  cale.  Ce  fond  de  cale  pouvoit  contenir  l’eau 
necessaire  aux  hommes  et  aux  animaux  : l’étuge  supérieur 
pouvoit  contenir  les  vivres;  le  troisième,  les  animaux;  le 
quatrième,  les  oiseaux  avec  les  hommes  : car,  en  donnant 
au  fond  de  cale  trois  coudées  de  hauteur,  sa  capacité' 
seroitde  cinquante-deux  mille  cinq  cents  coude'es  cubiques, 
et,  donnant  au  second  étage  huit  coude'es  de  haut,  sa 
capacité  sera  de  cent  cinq  mille  coudées  cubiques.  La 
superficie  du  troisième  et  du  quatrième  étage,  qu’il  faut 
seulement  considérer  quand  il  s’agit  d’y  placer  des  ani- 
maux, est  de  quinze  cents  coudées  carrées  : or  ces  espaces 
suffisent  amplement;  car  les  espèces  primitives,  qui  seules 
furent  conservées  dans  l’arche,  ne  sont  pas  très-nom- 
breuses. Ray  compte  seulement  cent  cinquante  .espèces 
primitives  de  quadrupèdes  et  de  reptiles  et  cinq  cents 
espèces  d’oiseaux.  Wilkins  réduit  le  nombre  des  espèces 
à une  quantité  encore  plus  bornée,  puisqu’il  ne  compte 
que  cent  espèces  de  quadrupèdes,  deux  cents  espèces 
d’oiseaux  , dont  il  faut  encore  retrancher  ceux  qui  vivent 
dans  l’eau  ou  qui  viennent  du  mélange  de  deux  espèces 
différentes,  ou,  enfin,  qui  changent  de  couleur,  de  gran- 
deur et  de  figure  en  changeant  de  climat,  et  qui  paroissent 
d’une  autre  espèce  en  d’autres  pays.  Ruffon  croit  que  toutes 
les  espèces  de  chiens  viennent' d’une  espèce  primitive. 
Ainsi  l’on  peut  supposer  que  tous  les  animaux  ne  con- 
somment pas  plus  d’eau  et  de  nourriture  que  deux  cents 
boeufs,  c’cst-ù-dire,  ù peu  près  trente-six  mille  cinq  cents 
coudées  cubiqnes  d’eau  et  trente-six  mille  cinq  cents  cou- 
dées cubiques  de  foin;  ce  qui  est  bicu  loin  d’égaler  la 
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capacité  des  deux  premiers  étages,  dont  l’un  est  de  cin- 
quante-deux mille  cinq  cents  coudées  cubiques,  et  l’autre 
de  cent  cinq  mille. 

Nous  pouvons  encore  supposer  que  tous  les  animaux 
n’occupent  pas  plus  de  place  que  deux  cents  bœufs  : or , 
en  donnant  à chaque  boeuf  un  espace  de  soixante  coude'cs 
carrées,  deux  cents  bœufs  occuperoicnt  une  superficie 
carrc'c  de  douze  cents  coudées  carrées,  qui  est  moindre 
que  quinze  cents,  formant  la  superficie  du  troisième  c'tage  ; 
à plus  forte  raison  les  hommes  et  les  oiseaux  pouvoient- 
ils  être  contenus  dans  l’étage  supe'rieur.  Au  reste,  voyez  les 
dissertations  de  Butco,  de  Wilkins,  de  Le  Pelletier,  de  dom 
(admet , où  il  se  trouve  démontré  géométriquement  que 
l’arche  c’toit  suffisante  pour  loger  les  animaux  et  leurs 
provisions;  sans  oublier  tous  les  détails  nécessaires  à la 
commodité,  à la  sûreté  et  à la  salubrité.  Voyez  aussi 
Sturm  et  la  Physique  sacrée. 

.V  -> 


2.*  DIFFICULTE. 

T # ‘ * 

Construction , Forme  de  l'Arche. 


1 


Il  ne  pa’-oît  pas  que  l’arche  ressemblât  à nos  vaisseaux 
ordinaires;  sans  voile  et  sans  gouvernail,  elle  ne  pouvoit 
éviter  d’aller  se  briser  contre  les  rochers.  Une  aussi  énorme 
machine,  glissant  sur  une  base  plate,  étoit  exposée  à avoir 
ses  angles  bientôt  brisés  par  les  flots,  et  étoit  en  danger 
d’être  renversée  de  côté  et  d’autre  et  de  périr  au  moindre 
vent.  Comment  concevoir  encore  un  édifice  si  immense, 
composé  de  plusieurs  étages  , et  n’ayant  pour  s’éclairer 
qu’une  seule  fenêtre,  qui  n’avoit  que  vingt  pouces  de 
hauteur  ? Ce  devoit  être  un  ténébreux  cachot , incompatible 
avec  la  structure  des  yeux  de  la  plupart  des  animaux,  qui 
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tturoicnt  été  en  danger  de  devenir  aveugles,  lorsqu’au 
bout  d’un  an  entier  on  les  eût  tires  de  cette  obscure 
prison  pour  les  mettre  au  grand  jour;  et  très-incommode 
en  particulier  à la  Tamillc  de  Noé,  dont  la  vie  eut  été 
aussi  misérable  que  celle  de  ces  malheureux  qui  sont 
condamnes  uux  mines. 

Pour  résoudre  cette  difficulté',  il  faut  remarquer  que 
Moïse  ne  nous  a parle'  que  trcs-succinctcment  de  la  forme 
de  l’arche  : tout  ce  que  nous  en  savons,  c’est  qu’elle  avoit 
trois  cents  coudées  de  long,  trente  de  haut  et  cinquante 
de  large;  et  encore  sommes-nous  dans  l’incertitude  par 
rapport  à la  dimension  précisé  de  la  coudc'e  dont  il  parle. 
Il  est,  à la  vérité',  parlé  d’une  fenêtre,  que  la  traduction  de 
la  Vuigaté suppose  avoir  été  d’une  coudée  de  haut;  niais  ce 
passnge  de  la  narration  mosaïque  est  obscur,  et  permet 
diverses  interprétations.  Le  Pelletier,  qui  traduit  le  mot 
hébreu  par  fenêtre,  veut  que  cc  soit  une  ouverture  d’une 
coudée  de  haut,  qui  régnoit  sur  toute  la  longueur  du  toit, 
et  qui  étoit  par  conséquent  de  trois  cents  coudées  de  long. 
Mais  il  est  bien  plus  vraisemblable  qu’il  ne  s’agit  point  ici 
de  fenêtre;  que  le  mot  hébreu  ne  signifie,  ni  dans  cette 
langue,  ni  dans  les  autres  dialectes,  une  fenêtre, mais  plu- 
tôt le  dos  de  l’arche , la  superficie  courbe  du  toit,  qui  de- 
voit  être  un  plan  incliné,  pour  procurer  l’écoulement  des 
pluies,  et  dont  le  comble  avoit  une  coudée  de  hauteur. 
Michaëlis  prétend , avec  moins  de  probabilité,  que  ce  mot 
désigne  la  snrface  inférieure  de  l’arche , qui  devoit  être 
convexe,  afin  que  l’arche  Üottàt  plus  aisément  sur  les  eaux. 
Ainsi  nous  ne  savons  absolument  rien  de  certain  sur  l’ar- 
chitecture de  l’arche,  sinon  l’étendue  de  scs  dimensions 
et  le  nombre  de  ses  étages.  Quant  à sa  forme  extérieure 
et  intérieure,  à la  division  de  scs  loges  et  compartimens , 


. * ■ '■'r  ".  ' , 


' '•'.  ■•  ■ ■ - ‘J 


: a 


DU  PENTATEUQCE.  149 

nous  pouvons  recourir  librement  aux  conjectures,  et  lui 
donner  toutes  les  formes  que  lu  conservation  de  l'homme 
et  des  animaux  peut  exiger.  Ainsi  rien  n’empécbe  de  lui 
donner  un  fond  convexe,  afin  quelle  puisse  mieux  se  sou- 
tenir et  glisser  plus  aisément  sur  les  Ilots,  avec  un  gou- 
vernail pour  diriger  sa  marche  et  lui  faire  éviter  les  éeucilis; 
si  l’on  n’aiine  mieux  dire  que  la  divine  Providence  gouver- 
noit  l'arche  et  la  conduisoit  par  sa  puissance,  de  manière 
quelle  ne  put  se  briser  contre  les  écueils,  ni  être  engloutie 
par  les  Ilots,  ou  jete'e  de  cote  ou  d’autre  par  les  vents.  On 
est  encore  libre  d’admettre  dans  chaque  étage  tout  autant 
de  fenêtres  qu’il  en  folloit  pour  éclairer  cct  immense  édi- 
fice. Pour  ce  qui  est  de  la  matière  dont  elles  étoient  com- 
posées, si  elles  étoient  ’de  pierre  transparente,  de.  verre 
ou  de  papier  huilé,  c’est  sur  quoi  l’Ecriture  garde  un  pro- 
fond silence;  en  quoi  nous  croyons  devoir  l’imiter.  Enfin 
on  pourroit  dire  que  le  toit  de  l’arche  étoit  disposé  de  ma- 
nière à retenir  l’eau  des  pluies,  que  l’on  pouvoit  conduire 
par  des  tuyaux  dans  les  auges  des  animaux  pour  les  ubreu- 
ver.  Quoique  l’architecture  navale  ne  fut  pas  peut-être  très- 
avancée  à cette  époque,  Noé,  éclairé  et  dirige  par  la  lu- 
mière d’cn-huut,  pouvoit  donner  à son  arche  tous  les  avan- 
tages nécessaires  au  grand  but  qu’il  sc  proposoit. 

* , _ • * » * » « J*» 
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3.*  DIFFICULTÉ. 

7 ; ,fct  ’ , * *>  * 

Insuffisance  de  huit  personnes  pour  soigner  tant 
d’animaux. 

• • . ^ * . . v > y % • . 4 

Cette  difficulté,  qui,  au  premier  abord,  paroit  em- 
barrassante, s’évanouiroit  vraisemblablement  si  nous  con- 
noissions  tous  les  avantages  des  compartiincns  intérieurs 
de  i’aicüe.  D’abord,  il  paroit  certain  que  le  nombre  des 
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espèces  primitives  est  très-borne.  Wilkins  n’en  compte  en 
tont  que  trois  cents.  Parmi  ces  espèces , il  y en  a plusieurs 
qui  mangent  la  même  nourriture,  et  qu’on  a pu  mettre, 
par  conséquent,  dans  des  cases  contiguës,  ou  peut-être 
même  dans  ia  même  étable.  II  peut  se  faire  encore  qu’a- 
vant le  déluge  tous  les  animaux  aient  été  frugivores , 
ou  que,  pendant  le  temps  du  déluge,  ils  le  soient  deve- 
nus, comme  le  prétendent  Sturm  et  Bochart.  On  peut 
encore  supposer  que  l’eau  découloit  dans  les  auges  des 
animaux  par  des  canaux  qui  la  rccevoient  du  toit,  dis- 
posé en  plat-bord,  et  l’eau  découlant  du  toit  pouvoit  être 
aisément  introduit*;  dans  les  étables  pour  les  nettoyer. 
Nous  pouvons  supposer  tout  cela,  puisque  Moïse  n’a  rien 
déterminé  : or,  par  toutes  ces  suppositions,  le  soin  de  cette 
ménagerie,  distribué  à huit  personnes  avec  une  prudente 
économie,  n’est  pas  au-dessus  de  leurs  forces.  II  faut  enfin 
remarquer  que  ces  huit  personnes  avoient  reçu  du  Soi- 
gneur toute  l’intelligence,  tout  le  zèle  et  tout  le  courage 
nécessaires  pour  exécuter  le  commandement  divin. 

4 .*  DIFFICULTÉ. 

Aoé  a-t-il  pu  bâtir  V Arche? 

Comment,  dit-on  encore,  Noé,  avec  ses  trois  enfans, 
a-t-il  pu  construire  dans  l’espace  de  cent  ans  un  batiment  où 
il  falloit  employer  une  quantité  prodigieuse  d’arbres?  ce  qui 
demandoit  un  nombre  infini  d’années  pour  les  exploiter. 
Le  P.  Fournier,  dans  son  Hydrographie , répond  à cette 
difficulté  par  l’exemple  d’Archias  le  Corinthien,  qui,  avec 
le  secours  de  trois  cents  ouvriers,  construisit  en  un  an  le 
grand  vaisseau  de  Hieron  ; le  travail  de  trois  cents  ou- 
vriers en  un  an  étant  égal  à celui  de  trois  ouvriers  pen- 
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liant  cent  ans.  Mais  In  règle  de  la  compensation  u’est  ad- 
missible que  lorsque  l'ouvrage  est  de  nature  à pouvoir 
être  fait  par  chaque  travailleur  séparément,  et  elle  n’a 
plus  lieu  si  l’ouvrage  exige  le  concours  de  plusieurs  en- 
semble : or  c’est  ce  qui  est  par  rapport  à la  construction  de 
l’arche.  Il  y falloit  employer  des  poutres  que  quatre  hommes 
n’auroient  pu  ébranler  seuls,  quelque  temps  qu’on  leur 
eut  donne  pour  cela.  Ainsi  l’on  répond  plus  naturellement 
et  plus  solidement,  en  disant  que  Noé  loua  des  ouvriers 
pour  bâtir  l’arche.  Il  etoit  assez  riche  pour  cela;  et  l’appât 
du  salaires  pu  engager  à ce  travail  des  geus  qui  ne  croyoient 
point  à la  prédiction  qui  en  etoit  le  motif.  Voyez  Uullet, 
tom.  I,  pag.  13. 

NPUft w r - * ‘ > r’”*- 

V.*  DIPFICDLTÉ. 

Rassemblement  des  Animaux. 

D’aboud  on  peut  supposer  qu’avant  le  de’luge,  la  tem- 
pérature pouvant  titre  très-dillercnto  île  ce  qu’elle  est  main- 
tenant , quelques  animaux  pouvoient  vivre  dans  des  climats 
où  ils  ne  peuvent  plus  maiofrnant  subsister  : ainsi  l’on  peut 
supposer,  sans  qu’on  puisse  démontrer  le  contraire,  que 
tous  ces  animaux  avoient  etc'  rassembles,  par  une  provi- 
dence spéciale , dans  les  environs  du  lieu  où  se  trou  voit 
Noe'.  Dans  l’hypothèse  même  que  quelques  espèces  vé- 
cussent loin  de  lui , il  avoit  des  moyens  et  un  espace  de 
temps  sutlisaus  pour  se  les  procurer.  Un  homme  opulent 
qui  a cent  ans  pour  travailler  à ses  recherches,  peut  sc 
procurer,  dans  un  temps  encore  moindre,  une  ménagerie 
de  toute  espèce  d’animaux;  et,  si  la  chose  n’est  pas  pos- 
sible naturellement,  qui  empêche  de  dire  que  le  Dieu  qui, 
après  la  cre'ation  , les  amena  tous  devant  Adam  pour  rrce- 
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voir  leurs  noms,  les  amena  une  seconde  fois  devant  Noé 
pour  être  conserves  dans  l’arche?  « Cette  puissance,  dit 
9 très-bien  Scheuchzer,  qui  conduit  encore  chaque  ani- 
» mal  à sa  pâture,  qui  gouverne  ces  automates  vivuns, 
» qui  les  garantit  de  ce  qui  pourroit  leur  nuire,  qui  les 
» fait  se  multiplier  par  l’accouplement  du  mâle  et  de  la  fe- 
*>  molle,  cette  même  puissance,  par  un  commandement 
» tout-à-fait  extraordinaire,  forma  une  assemblée  d’ani- 
» maux  jusqu’alors  inouie,  afin  tic  les  sauver  de  la  ruine 
» dont  iis  étoient  menacés.  Poussées  par  un  instinct  secret 
• et  un  mouvement  inconnu , ces  bêtes  sortent  des  forêts  , 
» des  montagnes , des  cavernes  , du  plus  profond  des 
» eaux;  elles  forment,  pour  ainsi  dire,  société  et  amitié 
v entre  elles  ; elles  cherchent  Noé,  ce  père  du  monde 
» futur,  et  lui  demandent  la  vie  sans  savoir  pourquoi: 
» en  cela  plus  prudentes  que  ces  mortels  impies  qui , 
» pendant  l’espace  de  cent  vingt  ans,  avoient  eu  tout  le 
» temps  de  prévoir  et  de  prévenir  leur  funeste  catos- 
» trophe.  » * • 

Quant  au  retour  des  animaux  dans  leurs  pays  respectifs, 
il  s’opéra  par  l’elfet  de  la  même  providence  spéciale  qui  les 
avoit  rassemblés.  Ce  qu’il  y a de  difficile,  c’est  de  savoir 
comment  ils  purent  se  répandre  dans  le  continent  d’Amé- 
rique et  dans  les  îles  dont  les  mers  environnantes  sont  par- 
semées. D’abord,  on  conçoit  comment  ils  ont  pu  pénétrer 
en  Amérique;  car  il  paroît  très-vraisemblable  qu’elle  tenoit 
autrefois  au  continent  d’Asie,  et  quelle  en  a été  séparée 
par  un  tremblement  de  terre.  Dans  le  cas  où  la  séparation 
uuroit  toujours  existé,  le  détroit,  qui  n’est  que  de  quelques 
lieues,  a pu  être  traversé  en  canot.  Quant  aux  autres  îles, 
les  hommes  ont  pu  pareillement  y venir  dans  des  barques 
et  y apporter  des  animaux.  On  peut  encore  supposer  que 
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ces  îles,  ou  tenoient  à la  terre  ferme,  ou  n’en  étaient  pas 
autant  séparées  qu'à  présent  ; ce  qui  pouvoit  rendre  très- 
aisée  la  communication  , qui  puroît  maintenant  très-difii- 
cile.  Enfin  , si  l’on  ne  pouvoit  absolument  admettre  que 
quelques  espèces  qui  ne  se  trouvent  maintenant  qu’en 
Amérique,  eussent  pu  y être  transportées  depuis  le  déluge, 
il  v auroit  moins  d’inconvénient  à dire  que  le  déluge  n’a 
pas  été  rigoureusement  universel,  et  que  quelques  pointes 
des  montagnes  d'Amérique  ont  été  exemptes  de  l’inon- 
dation , que  de  révoquer  en  doute  la  vérité  de  l’histoire 
de  Moïse.  Une  si  petite  exception  ne  scroit  pas  contraire 
à l’universalité  d’expressions  dont  Moïse  se  sert,  et  l’eau 
eut  pu  surmonter  les  plus  hautes  montagnes  d’Asie  sans 
submerger  la  pointe  des  montagnes  du  Pérou,  qui  sont 
plus  élevées.  C’est  ce  que  dit  Michaëlis  dans  son  Com- 
mentaire sur  l’ancien  Testament. 

VI.e  DIFFICULTÉ. 

• • 

Nourriture  des  Animaux  apres  le  Déluge. 

Il  ne  suffit  pas,  dit-on  , d’établir  la  possibilité  du  déluge; 
il  faut  faire  subsister  les  hommes  et  les  animaux  préser- 
vés de  l’inondation,  jusqu’à  l’époque  à laquelle  la  terre, 
susceptible  de  culture,  put  fournir  à leurs  besoins  par 
de  nouvelles  productions.  Or,  si  les  eaux  du  déluge*  après 
avoir  séjourné  sur  les  plus  hautes  montagnes,  se  fussent 
ensuite  retirées  tout-à-coup,  elles  nuroient  laissé  une  si 
grande  quantité  de  limon  et  d’immondices,  que  les  terres 
n’auroient  été  labourables,  ni  propres  à recevoir  des  arbres 
et  des  vignes,  que  plusieurs  siècles  après;  comme  l’on 
sait  que,  dans  les  déluges  qui  arrivèrent  en  Grèce,  le  pays 
submergé  fut  totalement  abandonne,  et  ne  put  recevoir 
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aucune  culture  que  plus  île  trois  siècles  après  octtc  inon- 
dation. Voyez  Acta  cruditorum , Lips.  anno  1691.  M.  de 
Buffon  ne  trouve  d’autre  solution  à cette  difficulté  que  la 
puissance  infinie  du  Créateur,  qui  a voulu  que  le  déluge 
universel  ne  changeât  en  aucune  façon  la  terre,  et  qu’a- 
près  la  retraite  des  eaux  elle  fut  encore  propre  à produire 
des  vignes  et  des  fruits. 

Mais,  sans  recourir  ù un  miracle,  on  peut  dire,  d’après 
ce  que  remarque  le  texte  sacra,  que  les  eaux  du  déluge  , 
s’étant  retirées  lentement  et  progressivement  pendant 
l’espace  de  dix  mois,  ont  du  détacher  et  emporter  uvcc 
elles  une  grande  partie  de  ces  limons  et  de  ces  immon- 
dices, au’Iieu  que, si  elles  se  fussent  retirées  tout-à-coup, 
elles  n’auroient  emporté  que  la  partie  la  plus  fluide  et 
auraient  laisse  un  limon  épais  qui  n’eut  été  peut-être  culti- 
vable qu’après  bien  des  années.  II  ne  faut  pus  raisonner 
des  parties  de  la  Grèce  submergées  dans  les  déluges 
d’Ogvgès  et  de  Dçucalion , comme  des  pays  d’Asie  et  d’Ar- 
ménie où  l’arche  s’arrêta.  Buflbn  remarque  que  la  Grèce 
entière,  comme  toutes  les  îles,  est  une  terre  nouvelle,  qui, 
vraisemblablement,  ne  faisoit  que  de  sortir  de  dessous  les 
eaux  avant  ces  déluges  partiels,  au  lieu  que  l’Asie,  l’Ara- 
bie, l’Arménie,  sont  les  plus  anciennes  terres  du  globe, 
qui  avoient  été  délivrées  des  eaux  seize  siècles  au  moins 
avant  l’époque  du  déluge  mosnïquc  : elles  avoient  donc 
acquis,  dans  cette  longue  durée,  une  densité  qui  facilita 
l’écoulement  des  limons.  II  n’est  pas  nécessaire  de  dire  que 
toute  la  terre  put  être  cultivée  immédiatement  après  que 
les  eaux  se  furent  retirées  : les  montagnes  et  les  collines, 
sur  lesquelles  Peau  séjourna  moins  de  temps  et  dont  le  pen- 
chant facilitait  l’écoulement  des  vases  et  du  limon,  furent 
bientôt  labourables.  11  est  vraisemblable  que  quelques-uns 
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«le*  arbres  plantes  sur  ces  endroits  élevés  purent  subsister 
dans  l’inondation , et  poussèrent  des  feuilles  et  des  fruits 
dès  que  la  retraite  des  eaux  leur  permit  de  végéter.  O liant 
aux  lions  et  autres  animaux  carnassiers,  on  peut  dire  q«:e 
Noé  nvoit  fait  des  provisions  pour  plus  d’un  an;  si  l’on 
n’uiine  mieux  dire  qu’à  la  sortie  de  l’arche  ils  furent  nourris 
par  les  coquillages  que  la  mer  Iaissoit  sur  les  bords , comme 
en  effet  ces  coquillages  contribuent  à la  nourriture  des  lions 
en  Afrique. 

VII.'  DIFFICULTÉ. 

Conservation  des  Végétaux. 

On  peut  dire  que  Dieu,  par  un  miracle,  conserva  les 
semences  ou  les  racines  sous  les  eaux  du  déluge.  On  peut 
encore  dire  que  Noe'  prit  uvcc  lui  dans  l’arche  toutes  les 
graines  ou  les  racines  des  plantes  qui  ne  pouvoient  pas 
se  conserver,  ou  qui  lui  étaient  nécessaires  pour  semer  et 
replanter  après  le  déluge.  Il  est  vrai  que  Moïse  ne  parle 
pas  de  cette  circonstance;  mais  nous  avons  déjà  remarqué 
que  son  récit  est  très-succinct,  et  qu’il  y a des  choses  qui 
y sont  omises.  Beaucoup  de  plantes  et  d’arbres  purent  se 
conserver  sur  les  montagnes,  qui  ne  furent  pas  long-temps 
couvertes  d’eau  : plusieurs  autres  plantes  qui  vivent  sous 
les  eaux , comme  l’olivier  et  le  laurier , s’y  conservèrent 
sans  miracle.  D’autres  graines  déposées  dans  la  terre  y 
demeurèrent  sans corruption , puisqu’on  connoit  des  graines 
qui  s’y  conservent  plusieurs  années.  Rien  de  plus  difficile 
que  d’altérer  les  germes  des  plantes.  Voyez  Bonnet,  Pu- 
lingcnèsie,  où  il  ressuscite  des  plantes  après  qu’elles  ont 
été  digérées,  ou  même  réduites  en  cendres.  Ainsi,  comme 
le  remarque  dont  Cuhnet,  l’objection  des  incrédules  prise  de 
la  prétendue  impossibilité  de  conserver  les  végétaux  n’est 
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pas  d’un  fort  grand  poids.  Au  reste,  une  fois  que  les 
plantes  ont  été  conservées  dans  quelque  endroit,  rien  de 
plus  aise'  que  do  les  propager  par-tout  : les  vents  et  les 
oiseaux  sulliscnt  pour  cela.  Voyez  de  Luc , Lettres  géo- 
logiques. 

EXAMEN  DES  FAITS 

ALLÉGUÉS  CONTRE  L’EXISTENCE  DU  DÉLCCE. 

Nous  allons  examiner  maintenant  si  parmi  les  faits 
historiques,  géologiques  ou  astronomiques,  qu’on  allègue 
contre  l'existence  du  dc'Iuge,  il  eu  est  un  seul  qui  la  com- 
batte réellement. 

Les  monumens  qu’on  a coutume  d’opposer  4 la  narra* 
tion  de  Moïse,  sont  les  chronologies  des  peuples  anciens, 
Forganisation  intérieure  du  globe,  l’antiquité  du  zodiaque, 

les  zodiaques  de  Dcndcrn  et  d’Esne , les  tables  astrono- 
miques des  Indiens,  les  observations  astronomiques  des 
liaby Ioniens , les  éclipses  des  Chinois. 

ARTICLE  l.tr  - 
Chronologies. 

Le» chronologies  qu’on  a coutume d’ohjecter,  sont,  1.°  lit 
chronologie  îles  Babyloniens , 2.°  celle  des  Egyptiens, 
3.*  celle  des  Indiens,  4.®  enfin  celle  des  Chinais.  Four 
détruire  tout  Feffet  que  les  incrédules  prétendent  tirer 
de  ces  anciennes  chronologies,  il  sufliroit  de  citer  le  ju- 
gement de  deux  savans  célèbres  et  non  suspects,  qui 
ont  fait  de  ces  chronologies  l’objet  d’une  longue  étude. 
M.  Boillv,  dans  ses  Eclaircisscmcns  sur  l’ancienne  astro- 
nomie , nous  présente  un  tableau  où  sont  rapprochées 
ces  diverses  traditions  sur  i’iutcrvallc  qui  s’est  écoulé 
entre  la  création  et  le  déluge  ; ces  traditions  sont  celles 
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des  Chaldéens , des  Egyptiens,  des  Chinois,  des  ln<liens 
rt  des  autres  peuples  orientaux,  comparées  à celles  de 
Moïse  selon  la  version  des  Septante  ; et  il  ajoute  : Ces  ta- 
bleaux et  ces  synchronismes  frappons  prouvent , ce  semble , 
que  les  temps  fabuleux  places  à l’origine  de  tous  les  peuples 
sont  les  temps  qui  séparent  deux  époques  mémorables  , 
temps  qui , mesures  par  differentes  révolutions,  ontparu  fort 
différons,  mais  qui,  calcules  d’après  les  suppositions  vrai- 
semblables que  nous  avons  établies,  présentent  un  accord 
démonstratif  d’où  il  résulte  évidemment  que  ces  peuples 
sont  issus  d’un  peuple  ante'rieur,  et  que  l’histoire  de  ce 
peuple,  défigurée  par  la  tradition , forme  les  antiquités  de 
tous  les  autres.  M.  Fréret  est  encore  plus  fort  dans  son 
Mémoire  sur  les  antiquités  chinoises*.  Je  me  suis  attaché, 
dit  ce  savant,  à éclaircir  et  à discuter  l’ancienne  chro- 
nologie des  nations  profanes;  j’ai  reconnu,  par  cette  élude, 
qu’en  séparant  les  traditions  vraiment  historiques,  an- 
ciennes, suivies  et  liées  les  unes  aux  autres,  et  attestées 
ou  mémo  fondées  sur  des  monumens  reçus  comme  authen- 
tiques, qu’en  les  séparant,  dis-je,  de  celles  qui  sont  ma- 
nifestement fausses,  fabuleuses  ou  même  nouvelles,  le 
commencement  de  toutes  les  nations,  même  de  celles  dont 
on  fait  remonter  le  plus  haut  l’origine,  se  trouyera  toujours 
d’un  temps  où  la  vraie  chronologie  et  l’Ecriture  montrent 
que  la  terre  étoil  peuplée  depuis  plusieurs  siècles. 

En  supposant  l’opposition  de  ces  anciennes  chrono- 
logies avec  la  chronologie  mosaïque , il  n’y  a pas  à ba- 
lancer à qui  donner  la  préférence  : car , dans  la  chrono- 
logie mosaïque,  tout  se  trouve  lié  par  des  faits  qui,  se 
succédant  les  uns  aux  autres,  viennent  se  rattacher  à des 
époques  fixes  et  déterminées,  au  lieu  que,  dans  les  an- 
ciennes chronologies,  tout  est  vide  de  faits,  ou,  si  l’on 
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en  trouve , ils  sont  si  évidemment  fabuleux , qu’ils  ne 
peuvent  se  lier  aux  monumens  certains  de  l’histoire.  Ces 
doux  observations  generales  pourvoient  suffire  pour  dé- 
truire l’objection  qu’on  tire  de  ces  chronologies  : mais  exa- 
minons-les  chacune  en  particulier. 

Chronologie  babylonienne. 

Berose,  dans  ses  Fragmens  recueillis  par  le  Syncellc, 
donne  a Babylone  dix  rois  avant  le  déluge,  qui  ont  régné’ 
cent  vingt  sares,  c’est-à-dire,  selon  les  observations  du 
muine  Syncellc  sur  le  sarc  , quatre  cent  ^trente- doux 
mille  ans,  et  il  compte  en  tout,  depuis  l’etablissement  de 
cette  monarchie  jusqu’à  Alexandre  , quatre  cent  soixante- 
treize  mille  ans.  Mais  il  faut  remarquer  que  les  savans 
ne  conviennent  pas  de  l’évaluation  que  le  Syncellc  donne 
du  sare.  Suidas,  suivi  par  Bailly,  ne  lui  donne  que  deux 
cent  vingt-deux  mois  lunaires,  c’est-à-dire,  dix-huit  ans  et 
demi.  M.  Le  Gentil,  dans  son  Mémoire  sur  le  sare  chal- 
dc'en,  ne  lui  donne  que  dix  ans.  Les  auteurs  anglais  de 
l’Histoire  universelle  ne  lui  donnent  que  trois  mille  six  cents 
jours,  au  lieu  de  trois  mille  six  cents  ans,  que  le  Syncellc 
lui  assigne.  Ainsi,  l’évaluation  du  sare  étant  douteuse,  et 
devant,  selon  le  sentiment  des  savans,  titre  beaucoup 
moindre  que  celle  que  lui  donne  le  Syncellc,  qui  ne  voit 
qu’on  ne  peut  rien  conclure  du  passage  de  Berose,  qu’on 
peut  supposer  d'ailleurs  avoir  exagère*  les  calculs  pour 
donner  à sa  nation  une  antiquité'  démesurée? 

Chronologie  égyptienne. 

L’ancienne  chronique  égyptienne  rapporte’e  par  le 
Syncellc  compte  trente-six  mille  cinq  cent  vingt-cinq  ans 
depuis  le  règne  du  Soleil,  qui  a commence*  la  monarchie 
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d'Egypte , jusqu’à  la  lin  du  règne  de  Ncctancbo,  quinze 
ans  avant  l'empire  d’Alexandre.  Mais,  l.°  cette  révolution 
n’est  point  réelle,  mais  fictive  : elle  indique  la  duree  de  la 
révolution  des  équinoxes,  qui,  selon  eux,  so  faisoil  en 
trente  mille  ans.  2.°  En  écartant  les  temps  du  règne  du 
Soleil,  des  dieux  et  des  demi-dieux , qui  sont  évidemment 
fabuleux,  la  chronique  assigne  deux  mille  cinq  cent  qua- 
rante-un  ans  au  règne  des  hommes,  d’où  il  résulte  que,  de 
leur  propre  aveu , leur  histoire  et  leur  empire  n’ont  com- 
mence que  deux  mille  huit  cent  quatre-vingt-huit  ans 
avant  J.  C.  : or  nous  sommes  uutorisés  à abréger  encore 
cette  duree,  l.°  parce  qu’il  est  douteux  si  les  années  qui 
y sont  comptées  sont  solaires;  2.°  parce  que  le  nombre 
des  dynasties  et  leur  succession  sont  absolument  incer- 
tains, et  qu'il  n’en  existe  que  des  frugincns  sur  lesquels 
il  est  impossible  d’uppuyer  rien  de  raisonnable. 

Chronologie  indienne. 

Les  Indiens  comptent  quatre  âges.  Le  premier  est  com- 
posé de  quatre  mille  ans  divins,  formant  un  million  quatre 
cent  quarante  mille  ans.  Les  autres  âges  vont  en  dimi- 
nuant, jusqu'au  dernier,  qui  est  la  période  courante , et  qu’ils 
appellent  caliougam.  M.  Frerct  en  déterminé  le  commen- 
cement à l’un  3102,  ce  qui  ne  s'éloigne  pas  de  lu  sup- 
putation des  Septante;  et  M.  Le  Gentil,  qui  a voyagé  dans 
les  Indes,  ne  diffère  guère  des  calculs  de  M.  Frérot.  Mais 
ce  savant  remarque  que  ces  quatre  âges,  dont  les  Indiens 
sc  vantent  avec  tant  d'cmpluise,  ne  sont  que  des  périodes 
astronomiques  qu’on  peut  faire  remonter  à l'infini,  puis- 
que toutes  ccs  périodes  sont  divisibles  par  viiigl-quatie 
mille  ans,  qui  est  la  révolution  de  l’équinoxe,  en  supposant 
qu’cllv  avance  de  cinquante-quatre  secondes  par  un,  ce 
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qu’ils  supposent  dans  leur  astronomie  ; et  M.  Jones,  dans 
les  Mémoires  de  lu  société  de  Calcutta,  u démontre  que 
cette  chronologie  se  réduit,  après  qu’on  l’a  délivrée  de 
ses  enveloppes  symboliques,  à la  chronologie  donnée  par 
Moïse.  Voyez  sa  Dissertation. 

Chronologie  chinoise. 

- * if9  jqv  ^ 

Les  annales  chinoises,  telles  qu’elles  nous  étaient  rr- 
présentées  par  les  missionnaires,  noos  montraient  l’em- 
pire de  lu  Chine,  non-seulement  existant , mais  même  flo- 
rissant, plusieurs  siècles  avant  le  déluge  et  la  dispersion 
de  Babel  ; mais  il  paraît  prouve',  par  l’aveu  des  plus  habiles 
lettres  et  par  les  éditions  les  plus  au  (h  en  figues  des  annales 
de  la  Chine,  que  cet  empire  ne  remonte  certainement 
qu’au  règne  de  Yao,  ou  tout  au  plus  au  règne  de  I loang-ti  : 
or  le  premier  re'gnoit  l’an  81 1 avant  J.  C. , et  le  second 
quatre  siècles  après  la  dispersion.  Ainsi  aucune  des  deux 
époques  ou  les  Chinois  font 'commencer  leur  empire,  ne 
contredit  la  chronologie  mosaïque.  L’erreur  des  premiers 
missionnaires,  qui  donnoient  aux  Chinois  une  antiquité  si 
régulée,  vcnoit  de  ce  qu’ils  s’etoient  servis  de  monumens 
altères  par  quelques  sectaires,  et  contre  lesquels  l’école  de 
Confucius  n’avoit  cesse  de  réclamer.  Voyez  les  Disserta- 
tions de  M.  Dcguignes.  * 

article  tt.  - t'J,  , I 

™ » • JL  • f 

Organisa/ion  de  la  Terre.  * 

• M ; de  Iîuffon,  Multon , Piayfair,  et  beaucoup  d’autres 

géologues,  «voient  cru  remarquer  dans  la  structure  dé 
nos  contiuens  une  tres-grande  antiquité;  ce  qui  tendoit  à 
prouver  qu  il  y avoit  des  siècles  innombrables  que  l’homme 
v étoit  sur  la  terre,  et  qu’elle  avoit  été  habitée  long-temps 
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avant  l'époque  du  de  luge  et  même  celle  de  la  création  , 
telles  qu’elles  sont  déterminées  par  Moïse.  Mais  M.  de 
Luc  a démontré  que  nos  continens  sont  modernes  et  ne  * 
surpassent  point  les  époques  mosaïques.  Il  ne  sera  pas 
hors  de  propos  de  présenter  ici  on  abrégé'  les  principaux 
argumons  dont  ce  savant  et  quelques  autres  géologues  su 
servent  pour  démontrer  la  date  moderne  de  nos  continens. 

1. "  Argument , tire'  de  la  terre  végétale. 

La  terre  végétale  ne  résulté  pas  de  la  décomposition 
des  couches  solides,  comme  le  prétend  Hulton,  mais  des 
débris  annuels  des  mousses,  des  grameu  et  des  bruyères , 
dont  les  semences  ont  été  transportées  sur  nos  continens 
depuis  leur  origine.  Voyez.  EU- mens  Je  géologie  de  M.  «le 
Luc.  Par  conséquent,  cette  terre  végétale  qui  s’est  formée 
depuis  cette  époque,  peut  donc  nous  servir  de  chrono- 
mètre pour  en  déterminer  la  date  : or  cotte  terre  végétale, 
dans  les  sols  où  aucune  culture  n’a  été  exercée,  n’est  pas 
fort  épaisse,  et,  en  comparant  son  épaisseur  totale  avec 
celle  qui  s’est  formée  depuis  des  temps  connus,  elle  iudique 
un  temps  qui  ne  surpnsse  pas  la  date  du  déluge;  donc 
nos  continens  actuels  ne  dépassent  pas  cette  limite.  ; 

2. '  Argument,  tiré  des  tourbières. 

La  tourbe  est  une  masse  spongieuse,  composée  de  vé- 
gétaux flétris  et  imbibés  d’eau,  sans  pourriture,  et  combus- 
tibles, sur  lesquels  de  nouvelles  .plantes  croissent  avec 
abondance  et  rapidité.  Cette  tourbe,  de  même  quu  la 
terre  végétale,  a du  commencer  à l’origine  de  nos  con- 
tinens, et  peut,  par  conséquent, toervir  de  chronomètre  : 
or , en  comparant  l’épaisseur  totale  de  la  tourbe  dans 
les  endroits  où  elle  n’o  jainais'été  soignée,  avec  ses  pro- 
grès, depuis  un  temps  connu,  ou  calcule  assez  exactement 
«juc  la  date  où  elle  a commencé  n’est  pas  très-ancienne 
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et  ne  dopasse  pas  les  bornes  de  la  chronologie  mosaïque; 
donc  &c.  Voyez  de  Luc,  Lettres  géologiques. 

3 J Argument,  tire  de  Paccroissemcnt  de  la  culture. 

Maigre  les  causes  morales  et  physiques  qui  accélèrent 
ou  retardent  les  progrès  de  la  culture,  il  est  certain  que 
cette  operation,  qui  a du  commencer  à Poriginc  «le  nos 
contincns,  et  «lont  les  progrès  sont  assez  rapides  dans  h‘S 
lieux  qui  confinent  à des  terrains  incultes,  devroit,  si  le 
monde  e'toit  aussi  apcien  que  le  supposent  les  incre'dules, 
être  parvenue  à sa  fin  : or  il  s’en  faut  de  beaucoup  que 
cette  operation,  qui  croît  tous  les  jours,  soit  terminée, 
puisque,  selon  les  relations  des  voyageurs,  une  moitié  de 
nos  contincns  est  encore  inculte;  et  en  comparant  son 
progrès  general  aux  progrès  partiels  qu’elle  a faits  auprès 
de  quelque  centre  de  culture,  on  obtient  pour  résultat  une 
époque  qui  ne  diffère  guère  de  la  date  du  de'Iuge  ; donc  &c. 

4/  Argument,  tire'  des  dégradations  des  montagnes. 

II  est  certain  que  les  montagnessontsujettes  à de  grandes 
et  fréquentes  dégradations,  soit  par  les  affaissemens , les 
éboulemens,  les  avalanches,  soit  par  les  pluies,  la  fonte 
des  neiges,  les  torrens,  les  eaux  souterraines  qui  en  minent 
les  bases,  et  par  toutes  les  causes  atmosphériques.  La 
moindre  cause,  le  son  même  de  la  voix,  suffisent  quelque- 
fois pour  faire  tomber  des  fragmens  de  rocher.  Je  n’exa- 
gérerai pas,  dit  Saussure,  quand  je  dirai  que  nous  ne 
passions  pas  une  heure  sans  entendre  quelque  avalanche 
des  rochers  se  précipiter  avec  le  bruit  du  tonnerre.  Or, 
si  les  contincns  duroient  depuis  plusieurs  milliers  de  siècles  , ' 
les  montagnes  les  plus  hautes  seroient  abaissées  /les  vallées 
les  plus  profondes  seroient  comblées  par  des  dégradations 
si  énormes  et  si  continuelles  : mais  les  effets  produits  par 
ccs  causes  sans  cesse  agissantes  ne  sont  pas  terminés  et 
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sortt  loin  de  leur  fin  ; donc  il  n’y  a pas  très-long;- temps 
que  les  montagnes  et  par  conséquent  les  confinons  sont 
dans  l’ètat  où  nous  les  voyons. 

S.c  Argument , tire  des  atterrissemens. 

Les  fleuves  et  les  rivières  charient  continuellement  une 
grande  quantité'  de  matières,  sur-tout  après  les  grandes 
pluies  et  la  Tonte  des  neiges  : ces  matériaux , déposes  en 
partie  sur  le  lit  des  rivières,  en  e'ièvent  la  surface  et  pro- 
duisent ce  qu’on  appelle  atterrissement.  Ces  utterrissemens 
ont  du  commencer  à l'origine  des  fleuves  qui  les  pro- 
duisent; et,  comme  ils  sont  ordinairement  distingués  du 
continent  primitif  par  une  espèce  de  suture  ou  ligne  de 
démarcation,  ils  doivent  servir  de  chronomètres  de  la 
date  de  nos  contincns.  Or,  en  comparant  leur  somme 
totale  avec  leurs  accroissemcns  séculaires,  il  en  résulte 
que  l’origine  de  leur  formation  est  assez  voisine,  et  ne 
surpasse  pas  les  limites  de  la  chronologie  mosaïque. 
Saussure,  de  Luc  et  le  P.  André  en  citent  des  exemples 
remarquables.  Mais  où  l’effet  de  l’atterrissement  devroit 
être  plus  grand , c’est  sans  doute  dans  ces  lacs  situés  au 
débouché  d’une  grande  vallée  par  laquelle  coule  une 
rivière  formée  de  tous  les  ruisseaux  qu’ont  produits  les 
pluies  et  la  fonte  des  neiges.  Ces  torrens  débordés  et 
bourbeux  doivent  charier  dons  le  lac  inférieur  une  grande 
quantité  de  matières,  qui,  ne  cessant  de  s’accumuler  sur 
son  fond,  doivent  tendre  à le  combler.  Si  les  contincns 
étaient  d’une  très-haute  antiquité,  il  y a long-temps  que 
cet  effet  aurait  eu  lieu  : cependant  il  sen  faut  encore  de 
beaucoup  que  ces  lacs  soient  comblés;  et,  en  mesurant 
l’atterrissement  total  avec  les  accroissemens  produits  depuis 
une  période,  de  cinquante  ans,  on  remonte  encore  à la 
date  donnée  par  Moïse. 

IL. 
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6/  Argument,  tire  des  moraines. 

Les  moraines  sont  de  grands  amas  de  sables,  de  pierres, 
et  même  de  gros  blocs  , qui  se  trouvent  a l’extrémité  infé- 
rieure des  glaciers  et  le  long  de  leurs  bords  : ces  amas 
sont  formés  de  débris  qui  se  détachent  continuellement 
des  montagnes  voisines.  Si  les  continens  étoient  d’une 
antiquité  démesurée,  ces  moraines  devroient  être  parvenues 
à leur  maximum:  or,  cependant,  comme  l’a  remarqué 
Saussure,  ces  amas  ne  sont  pas  très-considérables  ; donc, 
conclut  ce  grand  observateur,  l’état  actuel  de  notre  globe 
n’est  pas  aussi  ancien  que  quelques  philosophes  l’ont 
imaginé. 

7*  Argument,  tiré  de  l’accroissement  des  glaces. 

Il  est  certain  que  les  glaces  qui  se  forment  sur  les 
montagnes,  malgré  les  nombreuses  pertes  qu’elles  font  tous 
les  ans,  s’accroissent  continuellement,  et  que  cet  accrois- 
sement est  même  si  rapide,  que  la  vie  d’un  chasseur  de 
chamois  est  assez  longue  pour  en  distinguer  le  progrès. 
Or,  si  l’état  actuel  du  globe  étoit  très-ancien,  il  y a long- 
temps que  ces  glaces  seroient  parvenues  à leur  maximum , 
et  ncprésenteroientplus  d’accroissemens  sensibles;  donc  &c. 
On  peut  appliquer  le  même  raisonnement  aux  glaces 
des  régions  polaires,  qui  augmentent  continuellement, 
selon  les  relations  des  voyageurs  et  le  témoignage  du 
chevalier  Biadgen. 

8*  Argument.  On  a trouvé  en  Sibérie  le  cadavre  d’un 
rhinocéros,  conservé  avec  sa  peau,  ses  poils  et  ses  car- 
tilages. Ce  dépôt  doit  dater  de  l’origine  de  nos  continens; 
car  l’animal  dont  il  est  la  dépouille,  n’a  pu  vivre  à cette 
latitude  : or  l’époque  où  il  y a été  transporté  ne  peut  être 
très-éloignéc;  car,  autrement,  il  ne  s’y  seroit  pas  si  bien 
conservé. 
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g t Argument,  tiré  de  l’accroissement  des  polypes. 
Plusieurs  voyageurs  recommandables  nous  apprennent 
que  les  côtes'  de  la  mer  Rouge  sont  devenues  tellement 
encombrées  de  récifs  formes  de  polypes  marins  connus 
sous  le  nom  de  corail,  qu’ils  en  rendent  l’abord  extrême- 
ment dangereux.  Ces  polypes,  dont  le  travail  n’est  pomt 
interrompu  dans  la  zone  torride  par  les  saisons  froides, 
bâtissent  continuellement  de  nouvelles  demeures  sur  les 
anciennes , qui  s’augmentent  dans  une  progression  toujours 
croissante;  et,  comme  leur  ouvrage  ne  se  détruit  pas,  d en 
geroit  résulté  que  les  récifs  dont  on  voit  chaque  jour  les 
progrès , nuroient  rendu  la  mer  Rouge  depuis  long  temps 
impraticable,  si  nos  continens  e'toicnt  aussi  anciens  que 
l’ont  supposé  nos  géologues.  Voyez  la  Bibliothèque  bri- 
tannique, n.°  254,  article  du  frère  de  M.  de  Luc. 

K).‘  Argument,  tiré  de  l’accroissement  des  sables  en 

* O 

» • 

Egypte.  , 

M.  Denon , dans  son  Voyage  en  Egypte , nous  rapporte 
des  effets  surprenant  de  l’accroissement  dessables,  qui  ont 
déjà  englouti  des  pays  entiers,  de  manière  qu’on  marche 
maintenant  sur  des  villages  dévorés  par  le  sable  du  désert , 
qu’on  foule  aux  pieds  leurs  toits,  et  qu’on  rencontre  es 
sommets  de  leurs  minarets.  Ces  sables,  pousses  par  les 
vents  d’occident,  ne  laissent  plus  de  terres  qu’on  puisse 
cultiver  sur  la  rive  occidentale  du  Nil,  soit  dans  le  De  ta, 
soit  dans  quelques  parties  de  la  haute  Égypte,  par-tout  ou 
le  Nil  n’en  est  pas  garanti  par  les  montagnes.  Dans  les 
autres  lieux,  l’empiétement  des  sables  sur  les  terrains  cul- 
tivés est  sensible  : les  sommets  de  quelques  villes  anciennes 
qu’ils  ont  ensevelies  se  montrent  encore  à l’extérieur  ; et, 
sans  la  barrière  que  leur  oppose  la  chaîne  hbvque,  qui 
borde  la  gauche  du  Nil,  le  Nil  n’uuroit  depuis  long-temps 
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mienne  rive  habitable.  Donc,  si  nos  continens  etoient  ex- 
trêmement anciens,  ou  du  moins  si  leur  dernière  révo- 
lution étoit  fort  ancienne,  les  bords  occidentaux  du  fleuve, 
exposes  au  fléau  des  sables  du  déseft,  ne  montreroient  plus 
de  traces  d’habitation  et  seroient  couverts  jusqu’à  des  pro- 
fondeurs  considérables, 

ARTICLE  111. 

De  l’Antiquité  du  Zodiaque. 

Dupuis  a prétendu  démontrer  la  fausseté  de  la  chrono- 
logie mosaïque  par  l’invention  du  zodiaque  ; elle  remonte  t 
selon  lui,  à quinze  mille  ans.  Pour  le  prouver,  il  pose 
pour  principe  que  le  zodiaque,  étant  le  même  chez  tous 
les  peuples  de  la  terre,  doit  avoir  été  construit  dans  un 
même  pays  et  par  un  même  homme , de  manière  que  • 
les  signes  et  les  saisons  qu’il  représente,  les  stations 
solaires  et  lunaires,  aient  été  parfaitement  d’accord  à 
l’époque  de  son  origine.  Or  il  y a deux  points  où  toutes  ces 
conditions  ont  lieu  : le  premier  est  celui  du  belier,  et  le 
second,  celui  de  la  balunce;  car,  dans  ces  deux  points,  le 
soleil  et  la  lune  peuvent  avoir  la  même  station;  et,  si  le 
colure  des  équinoxes  coupe  l’écliptique  dans  ces  mêmes 
points,  il  y aura  accord  des  signes  avec  les  saisons,  du 
moins  pour  le  pays  d’Egypte,  où  l’on  suppose  que  le 
zodiaque  a été  inventé.  Or  il  est  bien  évident,  reprend 
Dupuis,  que  le  temps  de  l’invention  du  zodiaque  ne  peut 
être  celui  où  l’équinoxe  arrivoit  aii  point  du  belier;  car  ce 
concours  de  l’équinoxe  avec  le  belier  iv  eu  lieu  au  temps 
d’ilippurque,  c’est-à-dire,  trt>is  cent  quatre-vingt-huit  ans 
avant  J.  C.  Or  il  est  certain  que  le  zodiaque  étoit  inventé 
long-temps  auparavant,  puisque  beaucoup  d’observations 
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astronomiques  faites  en  Perse,  en  Egypte,  ù la  Chine 
et  dans  l’Inde,  placent  l'équinoxe  aux  premiers  degrés  de 
la  constellation  du  taureau  : donc  le  zodiaque  étoit  invente* 
nu  moins  seize  cent  soixante-seize  ans  avant  que  l’e'qui- 
noxe  coïncidât  avec  le  belier;  donc  ce  ne  peut  être  le 
point  d’où  sont  partis  les  premiers  inventeurs;  donc  nous 
sommes  obliges  de  rétrograder  jusqu’à  la  balance:  mais, 
depuis  le  signe  de  la  balance  jusqu’au  signe  où  arrive 
maintenant  le  point  équinoxial,  il  y a environ  sept  signes 
qui  ne  peuvent  avoir  été  parcourus  par  lVquinoxe  qu’en 
quinze  mille  ans;  donc  l’invention  du  zodiaque  date  au 
moins  de  cette  antiquité*. 

Quelques  savans  se  sont  efforcés  de  répondre  à cette 
objection.  M.  Testa  a prétendu  que  le  signe  de  la  balance 
n’existoit  point  originairement  duns  le  zodiaque,  et 
qu’ainsi  l’équinoxe  ne  pouvoit  commencer  là;  néanmoins, 
pour  concilier  les  signes  et  les  saisons,  et  se  mettre  au 
niveau  des  observations  anciennes,  il  prend  la  dernière 
étoile  du  bélier  pour  point  initial  du  printemps.  Mais 
Dupuis  a traité  de  subtile  cette  invention  de  M.  Testa, 
cl  a répondu,  dans  son  dernier  mémoire,  imprime*  en  1806, 
que  la  balance  est  aussi  ancienne  que  les  autres  signes  , et 
que  vouloir  faire  commencer  le  zodiaque  par  une  étoile 
presque  imperceptible  de  la  queue  du  belier,  c’étoit  in- 
sulter au  bon  sens  et  à la  raison.  M.  de  la  Prisse  soutient 
que  le  taureau  a été  le  premier  signe  du  zodiaque}  mais 
alors  les  signes  ne  s’accordent  plus  avec  les  saisons. 

Voici  les  argurnens  dont  on  peut  se  servir  pour  réfuter 
Dupuis,  et  que  nous  fournit  l’auteur  d’un  mémoire 
imprimé  en  1808  : 

l.°  Cette  uniformité  du  zodiaque  chez  tous  les  peuples 
de  climats  si  divers  est  un  ténioigunge  toujours  subsistant 
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qu'ils  partent  tons  <l’un  même  pays,  d'un  même  peuple 

et  d’une  même  funiille. 

2. °  Ce  peuple  et  cette  famille  d'où  nous  vient  l'inven- 
tion du  zodiaque,  ne  sont  pas  plus  anciens  que  le  déluge, 
puisque  les  nombreuses  observations  astronomiques  que 
Dupuis  a recueillies  avec  tant  de  soin  , ne  dépassent  point 
cette  époque  mémorable. 

3. °  Dupuis  ne  peut  produire  aucune  observation  au- 
thentique à l'appui  de  son  opinion  : les  plus  anciennes 
qu’il  puisse  produire  s'accordent  toutes  à placer  l'équi- 
noxe aux  premiers  degrés  du  taureau. 

4. a  Dupuis,  ayant  reconnu  et  posé  pour  principe  que 
tous  les  zodiaques  avoient  conservé  le  belier  pour  premier 
signe,  quoique  ce  signe  ne  s’accorde  plus  avec  les  saisons, 
a fourni  lui-même  la  preuve  la  plus  forte  que  c’est  là 
véritablement  qu'il  a commencé,  n’v  ayant  pas  la  moindre 
vraisemblance  que,  si  la  balance  eût  été  le  prrmier  signe 
du  zodiaque,  comme  il  prétend  , on  se  fût  accordé  par 
toute  la  terre  à rapporter  son  origine  au  belier. 

b.°  Le  principe  sur  lequel  tout  le  système  de  Dupuis 
est  appuyé,  n’est  pas  incontestable.  Il  suppose,  sans  le 
prouver , que  les  signes  précurseurs  des  différentes  posi- 
tions du  soleil  dans  le  oiel  ont  été  identiques  dans  l’ori- 
gine avec  les  points  équinoxiaux  et  solsticiaux  : or  c’est 
ce  qui  n’est  vraisemblable  qu’autant  que  les  premiers 
inventeurs  du  zodiaque  nuroient  été  des  astronomes  con- 
sommés; mois,  s’ils  n’ont  été,  comme  il  est  plus  probable 
et  comme  on  pourroit  même  le  conclure  des  noms  que 
portent  les  signes,  que  des  pâtres  et  des  laboureurs,  il 
ne  faut  pas  attendre  d'eux  autant  d'exactitude  et  de  préci- 
sion. Ainsi,  avant  que  l'on  eût  inventé  des  instrumens 
pour  observer  et  rcconuuîtrc  la  vraie  position  du  soleil, 
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on  se  servit  de  cçux  que  la  nature  donne  à tout  le 
monde,  c’est-à-dire,  des  veux:  or,  comme  le  soleil  éclipsé 
par  sa  lumière  toutes  les  étoiles  qui  se  rencontrent  avec 
lui  sur  l’liarizon , il  fallut  sc  contenter  d’observer  celles 
qui  precedent  ou  qui  suivent  immédiatement  son  coucher. 
C’est  pourquoi  la  constellation  du  bélier, qui devaneoit  son 
lever  et  qui  signaloit  sa  position  à IVquinoxc  du  prin- 
temps, fut  prise  originairement  pour  le  premier  signe  du 
zodiaque,  quoiqu’alors  le  soleil  sc  trouvât  réellement  dans 
la  constellation,  ainsique  l’attestent  quantité'  d’observa- 
tions faites  tant  en  Europe  qu’en  Asie  et  en  Afrique. 
Le  taureau  devint  le  second  signe,  quoiqu’il  fut  réelle- 
ment le  premier  : les  autres  signes  anticipèrent  tous  ega- 
lement sur  la  vraie  position  du  soleil.  Lalande  a reconnu 
lui-même  cette  vérité.  Il  est  naturel  de  penser,  dit-il , que 
la  sphère  fut  faite  dans  le  temps  où  les  levers  sensibles  d<^ 
chaque  constellation  précédaient  les  points  cardinaux , 
c'est-à-dire , les  e'quinoxes.  Ainsi  la  discordance  des  signes 
avec  les  saisons  ne  vient  point  de  la  rétrogradation  des 
colures,nidu  laps  de  temps  écoulé  depuis  l’origine  du 
zodiaque,  mais  uniquement  de  ce  qu’on  a pris,  dans  l’ori- 
gine, pour  signe  du  printemps,  non  l’étoile  qui  correspond 
au  soleil,  mais  celle  qui  annonce  le  plus  prochainement 
son  retour.  D’après  cette  supposition  très  - vraisemblable  , 
tous  les  argumens  de  Dupuis  tombent,  les  signes  sont 
d’accord  avec  les  saisons)  et  ce  qu’il  y a de  bien  remar- 
quable, c’est  que  l’époque  de  l’invention  du  zodiaque  no 
dc'pnsse  point  le  déluge.  Le  pays  où  il  est  inventé  n’est 
point  l’Egypte,  comme  Dupuis  le  supposait  faussement,  mais 
la  haute  Assyrie,  premier  berceau  du  genre  humain  (1). 
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( t ) Il  faut  consulter  Visconli , et  Cuvier,  Mémoire  sur  les  fossiles . 
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ARTICLE  IV.  • 

Des  Zodiaques  de  Dcndera  et  d'Esné. 

On  h aussi  opposé,  dans  ces  derniers  temps,  contre  lu 
chronologie  mosaïque,  deux  zodiaques  trouvés  récemment 
en  Egypte.  L’un,  sculpté  dans  le  grand  temple  de  Dcndera, 
montre,  à ce  qu’on  assure,  le  solstice  d’été  dans  le  lion, 
c’est-à-dire,  à soixante  degrés  du  point  qu’il  occupe  main- 
tenant : donc,  depuis  la  construction  du  zodiaque  de 
Dcndera  jusqu'à  nous,  le  solstice  .auroit  rétrogradé  de 
soixante  degrés;  et,  puisqu’il  rétrograde  d’un  degré  par 
soixantr-dou/.eans,  il  s’ensuit  qu’il  a du  précéder  notreagede 
quatre  mille  trois  cent  vingt  ans.  L’autre  zodiaque,  décou- 
vert dans  Esné  par  le  général  Desaix  , présente  le  sols- 
tice d'été  dans  la  vierge,  c’est-à-dire,  à quatre-vingt-dix  de- 
grés du  point  où  il  est  maintenant;  ce  qui  donne  à ce  zo- 
diaque une  antiquité  de  six  mille  quatre  cent  quatre-vingts 
ans  : donc,  il  y a six  mille  ans,  les  Égyptiens  non-seule- 
ment existaient,  mais  s’étoient  avancés  dans  l’astronomie, 
et  y avoirnt  l'ait  tant  de  progrès,  qu’ils  étoient  en  état  de 
tracer  un  zodiaque,  et  d’y  déterminer  les  points  solsti- 
ciaux; ce  qui  n’a  pu  se  faire  qu’après  un  grand  nombre 
de  siècles  : donc  l’antiquité  démontrée  de  ces  zodiaques 
convainc  de  faux  la  narration  mosaïque. 

Pour  tirer  quelques  preuves  de  ces  zodiaques,  il  fau- 
drait démontrer  deux  choses  : 1.®  qu’ils  sont  très-anciens; 
et  *2.*’  qu’ils  montrent  le  solstice  dans  les  étoiles  dont  on 
vient  de  parler:  or,  bien  loin  qu’on  puisse  prouver  une 
antiquité  aussi  démesurée  que  celle  qu’on  leur  assigne,  il 
\ a une  multitude  de  raisons  qui  démontrent  qu’ils  sont 

modernes.  I.°  Comme  nous  le  disions  en  réfutant  Du- 

* 

puis , le  zodiaque , chez  les  Egyptiens , met  le  printemps  au 
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belier:  donc  il  o dù  dire  inventé  uu  temps  où  ce  signe 
s'nccordoit  avec  cette  saison;  par  conséquent , l’usage  du 
zodiaque  ne  remonte  pas  si  iiaut  que  le  supposent  h» 
prétendus  monumrns.  2.°  Les  Egyptiens  ne  connoissoient 
pas  autrefois  la  longueur  de  l’année  : or,  si,  depuis  quatro 
mille  ans,  ils  eussent  eu  des  zodiaques  qui  m'arquassent  les 
points  équinoxiaux  et  solsticiaux,  ils  n’auroient  pu  man- 
quer d’avoir  celte  connoissance.  3.”  Les  astronomes  égyp- 
tiens ne  connoissoient  pas,  avant  Hipparque,  In  précession 
des  équinoxes  : or,  s’ils  eussent  eu  sous  les  yeux  ces  deux 
zodiaques,  rien  de  plus  facile  que  de  conclure  cette  pré- 
cession. 4.°  Ces  zodiaques  sont  dessinés  dans  un  temple 
élégant,  accompagnés  de  ligures  pleines  de  vie  et  de  mou- 
vement, avec  des  inscriptions  grecques,  et  dans  un  stylo 
qui  annonce  une  architecture  grecque,  ou  du  moins  uno 
architecture  égyptienne  assez  moderne  : or  il  est  difKcilc 
de  se  persuader  que  ces  temples  aient  subsisté , avec 
leurs  figures  d’animaux  bien  conservées,  dans  un  terrain 
marécageux,  pendant  plusieurs  milliers  d’années;  qu’à 
une  époque  si  reculée  les  arts  aient  été  si  avancés , et 
qu’ils  soient  chargés  d’inscriptions  grecques  qui  se  rap- 
portent n des  généraux  ou  empereurs  romains.  5.°  Enfin  le 
plus  moderne  de  ces  zodiaques , celui  de  Dendera,  contient 
le  signe  de  la  balance  : or  ce  signe  n’étoit  point  connu 
par  les  anciens  Egyptiens , et  n’a  passé  dans  le  zodiaque 
que  depuis  Hipparque.  V'otjcz  Testa.  6.°  Si  l’Egypte  éloit 
peuplée  depuis  tant  de  siècles , les  accroissciuens  des 
bancs  de  corail  sur  ses  rivages  , et  du  sable  dans  scs 
plaines,  l’auroient  rendue  depuis  longtemps  inabordable 
et  inhuhitahlc.  Voyez  de  Luc,  Bibliothèque  britannique. 

Ainsi  il  n’est  donc  pas  certain  que  ces  zodiaques  soient 
anciens  : ils  .peuvent  avoir  été  tracés  duns  les  temps 
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modernes  par  quelque  astronome  egvptien  qui,  connaissant 
la  i'-  «/cession  des  équinoxes,  nura  voulu , par  la  supposition 
de  ces  monumens,  donner  usa  nation  une  antiquité  déme- 
surée. Il  faudra  les  placer  avec  les  quarante-huit  mille  ans 
d’observations  des  Egyptiens , leurs  trente  dynasties  suc- 
cessives , leurs  trois  cent  quarante-cinq  pontifes  de  Sais , 
qui,  selon  Diodore,  ne  méritent  nucunc  croyance. 

M.  Delambre,  justement  célèbre  par  scs  profondes  con- 
noissnnees  en  astronomie,  vient  de  prouver,  dans  son 
rapport  sur  un  me'moire  de  M.  Parnvev  concernant  les 
zodiaques  de  Dendera  et  d’Esnè,  toute  la  futilité  des  argu- 
inens  d’après  lesquels  on  prétendait  leur  attribuer  une 
antiquité  contraire  ù tous  les  monumens  historiques.  Il  a 
reconnu  par  des  calculs  positifs  que  la  disposition  donnée 
dons  ces  zodinques  aux  diverses  constellations  les  fait  re- 
monter, soit  au  premier  ou  nu  second  siècle  de  l’ère  chré- 
tienne, ainsi  que  Visconti  l’nvoit  conclu  de  la  perfection 
grecque  des  sculptures  qu’ils  renferment,  soit  ù l’époque 
d’Hipparque. 

ARTICLE  v. 

Des  Tables  astronomiques  des  Indiens. 

Il  existe  parmi  les  Indiens  des  tables  astronomiques  très- 
anciennes,  qui  portent  le  titre  de  Surin  Siddhanta , et  que 
Bailly,  et  Pluylair  après  lui,  ont  opposées  ii  la  narration 
mosaïque.  Ces  tables  fixent  la  place  des  luminaires,  et  dé- 
terminent plusieurs  c'iémens  astronomiques , tels  que  les 
noeuds,  les  aphélies,  les  longitudes  de  différentes  planètes  , 
pour  une  époque  très-reculc'e,  telle  qu’environ  trois  mille 
et  quelques  cents  ans  avant  J.  C.  ; et  ces  élémens,  d’après 
les  calculs  des  astronomes  modernes,  se  trouvent  assez 
exactement  déterminés.  Or,  d’après  cela,  voici  comme  on 
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argumente  : ces  élc'mens  astronomiques  n'ont  pu  être  fixes 
par  le  calcul  des  astronomes  indiens;  car  on  connoit  l’as- 
tronomie indienne,  et  elle  est  trop  imparfaite  pour  donner 
si  exactement  la  position  des  astres  à une  époque  aussi  re- 
culée ; donc  ces  clémcns  ont  etc'  fixes  par  des  observations 
faites  à cette  époque;  donc  les  tables  astronomiques  des 
Indiens  remontent  jusqu’à  plus  de  trois  mille  ans  avant 
J.  C.  : mais  ces  tables  n’ont  pu  être  composées  qu’après 
bien  des  siècles  d’observations;  ce  qui,  nécessairement, 
doit  demander  un  temps  qui  surpasse  de  beaucoup  les 
bornes  de  la  chronologie  mosaïquu  (1). 

R.  1.*  Rien  n’empücbe  de  supposer  que  l’astronomie  a 
etc  cultive'e  avant  le  déluge , et  que  la  longue  vie  des  pa- 
triarches leur  a donne'  le  moyen  d’y  faire  de  très-grands 
progrès.  On  peut  encore  supposer  que  Noè  a communique 
les  connaissances  astronomiques  qu’il  avoit  par  tradition  à 
quelques-uns  de  ses  descendons  plus  curieux  de  cette  sorte 
de  connoissanccs,  d’où  elles  auront  passe' aux  Indiens  : or, 
dans  cette  hypothèse,  qui  est  très-admissible,  on  conçoit 
comment  les  auteurs  de  ces  tables  ont  pu  avoir,  ù l’époque 
de  trois  mille  ans  avant  J.  C.,  assez  de  connoissanccs 
astronomiques  pour  les  composer. 

2.”  II  est  faux  que  ces  tables  aient  une  aussi  grande  anti- 
quité';, car  les  académiciens  de  Calcutta  ont  démontré 
que  Suria,  qui,  selon  la  tradition  constante  des  Indiens, 
en  est  Fauteur,  ne  vivoit  tout  au  plus  que  douze  cents 
ans  avant  J.  C.  ; ce  qui  se  prouve  par  la  situation  des  co- 
lures  des  équinoxes  et  par  les  levers  héiiaques  de  diverses 

(I)  Cet  argument,  dont  on  a fait  tant  de  lirait,  vient  d'étre  de- 
montre'  complètement  faux  parun  savant  de  la  société  de  Calrnita, 
qui  a démontré  que  res  table*  ne  remontent  qu’à  l'an  1001  apres 
J.  C. , au  lieu  qu'on  leur  duunoit  trois  mille  ans  avant  J.  C. 
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étoiles  observées  de  son  temps.  Voyez  les  Recherches 

asiatiques. 

3.®  La  nouveauté’  de  ces  tables  est  si  incontestable,  que 
M.  de  Laplacc,  dans  , son  Exposition  du  système  du  monde , 
a e’te’  oblige*  d’en  convenir.  Voyez  ce  passage  très-remar- 
quable. Ainsi  l’on  ne  peut  plus  opposer  ces  tables  à la 
chronologie  mosaïque. 

article  VI. 

Observations  astronomiques  des  Chaldéens. 

L’aütecr  delà  Philosophie  de.  l'histoire  objecte  les  mille 
neuf  cent  trois  ans  d’observations  que  Callisthène  envoya 
en  Grèce,  à la  prière  d'Alexandre  le  Grand.  Ces  mille  , 
neuf  cent  trois  ans  remontent  à deux  mille  deux  cent  trente* 
quatre  ans  avant  J.  C.  : ainsi,  à cette  e'poqnc,  qui  est 
assez  voisine  du  déluge,  les  Chalde'cns  e'toient  de'jà  astro- 
nomes; ce  qui  demande  un  temps  plus  ctendu  que  ne  le 
suppose  la  chronologie  mosaïque. 

R.  1.®  En  admettant  l’authenticite'  de  ces  mille  neuf 
cent  trois  ans  d’observations,  comme  fait  l’abbe'  Girard 
dans  ses  Leçons  de  l'histoire , nous  remarquons  avec  lui 
que  non-seulement  ce  temps  ne  de'passe  pus  les  bornes  de 
la  chronologie  mosaïque,  mais  qu’il  est  infe'ricur  de  quatre 
cents  ans  à la  fondation  du  royaume  de  Babylonc  par 
Nemrod. 

2."  Nous  croyons,  avec  BuIIct,  que  ces  mille  neuf  cent 
trois  ans  d’observations  ne  sont  rien  moins  qu'authentiques, 
puisque  nous  ne  les  connoissonsquc  sur  le  seul  te'moignage 
de  Simplicius,  qui  lui-méme  ne  le  tenoit  que  de  Porphyre: 
or  le  témoignage  d’un  ennemi  déclare*  du  christianisme, 
qui  vivoit  six  cents  ans  après  l'événement,  ne  mérite  pas 
grande  croyance;  d’autant  plus' que  son  te'moignage  est  cons 
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tredit  par  plusieurs  auteurs  plus  anciens  que  lui.  D’abortl 
Aristote,  à qui  l’on  suppose  que  ces  observations  ont  c'te' 
envoyées,  n’en  a jamais  parle.  Epicure,  cite  par  Pline,  ne 
parle  que  de  sept  cent  vingt  ans  d’observations  faites  par 
lès  Cbnlde'ens.  Be'rosc  ne  trouve  que  quatre  cent  quatre- 
vingt-dix  ans  d’observations  faites  jusqu’à  son  temps. 
Critodème,  cite’  par  Pline,  en  convient  avec  Bérose.  Enfin 
Ptolémée , après  avoir  recherche  les  observations  des 
anciens  astronomes,  n’en  a trouve'  aucune,  faite  par  les 
Babyloniens,  qui  remontât  avant  l’èrc  de  Nubonussar. 
Voyez  Bullet,  ton).  II,  pag.  62. 

ARTICLE  VIL 

g 

Eclipses  des  Chinois. 

Les  incre'dnlcs  se  sont  encore  beaucoup  prc'vnlus  de  ce 
que  les  missionnaires  avoient  dit  sur  les  éclipsés  ob- 
•erve'es  par  les  Chinois  ; cc  qui  faisoit  remonter  leur 
histoire  à une  très  - haute  antiquité.  A cela  l’on  répond 
deux  choses  : 

1. "  En  admettant,  avec  Fre'ret,  l'authenticité  de  ces  ob- 
servations astronomiques,  le  commencement  de  l’histoire 
chinoise  ne  peut  pas  aller  au-delà  du  règne  de  lioang  ti  : 
or  ce  règne , du  moins  en  suivant  la  chronologie  des 
Septante , ne  dépasse  pas  les  limites  de  la  chronologie  mo- 
saïque. 

2. °  M.  lleguignes,  qui,  possédant  la  langue  des  Chinois, 
n pénétré  plus  avant  que  Fréret  dans  la  connoissance  de 
ces  monumens, remarque,  dans  la  préfacedu  Chou-King, 
que  les  observations  des  douze  premiers  siècles  de  l’his- 
toire chinoise  n’ont  aucune  certitude  ; car  on  ne  cite 
pour  ce  temps-ià  qu’une  seule  éclipse  du  soleil  et  une 
observation  des  solstices  du  temps  d’Yao  : or  ecs  obser- 
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vations  sont  annoncées  d’une  manière  si  vague  et  si 
obscure,  qu’il  est  impossible  d’en  calculer  le  temps,  et, 
par  conséquent,  de  confirmer  par  leur  moyen  In  chrono- 
logie chinoise.  Aussi  les  missionnaires  partisans  de  ces 
monumens  astronomiques  ne  s’accordent  guère  entre 
eux,  soit  sur  leur  autorité,  soit  sur  la  manière  d’en  déter- 
miner l’époque. 

11  faut  encore  remarquer  que  l’on  s’est  assez  souvent 
appuyé  sur  des  autorités  qui  n’existoient  pas.  M.  Deguignes 
en  donne  un  exemple  célèbre,  dans  un  passnge  de  Meng- 
Tsé,  traduit  par  le  P.  Noël.  Cet  auteur,  qui  vivoit  en- 
viron l’an  320  avant  J.  C. , rapporte,  d’après  la  traduction 
du  P.  Noël,  que,  plusieurs  milliers  d’années  auparavant, 
on  ovoit  institué  le  calendrier  au  solstice  d’hiver,  à une 
nouvelle  lune,  à un  premier  jour  du  cycle  chinois.  D’uprès 
ces  données,  Fréret  avoit  calculé  cette  époque  au  II  jan- 
vier 3450  ans  avant  J‘.  C. , sous  le  règne  de  Iloang-ti,  et 
avoit  regardé  ce  passage  comme  propre  à démontrer  l’an- 
tiquité de  la  chronologie  chinoise;  mais  M.  Deguignes,  exa- 
minant le  passage  dans  l’original,  a trouvé  qu’il  n’y  avoit 
rien  de  semblable,  et  que  tout  ce  qui  concerne  le  calen- 
drier étoitune  note  d’un  commentateur  qui  vivoit  douze 
cents  ans  après  J.  C.  Le  P.  Couplet,  dans  sa  traduction 
des  ouvrages  de  Confucius , est  tombé  dans  le  même  défaut  : 
sa  traduction  est  remplie  d’additions  étrangères  au  texte. 
Ainsi  les  autorités  sur  lesquelles  on  s’est  appuyé  pour 
admettre  ces  anciennes  observations,  ne  sont  pas  sures. 
Quant  aux  éclipses  des  teihps  postérieurs,  elles  ne  sont 
pas  assez  anciennes  pour  prouver  l’antiquité  qu’on  veut 
donner  à la  chronologie  chinoise,  et  paroissent  avoir  été 
empruntées  des  autres  nations.  V oyez  M.  Deguignes. 
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SOLUTIONS 


DE  DIVERSES  QUESTIONS 


SUR  LA  GENESE. 


l.T*  QUESTION. 

F a-t-il  eu  avant  le  déluge  une  espèce  d'hommes  d'une 
taille  extraordinaire , connus  sous  le  nom  de  géans? 

Le  sentiment  commun  des  interprètes  est  qu’il  y avoit 
effectivement  avant  le  dc'iuge  des  hommes  au-dessus  de  la 
taille  ordinaire,  et  qui  se  multiplièrent  encore  davantage 
après  que  les  enfans  de  Dieu,  c’est-à-dire,  les  enfans  de 
Seth,  se  furent  alliés  avec  les  lilles des  hommes  , c’est-à-dire, 
de  Caïn.  Mais,  sans  entrer  dans  cette  discussion,  il  est 
certain  que  le  mot  hébreu  dont  Moïse  sc  sert,  ne  signifie 
point  précisément  des  géans,  mais  plutôt  des  hommes  qui 
fondentinopinément  sur  quelqu’un  , irritent  es,  des  hommes 
violens.  Aussi  Aquiia , qui  sc  tient  à la  lettre  du  texte,  a-t-il 
rendu  le  mot  tTnrn^ernc  par  irru  entes;  et  Symmaquc,  qui 
traduit  plus  purement  et  plus  librement,  a employé  le  mot 
(hieuct,  violcnli  : le  mot  ■pytrnfy  employé  par  les  Septante, 
signifie  assez  souvent  un  homme  fort  et  robuste  ; ce  qui 
revient  au  môme.  Toutes  les  afitres  versions  se  servent 
pareillement  d’un  mot  qui  signifie  tout-à-la-fois  géant  et 
puissant.  II  faut  encore  ajouter  «pie  la  signilieation 
d'homme  violent  est  plus  conforme  à ce  qui  suit,  puisque 
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l’on  conçoit  assez  comment  les  hommes  injustes  et  vio- 
lens  se  multiplièrent , après  que  la  famille  de  Seth  se  fut 
corrompue  par  ses  alliances  avec  celle  de  Caïn  ; au  lieu 
qu’on  ne  conçoit  guère  comment  de  cette  mésalliance 
purent  venir  des  ge'ans.  Ainsi  il  n’y  a donc  rien  dans  le 
texte  de  Moïse  qui  suppose  qu’il  existoit  des  ge'ans  avant 
le  de'Iuge,  et  tous  les  argumens  des  incre'dules  sur  ce  point 
sont  sans  fondement. 


II.*  QUESTION. 

Est-il  impossible  que  les  Patriarches  antédiluviens  aient 
vécu  aussi  long-temps  que  Moïse  le  raconte  ? 

M.  de  Buffon  lui -même  va  re'pondre  à cette  ques- 
tion : Si  l’on  nous  demande  pourquoi  la  vie  des  premiers 
hommes  etoit  beaucoup  plus  longue,  nous  pourrions  en 
donner  une  raison,  en  disant  que  les  productions  de  In 
terre  e'toient  alors  d’une  nature  differente  de  ce  qu’elles 
sont  aujourd’hui.  - 

La  gravite'  n’agissant  que  depuis  peu  sur  la  surface  du 
globe , les  matières  terrestres  n’avoient  pu  acquérir  la  con- 
sistance et  la  solidité'  qu’elles  ont  eues  depuis.  Ainsi  les 
productions  de  la  terre  et  le  corps  de  l’homme  conser- 
voient  plus  long-temps  leur  ductilité'  et  leur  mollesse  ; 
dès-lors  toutes  les  parties  du  corps  n’arrivoient  ù leur  de'- 
veloppement  entier  qu’après  nn  plus  grand  nombre  d’an- 
nées. La  génération  ne  pouvoit  s’ope'rer,  par  conse'quent , 
qu’après  un  accroissement  pris  en  entier,  c’cst-à-dire  à 
cent  trente  ans,  et  la  duree  de  la  vie  humaine  c'toit  pro- 
portionnelle ù celle  de  l’accroissement,  comme  elle  l’est 
encore  aujourd’hui.  Effectivement,  luge  de  puberté'  est 
à la  duree  de  la  vie  des  patriarches  dans  le  même 
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rapport  qu’il  est  actuellement  ; car  la  duree  flc  la  vie 
humaine  est  environ  sept  fois  l’agc  de  pnbcrtc'  : donc,  si 
la  pubertc'  arrivoit  à cent  trente  ans , la  durée  totale  de 
la  vie  devoit  être  de  neuf  cent  dix  ans.  Il  est  remarquable 
combien  ces  calculs  de  Bufion  sont  d’accord  avec  les 
tables  chronologiques  de  la  vie  et  de  la  puberté  des  pa- 
triarches : preuve  que  Moïse  ne  de'bitoit  pas  des  fables  ; 
autrement , il  n’eût  pas  mis  entre  l’âge  de  puberté'  et  celui 
de  la  vie  humaine  la  proportion  qu’exige  la  nature. 

M.  de  Luc  fait  remarquer  que  la  longueur  de  la  vie 
des  animaux,  ainsi  que  les  qualités  nutritives  des  végé- 
taux, dépendent  de  la  teinpe'raturc  de  l’air  : or  la  re'vo- 
lution  du  déluge  a dû  opérer  dans  l’air  de  très-grands 
changcmcns;  ces  changcniens  ont  dû,  selon  lui,  non-seu- 
lement abréger  la  vie,  mais  éteindre  même  quelques  es- 
pèces de  plantes  et  d’animaux. 

Le  célèbre  WaJIcrius,  et,  avant  lui,  Burnet,  Rny  et 
Sturm , attribuèrent  aussi  au  changement  de  l'atmosphère 
la  moindre  durée  de  la  vie  humaine. 

ni.1  QUESTION. 

L'Arc-en-ciel  cxistoit-il  avant  le  déluge  ? 

Il  n’y  avoit  point  d’arc-en-ciel  avant  le  déluge,  s il 
n’v  avoit  point  de  pluie  : or  c’est  ce  qu’ont  prétendu  de 
très-habiles  naturalistes.  BulTon  a enseigné  que  la  terre, 
après  être  sortie  des  eaux,  ne  fournissoit  point  une  assez 
grande  quantité  de  vapeurs  pour  surcharger  les  nuées, 
et  qu’il  n’y  avoit  point  de  venu  pour  les  amonceler  et  les 
faire  tomber.  Wallerius,  très -habile  physicien  suédois, 
prétend  aussi  qu’avant  le  deluge  il  n’y  avoit  ni  vent  ni 
pluie.  Enfin  M.  de  Luc,  dont  l’autorité  est  grande  dans 
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cette  matière,  puisqu'il  a fait  de  si  belles  et  de  si  savantes 
recherches  sur  l’atmosphère  , remarque  que  l’arc-en-ciel 
n’est  point  l’elfet  de  In  pluie  simple,  mais  seulement  de  la 
pluie  d'orage  : or  les  pluies  d’orage,  outre  In  cause  géné- 
rale  qui  leur  est  commune  avec  In  pluie  simple , doivent 
avoir  des  muscs  pnrticulière-s  de  differentes  espèces  on  de 
différons  degrés,  dépendantes  sans  doute  de  quelque  mé- 
lange des  tluides  qui  s'élèvent  alors  dans  l’air,  et  de  quelque 
état  de  eet  nir  lui-méine  : or  nous  savons  qn’ù  l’époque  du 
déluge  il  arriva  des  cliangemens  très-grands , non-seule- 
ment dans  i'ntmosphère,  mais  dans  l’eau  de  la  mer  et  dnns 
lu  nature  des  terres;  de  sorte  qu’il  n’est  point  déraisonnable 
de  penser  que  les  causes  particulières  des  pluies  d’ornge 
ont  été  produites  par  ces  cliangemens,  et  qu'ainsi,  lorsque 
l’arc-en-ciel  parut  après  le  déluge,  il  fut  un  nouveau  phé- 
nomène lié  à un  nouvel  état  de  la  terre,  état  plus  stable 
que  les  préeédens,  et  dans  lequel  ce  phénomène  devenoit 
nn  signe  réel  de  ce  que  Dieu  dit  ù Nnc,  que  les  eaux 
ne  formeraient  plus  de  déluge  pour  détruire  toute  chair. 
Voyez  Lettres  géologiques , page 324.  Cependant , quand 
même  l’arc-en-ciel  aurait  existé  avant  le  déluge,  Dieu  put 
l'établir  comme  signe  que  le  inonde  ne  serait  plus  submergé 
par  les  eaux.  Voyez  Ilullct,  tom.  l.cr,  pag.  33. 

IV.C  QUESTION. 

Moïse  est-il  en  défaut  dans  la  description  qu'il  nous  fait . 
au  chapitre.  X , des  descendons  des  fis  de  Noé.  et  des 
pays  qu'ils  occupèrent  ? 

Quoique  ce  chapitre  soit  très -difficile  et  ait  exercé 
l’érudition  et  la  critique  des  savans  les  plus  habiles  , 
cependant  il  est  un  des  plus  propres  à constater  l’authen- 
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ticité  Ju  Pentateuquc,  ù confirmer  l'exactitude  de  Moïse 
dans  sa  narration,  ainsi  que  l'étendue  et  la  justesse  de  ses 

lumières. 

La  géographie,  dit  très-bien  M.  Pluche,  est  assurément 
la  partie  de  l'Ecriture  la  plus  sèche,  et  où  il  y a le  moins 
de  profit  à faire  pour  les  sentimens  rt  la  conduite  : cepen- 
dant on  peut  dire  qu’elle  y est  d’un  prix  infini,  puisqu’elle 
suffit  pour  constater  la  vérité  des  récits;  la  géographie  met 
tout  en  ordre,  et  rend  la  vérité  palpable. 

Prenons  le  Pcntatcuquc,  ou  la  Genèse  seule;  voyons 
l’origine  et  les  premiers  progrès  des  nations.  Dans  le  récit 
de  Moïse,  on  trouve,  je  l’avoue,  des  lieux  et  des  peuples 
sur  lesquels  l’éloignement  des  temps  a jeté  de  l'obscurité  ; 
niais  de  tout  ce  qu'il  nomme , ce  qui  est  encore  recon- 
noissablc  dans  des  temps  postérieurs  justifie  sa  narration 
par  une  étendue  de  connoissanccs  qui  prouve  ou  l'inspi- 
ration, ou  le  secours  d’une  tradition  lidèle.  Vous  ne  trou- 
verez nulle  part,  chez  le»  profanes,  une  exactitude  pareille; 
à tout  propos,  on  se  voit  dans  la  nécessité  de  leur  repro- 
cher des  fables  ou  des  méprises.  Pluche , Harmonie  du 
l'Eoangilr,  png.  105. 

On  peut  distinguer  deux  choses  dans  ce  chapitre;  la  partie 
généalogique  et  lu  partie  géographique  : la  partie  généa- 
logique montre  comment  les  diverses  nations  sont  sorties 
des  descendons  de  Noé;  la  partie  géographique  décrit  1rs 
lieux  de  la  terre  qu’ils  ont  occupés  et  d’on  ils  se  sont  répandus 
dans  les  régions  les  plus  éloignées  : or,  sur  ces  deux  points, 
la  narration  de  Moïse  est  inattaquable;  loutre  qu’on  sait 
de  certain  sur  les  anciens  peuples  et  sur  les  lieux  de  leur 
habitation,  s'uccorde  avec  ce  que  nous  en  du  .Moïse. 

La  réunion  du  genre  humain  dans  la  fhaldée  avant  ht 
dispersion  des  colonies  est  un  lait  uès-conformc  a la  marche 


182  PROLEGOMENES 

quelles  ont  suivie.  Tout  part  de  l’orient,  les  hommes  et 
les  arts;  tout  s’avance  peu  à peu  vers  l’occident,  vers  le 
midi , vers  le  nord.  L’histoire  montre  des  rois  et  de  grands 
étoblisscmcns  nu  cecur  et  sur  les  cotes  de  l’Asie , lorsqu’on 
n’avoit  encore  aucune  connaissance  d'autres  colonies  plus 
reculées;  celles-ci  n’e’toient  pas  encore,  ou  elles  travail- 
loicnt  ù se  former...  J’ai  vu  des  hommes  plus  que  suspects 
d'incrédulité  qui  étoient  singulièrement  frappés  ou  embar- 
rassés de  l’exacte  correspondance  qui  se  trouve  «l’âge  en 
âge  entre  les  dilférens  récits  de  la  Bible  et  l'état  contem- 
porain de  la  société.  Je  les  ai  toujours  trouvés  inquiets 
ou  ébranlés  à proportion  de  ce  qu'ils  avaient  d’érudition 
et  de  droiture  dans  l’esprit. 

Le  célèbre  Jones,  président  de  la  société  établie  à Cal- 
cutta, a prouvé,  dans  une  dissertation , que  tous  les  peuples 
de  la  terre  dcsccndoienl  d’une  souche  commune  etavoient 
eu  autrefois  le  même  berceau;  d’après  cela,  il  se  propose 
cet  intéressant  problème  : Quel  doit  être  le  lieu  d’où  les 
différentes  peuplades  sont  parties,  comme  d’un  point  cen- 
tral, pour  aller  habiter  les  diverses  contrées  «le  la  terre? 
et  il  montre  qu’il  n’y  a d’autre  point  propre  à satisfaire 
au  problème,  que  celui  qui  nous  est  assigné  par  Moïse. 
Voyez  les  Recherches  asiatiques. 

11  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  réunir  ici  tous  les 
nrgumens  qui  prouvent  que  le  genre  humain  a eu  une 
origine  commune  : 

1. ®  La  généalogie  de  tous  les  peuples  remontant  aux 
descendais  de  Noé; 

2. ®  Le  «lépart  de  tous  l<*  peuples  d’un  même  point  cen- 
tral pour  aller  habiter  les  diverses  contrées  de  la  terre  ; 

3. ®  L’accord  de  toutes  les  chronologies  à remonter 
à la  meme  époque  de  temps  ; 


■ mmim m/ÊÊ 


V 4* 


V. 

. k 

""  4 , J 


■*v 


A, 


DD  PE  NT  AT  E U Q CE.  •»  183 

4. ®  L’unité  tPespèee  parmi  les  hommes,  reconnue  pur 
BufTon  , Lacépède  et  Cuvier  ; 

5. °  L'origine  très-récente  de  l’espèce  humaine  sur  la 
terre,  démontrée  par  le  peu  d’anti(juitc'  de  nos  continens; 

6. *  L’accord  de  toutes  les  nations  à admettre  les 
mêmes  choses,  telles  que  les  jours  de  la  semaine,  le  même 
zodiaque,  la  création  du  monde,  le  déluge,  un  état  d’inno- 
cence, une  dégénération  qui  l’a  suivi,  et  beaucoup  d’autres 
choses  qu’il  seroit trop  long  de  rapporter; 

7. °  L’c'tat  même  de  civilisation  où  se  trouve  le  genre 
humain;  car,  sans  une  révélation  faite  ù nos  premiers  pa- 
rens,  il  paroit  impossible  que  l'homme  brut  et  sauvage  eût 
pu  parvenir  à l’usage  de  la  parole  et  ù la  connoisSance 
de  toutes  les  vérités  necessaires  pour  entrer  en  société. 
Voyez  les  admirables  de'veloppcmens  donnes  à celte  idée 
par  M.  de  Bonald  et  M.  de  la  Mennais. 

; • ' - -r  -4, 

V.e  QUESTION. 

Comment  s’est  faite  la  confusion  des  langues. 

l.°  EicunOKN,RoscnmiilIcr,  Bauer,  &c.,  prc'lcndent  que 
tout  ce  morceau  n’est  qu’un  mythe,  /uoàt fable,  imagine 
par  quelque  ancien  philosophe  pour  expliquer  la  diversité 
des  langues;  mais  ils  le  disent  sans  en  donner  de  preuves. 
Moïse  ne  suppose  pas  plus  de  fiction  dans  cette  narration 
que  dans  toutes  les  autres  ; et,  s’il  faut  y chercher  un  mythe, 
tout  l’ancien  Testament  devient  fabuleux.  Il  est  vrai  qu’il 
paroit  supposer  un  miracle  dans  cette  confusion;  mais 
tout  ce  qui  est  miraculeux,  n’est  point  fabuleux  : autre- 
ment, les  miracles  de  Moïse  et  de  Jésus-Christ  seroient  des 
fictions;  ce  qui  est  contre  tous  les  principes  de  la  certi- 
tude. Au  reste,  tout  ce  quo  dit  Moïse  se  trouve  confirmé 
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par  l’autorité  des  auteurs  profanes  et  les  fictions  des 
poètes  : tout  ce  qu’il  dit  des  matériaux  employés  ù bâtir 
la  tour  de  Babel  est  très-conforme  à ce  que  les  historien;, 
nous  apprennent  des  briques  et  des  bitumes  dont  on  sc 
servoit  à Dabi  lune.  Voyez  Roscnmüllcr  lui-même,  qui 
rapporte  les  passages.  On  ne  doit  point  entendre  n la  lettre 
que  Dieu  soit  descendu  pour  bsfn sidérer  cette  tour,  et 
que  le  sommet  dut  s’élever  jusqu’aux  deux  : on  trouve 
de  semblables  expressions  dans  des  passages  où  il  n’y 
a sûrement  rien  de  mythologique. 

i."  Quelques  auteurs,  et  même  S.  Basile,  ont  pre'tendu 
expliquer  sans  miracle  la  confusion  des  langues.  Dieu , 
selon  eux , mit  le  désordre  et  la  desunion  parmi  les  archi- 
tectes de  cette  tour;  cette  désunion  les  contraignit  de  se 
séparer,  et  de  là  naquit  la  diversité  des  langues.  Mais  on 
ne  peut,  sans  faire  violence  au  texte,  sc  dispenser  d’ad- 
mettre un  miracle  par  lequel  les  langues  furent  subite- 
ment confondues;  car,  après  avoir  dit  qu’il  y avoit  un 
temps  où  les  hommes  parloient  tous  la  même  langue,  il 
ajoute  formellement  que  Dieu  descendit  ou  intervint 
pour  confondre  ce  langage,  et  que  le  lieu  où  ce  miracle 
se  lit , fut  appelé  confusion , afin  d’en  rappeler  la  mé- 
moire. Effectivement , il  y a , comme  le  remarque  Mi- 
chaeiis,  des  langues  si  disparates,  qu’il  est  impossible 
qu’elles  soient  toutes  dérivées  de  la  même  source  : il  faut 
que  Dieu  soit  intervenu  pour  y produire  les  différences 
substantielles  que  nous  y remarquons.  Cette  confusion 
subite  c’toit  singulièrement  propre  à faire  peupler  la  terre; 
c’ctoit  un  sûr  et  prompt  moyen  pour  opérer  tout  de  suite 
la  séparation  et  ln  dispersion  dans  les  diverses  contrées  de 
cet  univers.  Voyez  Mithaclis , Remorques  sur  la  Genisf. 
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VI.C  QUESTION. 

Sur  la  Pluie  île  feu  qui  consuma  Sodome. 

On  demande  si  le  récit  de  Moïse  est  véritable,  s’il  peut 
être  explique  par  des  miracles , comment  on  doit  entendre 
l’accident  arrivé  à la  femme  de  Lot. 

Le  récit  de  Moïse,  est  incontestable,  l.°  parce  qu’il  le 
tenoit  de  Caath,  son  aïeul,  qui  l’avoit  appris  de  Jacob,  qui 
le  saroit  d’Abraham,  témoin  oculaire  de  ce  grand  évé- 
nement; 2.°  parce  que  ce  récit  est  confirmé  par  le  témoi- 
gnage des  auteurs  profanes , de  Diodore  de  Sicile , de  Strn- 
bon , de  Tacite,  de  Solin  , dont  les  passages  sont  rapportés 
par  Rosenmüllcr  (la  fable  de  Philémon  et  finnois , rap- 
portée par  Ovide,  semble  n’étre  qu’une  «Itération  de  cette 
histoire)  ; 3.“  parce  que  tout  ce  que  Moïse  rapporte  est 
tout -à -fait  confirmé  par  l’état  topographique  des  lieux 
où  furent  autrefois  situées  les  villes  de  la  Pentapoie  : cc 
pays,  étant  rempli  de  bitume,  dut  être  embrasé  pur  lu 
pluie  de  feu  que  Dieu  y répandit.  Les  matières  combus- 
tibles étant  consumées  par  les  flammes,  le  terrain  s’af- 
faissa : cet  affaissement  produisit  une  cavité  ou  bassin  qui, 
recevant  les  eaux  du  Jourdain  sans  leur  laisser  aucune 
issue  visible,  forma  la  mer  Morte.  Les  eaux  enfermées  dans 
ce  terrain  infect  y contractèrent  cette  salure,  cette  amer- 
tume épouvantable,  qui  les  distingue  de  toutes  les  uuu  cs. 
Voyez  Rullet,  tome  l.,T,  pog.  40.  Muundrell,  le  chevalier 
d’Arvieux,  le  P.  Navius,  Miiller  et  Egntond  , Ont  décou- 
vert dans  la  mer  Morte  les  débris  des  villes  qui  y sont 
englouties. 

Quelques  modernes  prétendent  expliquer  sans  miracle 
tout  ce  que  nous  dit  Moïse  de  cet  événement.  La  pluie 
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de  feu  et  de  soufre  n’est  autre  chose  que  In  foudre , que 
l’Ecriture  a coutume  de  designer  ainsi.  La  foudre,  tombant 
en  plusieurs  endroits  ù-ln-fois,  mille  feu  à ces  villes,  et 
embrasa  la  terre.  Cet  embrasement  de  la  terre  n’a  rien 
d'incroyable  , puisqu’un  seul  coup  de  foudre  consuma 
autrefois  dans  la  Floride  plus  de  cinq  cents  arpens  de 
prairies  arrosées  d’eau , et  que  le  feu  y dura  plus  de  trois 
jours.  Mais  ce  qui  augmenta  encore  cet  embrasement , 
c'est  que  le  terrain  de  Sodoiuc  ctoit,  comme  Moïse  le  re- 
marque au  chapitre  XIV  de  la  Genèse,  rempli  de  bitume; 
qu’eu  outre  il  Y avoit  sûrement  des  sources  de  naphte,  qui 
non-seulement  reçoivent,  mais  attirent  le  feu:  de  plus, ce 
terrain  couvroit  un  lac  souterrain , où  alloicnt  se  perdre 
les  eaux  du  Jourdain,  qui  n’avoient  pas  d’autre  issue.  Le 
feu,  pénétrant  ce  terrain  imprégné  de  bitume,  ou  plutôt 
dont  le  bitume  formdit  la  base,  arriva  bientôt  aux  eaux  du 
lac , dont  la  liquidité  et  la  salure  durent  encore  en  aug- 
menter les  ardeurs.  Ainsi  l’on  cpneoit  comment  quelques 
coups  de  foudre  consumèrent  les  hommes,  les  animaux 
et  le  sol  lui-même , cl  changèrent  le  pays  le  plus  délicieux 
en  un  lac  bitumineux  et  infect.  Voyez  Michaè'lis  , Disser- 
tation sur  l'origine  de  la  mer  Morte.  Cependant,  comme 
l’Ecriture  suppose  évidemment  que  cet  embrasement  fut 
l’clfet  d’une  intervention  spéciale  de  la  juste  Divinité,  pour 
punir  des  excès  aussi  injurieux  que  nuisibles  à lu  nature 
humaine,  il  faut  dire,  ou  qu’il  y eut  vraiment  une  pluie  de 
feu  et  de  soufre,  ou  que  la  foudre  tomba  d’une  manière 
extraordinaire  et  dans  une  multitude  d’endroits  n-la-fois: 
effectivement,  s’il  n’y  avoit  eu  qu’un  coup  defoudre  comme 
dans  lu  Floride,  les  hommes  et  les  animaux  auroicut  eu 
le  temps  d’échapper. 

Uuclqucs  modernes  expliquent  le  passage  de  Moïse  où 
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' JJ  est  parle  de  la  statue  de  sel,  de  manière  à exclure  tout 
prodige!  Selon  eux,  Moïse  a voulu  dire  seulement  que 
» lu  femme  de  Lot , e'tant  revenue  sur  ses  pas  pour  rentrer 
dans  la  ville,  fut  surprise  par  la  pluie  de  feu,  et  de- 
meura enfoncée  dans  le  bitume  enllammé  ; car  c’est  ainsi 
qu’ils  traduisent  les  mots  de  l’original , versa  est  et  fuit 
infixa  solo.  Mais,  J.°  cette  interprétation  fait  quelque 
violence  au  texte;  2.°  elle  est  contraire  à toutes  les 
anciennes  versions,  qui  ont  traduit  le  mot  hébreu  par 
statua  ou  columna;  3.°  elle  est  coutrairc  au  témoignage 
du  livre  de  la  Sagesse , qui  regarde  cette  statue  de  sel 
comme  un  monument  toujours  subsistant  de  1 incrédulité 
de  cette  femme.  Micbaëlis  croit  qu’il  ne  s’agit  ici  que  <1  un 
monument  ou  d’un  monceau  de  sel  cleve  sur  le  corps  de 
cette  femme,  qui  a pu  subsister  plusieurs  siècles;  mais 
c’est  faire  violence  au  texte,  pour  faire  disparaître  un  mi- 
racle. II  me  semble  qu’il  est  plus  raisonnable  de  suivie 
l’interprétation  commune,  et  de  dire  que  Dieu,  par  un 
miracle,  imprégna  de  sel  et  de  nitre  le  corps  de  cette 
femme,  qui  ensuite  fut  pétrifié  ; ce  qui  n’est  pas  rare  en 
ce  pavs-là.  ( Voyez  doin  Calmet  et  la  Physique  sacrée.  ) 
Ainsi  le  corps  de  la  femme  de  Lot  devint  une  statue 
de  sel , et  demeura  long-temps  pour  attester  la  vérité  du 
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DE  LA  VÉRITÉ 

ET  DE  LANTIQÜITÉ 
DES  LIVRES  DE  MOÏSE.* 


Q r E dirons-nous  des  livres  de  Moïse?  Leur  auteur  mé- 
ritc  notre  confiance  par  bien  des  endroits.  Tous  les  Juifs 
conviennent  que  Dieu  l’avoit  donne  pour  conducteur  et 
pour  chef  ù leurs  pères.  Nous  voyons,  par  les  livres  qu’il 
nous  a laisses  , qu’il  cherchoit  si  peu  sa  propre  gloire , 
qn’il  e’toit  si  peu  esclave  de  ses  propres  intérêts , qu’il  n'a 
pas  eu  honte  d’avouer  ses  fautes,  quoiqu’il  pût  les  dissi- 
muler ; qu'il  revêtit  d'autres  familles  que  la  sienne  de 
l’honneur  du  sacerdoce  et  du  gouvernement , et  qu’il  rc’- 
duisit  scs  descendons  ù la  simple  condition  de  lévites.  Cette 
humilité’,  ce  désintéressement,  nous  repondent  de  sa  fidc’- 
li te.  Le  style  simple  et  naturel  de  ses  ouvrages  nous  en 
est  encore  un  sûr  garant  : le  mensonge  parle  toujours 
un  langage  farde’;  il  se  cache  sous  des  paroles  Huileuses 
qui  trompent  ceux  qui  ne  savent  pas  percer  ce  beau 
dehors.J 

Une  autre  preuve  plus  convaincante  de  la  ve’ritc'  des 
livres  de  Moïse , c’est  leur  antiquité’  : l’on  ne  peut  en 
montrer  de  plus  anciens  ; les  écrits  mêmes  des  Grecs 
leur  rendent  ce  te’moignage.  Il  est  vrai  , c’cst  du  sein  de 
la  Grèce  que  les  ai  ls  et  les  sciences  sont  sortis  pour  se 
répandre  purin i les  nations  : mois  la  Grèce  elle-même  eu 

* Cette  dissertation  est  tircc  de  Grotius. 
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«voit  appris  des  lltibreux  les  premiers  élémens  ; le  nom , 
l’ordre,  l’arrangement  de  leurs  lettres  le  prouvent.  I^es 
lois  les  plus  sages  de  l’Attique  , celles  que  les  Romains 
ont  adoptées  dans  la  suite,  n’étoient  qu’une  imitation  des 
lois  que  Moïse  lit  pour  le  peuple  de  Dieu. 

Voulons-nous  des  témoignages  etrangers  qui  déposent 
en  faveur  de  la  sincérité  de  ce  grand  législateur  ; les 
païens  vieunent  en  foule  se  mettre  dans  son  parti  : oui, 
presque  tous  , à remonter  jusqu’à  la  plus  haute  anti- 
quité', sont  d’accord  avec  lui  sur  la  plupart  des  choses 
qu’il  rapporte.  Ce  qu’il  dit  de  l’origine  du  monde,  on  le 
trouve  en  substance  dans  les  histoires  les  plus  anciennes 
des  Phéniciens,  que  Sanchoniathon  a recueillies,  et  que 
Philon  de  Dy hiis  ou  Ryblos  a traduites  : c’c'toit  la  crovance 
des  Indiens  et  des  Egyptiens , à quelque  chose  près. 

Lin  us  , Hésiode,  et  beaucoup  d’autres  écrivains  grecs, 
parlent  d’un  chaos  que  plusieurs  ont  entendu  par  cet 
œuf  dont  ils  s’imaginoient  que  le  monde  étoit  éclos  ; la 
création  des  animaux  , celle  de  l’homme  fait  à i’iinage  de 
Dieu,  et  son  empire  sur  le  reste  des  créatures,  ne  sont 
point  oubliés  dans  ces  auteurs.  Ovide  en  a parlé  de 
même  après  eux.  Epichorme,  Platon  et  un  autre  ancien 
ont  reconnu  que  ce  monde  n’avoit  point  eu  d’autre  ar- 
chitecte que  la  seule  parole  de  Dieu.  Je  dirai  en  passant 
que  cet  ancien  n’est  point  l’auteur  îles  hymnes  que  nous 
avons  sous  le  nom  d’Orphée  : les  ver*  dont  je  parle,  et 
dont  cet  ancien  étoit  fauteur , sont  ceux  que  l’antiquité 
n’a  appelé  orphiques  que  parce  qu’ils  contiennent  la  doc- 
trine de  ce  poète.  Einpédocle  ne  croyoit  pas  que  le  soleil 
fut  la  lumière  première  : selon  lui,  ce  n’est  que  comme 
le  réservoir  de  la  lumière , ou  la  maison  et  le  chariot 
du  feu,  comme  nous  l’apprend  un  ancien  auteur  chrétien. 
Aratus  et  Catulle  ont  cru  que  la  demeure  de  Dieu  étoit 
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au-dessus  des  astres  ; et  c’est  là  qu’llomèro  place  une 
lumière  perpétuelle. 

Thaïes  a enseigné  , comme  autant  d’opinions  reçues 
depuis  long-temps  , que  Dieu  étoit  le  plus  nncirn  de  tous 
les  êtres,  n’ayant  point  etc'  engendre;  que  la  beauté  du 
monde  étoit  sans  égale , étant  l’ouvrage  de  Dieu  ; et  que 
les  ténèbres  avoieut  précédé  la  lumière.  Les  vers  d’Or- 
phée et  d’Hésiode  exposent  ce  dernier  sentiment,  qui  a 
donné  lieu  à quelques  nations  zélées  pour  l’antiquité , 

«le  compter  le  temps  par  nuits.  Anaxagorc  a reconnu 
qu’un  esprit  intelligent  gouvernoit  le  monde  avec  sagesse; 
Aratus  fait  Dieu  auteur  des  astres  ; Virgile,  après  les 
Grecs,  convient  que  c’est  lui  qui  anime  toute  la  nature; 
Homère,  Hésiode,  Calliinaque,  ont  avoué  que  l'homme 
nvoit  été  formé  d’un  peu  de  boue;  Maxime  de  Tyr  dit 
que  c’est  l’opinion  de  tons  les  peuples,  qu'il  n’y  a qu’un 
seul  Dieu  créateur  de  toutes  choses. 

Les  Juifs  croient  que  Dieu  a employé  sept  jours  à 
faire  le  monde  et  tout  ce  qu’il  renferme  ; ce  sentiment , 
le  seul  véritable  , a été  aussi  celui  des  Grecs  et  des 
Romains,  qui  , pour  en  conserver  la  mémoire  , ont  fait 
chaque  septième  jour  un  jour  de  fête  , comme  nous  l’ap- 
prenons de  iosèphe,  de  Pliilon  , de  Tibulle,  de  S.  Clément 
d’Alexandrie,  de  Lucien.  Tel  a été  encore  le  sentiment 
des  Celtes  et  des  Indiqns  ; la  division  qu'ils  ont  faite  du  y 
temps  en  semaines,  nous  en  assure.  On  peut  consulter 
sur  cela  Phiiostrate,  Dion  Cassius,  S.  Justin  martyr.  Les 
noms  que  les  anciens  dunnoient  aux  jours,  prouvent  aussi 
ce  que  nous  avançons. 

On  voit  dans  les  livres  des  Egyptiens  quelle  étoit  la  sim- 
plicité des  premiers  hommes  : ils  prenoient  peu  de  soin 
de  couvrir  leurs  corps  ; c’étoit  l’âge  d'or , tant  vanté  par 
les  poètes  , et  si  célébré  par  les  Indiens  , nu  rapport  de 
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Strnbon.  Maimonides  remarque  que  l’iiistoire  d’Aduin  et 
d’Èvc,  et  de  leur  chute  causée  par  la  séduction  du  ser- 
pent , n’étoit  pas  ignorée  de  son  temps  chez  les  idolâtres 
liahitans  des  Indes  , ni  chez  les  Péguens  et  les  Cala- 
minses , peuples  du  môme  pays.  Si  nous  en  croyons 
quelques  voyageurs  de  notre  temps , les  brarhmancs 
savent  que  notre  premier  père  se  nommoit  Adam  , et 
ceux  de  Siain  comptent  depuis  la  création  environ  six 
mille  ans.  liérose,  qui  a écrit  l’histoire  des  Chaldécns; 
Manéthon,  celle  des  Egyptiens  ; Jérome  ou  Iliron,  celle 
des  Phéniciens;  Ilestiée,  Hécate  et  Hcllanicus,  celle  des 
Grecs  , et , entre  les  poètes  , Hésiode,  conviennent,  avec 
l’Écriture  sainte,  que  plusieurs  hommes  des  premiers  siècles 
ont  vécu  jusqu’à  près  de  mille  nus  ; ce  qui  doit  paroîlre 
d’autant  moins  incroyable , que  les  hommes  étoient  au- 
trefois beaucoup  plus  forts  et  plus  grands  qu’ils  ne  le 
sont  aujourd’hui , comme  l’on  en  a été  convaincu  par  des 
ossemens  trouvés  dans  des  tombeaux  anciens,  et  par  la 
lecture  de  plusieurs  histoires  rapportées  par  quelques  écri- 
vains, en  particulier  par  Pausanias  et  Phiiostralc  chez 
les  Grecs  , et  par  Pline  chez  les  Latins.  Que  le  ciel  ait 
fait  éclater  autrefois  aux  yeux  des  mortels  des  merveilles 
non  communes;  que  les  esprits  célestes  leur  aient  appnru, 
lorsque  les  crimes,  n’inondant  pas  encore  la  surface  de  la 
terre , ne  les  avoient  pas  rendus  indignes  de  ce  commerce, 
ce  sont  des  faits  dont  Catulle  démontre  la  vérité  par  les 
témoignages  d’un  grand  nombre  d’auteurs  grecs.  Moïse 
parle  de  géans  dont  la  vie  ressembloit  plutôt  à celle  des 
bôtes  qu’à  celle  des  hommes  ; les  livres  des  Grecs  et  «les 
Latins  «jui  en  parlent  aussi , nous  en  donnent  les  mômes 
idées. 

Le  déluge  est  l'époque  où  commence  l’ignorance  des 
nations  sur  l’histoire  du  monde  : la  plupart , celles  môme 
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qui  ne  nous  sont  connues  que  depuis  quelques  siècles  , 
ignorent  ce  qui  s’est  passe  avant  ce  temps,  que  Varron 
nppeloit , par  cette  raison  , un  temps  inconnu.  C’est  que 
les  poètes  ont  enveloppe  bien  des  vérités  sous  un  plus 
grand  nombre  de  fables  : ce  que  les  historiens  avoient 
dit,  est  plus  fidèle  et  plus  conforme  aux  récits  que  Moïse 
nous  a laissés.  Voyez  Bérose,  qui  a écrit  les  annales  des 
Cbaldéens  ; Abydène , auteur  de  l’histoire  des  Assyriens, 
et  Plutarque.  Ces  deux  derniers  écrivains  parlent  de  cette 
colombe  que  Noé  fit  sortir  de  l’arche  dans  le  dessein 
d’apprendre  si  les  eaux  s’étoient  retirées.  Il  y avoit  à Hiera- 
polis,  ville  de  Syrie,  au  rapport  de  Lucien  , une  ancienne 
tradition  qui  portoit  que,  le  déluge  étant  près  d’inonder 
la  terre , on  avoit  bâti  une  arche  dans  laquelle  un  petit 
nombre  d’hommes  choisis,  et  des  bêtes  de  toute  espèce, 
étoient  entrés.  On  peut  lire  la  même  chose  dans  Molon  et 
dans  Nicolas  de  Damas.  C’est  sur  cette  histoire  du  déluge 
que  l’on  a imaginé  celle  de  Dcucalion  : on  peut  lu  voir 
dans  Apollodorc. 

Les  Espagnols  qui  , les  premiers , sc  sont  emparés  de 
plusieurs  contrées  de  l’Amérique  , ont  écrit  dans  leurs 
relations  que  la  mémoire  du  déluge  n’étoit  point  éteinte 
parmi  la  plupart  des  peuples  de  ces  vastes  pays  : ils 
nomment  en  particulier  les  habitons  de  Cuba,  de  Mechoa- 
cana,  de  Nicaragua  et  de  la  Castille  d’Or.  Quelques-uns 
d’entre  eux,  n’ignorent  pas  les  circonstances  de  la  colombe 
et  du  corbeau.  Mais  en  quel  endroit  les  hommes  habi- 
toient-ils  avant  le  déluge  ? Pline  nous  l’apprend , quand 
il  dit  que  Joppc  étoit  construite  avant  ce  temps-là.  Les 
Arméniens  ont  toujours  cru  que  l’arche  s’étoit  arrêtée 
sur  une  montagne  de  leur  pays  , après  que  les  eaux  se 
furent  retirées.  Quiconque  lit  attentivement  les  livres  de 
Moïse  , reconiioit  aisément  dans  les  grands  hommes  dont 
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il  parle , ceux  auxquels  les  historiens  païens  attribuent 
l’origine  de  plusieurs  peuples  : un  Japet , qu’ils  font  père 
des  Européens;  un  Ion,  ou,  comme  d’autres  disent,  Javan, 
dont,  selon  eux,  les  Grecs  sont  sortis  ; un  Hammon , dont 
ils  font  descendre  les  Africains.  Josèphe , et  ceux  qui  l’ont 
suivi , disent  aussi  que  c’est  dans  les  livres  saints  que  l’on 
peut  découvrir  l’origine  des  noms  de  la  plupart  des  peuples 
et  de  beaucoup  de  lieux.  L’entreprise  audacieuse  de  ceux 
qui  voulurent  s’ouvrir  un  chemin  pour  monter  jusqu’au 
ciel , n’a-t-elle  pas  été  chantée  par  les  poètes  ? Diodore  de 
Sicile,  Strabon  , Tacite,  Pline,  Solin,  ont  parle  de  l’em- 
brasement de  Sodome.  Hérodote  , Diodore  , Strabon  , 
Philon  , avouent  l’antiquité  de  la  circoncision  ; aveu  dont 
la  sincérité  est  appuyée  encore  par  la  pratique  des  Juifs, 
des  Iduméens , des  Israélites  , tous  peuples  descendus 
d’Ab-jaham.  Ce  que  Moïse  dit  de  ce  grand  patriarche  , 
d’Isaac , de  Jacob  , de  Joseph  , nous  le  lirions  aussi  dans 
Philon  de  Byblos , dans  Bc'rose,  Hécatée , Nicolas  de  Damas, 
Artapan , Eupolème , Démétrius  , et  dans  l’ancien  auteur 
des  vers  faussement  attribués  à Orphée,  si  nous  avions 
les  écrits  de  ces  auteurs  : on  peut  en  apprendre  quelque 
chose  dans  ce  que  Justin  nous  a conservé  de  Trogue- 
Pompéë.tes  mêmes  historiens,  auxquels  il  faut  joindre 
Polc’mon , avoient  parlé  avec  exactitude  de  Moïse  ; les  ac- 
tions de  ce  conducteur  du  peuple  de  Dieu  ne  leur  avoient 
point  été  cachées.  Les  vers  orphiques  disent  qu’il  fut  tiré 
de  l’eau,  et  que  Dieu  lui  donna  deux  tables  ; Manéthon  , 
Lysimaque , Chére'mon , ont  parlé  assez  au  long  de  la 
sortie  d’Égypte.  ■ " ' 

Un  homme  raisonnable  ne  se  persuadera  pas.,  sans 
doute,  que  Moïse  ait  fait  un  récit  fabuleux  de  l’origine 
du  monde , et  de  ce  qui  s’est  passé  dans  les  premiers 
1 • Pcntatcuquc , 1 3 
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temps,  lui  qui  avoit  pour  ennemis  les  Egyptiens  , les  ïdu- 
méens , les  Arabes  , les  Phéniciens.  S’il  eût  été  coupable 
de  fausseté,  n’auroit-on  pas  pu  l’en  convaincre  par  des 
écrits  plus  anciens  ? ne  lui  auroit-on  pas  opposé  la  tra- 
dition ? ou,  s’il  eût  déguisé  ce  qui  s’e'toit  passé  de  son 
temps  , quelle  foule  de  témoins  se  seroit  élevée  contre  lui  ! 

Continuons  nos  preuves.  Diodore  de  Sicile,  Strnbon , 
Pline,  Tacite,  et,  après  eux  , Longin  dans  son  Traité  du 
sublime,  parlent  encore  de  Moïse.  Pline,  Apulée,  et  les 
auteurs  du  Taltnud , font  mention  des  deux  magiciens  , 
Jaunes  et  Mambrès  , qu’il  eut  pour  adversaires  en  Egypte. 
Les  lois  qu’il  a données  au  peuple  juif,  les  cérémonies 
qu’il  leur  avoit  prescrites  par  l’ordre  de  Dieu  , quelques 
auteurs , disciples  de  Pytbagorc , et  autres , en  ont  conservé 
des  vestiges  dans  leurs  écrits.  La  religion  et  la  justice 
des  anciens  Israélites  sont  vantées  dans  Strabon  et  dans 
Justin.  II  n’est  donc  pas  nécessaire  d’exposer  ce  que  les 
auteurs  païens  disent  de  Josué  et  des  autres  , conformé- 
ment ii  ce  qu’on  lit  dans  les  Ecritures.  Qui  croit  à Moïse 
(et  qui  pourroit  lui  refuser  sa  croyance?),  il  faudroit 
qu’il  eût  perdu  toute  raison  , s’il  n’njoutoit  pas  foi  aux 
miracles  que  rapporte,  cet  écrivain  sacré.  Ces  miracles 
sont  donc  vrais  ; et  c’est  ce  que  nous  voulions  prouver. 
Disons  la  même  chose  de  ceux  que  l’on  dit  avoir  été  faits 
par  Elie,  Elisée  et  les  autres  prophètes.  On  peut  d’au- 
tant moins  les  révoquer  en  doute,  qu’alors  toute  la  Judée 
çtoit  plus  connue  et  plus  haïe  à cause  de  sa  religion.  Si 
les  Juifs  eussent  fait  de  faux  récits,  n’auroicnt-ils  pas 
trouvé  autant  de  censeurs  qu’ils  avoient  de  voisins  ? 

On  lit  dans  Lvcophron  et  dans  Enée  de  Gaze  toute 
l’histoire  de  Jouas  , qui  demeura  pendant  trois  jours  dans 
Je  ventre  d’un  grand  poisson  ; si.ee  n’est  qu’ils  ont  mis  le 
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nom  <$ Hercule  au  lieu  de  celui  de  Jouas.  Je  n’en  suis 
point  surpris  : Tacite  remarque  que  c’etoit  la  coutume 
des  païens  d’attribuer  à Hercule  tout  ce  qui  tenoit  du 
merveilleux.  Enfin  la  vérité  paroit  avec  tant  d’éclat  dans 
rÉcriture  et  dans  les  témoignages  des  {miens  , qu’elle  a 
forcé  l’empereur  Julien  , cet  ennemi  commun  des  Juifs 
et  des  Chrétiens,  d’avouer  que  Dieu  avoit  suscité  parmi 
les  Juifs  plusieurs  hommes  inspirés, et  qu’un  feu  descendu 
d’en-haut  avoit  consumé  le  sacrifice  offert  par  Elie  en  pré- 
sence des  sacrificateurs  de  Bnal. 

Il  est  bon  de  remarquer  ici , l.°  que  parmi  les  Juifs  il 
y avoit  de  grandes  peines  ordonnées  contre  ceux  qui 
nuroient  eu  la  témérité  sacrilège  d’usurper  l’oflice  du 
prophète  ; 2.°  que  tous  les  grands  hommes  qui  ont  fait 
honneur  ù la  nation , n’ont  pas  été  favorisés  du  don  de 
prophétie  : cette  grâce  a été  particulière  ù quelques-uns  ; 
et  quoiqu’une  telle  faveur  eut  affermi  l’autorité  chancelante 
de  plusieurs  rois,  on  qu’elle  eût  attiré  plus  de  respect 
ù quelques  législateurs , comme  ù Esdras , ces  hommes 
illustres  n’ont  pas  voulu  s’attribuer  ce  que  Dieu  leur  avoit 
refusé  ; et  plusieurs  siècles  se  sont  écoulés  avant  Jésus- 
Christ  , sans  qu’il  partit  un  seul  prophète. 

Voici  une  autre  merveille  sur  laquelle  il  n’e'toit  pas  pos- 
sible d’abuser  les  Juifs  : je  parle  de  foraclc  qui  sortoit 
du  Ratinnal  du  grand-prêtre.  C’c'toit  un  miracle  public  et 
continuel  : s’il  eût  été  faux  , croit-on  que  Ton  eut  pu  réussir 
ù tromper  un  peuple  composédc  tant  de  milliers  d’hommes? 
Leur  foi  sur  cet  article  n’étoit  mêlée  d’aucun  doute  ; jus- 
qu’à la  ruine  du  temple,  ils  l’ont  cru  sans  hésiter  : en  sorte 
qu’il  faut  que  leurs  ancêtres’  aient  été  convniucus  de  la 
vérité  de  ce  fait  pur  des  preuves  indubitables. 

— 
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Mon  Dieu,  je  repasserai  clans  mon  esprit  l’histoire  trop 
véritable  de  ma  chute,  dans  celui  en  qui  j'e'tois  avec  tous 
les  hommes,  de  qui  j’ai  tire'  en  naissant  toute  la  foihlessc 
et  toute  la  corruption  que  je  sens.  Malheureux  fruit  du 
pe'che'  où  je  suis  né,  preuve  incontestable  et  témoin  irré- 
prochable de  ma  misère , 6 Dieu  ! j’ai  écouté,  dans  ma  mère 
Eve , le  tentateur  ; je  lui  disois , par  la  bouche  du  serpent  : 
Pourquoi  Dieu  vous  a-t-il  commandé  de  ne  point  manger 
du  fruit  de  cet  arbre  ? Ce  n’est  qu’une  question  ; ce  n’est 
qu’un  doute  qu’il  veut  introduire  dans  notre  esprit:  Pour- 
quoi Dieu  vous  a-t-il  commandé?  Mais  qui  est  capable  d’é- 
couter une  question  contre  Dieu  et  de  se  laisser  ébranler 
par  le  moindre  doute , est  eapablc  d’uvaler  tout  le  poison. 

Eve  lui  répondit  la  vérité  : Dieu  a mis  tous  h»  autres 
fruits  en  notre  puissance;  il  n'y  a que  l'arbre  qui  est  au 
milieu  de  ce  jardin  de  délices , dont  il  nous  a commandé 
de  ne  point  manger  le  fruit , et  même  de  ne  le  point  tou- 
cher , de  peur  que  nous  ne  mourions  (1).  Elle  répondit  la 
vérité  ; mais  le  premier  mal  fut  de  répondre  : car  il  n’y  a 
point  de  pourquoi  à écouter  contre  Dieu;  et  tout  ce  qui 
met  en  doute  la  souveraine  raison  de  la  souveraine  sa- 
gesse, devroit  dès-là  nous  être  en  horreur.  Le  tentateur  , 
s’étant  donc  fait  écouter , passa  du  doute  ù la  décision  : 

* Cette  dissertation  est  tirée  de  Bossuet. 

(I)  Gen.  ni , 3. 
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Vous  ne  mourrez  point , dit-il  (1);  mais  Dieu  tait  qu'au 
jour  où  vous  mangerez  de  ce  fruit,  vos  yeux  seront  ouverts, 
et  vous  serez  comme  des  Dieux , sachant  le  bien  et  le  mal. 
Vos  yeux  seront  ouverts  ; vous  verrez  vous-mêmes  en  vous- 
mêmes  ; et  nu  lieu  de  vous  voir  toujours  en  Dieu,  vous 
serez  par  vous-mêmes  une  excellence  divine;  et  tout-ù- 
roup , devenus  comme  des  Dieux , vous  saurez  par  vous- 
mêmes  le  bien  et  le  mni , et  tout  ce  qui  vous  peut  faire 
bons  ou  mauvais,  heureux  ou  malheureux:  vous  en  nurez 
la  clef,  vous  y entrerez  par  vous-mêmes  ; vous  serez  par- 
faitement libres  et  dans  une  sorte  d'indépendance. 

Le  père  du  mensonge  , pour  se  faire  écouter,  cnvclop- 
poitici  le  vrai  avec  le  faux;  car  il  est  vrai  qu’en  se  soulevant 
rontrr  Dieu,  et  se  faisant  un  Dieu  soi-même,  on  devient 
comme  indépendant  de  la  loi  de  Dieu;  on  connoît  d’une 
certaine  façon  le  bien  en  le  perdant;  on  connoît  le  mai 
qu’on  n’suroit  jamais  éprouve;  on  a les  veux  ouverts  pour 
voir  son  mnlheur  , et  un  désordre  en  soi-même  qu’on 
n’auroît  jamais  vu  sans  cela,  comme  il  arriva  & Adam  et  & 
Eve  , aussitôt  qu'ils  eurent  désobéi.  Leurs  yeux  furent  ou- 
verts, dit  le  texte  sacré  (2),  et  ils  virent  qu’ils  étoient  nus, 
et  leur  nudité  commença  à les  confondre.  Et,  dans  tout 
cela,  il  s’éleva  dans  leurs  cœurs  une  certaine  attention  à 
eux-mêmes,  qui  ne  leur  étoit  point  permise;  un  arrêt  à 
leur  propre  volonté,  un  amour  de  leur  propre  excellence; 
et  de  tout  cela , un  secret  plaisir  de  se  goûter  eux-mêmes 
avant  que  de  goûter  le  fruit  défendu , et  de  se  plaire  en 
eux-mêmes  et  en  leur  propre  perfection,  que  jusqu'alors, 
innocens  et  simples  , ils  n’avoient  vue  qu’en  Dieu  seul. 

Cela  commença  par  Eve,  que  le  démon  avoil  attaquée 

(1)  Gm.  ill,4.  (î)Ibid.  7, 
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lu  première,  comme  la  plus  fuiblc;  mais  il  lui  parla  pour 
tous  les  deux  : Pourquoi  Dieu  vous  a-t-il  défendu  ? Cur 
prœccpit  vobis  Deus  ? Vous  ne  mourrez  point,  vous  sau- 
rez : Kcqunquam  moriemini , scietis  (I),  en  nombre  plu- 
riel. Eve  porta  en  clfct  à son  mari  toute  la  tentation  du 
démon  , qui  l’avoit  séduite.  Elle  commença  par  considérer 
ce  fruit  défendu  , qu’opparemment  elle  n'uvoit  encore  osé 
regarder , par  respect  pour  l’ordre  de  Dieu  ; elle  vit  qu’il 
étoit  bon  à manger  , beau  h voir , et  promettant  par  In 
seule  vue  un  goût  agréable:  elle  se  promit  en  le  mangeant 
un  nouveau  plaisir,  qui  manquoit  encore  à scs  sens.  Elle 
en  mangea , et  en  donna  à manger  à son  mari , qui , le  pre- 
nant de  sa  main  avec  les  mêmes  sentimens  qui  l’aroicnt 
séduite , mit  le  comble  à notre  malheur , et  fut  à toute  sa 
postérité  une  source  éternelle  de  péché  et  de  mort. 

Comprenons  donc  tous  les  degrés  de  notre  perte.  Dans 
une  si  grande  félicité , dans  une  si  grande  facilité  de  ne 
pécher  pas;  n’y  ayant  dans  le  corps  nulle  foiblessc,  nulle 
révolte  dans  les  sens , nulle  sorte  de  concupiscence  dans 
l'esprit , l'homme  n’étoit  accessible  au  mal  que  par  la  com- 
plaisance pour  soi-même , par  l'amour  de  sa  propre  excel- 
lence, et  en  un  mot  par  l’orgueil.  C’est  donc  par-là  qu'on 
le  tente:  obliquement  on  lui  montre  Dieu  comme  jaloux 
de  son  bien.  Pourquoi  le  Seigneur  vous  commande-t-il  de 
ne  point  toucher  à ce  fruit ? c'est  qu'il  sait  qu'est  le  man- 
geant , vous  éprouverez  un  bonheur  qu’il  vous  envie  : 
fous  serez  comme  des  Dieux , et  vous  aurez  pur  vous- 
mémes  la  science  du  bien  et  du  mal , qui  est  un  attribut 
divin. 

C’étoit  dune  uiors  qu’il  falloit  dire  , comme  uvoil  fuit 
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S.  Michel  : Qui  est  comme  Dieu  ? qui , comme  lui , doit 
sc  plaire  dans  sa  propre  volonté  ? être  par  lui-même  par- 
fait et  heureux  ? savoir  tout , et  n’êtrc  guidé  dans  tous  scs 
desseins  que  de  sa  propre  lumière!  L’homme,  à l’exemple 
de  Tangc  rebelle  et  par  son  instigation , se  laissa  prendre 
à ce  vain  éclat,  et  des  - lù  l’amour  de  soi-même  et  de  sa 
propre  grandeur  pénétra  tout  le  genre  humain , s’enfonça 
dans  notre  sein  pour  se  produire  à toute  occasion  et  in- 
fecter toute  notre  vie,  et  lit  en  nous  une  empreinte  et 
une  plaie  si  profonde,  qu’elle  ne  sc  peut  jamais  effacer 
ou  guérir  entièrement , tant  que  nous  vivons  sur  la  terre. 
Et  ce  fut  l'effet  de  ces  paroles  : Vous  serez  comme  des 
Dieux.  A 

Les  mêmes  paroles  portèrent  encore  une  curiosité  au 
fond  de  nos  cœurs;  car,  étant  le  propre  de  Dieu  de  tout 
savoir , en  nous  (luttant  de  la  pensée  d’être  une  espèce  de 
divinité,  le  tentateur  ajouta  à cette  promesse  la  science  du 
bien  et  du  mal,  c’cst-ù-dire  toute  science  ; et  il  enveloppa 
sous  ce  nom  les  sciences  bonnes  et  mauvaises,  et  tout  co 
qui  pouvait  repaître  l’esprit  par  sa  nouveauté , par  sa  sin- 
gularité et  par  son  éclat. 

Ce  qui  vient  après  tout  cela,  fut  l’amour  du  plaisir  drs 
sens  : en  voyant  avec  agrément  le  fruit  défendu  , en  le 
dévorant  d’abord  par  les  yeux,  et  prévenant  par  son  ap- 
pétit son  goût  délectable,  l’amour  du  plaisir  est  entré,  et 
nos  premiers  parens  nous  l’ont  inspiré  jusque  dans  lu 
moelle  des  os.  Hélas  ! hélas!  ce  plaisir  des  sens  se  fit  bien- 
tôt sentir  par  tout  le  corps:  ce  ne  fut  point  seulement  le 
fruit  défendu  qui  plut  aux  yeux  et  au  goût  ; Adam  et  Eve 
sc  furent  l’un  ù l'autre  une  tentation  plus  dangereuse  que 
tous  les  êtres  sensibles  : il  fallut  cacher  tout  ce  qu'on  sen- 
tuit  de  désordre. 
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La  vente  de  cette  histoire  trop  constante  par  tes  effets. 

Les  esprits  superbes  , qui  dédaignent  la  simplicité  de 
l’Ecriture  et  se  perdent  dans  sa  profondeur , traitent  cette 
histoire  de  vaine  et  presque  de  puérile.  Un  seqient  qui 
parle  ; un  arbre  d’où  l’on  espère  la  science  du  bien  et  du 
mal  ; les  j eux  ouverts  tout-à-coup  en  mangeant  son  fruit  ; 
la  perte  du  genre  humain  attachée  à une  action  si  peu 
importante  : quelle  fable  moins  croyable  trouve-t-on  dans 
les  poètes?  C’est  ainsi  que  parlent  les  impies.  Et  la  Sagesse 
éternelle , si  on  la  consulte , répond  au  contraire  : Pour- 
quoi Dieu  n’auroit-il  pas  défendu  quelque  chose  à l'homme, 
pour  lui  faire  mieux  sentir  qu’il  «voit  un  souverain?  Mais 
n’étoit-il  pas  de  la  félicité  de  l'état  où  Dieu  l'avoit  mis,  que 
le  commandement  qu’il  lui  feroit  fût  facile  ? 

Qu’y  avoit-il  «le  plus  doux  , dans  une  si  grande  abon- 
dance de  toute  sorte  de  fruits,  que  de  n’en  réserver  qu’un 
seul  ? Quel  inconvénient  que  Dieu,  qui  avoit  fait  l’homme 
composé  de  corps  et  d’aine , attachât  aux  objets  sensibles 
«les  grâces  intellectuelles  , et  fît  de  l’arbre  interdit  une 
espèce  de  sacrement  de  la  science  du  bien  et  du  mal  ? Qui 
sait  4i  ce  n’étoit  pas  le  dessein  de  sa  sagesse  de  faire  un 
jour  goûter  ce  fruit  à nos  premiers  parens , et  de  leur  en 
donner  la  jouissance  après  avoir,  durant  «juclquc  temps  , 
éprouvé  leur  fidélité  ? Quoi  qu’il  en  soit , c’toit-il  indigne 
de  Dieu  de  les  mettre  à cette  épreuve,  et  de  leur  laisser 
attendre  de  sa  seule  bonté  la  connaissance  si  désirée  du 
bien  et  du  mal  ? 

Pour  ce  qui  est  du  serpent , vouloit-on  qu’Èvc  en  eût 
horreur , comme  nous  avons  à présent , «lans  un  temps 
où  tous  les  nnimaux  ctoirnt  obeissans  à l’homme,  sans 
«pi’uucun  lui  put  uuirc , ni  pur  conséquent  l’clfrayer?  Mais 
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pourquoi , sans  imaginer  que  les  hâtes  eussent  un  langage, 
Eve  n’uuroit-elle  pas  cru  que  Dieu,  des  moins  de  qui  elle 
sortoit , et  dont  lu  toute-puissance  lui  étoit  sensible  par  lu 
créution  de  tant  de  choses  merveilleuses , n’eut  pas  fait 
iL'uutrcs  créatures  intelligentes  que  l'homme  , ou  que  ces 
créatures  lui  apparussent  et  se  rendissent  sensibles  sous 
lu  forme  des  animaux?  Dieu  même , qui  avait  fait  les  sens , 
prenoit  bien  , pour  rendre  l'homme  heureux  tout  entier  , 
une  ligure  sensible  qui  ne  nous  est  pas  cxpriine'c.  On  cn- 
tendoit  su  voix;  on  i’entendoit  comme  marcher  et  s’avan- 
cer vers  Adam  dans  le  paradis.  Pourquoi  donc  les  autres 
esprits,  différons  de  celui  de  l’homme,  ne  se  seroicnt-ils  pus 
montres  ù ses  yeux  sous  les  ligures  que  Dieu  permettrait? 
Le  serpent , alors  innocent,  mais  qui  devoit  dans  la  suite 
devenir  si  odieux  connue  si  nuisible  ù notre  nature , de- 
voit servir , en  son  temps  , 4 nous  rendre  la  séduction 
du  démon  plus  odieuse  ; et  les  autres  qualités  de  cet  nni- 
mal  étaient  propres  à uous  figurer  le  juste  supplice  de 
cet  esprit  arrogant,  atterré  pur  lu  main  de  Dieu,  et  devenu  - 
si  rampant  par  son  orgueil. 

0 

Voilà  une  partie  des  mystères  que  contient  l’Ecriture 
sainte,  duns  sa  merveilleuse  et  profonde  brièveté.  Mais, 
sans  tous  ces  raison nemeus , l’histoire  de  notre  perte  ne 
nous  est  devenue  que  trop  sensible  et  trop  croyable  pur 
les  effets  que  nous  en  sentons.  Est-ce  Dieu  qui  nous  avoit 
faits  aussi  superbes,  aussi  curieux,  aussi  sensuels;  en  un 
mot  , aussi  corrompus  en  toutes  manières , que  nous  le 
sommes? 

Mon  Dieu  , n’entends-jc  pas  encore  tous  les  jours  le 
silllcmcnt  du  serpent,  quand  j’hésite  si  je  suivrai  votre  vo- 
lonté, ou  mes  appétits?  N’est-ce  pas  lui  qui  me  dit  secrè- 
tement, Pourquoi  Dieu  vous  a-t-il  défendu  ? quand  jo 
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m’admire  moi-même , dès  que  je  sens  en  moi  lu  moindre 
lumière,  ou  le  moindre  commencement  de  vertu  , et  que 
je  m'y  attache  plus  quu  Dieu  même  qui  me  l’a  donne, 
jusqu’à  ne  pouvoir  en  arracher  ni  mes  regards  ni  tnn 
complaisance , et  jusque  même  à ne  pouvoir  pas  retenir 
mou  coeur  qui  se  l’attribue  , comme  si  j’êtois  moi-même 
nia  règle , mon  Dieu  et  la  cause  de  mon  bonheur  ! 

N’est-ce  pas  ce  serpent  qui  me  dit  encore  , Vous  serez 
comme  des  Dieux  ? Toutes  les  adresses  par  lesquelles  il 
m'insinue  l’orgueil,  ne  sont-ce  pas  autant  d'effets  de  sa 
subtilité'  et  autant  de  marques  de  ses  replis  tortueux  ? 
Mois  quelle  source  de  curiosité  ne  m’ouvrc-t-il  pas  dans 
le  sein , en  me  promettant  de  m’ouvrir  les  veux , et  de  me 
faire  trouver , dans  le  fruit  qu’il  me  montre , la  science 
du  bien  et  du  mal?  Et  lorsqu'à  lu  moindre  atteinte  du  plai- 
sir des  sens  je  me  sens  si  fgiblc , et  que  mes  résolutions , 
que  je  crOyois  si  fermes  dans  l’amour  de  Dieu,  tout  d’un 
coup  se  perdent  en  l’air,  sans  que  ma  raison  impuissante 
puisse  tenir  un  moment  contre  cet  attrait,  hélas!  qu’est- 
ce  nuire  chose  que  le  serpent  qui  me  montre  ce  fruit  dé- 
cevant? Je  ne  le  vois  encore  que  de  loin  ; cl  déjà  mes  yeux 
en  sont  épris:  si  je  le  touche,  quel  plaisir  trompeur  ne  se 
coule  pas  dans  mes  veines  ! et  combien  serai-je  perdu  , si 
je  le  mange!  Qu'v  a-t-il  donc  do  si  incroyable  que  l'homme 
ait  péri,  dans  son  origine,  par  ce  qui  inc  rend  encore  si 
malade , ou  plutôt  par  ce  qui  me  montre  que  je  suis  vrai- 
ment mort  par  le  péché  ? 

S.  Jean  explique  toute  la  corruption  originelle  dans  les 


Ainsi  il  est  manifeste  que  S Jean,  en  nous  expli- 
quant In  triple  concupiscence,  celle  de  In  choir  et  des  sens, 
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celle  des  yeux  et  de  la  curiosité',  et  enfin  celle  de  l’orgueil , 
est  monte'  à l’origine  de  notre  corruption , dans  laquelle 
nous  avons  vu  cette  triple  concupiscence,  et  dans  la  ten- 
tation du  de'mon , et  dans  le  consentement  du  premier 
homme.  Qu’a  pre'tendu  le  de'mon,  que  de  inc  rendre  su- 
perbe comme  lui , savant  et  curieux  comme  lui  ; et  à la  lin 
sensuel , ce  qu’il  n’e'toit  pas , parce  qu’il  n’avoit  point  de 
corps;  mais  ce  qu’il  nous  a fait  être,  en  avilissant  notre 
esprit  jusqu’à  le  rentlre  esclave  du  corps , pour  y elfacer 
d’autant  plus  l’image  de  Dieu  , qu’il  tomberait  par  ce 
moyen  dans  une  bassesse  et  abjection  jplus  extrême? 

Voilà  les  trois  concupiscences.  S.  Jean  les  rapporte 
dans  un  autre  ordre  qu’elles  ne  paroissent  dans  l'histoire 
de  la  tentation  que  nous  venons  de  voir , parce  que , dans 
cette  histoire  primitive,  le  Saint-Esprit  a voulu  tracer  tout 
l’ordre  de  notre  chute.  Il  falloit  que  la  tentation  commençât 
à inspirer  l’orgueil,  d’où  sortit  la  curiosité',  qui  est  mère, 
comme  on  a vu,  de  l’ostentation  , alin  que  notre  chute  se 
terminât  enfin  , comme  à l’endroit  le  plus  bas , par  fa  cor- 
ruption de  la  chair.  Comme  c’e'toit  par  ces  degrés  que 
nous  étions  tombes , Moïse , qui  nous  a d’abord  regardes 
comme  e'tant  encore  debout  dans  la  rectitude  de  notre 
première  institution  , a voulu  marquer  tous  nos  maux 
comme  ils  sont  venus  : mais  S.  Jeun  , qui  nous  trouve 
déjà  perdus,  remonte  de  degre'  en  degré,  par  la  concu- 
piscence de  la  chair  et  par  la  curiosité  de  l’esprit,  au  pre- 
mier principe  et  au  comble  de  tout  le  mal , qui  est  l’orgueil 
de  la  vie. 

Qui  pourroit  dire  quelle  complication  , quelle  infinie 
diversité  de  maux  sont  sorties  de  ces  trois  concupiscences? 
On^craint , on  espère,  on  désespère,  on  entreprend  , on 
avance,  on  recule  suivant  les  désirs,  c’est-à-dire , suivant 


;v 


>,a 


♦ 

204  DE  LA  CHUTE  DE  NOS  PREMIERS  PARENS. 

les  concupiscences  dont  on  est  prévenu  ; on  n’envie  , on 
n’ôte  aux  autres  que  le  bien  que  l’on  désire  pour  soi-même; 
ou  n’est  ennemi  de  personne  qu’autant  qu’on  en  est  con- 
trarie'; on  u’est  injuste,  ravisseur,  violent,  traître,  lâche  , 
trompeur , (lutteur , que  selon  les  diverses  vues  que  nous 
donnent  nos  concupiscences  ; on  ne  veut  ôter  du  inonde 
que  ceux  qui  s’y  opposent,  ou  qui  y nuisent  en  quelque 
manière  que  ce  soit,  ou  de  dessein,  ou  sans  dessein; 
on  ne  veut  avoir  de  puissance  ou  decrédit,  ni  de  biens, 
que  pour  contenter  ses  désirs  ; on  ne  veut  se  rendre 
redoutable  que  pour  effrayer  ceux  qui  nous  pourroient 
contredire;  on  ne  me'dit  que  pour  avoir  ses  armes  comme 
toujours  prêtes  dans  sa  langue , et  s’élever  sur  la  ruine 
des  autres. 

O Dieu!  dans  quel  abîme  me  suis-je  jeté?  quelle  infi- 
nité de  péchés  ai-je  entrepris  de  décrire  ? C’est-Ià  le  monde 
dont  Satan  est  le  créateur  ; c’est  la  création  opposée  à celle 
de  Dieu.  Et  c’est  pourquoi  S.  Jean  nous  crie  avec  tant 
de  charité  : Mes  petits  enfans , n’aimez  pas  le  monde  ni 
tout  ce  qui  est  dans  le  monde , parce  que  tout  ce  qui  est 
dans  le  monde,  de  quelque  nom  qu’il  s’appelle,  de  quelque 
couleur  qu’il  se  pare,  n’est,  après  tout,  qu’amour  du  plaisir 
des  sens,  que  curiosité  et  ostentation,  et  eniin  que  ce  fol 
orgueil  par  lequel  l’homme,  enivré  de  son  excellence, 
s'attribue  l’ouvrage  de  Dieu  et  se  corrompt  dans  ses  dons. 

J , 
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La  nature  nous  tient  par-tout  le  même  langnge,  par-tout 
elle  nous  dit  que  l’ordre  actuel  des  choses  ne  remonte  pas 
u ès-haut  ; et,  ce  qui  est  Lien  remarquable,  par  tout  l'homme 
nous  parle  comme  In  nature,  soit  que  nous  consultions  les 
vraies  traditions  des  peuples,  soit  que  nous  examinions 
leur  état  moral  et  politique,  et  le  développement  intel- 
lectuel qu’ils  avoient  atteint  au  moment  où  commencent 
leurs  monumens  authentiques. 

Interrogeons  en  effet  l’histoire  des  nations;  lisons  leurs 
anciens  livres;  essayons  d’y  rcconnoître  ce  qu’ils  con- 
tiennent de  faits  réels,  et  de  l’y  dégager  des  fictions  in- 
téressées qui  y masquent  la  vérité. 

Le  Pcntatcuque  existe  sous  sa  forme  actuelle  au  moins 
depuis  le  schisme  de  Jéroboam,  puisque  les  .Samaritains 
le  reçoivent  comme  les  Juifs;  c’est-à-dire  qu’il  a mainte- 
nant, à coup  sûr,  plus  de  deux  mille  huit  cents  ans. 

II  n’y  a nulle  raison  pour  ne  pas  attribuer  la  rédaction 
de  la  Genèse  à Moïse  lui  inéme;  ce  qui  la  feroit  remonter 
de  cinq  cents  ans  plus  haut. 

Moïse  et  son  peuple  sortoient  de  FEgypte,  qui , de  l’aven 
de  toutes  les  nations  «l'Occident,  est  le  rovaumr  le  plus 
anciennement  civilisé  de  tous  ceux  qui  entourent  la  Médi- 
terranée. Le  législateur  des  Juifs  n’avoit  aucun  motif  pour 
abréger  la  durée  des  nations;  et  il  se  seroit  dccrédité  lui- 

' Extrait  «la  discour*  pndiminaire  de  if.  Cuvier  des  Recherches 
sur  les  ossemens  fossiles  des  quadrupèdes. 
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même  auprès  de  la  sienne,  s’il  lui  eût  enseigne'  une  histoire 
toute  contraire  à celle  qu’elle  devait  avoir  apprise  en 
Égypte. 

Il  y avoit  donc  tout  lieu  de  croire  que  l’on  n’avoit  point 
alors  en  Egypte  d’autres  idées  sur  l’antiquile'  des  peuples 
existons,  que  celles  que  In  Genèse  présente. 

Or  Moïse  établit  une  catastrophe  generale,  une  irrup- 
tion des  eaux , une  régénération  presque  totale  du  genre 
humain;  et  il  n’en  fait  remonter  l’époque  qu’à  quinze  ou 
seize  siècles  avant  lui,  selon  les  textes  qui  alongcnt  le  plus 
ect  intervalle,  par  conséquent  à moins  de  cinq  mille  ans 
avant  nous. 

Les  mêmes  idées  paraissent  avoir  régné  en  Chaldée, 
puisque  Bérosc,  qui  éo.rivoit  à Babylone  au  temps 
é d’Alexandre,  parlait  du  déluge  à peu  près  comme  Moïse, 
et,  qu’il  le  plaçoit  immédiatement  avant  Bélus , père  de 
Ninus.  . , 

On  ne  voit  pas  que  Sanrhoniathnn  en  ait  parlé  dans  son 
Histoire  tir.  Phénicie , quelle  que  puisse  être  l'authenticité 
«le  ce  livre:  cependant  on  paroit  y avoir  cru  en  Syrie, 
puisque  Ton  montrait,  dans  un  temple  d'Hiérapolis , ù une 
époque  très-postérieure,  il  est  vrai,  l’abîme  par  où  l’on  pré- 
tendoit  que  les  eaux  s’étoient  écoulées. 

Quant  à l’Egypte  même,  on  pourrait  croire  que  cette 
tradition  y fut  ell'acée , puisque  l’on  n’en  retrouve  plus  de 
trace  expresse  dans  les  plus  anciens  fragmens  qui  nous 
restent  sur  ce  pays.  Il  est  vrai  qu'ils  sont  tous  postérieurs 
si  la  dévastation  de  Cambysc,  et  que  leur  peu  d'accord 
entre  eux  prouve  bien  qu’ils  sont  tires  «le  documens  mu- 
tilés; car  il  est  impossible  «l'établir  le  moindre  rapport 
vraisemblable  entre  les  listes  «Ica  rois  d’Egypte  écrites  par 
Hérodote  sous  Àrtaxerx<’'S,  par  Eratostbèue  et  Manéihon 
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soiis  Ptolémée,ct  par  Diodorc  sous  Auguste:  on  ne  peut 
pus  même  accorder  entre  eux  les  di  lier  en  s extraits  tires  de 
Mnnéthon.  Cependant  In  mythologie  égyptienne,  ail  defaut 
de  l'histoire,  semble  encore  rappeler  ces  grands  événe- 
mens  dans  les  aventures  de  Typhon  et  d’Osiris;  et  même, 
si  les  prêtres  de  Sais  ont  réellement  fait  ù Solon  les  contes 
fjne  rapporte,  après  lui,  Critias-dans  Platon,  il  faudroit 
croire  qu’ils  avoient  conserve'  des  notions  plus  précises 
d’une  grande  révolution , quoiqu'ils  en  fissent  remonter 
l’r|toqiic  beaucoup  plus  haut  que  Moïse.  Ils  avoient  même 
éubli  en  théorie  une  alternative  de  révolutions,  les  unes 
opérées  par  l’eau,  les  autres  par  le  feu  ; idée  qui  fut  aussi 
répandue  chez  les  Assyriens  et  jusqu’en  Etrurie. 

Les  Crées,  chez  qui  la  civilisation  arriva  de  Phénicie  et 
d’Egypte,  et  si  tard,  mélangèrent  les  mythologirs  phéni- 
ciennes et  égyptienne^,  dont  on  leur  uvoit  apporté  des 
notions  confuses,  avec  les  traits  non  moins  confus  de  leur 
première  histoire.  Le  Soleil  personnifié,  nommé  Ammon  , 
ou  le  J upiter  d’Egypte , devint  un  prince  de  Crète  ; le  Phtha 
ou  artisan  de  toutes  choses,  fut  VHcphttsUu  ou  Vulcain,  un 
forgeron  du  Lemnos;  le  Chain,  autre  symbole  du  soleil 
onde  la  force  divine,  se  transforma  en  un  héros  ihébaiu 
robuste,  leur  Héraclès  ou  Hercule;  le  cruel  Moiorh  des 
Phéniciens , le  Remphole  des  Egyptiens,  fat  le  Chrorws  ou 
le  Temps,  qui  dévoroit  ses  entons;  et  ensuite  Saturne,  roi 
d'Italie. 

S’il  arriva,  sous  quelqu’un  de  leurs  princes , une  inon- 
dation un  peu  violente,  ils  la  décrivirent  dans  la  suite  avec 
toutes  les  circonstances,  vaguement  restées  dans  leur  mé- 
moire, du  grand  cataclysme;  et  ils  firent  repeupler  la  terre 
par  Ueucalion , tout  en  laissant  une  longue  postérité  ù son 
oncle  Atlas. 
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Mais  l'incohérence  dcccs  récifs,  qui  atteste  la  barbarie 
et  l'ignorance  de  tous  les  peuples  des  bords  de  In  Mediter- 
ranée, atteste  e'galement  In  nouveauté  de  leurs  c'tnblisse- 
mens;  et  cette  nouvenuté  est  elle-même  une  forte  preuve 
d’une  grande  entastrophe.  On  nous  parle  bien  en  Ëgvptc 
de  centaines  de  siècles;  mais  c’est  avec  des  dieux  et  des 
demi-dieux  qu’on  les  remplit.  Il  est,  pour  ainsi  dire,  prouvé, 
aujourd'hui , que  la  suite  d'unnées  et  de  rois  humains  que 
l'on  place  parmi  les  demi-dieux  et  avant  l’envahissement 
dos  pasteurs,  tient  à ce  que  l’on  regarde  comme  des  rois 
successifs  les  chefs  de  plusieurs  petits  étuts  contemporains. 

Macrobe  assure  que  l’on  nvoit  des  recueils  d’observa- 
tions d’éclipses,  fnites  en  Egypte,  qui  supposeroient  un 
travail  continué  sans  interruption  depuis  au  moins  douze 
cents  ans  avant  Alexandre.  Mais  comment  Ptolémée  n’a-t-il 
daigné  se  servir  d’aucune  de  ces  observations  fuites  dans 
le  pavs  où  il  écrivoit  î . 

Il  n’y  avoit  point  encore  de  grand  empire  en  Asie  du 
temps  de  Moïse;  et  les  Grecs  eux -mêmes,  malgré  leur 
facilité  à inventer  des  fables,  n’ont  pas  pris  la  peine  de 
se  fabriquer  une  antiquité.  Les  plus  anciens  colons 
d’Egypte  ou  de  Phénicie,  qui  vinrent  les  arracher  à un 
état  sauvage,  ne  remontent  pas  a plus  de  quatre  mille 
ans  avant  le  temps  présent;  et  les  plus  anciens  des  auteurs 
qui  en  parlent,  ne  datent  pas  de  trois  mille.  Les  Phéni- 
ciens eux-mêmes  n’étoient  en  Syrie  que  depuis  peu,  quand 
ils  firent  des  établissemcns  en  Grèce.  C’est  aussi  à quatre 
mille  ans  que  remontoient  les  observations  des  Chaldécns, 
envoyées  à Aristote  par  Callisthène,  si  ce  fait,  qui  nest 
rapporte  que  par  Simplicius,  six  cents  ans  après  Aristote, 
nvoit  quelque  chose  d’nulhcutiqiic;ce  qui  est  fort  douteux, 
puisque  les  observations  chuldécnucs  d'éclipses,  réolie- 
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ment  conservées  et  citées  par  Ptolémée,  rte  remontent 
qu’à  deux  mille  cinq  cents  ans.  Quoi  qu’il  en  puisse  être, 
ï’empire  de  Babylone  et  celui  d’Assyrie  n’ont  pu  être 
long-temps  puissans,  et  laisser  autour  d’eux  de  petites  peu- 
plades libres  comme  e'toient  toutes  celles  de  Syrie,  avant 
ce  qu’on  appelle  le  deuxième  royaume  d’Assyrie.  Les 
milliers  d’anne'es  que  s’attribuent  les  Chaldécns  sont  donc 
tout  aussi  fabuleux  que  ceux  des  Égyptiens,  ou  plutôt 
ce  ne  sont  que  des  périodes  astronomiques,  calculées 
en  rétrogradant,  d’après  des  observations  inexactes;  ou 
même  de  simples  cycles  arbitraires , et  multipliés  par  eux- 
mêmes. 

Les  plus  raisonnables  des  anciens  n’ont  pas  eu  d’autres 
idées,  et  ne  font  pas  remonter  à plus  de  quarante  et 
quelques  siècles  leur  Ninus  et  leur  Séiniramis,  premiers 
des  conquérans,  et  après  lesquels  l’histoire  garde  un  long 
silence;  ce  qui  fait  soupçonner  qu’ils  pourvoient  bien 
encore  n’étre  que  des  créations  postérieures  des  his- 
toriens. 

Nos  connoissances , notre  civilisation  actuelle,  des- 
oendent  sans  interruption  des  Égyptiens  et  des  Phéniciens 
par  les  Grecs  et  par  les  Romains  : les  Juifs  nous  ont  donné 
immédiatement  nos  idées  plus  épurées  de  morale  et  de 
religion  ; quelques  traits  de  lumière  nous  sont  aussi  venus  t 
par  eux  et  par  les  Grecs,  des  Chaldéens,  des  Perses  et 
des  Indiens;  et,  chose  bien  remarquable,  les  peuples  ne 
forment  qu’une  race  : ils  se  ressemblent  par  les  traits  du 
visage,  et  même  par  une  infinité  de  choses  de  conven- 
tion, telles  que  leurs  divinités,  les  noms  de  leurs  constel- 
lations, enfin  jusque  dans  le  fond  de  leurs  langages. 

Ceux  d’entre  ces  peuples  dont  la  civilisation  est  peut- 
être  la  plus  ancienne,  et  paroît  avoir  le  moins  varié  dans 
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ses  lormcs,  ceux  qui  probablement  sont  encore  les  plus 
voisms  de  son  berceau,  les  Indiens,  n’ont  malheureuse- 
ment point  d’histoire;  et,  parmi  cette  infinité  de  livres  de 
théologie  mystique  ou  de  métaphysique  abstruse  qu’ils 
possèdent,  ils  n ont  rien  qui  puisse  nous  instruire  avec 
ordre  sur  leur  origine  et  sur  les  vicissitudes  de  leurs 
sociétés.  Leur  M a ha- B a ra  ta , ou  prc'tendue  grande  histoire, 
n’est  qu’un  poème;  leurs  Pouranas  ne  sont  que  des  lé- 
gendes ; et  1 on  a eu  beaucoup  de  peine,  en  les  comparant 
avec  les  auteurs  grecs  et  romains,  à établir  quelques  lam- 
beaux d’une  espèce  de  chronologie  interrompue  à chaque 
instant,  et  qui  ne  remonte  pas  plus  haut  qu’Alexnndie. 

11  est  prouve  aujourd’hui  que  leurs  tables  astronomi- 
ques, d ou  Ion  vouloit  déduire  leur  extrême  antiquité,  ont 
etc  calculées  en  rétrogradant;  et  l’on  vient  de  rcconnoître 
que  leur  Suria  Sidd hanta,  qu’ils  regardent  comme  leur 
plus  ancien  traité  scientifique  d’astronomie,  et  qu’ils  pré- 
tendent révélé  depuis  plus  de  deux  millions  d’années,  ne 
peut  avoir  été  composé  qu’il  y a environ  sept  cent  cin- 
quante ans. 

Leurs  livres  sacrés,  ou  Vedas , à en  juger  par  le  calen- 
drier qui  s’y  trouve  annexé  et  auquel  ils  se  rapportent,  et 
d apres  la  position  de  colurcs  que  ce  calendrier  indique , 
peuvent  remonter  à trois  mille  deux  cents  ans;  ce  qui 
scroit  à peu  près  Fcpoque  de  Moïse. 

Cependant  les  Indiens  n’ont  point  totalement  oublié  les 
révolutions  du  globe;  leur  théologie  consacre  les  destruc- 
tions successives  que  sa  surface  a déjà  essuyées  et  doit 
essuyer  encore;  et  ce  n’est  qu’à  un  peu  moins  de  cinq 
mille  ans  quils  font  remonter  la  dernière:  l’une  de  ces 
révolutions  est  même  décrite  duns  des  termes  presque 
correspondons  à ceux  de  Moïse.  . . i 
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Ce  qui  n’est  pas  moins  remarquable,  c’est  que  l'époque 
où  ils  placent  le  commencement  de  leurs  souverains  hu- 
mains (ceux  de  Ih  race  du  Soleil  et  de  la  Lune),  est  à peu 
près  la  même  que  celle  où  l’on  fait  commencer  ceux  des 
Assyriens,  environ  quatre  mille  ans  avant  le  temps 
^ présent 

Il  est  inutile  de  consulter,  sur  ces  grands  c'vc’nemcns, 
les  peuples  les  plus  méridionaux , tels  que  les  Arabes  et 
. les  Abyssins:  leurs  anciens  livres  n’existent  plus;  ils  n’ont 
d’histoire  que  celle  qu’ils  se  sont  faite  récemment,  et 
qu’ils  ont  modrlée  sur  la  Bible.  Ainsi  ce  qu’ils  disent  du 
déluge  est  emprunte'  de  la  Genèse,  et  n’ajoute  rien  à son 
autorité'.  Mais  les  Guèbrcs,  aujourd'hui  seuls  dépositaires 
de  la  doctrine  de  Zoroastre  et  des  anciens  Perses,  placent 
aussi  le  déluge  universel  avant  Cavoumarats , dont  ils  font 
leur  premier  roi. 

Pour  retrouver  des  traces  vraiment  historiques  du 
dernier  cataclysme,  il  faut  aller  jusqu’au-delà  des  grands 
déserts  de  la  Tartarie.  Vers  l’Orient  et  vers  le  Nord,  habite 
une  autre  race,  dont  toutes  les  institutions,  tous  les  pro- 
cédés, dillêrcnt  autant  des  nôtres  que  sa  ligure  et  son  tem- 
pérament Elle  parle  en  monosyllabes;  elle  écrit  en  hié- 
roglyphes arbitraires;  elle  n’n  qu’une  morale  politique 
sans  religion , car  les  superstitions  de  Fo  lui  sont  venues 
des  Indiens.  Son  teint  jaune,  ses  jones  saillantes,  ses  veux 
étroits  et  obliques,  sa  barbe  prit  fournie,  la  rendent  si 
différente  de  nous,  qu’on  seroit  tenté  de  croire  que  ses  an- 
cêtres et  les  nôtres  ont  échappé  à la  grande  catastrophe 
par  deux  côtés  différens.  Mais,  quoi  qu’il  en  soit,  ils  dntent 
leur  déluge  à peu  près  de  la  même  époque  que  nous. 

Le  Chou-king  est  le  plus  ancien  des  livres  des  Chinois 
on  dit  qu'il  fut  rédigé  par  Confucius  avec  des  lambeaux 
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d’ouvrages  anterieurs,  il  y a environ  deux  mille  deux 
cent  cinquante  ans.  Deux  cents  ans  plus  tard  arrivèrent 
la  persécution  des  lettre's  et  la  destruction  des  livres , sons 
l’empereur  Clii-hoang-ti.  Une  partie  «lu  Ckou-king  fut  res- 
tituée de  mémoire  par  un  vieux  lettre',  quarante  ans  après, 
et  une  autre  fut  retrouvée  dans  un  tombeau  ; mais  près  de 
la  moitié'  fut  perdue  pour  toujours.  Or  ce  livre , le  plus 
authentique  de  la  Chine,  commence  l’histoire  de  ce  paya 
par  nn  empereur  nomme  Yao,  qu’il  nous  repre’sentc  occupe 
à foire  e'coulcrles  eaux,  qui,  s’e'tant  c'ieve'es  jusqu’au  ciel, 
baignoient  encore  le  pied  des  plus  hautes  montagnes , cou- 
vraient les  collines  moins  élevées,  et  rendoient  les  plaines 
impraticables.  Ce  Yao  date,  selon  les  uns,  de  quatre 
mille  cent  cinquante,  et,  selon  les  autres,  de  trois  mille 
«leux  cent  trente  ans  avant  le  temps  actuel.  La  variété 
des  opinions  sur  cette  époque  va  même  jusqu’à  deux  cent 
quatr^vingt-quatre  ans. 

Quelques  pages  plus  loin,  on  nous  montre  Yu,  ministre 
et  ingénieur,  rétablissant  le  cours  dps  eaux,  élevant  des 
digues,  creusant  des  canaux,  et  réglant  les  impôts  do 
chaque  provint*;  dans  toute  la  Chine,  c’est-à-dire,  dans  un 
empire  de  six  cents  lieues  en  tout  sens  : mais  l’impossibi- 
lité de  semblables  opérations,  après  de  semblables  événe- 
mens,  montre  bien  qu’il  ne  s’agit  ici  que  d’un  roman 
moral  et  politique. 

Des  historiens  plus  modernes  ont  ajoute  une  suite 
d’emperenrs  avant  Yao,  mais  avec  une  foule  de  circons- 
tances fabuleuses , sans  oser  leur  assigner  d’époques  fixes , 
en  variant  sans  cesse  entre  eux-mêmes  sur  leur  nombre  et 
sur  leurs  noms , et  sans  être  approuvés  de  tous  leurs  com- 
patriotes." 1 

C’est  à Yao  qu’on  attribne  l’introduction  de  l'astronomie 
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« lu  Chine;  niais  les  véritables  éclipsés,  rapportées  par 
Confucius  dans  sa  chronique  du  royaume  de  Lou,  ne 
remontent  qu'à  deux  mille  six  cents  nns,  à peine  un  demi- 
siècle  plus  haut  que  celles  des  Chaldècns , rapportées  par 
Ptolémée.  On  en  trouve  bien  une  dans  le  Chou-king  qui 
daterait  de  trois  mille  neuf  cent  soixante  nns,  mais  qui  est 
racontée  avec  des  circonstances  si  absurdes,  qu’il  est  pro- 
bable que  ('histoire  en  a etc  ajoutée  après  coup.  Une  con- 
jonction de  quatre  mille  deux  cent  cinquante-neuf  ans,  et 
qui  scroit  la  plus  ancienne  observation  connue,  est  encore 
contestée.  La  première  qui  paroisse  véritable,  est  une 
observation  du  gnomon,  de  deux  mille  neuf  cents  ans. 

Est-il  possible  que  ce  soit  un  simple  hasard  qui  donne 
un  résultat  aussi  frappant , et  qui  fasse  remonter  à peu 
près  ù quarante  siècles  l'origine  traditionnelle  des  monar- 
chies assyrienne,  indienne  et  chinoise?  Les  idées  de 
peuples  qui  ont  si  peu  de  rapport  ensemble,  dont  la 
langue,  la  religion  et  les  lois  n’ont  rien  de  commun, 
s’accordcroient- elles  sur  ce  point,  si  cljes  n’avoient  la 
vérité  pour  base  ï 

Nous  ne  demanderons  pas  de  dates  précises  aux  Amé- 
ricains, qui  n’avoient  point  de  véritable  écriture,  et  dont 
les  plus  anciennes  traditions  ne  remontaient  qu’a  quelques 
siècles  avunt  l’arrivee  des  Espagnols  ; et  cependant  1 on 
croit  encore  apercevoir  des  traces  d’un  déluge  dans  leurs 
grossiers  hiéroglyphes, 

La  plus  dégradée  des  races  humaines , celle  des  nègres , 
dont  les  formes  s'approchent  le  plus  de  la  brute,  et  dont 
l’intelligence  ne  s’est  élevée  nulle  part  au  point  d arriver 
à un  gouvernement  régulier,  ni  à la  moindre  apparence 
de  connoissances  suivies,  n’a  conservé  nulle  part  d’aunulcs 
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ni  de  traditions.  Elle  ne  peut  donc  nous  instruire  sur  ce 
que  nous  recherchons,  quoique  tous  scs  caractères  nous 
montrent  clairement  qu’elle  a échappé'  à la  -fraude  catas- 
trophe sur  un  autre  point  que  les  races  caucasiquc  et 
ailaïque,  dont  elle  étoit  peut-être  se'pare'e  depuis  long- 
temps quand  cette  grande  catastrophe  arriva. 

Ainsi  toutes  les  nations  qui  peuvent  nous  parler , nous 
attestent  qu’elles  ont  été  récemment  renouvelées  après 
une  grande  re'volution  de  la  nature. 

Cette  unanimité'  de  te'moignages  historiques  ou  tradi- 
tionnels sur  le  renouvellement  récent  du  genre  humain, 
leur  accord  avec  ceux  qne  l’on  tire  des  operations  de  la 
nature , dispenseraient  sans  doute  d’examiner  des  monu- 
mens  équivoques  dont  quelques  personnes  veulent  se 
prévaloir  pour  soutenir  l’opinion  contraire;  mais  cet 
examen  même,  à en  juger  par  quelques  essais,  ne  feroit 
probablement  qu’ajouter  des  preuves  de  plus  à ce  que  les 
traditions  annoncent. 

Il  paraît  aujourd’hui  que  le  fameux  zodiaque  du  por- 
• tique  du  temple  de  Uendera  n’a  pu  le  soutenir;  car  rien  ne 
prouve  que  sa  division  en  «leux  bandes,  de  six  signes  cha- 
cune , indique  lu  position  des  colures  résultant  de  la  pré- 
cession  des  équinoxes,  et  ne  réponde  pas  simplement  au 
commencement  de  l’année  civile  à l’époque  où  on  les 
dessina,  année  qui,  n’c'tant  en  Égypte  que  de  trois  cent 
soixante-cinq  jours  juste,  faisoit  le  tour  du  zodiaque  en 
quinze  cent  huit  ans , ou , selon  ce  que  les  Egyptiens  ima- 
ginoient  (ce  qui  prouve  qu’ils  ne  l’avoient  pas  effective- 
ment observé),  en  quatorze  cent  soixante  ans.  Un  fait  qui 
achève  de  rendre  cette  supposition  vraisemblable,  c’est 
que  dans  le  même  temple  il  y a un  autre  zodiaque  où 
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c’est  la  vierge  qui  commence  l’annéc.  S’il  «'agissait  de  la 
position  «lu  Solstice,  le  zodiaque  intciieur  nuroit  etc  fait 
«leux  mille  ans  avant  celui  du  portique;  en  admettant,  nu 
contraire,  que  l’on  a voulu  indiquer  le  commencement  de 
l'année  civile,  un  intervalle  de  cent  et  quelques  années 
sullira. 

Il  resteroit  ù savoir  si  notre  zodiaque  ne  eontiendroit 
pas  en  lui-même  des  preuves  de  son  antiquité',  et  si  les 
figures  que  l’on  donne  aux  constellations  n’auroient  point 
de  rapport  avec  !n  position  des  colores  ù l’époque  où  elles 
ont  été  imaginées.  Or  tout  ce  que  l'on  a dit  à cet  egard, 
est  fonde  sur  les  allégories  que  l’on  a prc'tendu  voir  dans 
ces  figures;  que  la  balance,  par  exemple,  indique  IVgaüte 
des  jours  et  des  nuits  ; le  tanrenu , le  labourage  ; l’écre- 
visse , une  rétrogradation  du  soleil  ; In  vierge , la  ré- 
colte , <kr.  : et  combien  tout  cela  n’est-i!  pas  hasardé  ! 
D’ailleurs,  ce*  explications  devront  varier  pour  ehaquè 
pavs;  en  sorte  qu’il  faudra  donner  au  zodiaque  une 
époque  différente,  selon  le  climat  où  l’on  placera  son  in- 
vention : peut-être  même  n’est-il  uncun  climat  ni  aucune 
époque  où  l’on  puisse  trouver  pour  tous  les  signes  une 
explication  naturelle.  Qui  sait  enfin  si  les  noms  n’auroient 
pas  été  donnés  très-anciennement,  d’une  manière  abs- 
traite, aux  divisions  de  l’espace  ou  du  temps,  ou  au 
soleil  «lan*  se*  différens  états,  comme  les  astronomes  Ici 
donnent  maintenant  ù ce  qu’ils  appellent  les  signes,  et 
s’ils  n’ont  pas.  été  appliqués  aux  constellations  ou  groupes 
d’étoiles  à une  époque  déterminée  par  le  hasard,  en  sorte 
que  l’on  ne  pourroit  rien  conclure  de  leur  signification  ? 

Mais,  dira-t-on,  l’état  où  nous  trouvons  l’astronomie 
chez  les  anciens  peuples  n’rst-il  pas  une  preuve  de  leur 
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antiquité?  et  n’a-t-il  pas  fallu  aux  Chalde'ens  et  aux  Indiens 
un  grand  nombre  de  siècles  d’observations  pour  parvenir 
aux  connoissances  qu’ils  avoient  déjà,  il  y a près  de  trois 
mille  ans,  de  la  longueur  de  l’année,  de  la  pre'cession  des 
çquinoxes,  des  mouvemens  relatifs  de  la  lune  et  du 
soleil,  &c.?  Mais  a-t-on  calcule  les  progrès  que  devoit  faire 
une  science  dans  une  nation  qui  n’en  avoit  point  eu 
d’autres , et  chez  qui  la  sérénité  du  ciel,  la  vie  pastorale 
Ut  la  superstition , faisoicnt  des  astres  l’objet  de  la  contem- 
plation généralo  ; où  des  colleges  d’hommes  les  plus  res- 
pectes furent  charge's  de  les  observer , et  de  consigner  par 
e'erit  leurs  observations?  Que  parmi  ces  nombreux  indi- 
vidus qui  n’avoient  autre  chose  à faire,  il  se  soit  trouve 
un  ou  deux  esprits  géométriques , et  tout  ce  que  ces 
peuples  ont  su  a pu  se  découvrir  en  quelques  siècles. 

Songeons  que,  depuis  les  Chalde'ens,  la  véritable  astro- 
nomie n’a  eti  que  deux  âges:  celui  de  I’écoIe  d’Alexandrie, 
qui  a dure'  quatre  cents  ans;  et  le  notre,  qui  n’a  pas  été 
aussi  long.  A peine  l’âge  des  Arabes  y a-t-il  ajoute'  quelque 
chose , et  tous  les  nutres  siècles  ont  e'te'  nuis  pour  elle.  II 
n’y  a pas  eu  trois  cents  ans  entre  Copernic  et  l’auteur  do 
la  Mécanique  céleste,  et  l’on  veut  que  les  Indiens  aient  eu 
besoin  de  milliers  d’années  pour  trouver  leurs  règles. 

Au  surplus,  quand  tout  ce  qu’on  a imagine'  sur  l’an- 
ciennete'  de  l’astronomie  seroit  aussi  prouve'  qu’il  nous 
paroît  destitue'  de  preuves,  on  n’en  pourroit  rien  con- 
clure contre  la  grande  catastrophe  dont  il  nous  reste  des 
documens  bien  autrement  de'monstratifs  ; if  faudroit  seule- 
ment admettre,  avec  quelques  modernes,  que  l’astronomie 
ctoit  au  nombre  des  connoissances  conservées  par  les. 
hommes  que  cette  catastrophe  épargna. 
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On  a aussi  beaucoup  exagère  l'antiquité  de  certains 
travaux  de  mines.  Un  auteur  tout  re'ccnt  a prétendu  que 
lc9  mines  de  l’iie  d’Elbe,  à en  juger  par  leurs  déblais,  ont 
du  être  exploitées  depuis  plus  de  quarante  mille  ans  ; mais 
un  autre  auteur,  qui  a aussi  examine'  ces  déblais  avec  soin, 
réduit  cet  intervalle  à un  peu  plus  de  cinq  mille , et  encore 
en  supposant  que  les  anciens  n’exploitoient  chaque  année  , 
que  le  quart  de  ce  que  l’on  exploite  maintenant.  Mais 
quel  motif  art-on  de  croire  que  les  Romains , par  exemple, 
tirassent  si  peu  de  parti  de  ces  mines,  eux  qui  consom- 
moient  tant  de  fer  dans  leurs  arme'es?  De  plus,  si  ces 
mines  avoient  été  en  exploitation  il  y a seulement  quatre 
mille  ans,  comment  le  fer  auroit-il  été'  si  peu  connu  dans 
la  haute  antiquité? 

Je  pense  donc,  avec  MM.  de  Luc  ctDolomieu,  que  s’il 
y a quelque  chose  de  constaté  en  géologie , c’est  que  la 
surface  de  notre  globe  a été  victime  d’une  grande  et 
subite  révolution , dont  la  date  ne  peut  remonter  beaucoup 
au-delà  de  cinq  ou  six  mille  ans;  que  cette  révolution  a 
enfoncé  et  fait  disparoître  les  pays  qu’habitoient  aupara- 
vant les  hommes  et  les  espèces  d’animaux  aujourd’hui  les 
plus  connues  ; qu’elle  a,  au  contraire , mis  à sec  le  fond  de 
la  dernière  mer , et  en  a formé  les  pays  aujourd’hui  habités  ; 
que  c’est  depuis  cette  révolution  que  le  petit  nombre  des 
individus  épargnés  par  elle  se  sont  propagés  sur  les  terrains 
nouvellement  mis  à sec;  et,  par  conséquent,  que  c’es| 
depuis  cette  époque  seulement  que  nos  sociétés  ont  repris 
une  marche  progressive,  qu’elles  ont  formé  des  établisse-, 
mens,  élevé  des  monumens,  recueilli  des  faits  naturels, 
et  combiné  des  systèmes  scientifiques. 

Mais  ces  pays , aujourd’hui  habités,  et  que  la  dernière 
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révolution  a mis  à sec,  av  oient  déjà  e'te'  habiles  aupara- 
vant , sinon  par  des  hommes,  du  moins  par  des  nnimaux 
terrestres:  (>ar  conséquent,  une  révolution  precedente, 
au  moins,  les  avoit  déjà  mis  sons  les  eaux;  et,  à en  juger 
par  les  dilfercns  ordres  d’animaux  dont  on  y trouve  les 
dépouillés,  ils  aroient  peut-être  subi  jusqu’à  deux  ou  trois 
irruptions  de  la  mer. 

Ce  sont  ces  alternatives  qui  me  paraissent  maintenant 
le  problème  géologique  le  plus  important  à résoudre,  ou 
plutôt  à bien  délinir,  à bien  circonscrire;  car,  pour  le 
résoudre  en  entier,  il  faudrait  découvrir  la  cause  de  ces 
événemeus  d’une  tout  autre  dilüculté. 
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Création  du  ciel  et  de  la  terre,  de  la  lumière,  du  firma- 
ment, des  plantes  , des  arbres  , du  soleil , de  la  lune, 
des  étoiles,  des  poissons,  des  oiseaux,  des  animaux 
terrestres,  et  de  l’homme. 


2.  La  terre  étoit  informe  et  nue,  et  les  ténèbres 
couvroient  la  face  de  l'abîme,  et  l’Esprit  de  Dieu  re- 
posoit  sur  les  eaux  (2).  , 

1.  In  principio  creavit  Deus  coelum  et  terrain. 

2.  Terra  autem  erat  inanis  et  vacua,  et  tenebræ  erant 
super  faciem  abyssi  , et  Spiritus  Dei  ferebatur  super 
aquas. 

(t  ) Le  terme  hébreu  Elohim,  traduit  dans  le  premier 

verset  de  la  Genèse  par  Deus , est,  à la  vérité,  pluriel;  mais  il 
s’emploie  aussi  pour  désigner  le  singulier.  Non-seulement  le  plu- 
riel Elohim  s’attribue  au  Dieu  unique,  mais  même  on  y joint 
quelquefois  un  adjectif  pluriel.  Elohim  n’est  pas  le  seul  pluriel 
qui , dans  l’hébreu  , se  mette  au  singulier  : on  trouve  encore 
dans  cette  langue  chaim , la  vie;  phanim,  la  face;  main,  icau; 
âhamaim,  le  ciel. 

(9)  « Une  époque  astronomique  remarquable  est  celle  où  le 
» grand  axe  de  l'orbe  terrestre  eoïncidoit  avec  la  ligne  des  equi- 
» uoxes  ; car  alors  l’équinoxe  vrai  et  l’équinoxe  moyen  étoienl 
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terre 


f 


w 


* • / * * 

, * - , 

222  LA  CBNE8S, 

3.  Et  Diendit  : Que  la  lumière  soit.  Et  la  lumière fiih 

4.  Dieu  vit  que  la  lumière  étoit  bonne,  et  il  sé- 
para la  lumière  des  ténèbres. 

5.  Et  il  appela  la  lumière,  jour,  et  les  ténèbres, 
nuit  ; et  le  soir  et  le  matin  formèrent  un  jour. 

G.  Et  Dieu  dit  : Qu’un  firmament  soit  entre  les 
eaux , et  qu’il  sépare  les  eaux  d’avec  les  eaux. 

7.  Et  Dieu  étendit  le  firmament , et  divisa  les  eaux 
supérieures  des  eaux  inférieures.  Et  il  fut  ainsi. 


3.  Dixilque  Deus  : Fiat  lux.  Et  facta  est  lux. 

4.  Et  vidit  Deus  Iuccm  quôd  esset  bona , et  divisit  Iu- 
cem  à tenebris. 

5.  Appcllavitque  lueem  diem , et  tenebras  noctcm  / 
factumquc  est  vespere  et  niane , dies  unus. 

6.  Dixit  quoque  Deus  : Fiat  firmamenlum  in  medio 
aquaruin , et  dividat  aquas  ab  aquis. 

7.  Et  fecit  Deus  firmamentura , divisitquc  aquas  qu® 
erant  sub  firmamento  ab  his  qu®  erant  super  firinamcn- 
tu  in . Et  factum  est  ita. 

. réuni».  Je  trouve,  dit  M.  de  Laplace,  que  ce  phénomène  a en 
■ lieu  ver»  Tan  4004  avant  Tère  chrétienne , époque  où  la  plupart 
> de  no»  chronologiste»  placent  la  création  du  monde,  et  qui, 
• son»  ce  point  de  rüc , doit  due  considérée  comme  une  époque 
. astronomique.  . Cette  coïncidence  de  l'époque  astronomique  la 
plus  digue  de  remarque  avec  le  moment  où  Molle  place  la  créa- 
tion , est  bien  propre  à appeler  fatteutiou  des  homme»  éclairé». 
( Mécanique  céleste,  pag.  113.) 
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8.  Et  Dieu  appela  le  firmament,  ciel;  et  le  soir  et 
le-  matin  furent  le  second  jour. 

* ■'  » * ^ 

9.  Et  Dieu  dit  : Que  les  eaux  qui  sont  sous  le 

ciel  sc  rassemblent  en  un  seul  lieu,  et  que  l'aride 
paroisse.  Et  il  fut  ainsi. 

10.  Et  Dieu  appela  l’aride,  terre , et  les  eaux  ras- 
semblées, trier.  Et  Dieu  vit  que  cela  étoit  bon. 

11.  Et  il  dit  : Que  la  teire  produise  les  plantes  ver- 
doyantes avec  leur  semence , les  arbres  avec  des  fruits 
chacun  selon  son  espèce,  qui-  renferment  en  eux-  , 
mêmes  leur  semence,  pour  se  reproduire  sur  la  terre. 

Et  il  fut  ainsi. 


12.  La  terre  produisit  donc  des  plantes  qui  portoient 


8.  Vocavitque  Deus  lirmnmentum  ealum  ; et  factum 
est  vespere  et  inone , dies  sccundus. 

9.  Dixit  vero  Dcus  : Congregentur  aquæ  quæ  sub 
cq’Io  sunt,  in  lucum  unum  , et  apparcat  arida.  Et  factum 
est  itn. 

10.  Et  vocavit  Deus  aridam,  terrant,  congregationcs- 
que  aquarum  appellavit  maria.  Et  vidit  Deus  quùd  esset 
bonuni. 

11.  Et  ait  : Gcrminet  terra  hcrbain  virentem  et  facien- 
tem  scnicn,  et  Iignum  pnmifmim  facicns  fructum  juxta 
genus  suuin , cujus  semen  in  semetipso  sit  super  terrain. 
Et  factum  est  ita. 

12.  Et  protulit  terra  herbam  virentem  et  facientcm 


* 
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leur  graine  suivant  leur  espèce,  et  des  a ri  ires  fruitiers 
qui  renfermoient  leur  semence  en  eux-mêmes  suivant 
leur  espèce.  Et  Dieu  vit  que  cela  étoit  bon. 

13.  II  y eut  un  soir  et  un  matin  ; ce  fut  le  troisième 
jour. 

14.  Dieu  dit  aussi  : Qu’il  y ait  dans  le  ciel  des 
corps  lumineux  qui  divisent  le  jour  d’avec  la  nuit , 
et  qu’ils  servent  de  signes  pour  marquer  les  temps , 
les  jours  et  les  années  ; 

15.  Qu’ils  luisent  dans  le  ciel,  et  qu’ils  éclairent  la 
terre.  Et  cela  fut  ainsi. 

16.  Et  Dieu  fit  deux  grands  corps  lumineux  : 
l'un  plus  grand,  pour  présider  au  jour;  l’autre  moins 
grand,  pour  présider  à la  nuit.  Il  fit  aussi  les  étoiles. 


semen  juxta  genus  suum,  lignumque  faciens  fructum  et 
Indiens  unumquodqucsemcntem  sccundùm  specicm  suam. 
Et  vidit  Drus  quôd  esset  bonum. 

13.  Et  factum  est  vespcrc  et  mane,  dies  tertius. 

14.  Dixit  autem  Deus  : Fiant  luminaria  in  firmamento 
cœli , et  dividant  diem  ac  noctcni , et  sint  in  signa  et  tem- 
pera, et  dies  et  annos  ; 

15.  Ut  lucennt  in  firmamento  cœli,  et  illuminent  ter- 
ram.  Et  factum  est  ita. 

16.  Fccitquc  Deus  duo  luminaria  mngna  : luminarc 
majus,  ut  præessct  dici  ; et  luminarc  minus,  ut  prxcsset 
norti  : et  strllas. 


Bp' 


y 


K 


' . CH  A PI  T RR  I."  • 223 

17.  Et  il  les  plaça  dans  le  ciel,  pour  luire  sur  la 
terre  (i), 

18.  Pour  présider  au  jour  et  à la  nuit,  et  pour 
séparer  la  lumière  d’avec  les  ténèbres.  Et  Dieu  vit 
que  cela  étoit  bon. 

1 9.  Il  y eut  un  soir  et  Un  matin  : ce  fut  le  quatrième 
jour. 

20.  Dieu  dit  encore  : Que  les  eaux  produisent  les 
animaux  qui  nagent,  et  que  les  oiseaux  volent  sur  la 
terre  et  sous  le  ciel. 

21.  Et  Dieu  créa  les  grands'  poissons , et  tous  les 
animaux  qui  ont  la  vie  et  le  mouvement,  que  les  eaux 
produisirent  chacun  selon  son  espèce  ; et  il  créa  aussi 

17.  Et  posait  cas  in  (irroanicnto  cœli , ut  lurcrcnt 
super  terrant , 

18.  Et  præcssent  di ci  ac  nocti,  et  dividerent  Iuccm  ne 
tenebras.  Et  vidit  Deus  quùd  esset  bonurn. 

19.  Et  factum  est  vespere  et  marie,  dics  qunrtus. 

20.  Dixit  ctiam  Dcus  : Producant  aquæ  reptile  animæ 
viventis,  et  volatile  super  terrain  sub  llrmamcnto  rali. 

21.  Creavitque  Deus  cete  grandis,  et  omneni  aninmm 
viventem  atquc  motabilem , quant  produxerant  aquæ  in 

(t)  On  demande  ici  pourquoi,  dans  l'histoire  de  la  cre'ation , il 
n'est  fait  aucune  mention  des  anges.  Quelques-uns  repondent  que 
Us  anges  ont  etc  créés  U premier  jour,  et  que  Moïse  les  comprend 
aous  le  nom  de  Inmiïrr.  D’autres,  en  plus  grand  nombre,  croient 
que  les  anges  ont  existe’  long-temps  avant  la  création  de  la  terra  : 
1.  Pentateuque.  là 
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des  oiseaux  chacun  selon  son  espece.  II  vit  que  cela 

étoit  bon. 

22.  Et  il  les  bénit,  en  disant  : Croissez  et  multi- 
pliez-vous; remplissez  la  mer,  et  que  les  oiseaux  se 
multiplient  sur  la  terre. 

23.  II  y eut  encore  un  soir  et  un  matin  : ce  fut  le 
cinquième  jour. 

24.  Dieu  dit  aussi  : Que  la  terre  produise  des  ani- 
maux vivans  chacun  selon  son  espèce , les  animaux  do- 
mestiques , les  reptiles  et  les  betes  sauvages  selon  leurs 
differentes  espèces;.  Et  cela  fut  ainsi. 


species  suas,  et  omne  volatile  secundùm  genus  suum.  Et 
vidit  Deus  quod  esset  bonum. 

22.  Benedixitque  eis,  dicens:  Crescite  et  multiplicamini , 
et  replete  aquas  maris,  avesque  multiplicentur  super  terrain. 

23.  Et  factum  est  vespere  et  mane,  dies  quintus. 

24.  Dixit  quoque  Deus  : Producat  terra  animam  viven- 
tem  in  genere  suo,  jumenta,  et  reptilia,  et  bestias  terræ, 
secundùm  species  suas.  Factumque  est  ita. 

f en  effet,  la  chute  des  anges  rebelles  est  arrive'e  ayant  îa  création. 
II  y a des  Pcrcs  qui  ont  cru  que  notre  terre  avoit  été  d'abord 
habitée  par  Satan , et  que  la  création  dont  parle  Moïse  n’auroit  été 
qu’une  nouvelle  disposition  après  le  désordre  qu’auroit  introduit 
Satan  sur  la  terre  par  sa  révolte.  Mais,  quoi  qu’il  en  soit,  il  n’étoit 
pas  nécessaire  que  Moïse  insistât  sur  ce  point  : son  dessein  prin- 
cipal étoit  de  détruire  l’idolâtrie.  C’est  pour  cela  qu’il  s'étend  si 
fortsur  la  création  du  soleil,  de  la  lune  et  des  étoiles,  premiers 
objets  de  l’idolâtrie  des  hommes,  qui  les  crurent  des  êtres  éternels 

et  leur  vouèrent  leurs  adorations. 
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25.  Dieu  fit  donc  les  bêtes  sauvages  de  la  terre 
scion  leurs  espèces;  les  animaux  domestiques  et  tous 
ceux  qui  rampent  sur  la  terre,  chacun  selon  son  espèce. 
Et  il  vit  que  cela  étoit  bon. 

26.  Dieu  dit  ensuite:  Faisons  l'homme  à notre  image 
et  à notre  ressemblance  ; et  qu’il  domine  sur  les  pois- 
sons de  la  mer,  sur  les  oiseaux  du  ciel,  sur  les  ani- 
maux qui  demeurent  sous  le  ciel , et  sur  tous  les  rep- 
tiles (l). 

25.  Et  fecit  Deus  Lies  lias  terra:  juxtn  spccics  suas;  et  ju- 
ments, et  omne  reptile  terræ,  in  genere  suo.  Et  viditDeus 
quôd  esset  bonurn. 

26.  Et  ait  : Faciamus  homincm  ad  imaginent  et  simili- 
tudinem  nostram  ; et  prxsit  piscibus  maris,  et  volatilibus 
cceli,  et  bestiis,  universxque  terræ,  omnique  reptili  quod 
movetur  in  terra. 

(1)  Le  texte  porte  : « Et  Dieu  dit  : Faisons  Adam  à notre  image 
■ et  à notre  ressemblance  , afin  qui  b président  anx  poissons  de  la 

• mer,  anx  oiseaux  du  ciel  et  aux  bêles  de  la  terre.  Et  Dieu  créa  ? 

• Ha-Adam , et  il  le  créa  à Limage  de  Dieu,  et  il  les  créa  mâle  et 

• femelle.  • Dans  ce  passage,  le  mot  Adam,  Ha-Adam,  n'est  pas  un 
nom  propre , un  nom  personnel , restreint  uniquement  au  premier 
pcrc  du  genre  humain , c’est  un  nom  commun  aux  deux  sexes,  et  qui, 
dans  riidbrcu , comme  le  mot  homo  dans  le  latin , et  le  mot  homme 
dans  le  français , comprend  f homme  et  la  femme.  Le  sens  est 
donc , non  pas  qne  Dieu  créa  le  père  du  genre  humain  mâle  et 
femelle  , mais  qu'il  créa  les  deux  individus  appelés  hommes , Ha- 
Adam  ; qu'il  les  crc’a  tous  deux  h son  image,  et  qu'il  créa  Tua 
male  et  l'antre  femelle. 

15.. 
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27.  Et  Dieu  créa  l'homme  à son  image  ; et  il  le 
créa  à l’image  de  Dieu  : il  les  créa  mâle  et  femelle. 

28.  Dieu  les  bénit,  et  leur  dit  : Croissez  et  multi- 
pliez-vous; remplissez  la  terre  et  vous  l’assujettissez; 
dominez  sur  les  poissons  de  la  mer,  Sur  les  oiseaux 
du  ciel,  et  sur  tout  animal  qui  se  meut  sur  la  terre. 

29.  Dieu  dit  encore  : Voilà  que  je  vous  ai  donné 
toutes  les  plantes  Tcpandues  sur  la  surface  de  la  terre 
et  qui  portent  leur  semence , et  tous  les  arbres  frui- 
tiers qui  ont  leur  germe  en  eux-mêmes,  pour  servir 
à votre  nourriture  : 

30.  Et  j'ai  donné  leur  pâture  à tous  les  animaux 
de  la  terre,  à tous  les  oiseaux  du  ciel,  à tout  ce  qui 
vit  et  se  meut  sur  la  terre.  Et  cela  fut  ainsi. 


27.  Et  creavit  Deus  Itomincm  ad  imaginent  suant  ; ad 
imaginent  Dei  crcavit  ilium  : masculum  et  feminnm  creavit 
eos. 

28.  Bcnedixitquc  illis  Dcus,  et  ait  : Crescite  et  multi- 
plicamini  ; et  replete  terram  et  subjicite  eam  ; et  domina- 
mini  piscibus  maris,  et  volatilibus  cœli,  et  universis  ani- 
niantibus  quæ  moventur  super  terram. 

29.  Dixilque  Deus  : Eccc  dedi  vobis  omnem  be.rbam 
aflterentem  semen  super  terram,  et  unirersa  ligna  quæ 
habent  in  semetipsis  sementem  generis  sui , ut  sint  vobis 
in  escain; 

30.  Et  cunctis  animantibus  terræ,  mimique  volucri  cceli, 
et  universis  quæ  moventur  in  terra  et  in  quibus  est 
anima  vivens,  ut  habeant  ad  vescendum.  Et  factum  est  ita. 
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31.  Dieu  vit  toutes  ses  œuvres,  et  elles  étoient  par- 
faites. Il  y eut  un  soir  et  un  matin  : ce  fut  le  sixième 
jour. 

31.  Viditque  Deus  cuncta  quæ  fecerat  ; et  erant  valdc 
Loua.  Et  factum  est  vcspere  et  niane,  dies  sextus. 


Si  quelques  nations  anciennes  ont  perdu  le  souvenir  de  l’his- 
toire des  premiers  jours  du  monde  , il  n’en  est  pas  moins  vrai  que 
la  plupart  des  anciens  peuples  en  ont  conserve  la  mémoire,  qu'on 
eu  trouve  chez  eux  diverses  traces,  et  que  ces  traditions  ont 
pa&sg  d’eux  à des  nations  plus  reventes. 

Ouvrez  le  premier  livre  des  Mêtamorf  hases  d’Ovide  : vous  y 
verrez  » le  chaos  et  les  élemens  débrouilles  par  l'intelligence  au- 
» prénie  , les  astres  suspendus  à (a  voûte  des  cieux  , les  campagnes 
» couvertes  de  verdure , les  animaux  de  toute  espèce  peuplant  le 

* ciel,  la  terre  et  les  eaux;  et  un  être  doué  d'un  esprit  supérieur, 
> l'homme,  naissant  enfin  pour  régner  sur  eux.  11  est  l’ouvrage  du 
» grand  artisan  de  toutes  choses , et  fait  à l’image  des  dieux  : il 

• conserve  pendant  quelque  temps  son  innocence,  et  le  bonheur 
a en  est  le  fruit.  Cest  l’âge  d'or,  si  célèbre  dans  toute  l’antiquité  : 
a le  printemps  est  éternel;  la  terre,  sans  être  cultivée,  sc  couvre 
a de  moissons;  les  arbres  sc  chargent  de  fruits;  des  ruisseaux  de 
a miel  et  de  Lait  coulent  de  toutes  parts , &c.  Mais  bientôt,  les 
a crimes  répandus  sur  la  terre  irritant  la  Divinité , un  déluge  en- 
a gloutit  les  coupables  humains;  deux  mortels  échappent  seuls  il 
a l'inondation  générale.  » On  rcconnoit  ici  des  traces  frappantes 
de  l’origine  du  monde , et  de  l'histoire  de  nos  premiers  parens 
telle  que  Moïse  la  raconte. 

Ces  idées  si  conformes  à celles  de  Moïse  , routeur  des  Metamor 
phoses  les  tenoit  des  Grecs,  scs  devanciers  et  ses  modèles,  où 
sans  doute  nous  les  retrouverions  toutes , si  nous  n’svions  pa 
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perdu  un  si  grand  nombre  de  leurs  ouvrages.  Maigre*  ces  pertes, 
on  peut  encore  vous  montrer  dans  Phérécydc  l'ancien  serpent 
ennemi  de  Dieu  et  des  hommes  ; dans  Platon , la  femme  tire'e  de 
• l’homme;  dans  Hésiode,  le  chaos  et  l’e'rèbe  , le  jour  ne'  de  la 

nuit,  c’est-à-dire  la  lumière  succédant  aux  te'nèbrcs  et  destinée  à 

» • 

les  dissiper;  le  septième  jour  consacre,  l’homme  forme  du  limon 
de  la  terre , la  vie  des  premiers  hommes  beaucoup  plus  longue 
que  la  nétre  , un  âge  d’innocence  où  l'homme  étoit  heureux,  un 
âge  de  crime  , &c.  L’Égypte  et  la  Phénicie  avoient  etc  l’dcole  de 
la  Grèce;  c’est  de  là  que  les  Grecs  avoient  tire,  avec  la  connois- 
sancc  des  lettres,  ces  anciennes  traditions  sur  l’origine  du  monde 
et  du  genre  humain  : aussi  les  trouve-t-on,  du  moins  en  partie, 
dans  les  fragmens  qui  nous  restent  de  ces  deux  nations.  Maigre* 
l’obscurité  de  la  Cosmogonie  allègonque  de  Sanchoniathort , obscu- 
rité* qu’augmente  encore  le  traducteur  grec,  on  y aperçoit^  le 
» Très-haut,  de  qui  naissent  (c’est-à-dire , par  qui  sont  rt*ée*s)  le 
» ciel  et  la  terre  , un  chaos  tdndbreux  , l’esprit  qui  l’agite  et 
. v rdchaiiflc,  la  matière  qui  rdsultc  de  ce  mouvement,  deux  pre- 
» miers  humains  ncs  du  vent  Colpiah  (c’est-à-dire,  de  la  voix  de 

• la  bouche  de  Dieu,  on  formes  à sa  voix  et  animés  de  son  souffle), 

, f 

* * t places  dans  le  jardin  cfAden  ou  d’Eden,  pour  le  défendre 
» contre  le  grand  serpent  Ophionéc.  » Dans  tous  les  pays  voisins 
des  llc'breux,  on  trouve  les  mémos  traditions.  Frérct  nous  assure 
que  les  traditions  des  Chaldécus  supposoient  atissi  notre  monde 
tire  du  chaos  par  une  intelligence  suprême  quelles  nomment  Bel 
ou  Baal  [le  Seigneur],  et  qui  etoit  regnrde'e  comme  le  principe  de 
l’ordre  et  de  l’arrangement  des  diverses  parties  de  l'univers.  Ccsx 
traditions,  dit-il,  supposoient  encore  que  toutes  les  nations  des- 
eendoient  d’un  seul  et  même  homme  formé  par  Bel , et  iloud  d’une 
intelligence  que  le  Dieu  suprême  avoit  unie  à la  matière  dont  il 
avoit  formé  le  corps  de  ce  premier  homme.  Ces  traditions  ajou- 
toient  que,  les  descendons  de  cet  homme,  qu’elles  nommoient 
Aloms , s’étant  corrompus , Bel , le  Seigneur , les  fil  périr  à la 
dixième  génération,  par  un  déluge  dont  il  préserva  cependant 
Xisuthrus  et  sa  famille  par  une  protection  particulière  ; cette 


Digltized  by  Google 


en  A PITRE  I/r  231 

famille  repeupla  la  lerrc,  et  c’en  d'elle  que  descendent  toutes 
les  nations.  Et,  dans  sa  Défense  de  la  chronologie  contre  fieuiton , 
il  remarque  qu'entre  Alorus  et  Xisutlirus  les  Babyloniens  remp- 
loient dix  générations.  Ces  dix  générations  donnent,  pour  le 
commencement  du  règne  tT  Alorus , le  même  temps  que  la  Genèse. 

Si  des  Babyloniens  nous  passons  chez  les  Perses,  nons  y trou- 
verons des  conformités  encore  plus  frappantes.  On  trouve  dans 
le  Zend-Avesta  • un  Être  suprême  , l'Éternel , créateur  du  monde 
• et  principe  de  tous  les  êtres;  un  seul  homme  et  une  seule  femme, 
» dernier  ouvrage  de  la  création  et  premiers  parens  du  genre 
> humain,  placés  dans  un  jardin;  leur  tentation,  leur  chute;  le 
» grand  serpent  leur  ennemi  et  l'ennemi  de  toute  leur  postérité.  » 

Il  en  est  de  même  des  Indiens.  Strabon  assure  que  l’dgc  d'or, 
si  vanté  par  les  poètes  de  Rome  et  de  la  Grèce  , ce  temps  heureux 
qui  précéda  la  chute  de  l'homme  , étoit  connu  des  Indiens.  Mar- 
monides,  Fernand  Mendès,  Abraham  Roger  qui  avoit  passé 
vingt  ans  dans  les  Indes,  attestent  qu'ils  y ont  trouvé  l'histoire 
des  premiers  auteurs  du  genre  humain,  telle  à peu  près  pour  le 
fond  que  ce  que  Moïse  en  raconte.  Les  recherches  de  la  société 
de  Calcutta  ont  porté  cette  vérité  jusqu'à  l’évidence. 

Les  noms  mêmes  de  nos  premiers  parens  n'ont  pas  été  inconnus 
aux  autres  peuples.  Maimonides  assure  avoir  lu  dans  les  livres  des 
anciens  Zabiens  le  nom  d'Adam  ; Hyde  et  Pridcaux  Tout  vu  dans 
les  livres  des  anciens  Perses;  les  Arabes  modernes  préteudent 
qu'il  n'étoit  point  ignoré  de  leurs  anciens  écrivains. 

Ce  qui  est  singulier,  c'est  quclcVédam  des  anciens  brachmanes 
enseigne  que  le  premier  homme  fut  Adimo,  et  la  première  femme, 
Procriti.  Adimo  signifioit  Seigneur,  et  Procriti  vouloit  dire  la 
vie , comme  Eve  signifioit  la  vie. 

rr 
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CHAPITRE  IL 


Fin  de  la  Création.  Repos  du  septième  jour.  Description 
du  Paradis  terrestre.  Adam  donne  des  noms  aux  ani- 
maux.  Formation  de  la  femme. 


1.  Ainsi  furent  achevés  les  deux , la  terre,  et  tout 

ce  qu’ils  renferment.  » 

2.  Dieu  accomplit  son  œuvre  le  septième  jour;  et 
il  se  reposa  ce  jour-là,  après  avoir  formé  tous  ses  ou- 
vrages. 

3.  Dieu  bénit  le  septième  jour  et  le  sanctifia,  parce 
qu’il  s etoit  reposé  en  ce  jour,  après  avoir  terminé  son 
œuvre  (l). 


1.  Igitur  perfccti  sunt  cœli  et  terra,  et  omnis  ornatus 
eorum. 

2.  Complcvitquc  Drus  die  septimo  opus  suum  quod 
Feccrat  ; et  requievh  die  septimo  ab  universo  opéré  quod 
patrarat. 

3.  Et  benedixit  diei  septimo,  et  sanctifîcavit  ilium, 
quia  in  ipso  cessaverat  ab  omni  opéré  suo  quod  creavit 
Deus  ut  faeeret. 

(1)  Des  l'origine  des  siècles,  Dieu  ayant  jugé  convenable  de 
perpétuer  Ie  souvenir  de  la  création  dans  la  mémoire  des  hommes. 
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4.  Telle  fut  l’origine  des  cieux  et  de  la  terre,  lors- 
qu’ils furent  crëés,  au  jour  que  le  Seigneur  Dieu  fit  la 
terre  et  les  cieux  ; 

5.  Et  toutes  les  plantes  des  champs  quand  il  n’y 
en  avoit  point  sur  la  terre,  et  toutes  les  herbes  de  la 
campagne  quand  la  terre  n’en  produisoit  point  : car 
le  Seigneur  Dieu  n’avoit  point  encore  répandu  la 
pluie  sur  la  terre,  et  il  n’y  avoitpoint d’homme  pour  la 
cultiver; 


4.  lstæ  sunt  generationes  cwli  et  terræ , quundo  creata 
sunt,  in  «lie  quo  fecit  Dominus  Deuscœlum  et  terrain; 

5.  Et  omne  virgultum  agri  antequain  orirctur  in  terra , 
omnemquc  herbani  région is  priusquaiti  germinarct  : non 
enim  pluerat  Dominus  Dcus  super  terrain , et  honio  non 
erat  qui  opernretur  terrain  ; 


pour  <!tre  adore  par  eus  comme  le  seul  vrai  Dieu , créateur  unique 
de  toutes  choses,  rien  ne  pouvoit  contribuer  davantage  ii  cette  fin 
que  l'etablissement  solennel  d’un  jour  consacre  pour  célébrer  ce 
grand  «rvc'ncmcnt.  Il  suffit  de  supposer  les  hommes  naturellement 
touches  des  scnlimcns  de  la  religion,  pour  comprendre  que  d'eux - 
memes , et  quand  Dieu  ne  leur  en  auroit  pas  donne  l'ordre,  iis 
auroient  consacre'  un  jour  et  un  lieu  fixes  pour  les  devoirs  du 
culte  religieux.  Et  quel  temps  plus  convenable  auroicnt-ils  pu 
choisir  pour  offrir  à Dieu  Içurs  sacrifices  cl  leurs  actions  de 
grâces,  qu’un  jour  qui  est,  pour  me  servir  des  termes  de  Philon,  le 
jour  de  la  naissance  du  monde;  qu’un  jour  que  tous  les  peuples  de 
la  terre  ont  ce'Icbrc'  à cause  d’une  tradition  dont  ils  avoient  perdu 
de  vue  la  source,  mais  dont  l’observation  «itoit  si  generale , q’.c 
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6.  Mais  il  selevoit  de  la  terre  des  Tapeurs  qui  en 
arrosoient  la  surface. 

7.  Le  Seigneur  Dieu  forma  l’homme  du  limon  de 
la  terre,  il  répandit  sur  son  visage  un  souffle  de  vie, 
et  l’homme  eut  une  ame  vivante. 

8.  Or  le  Seigneur  Dieu  avoit  planté  des  le  com- 
mencement un  jardin  de  délices  : il  y avoit  placé 
l’homme  qu’il  avoit  formé. 

9.  Et  le  Seigneur  fit  sortir  de  la  terre  une  mul- 
titude d’arbres  beaux  à voir  et  dont  les  fruits  étoient 


6.  Scd  fons  ascendebat  è terra,  irrigans  univcrsam 
supcrficiem  tcrræ. 

7.  Formavit  igitur  Dominas  Deus  hominem  de  limo 
terrai,  et  inspiravit  in  facicm  ejus  spiraculuin  vitae,  et 
factus  est  homo  in  animant  vivcntem. 

8.  Plantavcrat  autcin  Dotninus  Deus  paradisum  volupta- 
tis  à principio  : in  quo  posuit  hominem  qucin  formavcrat. 

9.  Produxitque  Dominas  Deus  de  humo  omne  lignum 

f 

Philon  encore  n’a  pas  craint  de  rappeler  la  fête  de  l’univers  ? 
Nous  renvoyons  là-dessus  nos  lecteurs  au  second  livre  de  Josèphe 
contre  Apion.  Nous  les  invitons  sur-tout  à consulter  ïc  livre  III  de 
la  Préparation  évangélique  cTEusèbe,  cliap.  xn  : c’est  Aristobu le, 
philosophe  pcripatèticien  , qui  y parle;  il  y montre  la  vène'ration 
generale  des  peuples  pour  le  septième  jour,  par  des  passages 
«llcsiode,  d’Homère  et  d’autres  écrivains  de  Tantiquitd,  dont  « 
l'autorité  incontestable  ne  permet  pas  de  douter  que  ce  jour  ne 
lut  saint  et  solennel  dans  tout  l’univers. 
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doux  à manger  : au  milieu  du  jardin  ctoit  l'arl>re  de 
vie,  et  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal  (l). 

10.  Dans  ce  lieu  de  délices  couloit  un  fleuve  qui 
arrosoit  le  jardin  et  se  divisoit  en  quatre  canaux  (2). 

pulchrum  visu  et  ad  vescemlum  suave  : lignum  etiam 
vitæ  in  medio  paradisi , lignumque  scicntiæ  boni  et  mali. 

10.  Et  fluvius  egrediebatur  de  loco  voluptatis  ad  irri- 
gauduiu  paradisum,  qui  indc  dividitur  in  quatuor  capita. 

( 1 ) Le  Trait  de  l'arbre  de  vie  n'auroit  pas  sealcment  rendu  la 
sa  nie , il  iauroit  rendue  inaltérable. 

Un  arbre  qui  aurait  enseigné  directement  et  par  lui-méme  le 
bien  et  le  mat,  serait  difficile  il  concevoir;  mais  ce  qui  n'est  pas 
inconcevable , c’est  que  l'homme , mangeant  du  fruit  de  cet  arbre 
contre  la  défense  expresse  que  Dieu  lui  en  avoit  faite,  ait  éprouvé 
aussitôt  la  révolte  de  ses  sens  cl  la  dégradation  de  son  être , et 
qu'il  ait  connu  sur-le-champ  , par  une  funeste  expéricuce , quel 
. bien  c'étoit  pour  lui  d'obéir,  et  quels  maux  sa  désobéissance  alloit 
lui  attirer.  j,  ' , 

(J)  Parmi  les  opinions  qui  partagent  les  savons  sur  les  quatre 
(louves  dont  il  est  ici  question,  deux  sur-tout  nous  semblent  assez 
plausibles. 

La  première  est  celle  de  Mirhaêlis  : ce  savant  croit  que  le 
Phison  est  le  Phase  ou  Araxe,  et  le  Géhon , XOxus  ou  Amudaria; 
que  la  terre  du  Chavilah  est  la  contrée  qui  a'étrnd  au  nord  du 
Phase  jusqu'à  l'extrémité  septentrionale  de  la  mer  Caspienne, 
contrée  autrefois  abondante  en  or,  où  se  trouvaient  deux  sortes 
de  pierres  précieuses,  le  bedoluch  et  I'ouvx;  et  que  le  pays  de 
Chus,  ou  de  Chat,  selon  une  autre  leçon  qu'il  adopte,  est  le 
canton  de  Balli,  que  l'Oxus  traverse,  et  que  les  Arméniens 
nomment  encore  à présent  Chos,  Dans  ce  sentiment,  le  pays 
d’Edcu  s'ctendoit  de  l'Euphrate  au.  Phase  et  du  Tigre  à l'Oxus, 
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1 1 . Le  premier  s’appelle  Phison  ; et  c'est  celui  qui 
coule  autour  du  pays  de  Hévilath,  où  l’on  trouve  de 
l’or , 

1 2.  Et  l’or  le  plus  pur  : c’est  là  aussi  que  se  trouvent 
le  Ixlellium  et  la  pierre  d’onyx  . 

13.  Le  nom  du  second  fleuve  est  Gélion  : c’est 
celui  qui  coule  autour  du  pays  de  Chus. 

14.  Le  nom  du  troisième  fleuve  est  le  Tigre  : il  se 
répand  du  côté  de  l’Assyrie.  Le  quatrième  fleuve  est 
l’Euphrate. 


11.  Nomen  uni  Phison  : ipse  est  qui  circuit  omnem  ter- 
ram  Ucrilath,  ubi  nascitur  aururn  ; 


- 12.  Et  aurum  terrse  iilius  optimum  est  : ibi  invonifur 

Ldclliom,  et  lapis  onychinus. 

13.  Et  nornen  iluvii  secundi,  Gehon  : ipse  est  qui  cir- 
cuit omnem  terrain  Æthiopiæ. 

14.  Nonten  verô  fluministertii,  Tigris  : ipse  vadit contra 
Assyrios.  Fluvius  autera  quartus,  ipse  est  Euphrates. 

et  comprenoit  l'Arménie , le  Ghilan,  le  Chorosan  , &c.  Il  ne  faut 
pi*  ronfondre , comme  vous  Cave»  fait , le  pava  d’Éden  et  le  jardin 
tTEden  : l’Écriture,  en  disant  que  le  Seigneur  avoit  plante  un 
s jardin  dans  Edcn  , distingue  clairement  l’on  de  l'autre. 

L'autre  opinion,  beaucoup  plus  simple,  est  celle  du  célèbre 
évêque  d'Avranrhes.  Le  aavant  prélat  pense  que  le  I’hison  et  le 
Gélian  sont  les  deux  bras  qui  forment  le  Tigre  et  l’Euphrate, 
après  avoir  coulé  quelque  tempa  dans  le  même  canal  ; que  la 
terre  de  Cliavilah,  arrosée  par  le  Phison,  est  l’Arabie;  et  que 
la  terre  de  Chus  est  la  isusiane , appelée  encore  aujourd'hui 
le  Chusistan,  c’est-à-dire,  la  province  on  le  canton  de  Chns. 
M."  Huet  vous  permettra,  si  vous  lo  voulez,  de  traduire  cea 
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15.  Le  Seigneur  Dieu  prit  l’homme  et  le  plaça 
dans  le  jardin  d’Éden , pour  le  cultiver  et  le  garder. 

16.  Et  le  Seigneur  fit  à l’homme  un  commande- 
ment et  lui  dit  : Tu  peux  manger  de  tous  lc9  fruits 
du  jardin  : 

17.  Mais  ne  mange  pas  du  fruit  de  l’arbre  de  la 
science  du  bien  et  du  mai  ; car,  au  jour  que  tu  en 
mangeras,  tu  mourras  de  mort  (*l). 


15.  Tulit  ergo  Dominus  Deus  hominem  , et  posait 
eum  in  poradiso  voluptatis,  ut  operarctur  et  custodirrt 
ilium. 

16.  Præccpitquc  ei  dicens  : Ex  omni  ligno  paradisi 
comede  : 

17.  De  ligno  autem  scicntiæ  boni  et  mali  ne  comedns  ; 
in  quocumque  cnim  die  comederis  ex  eo , morte  moricris. 

mot»  du  texte,  /erre  de  Chus,  par  l'Ethiopie;  mai»  il  voua 
fera  distinguer,  avec  Ira  ancien»,  deux  Ethiopie»  : une  orientale 
par  rapport  aux  Hébreux,  qui  est  la  Suaiane  et  une  partie  de 
l'Arabie;  et  une  méridionale,  qui  e«t  celle  d'Afrique,  peuple’e 
probablement  après  Tautre  par  leaChuaitr»  de  l'Arabie.  Ain«i  le 
paradi»  terrc«tre  aura  été  placé  sur  le  canal  du  Tigre  fl  de 
l'Euphrate  réunis;  et  le  pays  tTEden  se  sera  étendu  des  rives  de 
ce»  deux  Heuvcs  au  golfe  Pcrsique,  où  le  Phison  et  le  Gchon 
vont  se  jeter. 

(1  ) Adam  mangea  de  ce  fruit , et  ne  mournt  pas.  Dieu,  touché 
du  repentir  de  Thommc , voulut  bien  suspendre  l'effet  de  ses 
menaces  et  lui  conserver  la  Vie  pour  lui  donner  le  temps  de 
réparer  sa  faute.  On  peut  encore  dire  que  ces  mots , lu  mourras 
de  mort,  ne  signifioient  point  tu  mourras  sur-le-c/iamji , mais 
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18.  Et  Je  Seigneur  Dieu  dit  : Il  n’est  pas  bon  que 
l'homme  soit  seul  ; faisons-lui  une  aide  semblable  à lui. 

19.  Le  Seigneur  Dieu , après  avoir  forme  de  la  terre 
tous  les  animaux  de  la  terre  et  tous  les  oiseaux  du  ciel , 
les  fit  venir  devant  Adam , afin  qu’il  vit  comment  il 
les  nommerait,  et  que  chacun  d’eux  portât  le  nom 
qu’Adam  lui  aurait  donné  ( 1 ). 

20.  Et  Adam  donna  leurs  noms  aux  animaux  do- 
mestiques, aux  oiseaux  du  ciel,  et  aux  bêtes  sauvages  : 
mais  il  n'avoit  point  trouvé  d’aide  qui  fût  semblable  à 
lui. 


18.  Dixit  quoque  Dominus  Deus  : Non  est  bonuin  esse 
homincm  solum  ; fociamus  ei  adjutorium  simile  sibi. 

19.  Formatis  igitur,  Dominus  Deus,  de  humo  cunctis 
animantibus  terræ  et  universis  volatilibus  coeli,  ndduxit 
ca  ad  Adam,  ut  videret  quid  vocarct  ea  ; omne  enim  quod 
vocavit  Adam  animæ  viventis,  ipsum  est  nomen  ejus. 

20.  Appeilavitque  Adam  nominibus  suis  cuncta  ani- 
mantia,  et  universa  volatilia coeli , et  omnes  bestias  terræ: 
Adæ  vert)  non  inveniebatur  adjutor  similis  ejus. 

( 1 ) En  présentant  à Adam  ces  couples  des  differente*  espèces 
d'animaux , Dieu  veut  lui  faire  desirer  d'avoir  aussi  sa  compagne. 
II  veut  en  même  temps  lui  faire  sentir  que , parmi  cette  foule  d'êtres 
d'un  rang  si  infe'rieur,  il  n’y  a point  d'aide  qui  lui  ressemble , et 
qui!  faut  que  le  Seigneur  lui  donne  une  compagne  de  la  même 
nature  et  dn  même  ordre  que  loi  : admirable  instruction  , où  ce 
premier  des  époux  apprennit,  dans  l'institution  même  du  ma- 
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2 1 . Le  Seigneur  Dieu  envoya  donc  à Adam  un 
profond  sommeil;  et,  pendant  qu’il  dormoit,  Dieu 
prit  de  la  chair  d’un  de  ses  côtés,  et  ferma  ensuite  la 
plaie. 

22.  Le  Seigneur  Dieu  forma  ainsi  une  femme  d’une 

côte  d’Adam,  et  l’amena  devant  Adam  (l).  \ 


21.  Immisit  ergo  Dominus  Deus  soporcm  in  Adam  ; 

cùmque  obdormisset,  tulit  unam  de  costis  ejus,  et  replcvit 
c&rnem  pro  ea.  '• 

22.  Et  ædificavit  Dominas  Deus  costam  quam  tulernt 
de  Adam  in  mulierem,  et  adduxit  eam  ad  Adam. 

riage , que  , sa  compagne  étant , comme  lui , d’un  rang  snpe'ricur 

au  reste  des  êtres  animes,  il  devoit  la  respecter  et  la  chérir 

comme  lui-même.  Et  c’est  en  effet  le  sentiment  qn’il  éprouve 

bientôt  après,  lorsque,  le  Seigneur  la  lui  présentant,  il  s’écrie 

avec  transport  : Pour  cette  fois,  voici  l'os  de  mes  os  et  la  chair 

de  ma  chair.  Les  animaux  passent  en  revue  devant  Adam  : il  leur 

donne  des  noms.  Cest  le  premier  acte,  et,  en  quelque  sorte,  la 

prise  de  possession  de  la  souveraineté  et  du  domaine  que  Dieu  . 

venoit  de  lui  accorder  sur  eux.  Cest  en  même  temps  une  occasion 

que  le  Seigneur  lui  procure  de  jeter  les  fondemens  de  la  langue 

qu’il  devoit  parler,  et  il  ne  dédaigne  pas  de  présider  lui-même  à 

sa  formation. 

Les  philosophes  eux-mêmes  ont  trouvé  tant  de  difficultés  à la 
formation  d’une  première  langue,  que  quelques-uns  ne  pensent 
pas  que  l’homme  eut  pu  y réussir  sans  un  secours  surnaturel. 

( I ) Quelques  critiques  ont  cru  voir  du  désordre  dans  la 
narration  de  Moïse,  parce  qu’nprès  nvoir  dit  plus  haut  que  Dieu 
fil  l’homme  et  la  femme,  Moïse  raconte  comment  la  femme  a été 
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23.  Et  Adam  dit  : Voilà  maintenant  l’os  de  mes  ôs, 
et  la  chair  de  ma  chair  : celle-ci  s’appellera  d’un  nom 
pris  du  nom  de  l’homme , parce  qu  elle  a été  tirée  de 
l’homme. 


23.  Dixitque  Adam  : Hoc  nunc,  os  ex  ossibus  mets,  et 
caro  de  carne  mea  : hæc  vocabitur  virago  , quonium  de 
viro  suinpta  est. 

tirée  de  la  côte  de  riiommc.  Qui  ne  sait,  en  effet,  qu’en  écrivant 
l’histoire  on  est  quelquefois  dans  le  cas  (Taiinoncer  d'abord  en 
gros  un  fait  qu’on  reprend  ensuite  pour  le  raconter  plus  en  détail! 
on  en  trouve  cent  exemples  dans  les  historiens  sacrés  et  profanes 
les  plus  estimés.  Cest  ce  que  fait  ici  Moïse  : après  avoir  rapporte' 
brièvement  la  création  de  l’homme  et  de  la  femme  dans  l’ouvrage 
des  six  jours , il  revient  sur  ce  fait  intéressant , il  en  décrit  les 
circonstances , comment  l’homme  avoit  été  formé  de  la  terre  , 
comment  la  femme  avoit  été  formée  d’une  partie  du  corps  de 
rhomnie , &c. 

Le  sentiment  commun  des  Juifs  et  des  chrétiens  est  que  Dieu 
ôta  en  effc<  une  côte  à Adam  ; et,  à dire  le  vrai,  nous  ne  voyons 
aucune  impossibilité  que  Dieu , pendant  le  sommeil  profond  qu’il 
avoit  envoyé  à Adam , ait  levé  une  de  ses  côtes , et  que  de  cette  côte 
il  ait  formé  la  femme  : celui  qui  fit  l’homme  du  limon  de  la  terre, 
put  bien  faire  la  femme  d’une  côte  de  l'homme.  Le  célèbre  cardinal 
Cajélan  soutenoit  que  tout  ceci  étoit  une  allégorie,  et,  quoique 
ce  sentiment  ait  été  vivement  attaqué  par  de  savans  théologiens, 
son  opinion  n’a  pas  été  condamnée. 

Si  ce  récit  étoit  une  allégorie,  il  faut  convenir  quelle  seroit  in- 
génieuse et  instructive  : ce  seroit  une  belle  et  touchante  leçon  de 
la  concorde  inaltérable  qui  doit  régner  dans  le  mariage,  et  que 
les  âmes  des  époux  doivent  être  unies  comme  leurs  corps. 
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24.  C’est  pourquoi  l’homme  quittera  son  père  et  sa 
mère,  et  s’attachera  à sa  femme;  et  ils  seront  deux 
dans  une  même  chair. 

25.  Or  Adam  et  sa  femme  étaient  tous  deux  nus, 
et  n'en  rougissoient  point  (l). 

24.  Quamobrem  rclinquet  borna  patrem  suum  et  ma* 
trcip , et  adhærebit  uxori  sua:  ; et  erunt  duo  in  carne  una. 

25.  Erat  autein  uterque  nudus,  Adam  scilicet  et  uxor 
ejus  ; et  non  erubescebant. 

(1)  Tontes  les  histoires  sont  pleines  d'exemples  et  de  preuves  de 
la  pudeur  naturelle  et  commune  à tous  les  hommes , qui  ne  leur 
permet  pas  aujourd'hui  de  paroitre  jamais  nus,  de  l’uniformité  de 
tout  le  genre  humain  dans  la  coutume  de  couvrir  d'un  voile  de  té* 
nèhres,  ou  d’un  impénétrable  secret,  même  le  commerce  conjugal 
le  plus  légitimé , quoique  nul  des  autres  animaux  ne  porte  ces 
marques  de  confusion , et  que  la  nature  ne  puisée  avoir  rien  mil 
en  nous  de  quoi  nous  devions  rongir.  Les  preuves  de  ces  vérités 
sont  très- évidentes  et  très-frêquentes  dans  les  histoires  ; mais  la 
seule  histoire  de  nos  Écritures  en  découvre  la  véritable  raison  et 
la  première  origine.  Ainsi  tout  ce  qui  se  passe  dans  le  genre  hu* 
main , et  tout  ce  que  les  historiens  ont  écrit , est  un^preuve  géné* 
raie  et  un  affermissement  de  la  vérité  de  nos  Écritures.  Nous 
verrons  * dans  le  chapitre  suivant,  comment  l'homme,  ayant  désobéi 
à Dieu,  chercha  h couvrir  sa  nudité',  dont  il  ne  rougissoit  pas 
auparavant.  Alors  l'homme  sentit  en  son  corps  des  mouveznenS 
de  rébellion  qu’il  ne  put  arrêter;  et  cette  désobéissance  par  la- 
quelle le  corps  sc  révolte  contre  famé , est  une  juste  peine  de 
celle  par  laquelle  famé  du  premier  homme  s'éleva  contre  Dieu. 

1.  Pentalcuque.  16 
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CHAPITRE  III. 

Tentation  d’Eve  par  le  serpent.  Chute  d’Eve  et  d’Adam. 
Malédiction  contre  le  serpent.  Condamnation  des  pre- 
miers hommes  ; iis  sont  chasses  du  Paradis. 

■ « » 

1.  Or  le  serpent  étoit  le  plus  rusé  de  tous  les 

animaux  que  le  Seigneur  Dieu  avoit  placés  sur  la 

» _ 

terre  ; et  il  dit  à la  femme  : Pourquoi  Dieu  vous  a-t-il 
défendu  de  manger  du  fruit  de  tous  les  arbres  de  Ce 
jardin  (l)? 


1.  Sed  et  serpens  erat  callidior  cunctis  animantibus 
terræ  quæ  fecerat  Doruinus  Deus.  Qui  dixit  ad  mulicrem  : 
Cur  præcepit  vobis  Deus  ut  non  comederetis  de  omni 
ligno  paradisi  ? 

(1)  Quelques  commentateurs , couside'rant  que  ce  fut  long-temps 
la  coutume  des  sages  de  FOrient  d’enseigner  la  vérité'  sous  des 
allégories,  des  emblèmes  et  des  énigmes,  ont  ajlégorisé  ce  récit, 
les  uns  plus,  les  autres  moius  : tels  furent  les  Esséniens,  Phi- 
Ion,  &c.  parmi  les  Juifs;  Origène,  S.  Ambroise,  &c.  parmi  les 
chrétiens. 

*•  f r 

Ponr  Phifon , le  paradis  <fEden  est  un  paradis  spirituel  : Adam 

-a 

est  l’esprit  ; Eve,  la  chair;  le  serpent , la  volupté.  Des  que , par  la 
chair,  le  plaisir  des  sens  a trompé  Tcsprit,  l’homme,  devenu  cri- 
minel, perd  son  innocence  et  son  bonheur. 

• Quel  est,  dit  Origène,  l’homme  qui  puisse  penser  que  Dien, 
» comme  un  jardinier,  ait  planté  un  jardin,  qu’il  y ait  placé  re'eï- 
» lement  un  arbre  de  vie , qu’on  pût  acquérir  la  connoissance  du 
» bien  et  du  mal  en  mangeant  du  fruit  d’un  autre  arbre  ; que  Dieu 
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2.  La  femme  lui  répondit  : Nous  mangeons  du  fruit 
des  arbres  de  ce  jardin; 

3.  Mais  pour  le  fruit  de  l’arbre  qui  est  au  milieu  du 
jardin , Dieu  nous  a commandé  de  n’en  point  manger, 
et  de  n’y  point  toucher,  de  peur  que  nous  ne 
mourions.  . 

4.  Le  serpent  répondit  à la  femme  : Assurément 
vous  ne  mourrez  point  de  mort; 


# .•  V;  • . v 

2.  Cui  respondit  mulier  : De  fructu  Iignoruin  quac  sunt 
in  poradiso  veseimur  ; 


3.  De  fructu  vero  ligni  quod  est  in  raedio  paradisi , 
præcepit  nobis  Deus  ne  comederemus,  et  ne  tangeremus 
illud  , ne  forte  moriamur. 

4.  Dixit  autem  serpens  ad  mulierem  : Nequaquam  morte 
moriemini  ; 

’ * - . . 


» se  soit  promené  dans  ce  jardin,  et  qu’Adam  se  soit  caché  de  Tui 
» entre  des  arbres?  On  ne  peut  douter,  ajoute-t-if,  que  toutes  ces 
* choses  ne  doivent  être  prises  figurément,  et  non  à la  lettre.  » 
Cette  manière  d’expliquer  l’Ecriture  et  d’en  détourner  les  faits 
en  allégories  souvent  arbitraires  fut  portée  à l’excès.  On  en  sentit 
labus,  et  on  1 abandonna.  Sixte  de  Sienne  alla  même  jusqu'à  la 
traiter  d’erreur;  et  le  savant  mais  trop  hardi  Middjeton,  qui,  de 
notre  temps,  voulut  la  justifier,  fut  vivement  combattu  par 
quelques  théologiens  ses  compatriotes. 

Plus  réservé  que  tous  ces  commentateurs  célèbres,  le  cardinal 
Cajétan  se  restreignit  à prendre  ce  récit  dans  un  sens  métapho- 
rique. A l’en  croire,  « le  serpent,  ses  ruses  et  ses  discours  sont 

• «* 

» des  métaphores  qui  désignent  le  grand  tentateur  et  ses  sugges- 
f lions  perfides.  C est  cet  cunemi  du  genre  humain  , appelé',  dans  le 


IG.. 


5.  Car  Dieu  sait  que , le  jour  où  vous  aurez  mangé 
de  ce  fruit,  vos  yeux  s’ouvriront,  et  que  vous  serez 

comme  des  dieux,  connoissant  le  bien  et  le  mal. 

% 

6.  La  femme  vit  donc  que  ce  fruit  étoit  bon  à 
manger , et  beau  à voir , et  d’un  aspect  désirable  ; et 
elle  en  prit  et  en  mangea,  et  elle  en  donna  à son 
mari , qui  en  mangea  comme  elle.  , 


5.  Scit  enim  Deus  quod , in  quocumque  die  comede- 
ritis  ex  eo,  aperientur  oculi  vestri , et  eritis  sicut  dii, 
scientes  bonum  et  malum. 

6.  Vidit  igitur  mulier  quôd  bonum  esset  Iignum  ad 
vescendum , et  pulchrum  oculis , aspectuque  delectabile  ; 
et  tulit  de  fructu  iilius , et  comcdit  j deditque  viro  suo , 
qui  comcdit. 

» nouveau  Testament,  V ancien  serpent , le  grand  dragon,  Vho- 
» micide  dès  le  commencement,  &c. , qui , dans  la  sentence  méta- 
» phorique  prononcée  contre  lui,  est  condamne  h être  k jamais 
» l'objet  de  Thorreur  des  hommes  et  k avoir  ia  tête  écrasée  parla 
» postérité  de  la  femme.  » 

Quelques  théologiens,  prenant  peut-être  mal-k-propos  l'alarme, 
ont  écrit  avec  chaleur  contre  cette  explication  ; mais  pourtant, 
quoi  quils  aient  fait,  elle  a échappé  k la  censure. 

L'allégorie  d’un  serpent  qui  a fait  la  guerre  à l'homme  et  à 
Dieu,  étoit  commune  en  Orient  : elle  étoit  répandue  chez  les 
Phéniciens,  les  Chaldéens,  les  Indiens. 

Le  grand  serpent  des  anciens  Perses,  TAhrimane , c’est-k-dire 
le  rusé , le  menteur,  ennemi  de9  premiers  parens  du  genre  hu- 
main , leur  ravit  l’innocence  e\  le  bonheur,  selon  le  Zend-Avesta, 
et,  les  jetant  dans  la  disgrâce  d'Ormusd  , de  F lïtcmcl,  les  plonge 
dans  l'abîme  du  péché  et  de  ia  misère. 
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7.  Et  les  yeux  de  l’un  et  de  l’autre  furent  ouverts  ; 
ils  connurent  qu’ils  ctoient  nus,  et,  ayant  entrelacé 
ensemble  des  feuilles  de  figuier,  ils  s’en  firent  des 
ceintures. 

8.  Et  ils  entendirent  la  voix  du  Seigneur  Dieu  qui 
s’avançoit  dans  le  jardin  , à l’heure  du  jour  où  il  s’élève 
un  vent  doux,  et  ils  se  cachèrent  parmi  les  arbres, 
pour  éviter  la  présence  de  Dieu. 

9.  Mais  le  Seigneur  Dieu  appela  Adam,  et  lui  dit: 
Où  es-tu  ? 

1 0.  Adam  répondit  : J’ai  entendit  votre  voix  dans 
le  jardin  ; et,  comme  j’étois  nu , j'ai  été  saisi  de  crainte 
et  je  me  suis  caché. 

11. '  Alors  Dieu  lui  dit  : Qui  t’a  appris  que  tu  étois 
nu , à moins  que  tu  n’aies  mangé  du  fruit  de  l’arbre 
dont  je  t’avois  défendu  démanger? 

7.  Et  aperti  sunt  oculi  amborum;  cùmque  cognovis- 
sent  sc  esse  nudos , consuerunt  folia  ficûs,  et  feceruntsibi 
perizomata. 

8.  Et,  cùm  audissent  vocem  Domini  Dei  deambulantis 
in  paradiso  ad  auram  post  meridiem,  abscondit  se  Adam 
et  uxor  ejus  à facie  Domini  Dei  in  medio  ligni  paradisi. 

9.  VocavitqueDominus  Deus  Adam,  et  dixit  ei  : llbi  es? 

10.  Qui  ait  : Vocem  tuam  audivi  in  paradiso  ; et  tirnui, 
eo  quôd  nudus  essem,  et  abscondi  me. 

11.  Cui  dixit  : Quis  enim  indicavit  tibi  quôd  nudus 
esses , nisi  quôd  ex  ligno  de  quo  præcepcram  tibi  ne  come- 
deres , comcdisti  ? 
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12.  Adam  répondit  : La  femme  que  vous  m’avez 
donnée  pour  compagne,  m’a  présenté  du  fruit  de  cet 
arbre , et  j’en  ai  mangé. 

13.  Et  le  Seigneur  Dieu  dit  à la  femme  : Pour- 
quoi as-tu  fait  cela  ? Elle  répondit  : Le  serpent  m’a 
trompée , et  j’ai  mangé  de  ce  fruit. 

14.  Le  Seigneur  Dieu  dit  alors  au  serpent: 
Parce  que  tu  as  fait  cela,  tu  es  maudit  entre  tous 
les  animaux  et  toutes  les  bêtes  de  la  terre  ; tu  ram- 
peras sur  le  ventre,  et  tu  mangeras  la  poussière  durant 
tous  les  jours  de  ta  vie  (l). 

15.  Je  mettrai  inimitié  entre  toi  et  la  femme, 


12.  Dixitque  Adam  : Mulicr  quam  dedisti  niihi  sociam , 
dédit  niihi  de  ligno,  et  comcdi. 

13.  Et  dixit  Dominus  Deus  ad  mufieretn  : Quare  hoc 
fecisti?  Quæ  respondit  : Serpens  decepitme,  et  comedi. 

14.  Et  ait  Dominus  Deus  ad  serpentem  : Quia  fecisti 
hoc,  maïedictus  es  inter  omnia  animantia  et  bestias  terra;  ; 
super  pectus  tuum  gradieris,  et  terrain  comedcs  cunctis 
diebus  vitæ  tuæ. 

15.  Inimicitias  ponam  inter  te  et  mulierem,  et  semen 

( 1 ) Les  insectes  et  antre  nonrriturc  du  serpent  c'tant  souilles 
sans  cesse  de  poussière,  on  peut  dire  figurcment  qu'il  rit  de 
poussière  , comme  David  disoit  de  lui-même  qu'iY  mangera  la 
cendre  comme  du  pain,  parce  que  la  cendre  dont  il  étoit  couvert 
tombant  sur  la  nourriture  qu’il  prenoit,  c'ctoit,  en  quelque  sorte, 
vivre  de  cendre. 
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entre  ta  postérité  et  ia  sienne  : elle  te  brisera  la  tête,  et 
tu  la  blesseras  au  talon  ( 1 ). 

16.  Il  dit  à la  femme  : Je  multiplierai  tes  calamites 
et  tes  enfantemens  ; tu  enfanteras  dans  la  douleur,  tu 
seras  sous  la  puissance  de  ton  mari,  et  il  te  dominera. 

17.  II  dit  aussi  à Adam  : Parce  que  tu  as  écouté  la 
voix  de  ta  femme , et  que  tu  as  mangé  du  fruit  dont 
je  t'avois  ordonné  de  ne  pas  manger,  la  terre  est  mau- 
dite , et  à cause  de  toi  ; tu  n’en  tireras  chaque  jour  ta 
nourriture  qu’avec  un  grand  labeur. 


tuumetsemen  illius  : ipsa  conteret  caput  tuum,ct  tu  in- 
sidiaberis  calcaneo  ejus. 

16.  Mulieri  quoque  dixit  : Multiplicabo  xrumnas  tuas 
et  conceptus  tuos  ; in  dolore  paries  filiog , et  sub  viri  po- 
testate  cris,  et  ipse  dominabitur  tuî. 

17.  Adæ  verô  dixit  : Quia  audisti  voeem  uxoris  tuæ,  et 
comcdisti  de  ligno  ex  quo  prcceperam  tibi  ne  comc- 
deres , maledicta  terra  in  opéré  tuo  ; in  laboribus  comedcs 
ex  ea  cunctis  diebus  vitæ  tue. 

(1)  Cet  oracle  s'est  accompli  en  Jésus-Christ,  qni,  étant  ne'  (Tune 
vierge , pent  seul  être  appelé  te  fils  de  la  femme  dan*  un  sens  rigou- 
reux. Mais,  en  cela  même  qu’il  a souffert,  il  a triomphé,  puisque 
c'est  par  sa  mort  qu'il  a détruit  celui  qui  avoit  t'empire  de  la  mort. 
Adam  et  Eve  ne  purent  prendre  cet  oracle  dans  un  sens  littéral.  L'in- 
tention de  Dieu  étoit  visiblement  de  les  consoler,  de  leur  donner 
quelques  espérances  qui  pussent  être  le  fondement  raisonnable 
des  efforts  qu'ils  dcToient  faire  pour  se  réconcilier  avec  Ini.  J. a 
race  humaine  dutrroirc,  d’apres  cette  promesse,  qu'un  jour  elle 
seroit  rétablie  dans  l’état  d'on  le  démon  l'avoit  fait  déchoir. 
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18.  Elle  ne  produira  pour  toi  que  des  épines  et  des 

• chardons,  et  tu  te  nourriras  de  l’herbe  de  la  terre. 

19.  Tu  mangeras  ton  pain  à la  sueur  de  tou  front, 
jusqu  a ce  que  tu  retournes  dans  la  terre  d’où  tu  as  été 
.tiré  : car  tu  es  poussière , et  tu  retourneras  en  pous- 
sière. 

20.  Adam  donna  à sa  femme  le  nom  d’Ève/  parce 
quelle  devoit  être  la  mère  de  tous  les  vivans. 

2 1 . Le  Seigneur  Dieu  fit  à Adam  et  à.  sa  femme  des 
tuniques  de  peau,  et  les  en  revêtit  (l). 

22.  Et  il  dit  : Voici  Adam  devenu  comme  l’un 
de  nous , sachant  le  bien  et  le  mal  : maintenant  donc 

18.  Spinas  et  tribulos  germinobit  tibi,  et  coraedes  her- 
bam  terrée.  * 

19.  In  sudore  vultus  tuî  vescêris  pane,  donec  rever- 
taris  in  terram  de  quasumptus  es:  quia  pulvis  es,  et  in 
pulverem  rcvertêris. 

20.  Et  vocavit  Adam  nomen  uxoris  suæ,  Heva,  eo 
quod  mater  esset  cunctorum  viventium. 

21.  Fecit  quoque  Dominus  Deus  Adæ  et  uxori  ejus  tu- 
nicas  pelliceas , et  induit  cos. 

22.  Et  ait  : Ecce  Adam  quasi  unus  ex  nobis  factus  est, 

. scicns  bonum  et  malum  : nunc  ergo  ne  forte  mittat  raanum 

• . ■ 1 

(l)  Quelques  interprètes  conjecturent  qu’après  la  promesse  de 
miséricorde  qui  venoit  d’étre  faite  aux  coupables,  Dieu,  pour  la 
ratifier,  institua  les  sacrifices;  qu’Adam  et  Etc  en  offrirent  un  à 
• 'instant  à Dieu,  et  que  de  la  peau  des  auimaux  qu'ils  immolèrent 
jli  se  firent  de  vétemens. 


* 
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craignons  qu’il  n’avance  la  main  et  ne  prenne  aussi  de 
l’arbre  de  vie , et  qu’il  n’en  mange  et  ne  vive  éternel- 
lement. 

23.  Et  le  Seigneur  Dieu  le  mit  hors  du  jardin  de 
délices , pour  labourer  la  terre  d’où  il  avoit  été  tiré. 

24.  Et  il  chassa  l’homme,  et  il  plaça  à l’entrée 
du  jardin  de  délices  un  chérubin  et  un  glaive  flam- 
boyant qui  s’agitoit  toujours,  pour  garder  la  voie 
de  l’arbre  de  vie. 


suam,  et  suinat  etiam  de  ligna  vitæ,  et  comcdat,  et  vivat  in 
Rternum. 

23.  Et  emisit  cum  Dominas  Deus  de  paradiso  volup- 
tatis , ut  operoretur  terram  de  qua  sumptus  est. 

24.  Ejecitquc  Adam,  et  collocavit  ante  paradisum  vo- 
Iuptatis  cherubira,  etflanimeum  gladium  atque  vcrsatiïem, 
ad  custodiendam  viam  iigni  vitæ. 
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Naissance  Je  Caïn  et  d’Abel.  Leurs  sacrifices.  Abel  est 
tue'  par  Caïn.  Naissance  d’Enoch , fils  de  Caïn.  Lamech 
tue  un  homme.  Naissance  de  Seth  et  d’Enos. 

1.  Or  Adam  connut  Êve  sa  femme,  laquelle 
conçut  et  enfanta  Caïn , disant  : J’ai  possédé  un 
homme  par  la  grâce  de  Dieu. 

2.  Et  de  nouveau  elle  enfanta  Abel  son  frère.  Or 
Abel  fut  pasteur  de  brebis,  et  Caïn  laboureur. 

3.  Et  il  arriva , long-temps  après , que  Caïn  présen- 
tait au  Seigneur  les  prémices  des  fruits  de  la  terre. 

4.  Abel  présenta  aussi  les  premiers  nés  de  son 
troupeau  et  leur  graisse;  et  le  Seigneur  regarda  Abel 
et  ses  dons. 


î.  Adam  verô  cognovit  uxorem  suam  Hevam  : quæ  con- 
cepit  et  peperit  Caïn,  difcens  : Possedi  homincm  per  Deum. 

2.  Rursumque  pepcjït  fratrem  ojus  Abel.  Fuit  autem 
Abel  pastor  ovium,  et  Caïn  agricola. 

3.  Factum  est  autem  post  multos  dies  ut  oficrrct  Caïn 
de  fructibus  terræ  munera  Domino. 

4.  Abel  quoque  obtulit  de  primogenitis  gregis  sui  et 
de  adipibus  eorum»  et  respexit  Dominus  ad  Abel  et  ad 
munera  eju*. 
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6.  Mais  il  ne  regarda  ni  Caïn  ni  ses  dons  ; et  Caïn 
fut  violemment  irrité , et  son  visage  fut  abattu. 

G.  Et  le  Seigneur  lui  dit  : Pourquoi  es-tu  irrité, 
et  pourquoi  ton  .visage  est-ii  abattu  ? 

7.  Si  tu  fais  bien,  n’en  recevras-tu  pas  le  salaire? 
Si  tu  fais  mal , sur  le  seuil'  de  ta  porte  ton  péché 
ne  paroitra-t-il  pas  soudain  ? alors  il  t’attaquera  sans 
cesse;  mais  tu  peux  encore  le  dominer  (l). 

8.  Et  Caïn  dit  à Abel  son  frère  : Sortons  (2).  Et, 
lorsqu’ils  ctoient  dans  la  campagne  , Caïn  s’éleva 
contre  son  frère  Abel,  et  le  tua. 


5.  Ad  Caïn  verô  et  ad  munera  illius  non  respexit  ; 
iratusque  est  Caïn  vehementer,  et  concidit  vultus  ejus. 

6.  Dixitque  Dominas  ad  eum  ; Quarc  iratus  es,  ctcur 
concidit  faciès  tua? 

7.  Nonne,  si  benè  egeris,  rceipies?  sin  autem  male,  sta- 
tim  in  foribus  peccatum  aderit?  sed  sub  te  erit  appetitus 
ejus  , et  tu  dominaberis  illius. 

8.  Dixitque  Caïn  ad  Abel  fratrem  suum  : Egrediamur 
foras.  Clinique  essent  in  agro,  consurrexit  Caïn  adversùs 
fratrem  suum  Abel , et  interfccit  eura. 

(1)  La  Vulgatt , mot  à mot  : Mais  ta  concupiscence  sera  sons 
toi,  et  tu  ta  domineras. 

(3)  Ce  mot  sortons  n’est  pns  dans  fhebrru  ; mais  il  se  trouve 
dans  le  samaritain  et  dans  les  Septante,  comme  dans  la  Vulgate. 
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9.  Et  le  Seigneur  dit  à Caïn  : Où  est  Abel  ton 
frère?  Caïn  répondit  : Je  ne  sais  : suis-je  le  gardien 
de  mon  frère  ? 

10.  Et  le  Seigneur  lui  dit  : Qu’a§-tu  fait?  la  voix 
du  sang  de  ton  frère  crie  de  la  terre  jusqu  a moi. 

11*.  Maintenant  donc  tu  seras  maudit  sur  cette 
terre  qui  a ouvert  sa  bouche  pour  recevoir  le  sang 
de  ton  frère  , versé  par  ta  main. 

12.  Après  que  tu  i auras  cultivée,  elle  ne  te  donnera 
pas  ses  fruits  : tu  seras  errant  et  fugitif  sur  ia  terre. 

13.  Et  Caïn  dit  au  Seigneur  : Mon  iniquité  est 
trop  grande  pour  que  je  puisse  mériter  le  pardon. 

14.  Voilà  que  vous  me  rejetez  de  la  face  de  la  terre, 
et  je  fuirai  de  votre  présence,  et  je  serai  errant  et 


9.  Et  ait  Dominus  ad  Caïn  : Ubi  est  Abel  frater  tuus? 
Qui  respondit  : Nescio  : num  custos  fratris  mei  sum  ego  ? 

10.  Dixitque  ad  eum:Quid  fecisti?  vox  sanguinis  fra- 
tris tui  clamat  ad  me  de  terra. 

11.  Nunc  igitur  maledictus  eris  super  terrain,  quæ 
aperuit  os  suum  et  suscepit  sanguinem  fratris  tui  de 
manu  tua. 

12.  Cùm  opcratus  fueris  eam,  non  dabit  tibi  fructus 
suos  : vagus  et  profugus  eris  super  terram. 

13.  Dixitque  Caïn  ad  Dominum  : JV^ajor  est  iniquitas 
mea  quain  ut  veniam  raercar. 

14.  Eccc  ejicis  me  hodie  à facic  terræ,  et  à facic  tua 
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fugitif  sur  la  terre  , et  quiconque  me  trouvera  me 
tuera  (l).  •* 

15.  Et  le  Seigneur  îui  dit  : II  n’en  sera  pas  ainsi; 
mais  quiconque  tuera  Caïn  sera  puni  sept  fois.  Et  le 
Seigneur  mit  un  signe  en  Caïn  , afin  que  quiconque 
le  trouveroit  ne  le  tuât  pas. 

16.  Caïn  sortit  donc  de  la  présence  du  Seigneur, 
et  s’enfuit  et  habita  en  la  terre  qui  est  vers  l’orient 

d’Éden. 

« 

absconclar,  et  ero  vagus  et  profugus  in  terra  : omnis  igi- 
tur  qui  invenerit  me , occidet  me. 

15.  Dixitque  ei  Dominus  : Nequaquam  ita  fict  ; sed 
omnis  qui  occiderit  Caïn,  septuplùm  punietur.  Posuitque 
Dominus  Caïn  signum,  ut  non  interficerct  eum  omnis  qui 
invenisset  eum. 

16.  Egressusque  Caïn  à facie  Domini,  habitavit  profu- 
gus in  terra  ad  orientalem  plagam  Eden. 

(1)  On  se  demande  : Qui  est-ce  que  Caïn  pouvoit  craindre?  La 
terre  étoit-cllc  donc  alors  si  peuplée?  On  n’en  sauroit  douter  ; car 
il  est  prouvé,  par  des  observations  très- exactes , que  les  hommes 
s’augmentent  du  double  dans  l'espace  de  trois  ccnt  soixante  ou 
trois  ccnt  soixante-dix  ans.  Or,  scion  cette  règle  de  progression, 
Abel  ayant  été  tué  Tan  du  monde  128  ou  129,  il  devoit  alors  y 
avoir  plus  de  quatre  mille  âmes  : c'est  le  calcul  de  M.  Whiston. 

D’autres  poussent  le  calcul  beaucoup  plus  loin  : comparant  la  mul- 

/ 

tiplication  connue  de  la  famille  de  Jacob  en  Egypte,  dans  l'espace 
de  cent  dix  ans , avec  la  multiplication  possible  des  descendans  de 

Caïn , d'Abel  et  des  autres  enfaos  d'Adam,  dans  l'intervalle  de  cent 

• » 

trente  années,  ils  en  concluent  qu'il  pouvoit  y avoir  au  moins 
cent  mille  âmes  sur  la  terre  lorsque  Caïu  fit  périr  Abel. 
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17.  Et  Caïn  connut  sa  femme,  laquelle  conçut  et 
enfanta  Enoch  ; et  il  bâtit  une  Tille  , et  il  l’appela 
Enoch  du  nom  de  son  fds. 

18.  Or  Énoch  engendra  Irad  , et  Irad  engendra 
Maviaël , et  Maviaël  engendra  Matliusaël , et  Mathusaël 
engendra  Lantech, 

19.  Lequel  eut  deux  femmes  : l’une  avoit  nom 
Ada , et  l’autre  avoit  nom  Sella  (l  ). 

20.  Et  Ada  enfanta  Jabel , qui  fut  père  des  habi- 
tans  des  tentes  et  des  pasteurs. 

v 2 1 . Et  le  nom  de  son  frère  étoit  Jubal  : c’est  le 
père  de  ceux  qui  jouent  de  la  harpe  et  de  la  cithare. 

22.  Et  Sella  engendra  Tubalcaïn  , habile  à tra- 

17.  Cognovit  autem  Caïn  uxorem  suam,  quæ  concei-it, 
et  peperit  Henoch  ; et  ædiiicavit  civitatem , vocavitque 
nomen  ejus  ex  notnine  filii  sui,  Henoch. 

18.  Porro  Henoch  genuit  Irad,  ctlrad  genuit  Maviaël, 
et  Maviaël  genuit  Mathusaël , et  Mathusaël  genuit  Laincch, 

19.  Qui  accepit  duas  uxores  : nomen  uni  Ada,  et  no- 
men  alteri  SeHa. 

20.  Genuitque  Ada  Jabel,  qui  fuit  pater  habitantium 
in  tentoriis  atquc  pastorum. 

21.  Et  nomen  fratris  ejus  Jubal  : ipse  fuit  pater  canen- 
tium  cithurd  et  organo. 

22.  Sella  quoque  genuit  Tubalcaïn,  qui  fuit  mallcator 

(t)  I.ami’ch  est  le  premier  homme  qui  eut  deux  femmes  it-la-foi*. 

H viola  la  toi  primitive  du  mariage,  qui  voutoit  qu'un  homme  ne 
pût  avoir  qu  une  seule  épousé , comme  une  femme  ne  devoit  avoir 
qu'un  seul  mari. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  IV.  2S5 

vailler  le  fer  et  l’airain.  La  sœur  de  Tubalcaïn  fut 
Noerna. 

23.  Or  Lamech  dit  à ses  femmes  Ada  et  Sella  : 
Femmes  de  Lamech  , entendez  ma  voix  ; prêtez  l'o- 
reille à mes  paroles  : j’ai  blessé  un  homme,  je  l’ai 
tué,  et  un  jeune  homme,  d’une  plaie  que  je  lui  ai 
faite. 

24.  Caïn  sera  sept  fois  vengé,  mais  Lamech  sep- 
tante fois  sept  fois. 

• 25.  Et  Adam  connut  encore  sa  femme  ; et  elle  en- 
fanta un  fds  , et  elle  lui  donna  le  nom  de  Seth , 
disant  : Dieu  m’a  donné  un  autre  fils  au  lieu  d’Abel , 
que  Caïn  a tué. 

26.  Et  Seth  aussi  eut  un  fils  , qu’il  appela  Énos: 
celui-ci  commença  d’invoquer  le  nom  du  Seigneur. 

et  faber  in  cuncta  opéra  æris  et  ferri.  Soror  verô  Tubal- 
caïn, Noëma. 

23.  Dixitque  Lamech  uxoribus  suis  Ad*  et  Sdlæ  : Au- 
dite vocem  meam , uxores  Lamech  ; auscultate  sermonent 
meura  : quoniam  occidi  virum  in  vulnus  meum,  et  ado- 
lescentulum  in  livorem  meum. 

24.  Septuplùm  ultio  dabitur  de  Caïn , de  Lamech  verô 
septuagies  septies. 

25.  Cognovit  quoque  adhuc  Adam  uxorem  suant;  et 
peperit  tHi uni  , vocavitque  nomen  ejus  Seth , dicens  : 
Posuit  mihi  Deus  semen  aliud  pro  Abel,  quem  occidit  Caïn. 

26.  Sed  et  Seth  natus  est  fiiius,  quent  vocavit  Enos: 
iste  ccepit  invocarc  nomen  Domini. 


CHAPITRE  V. 


Dénombrement  de  la  postérité'  d’Adam  par  Seth , jusqu’à 
Noe.  Enoch  enlevé  au  ciel.  Noe*  eut  trois  fils.  * 

1.  Voici  le  livre  des  générations  d’Adam.  Au  jour 
que  Dieu  créa  l’homme , il  le  fit  à sa  ressemblance. 

2.  Il  créa  un  homme  et  une  femme,  çt  il  les  bénit; 
et  il  leur  donna  le  nom  d’homme,  lorsqu’ils  furent 
créés. 

3.  Or  Adam  vécut  cent  trente  ans  ; et  il  engendra 
un  fils  à son  image  et  ressemblance,  et  il  le  nomma 
du  nom  de  Seth  (l). 


1.  Hic  est  liber  gcncrationis  Adam.  In  die  quâ  creavit 
Deus  hominem,  ad  similitudinem  Dei  fccit  ilium. 

2.  Masculum  et  feminam  creavit  cos , et  benedixit  illis  ; 
et  vocavit  nomen  eorum  Adam,  in  die  quo  creati  sunt. 

3.  Vixit  autem  Adam  centum  triginta  annis;  et  genuit 
ad  imaginent  et  similitudinem  suam,  vocavitque  nomen 
ejus  Seth. 

(t)  La  longueur  de  la  vie  des  hommes  dans  ces  premiers  âges 
est  très-remarquable.  Quelques-uns  oui  suppose  qu'il  ne  s'agissoit 
ici  que  cTanne'es  lunaires  : mais  il  est  facile  de  confirmer  la  possi- 
bilitd  du  rail  par  divers  exemples  d'une  vie  trés-prolongce  dans  les 
derniers  âge*  du  monde  ; et  l’on  peut  ajouter  les  te'moignages  de 
plusieurs  anciens,  entre  lesquels  celui  d’Hésiode  est  venu  jusqu'à 


j» 
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4 . Et  les  jours  d’Adam,  après  qu’il  eut  engendré  Setli , 
Furent  de  huit  cents  ans  ; et  il  eut  des  fils  et  des  fdles. 

5.  Ainsi  la  vie  d’Adam  fut  de  neuf  cent  trente  ans, 
après  lesquels  il  mourut. 

6.  Seth , ayant  vécu  cent  cinq  ans , eut  un  fds 
nommé  En  os. 

7.  Et,  après  la  naissance  d’Enos,  Seth  vécut  huit 
cent  sept  ans , et  eut  des  fds  et  des  fdles. 

8.  Ainsi  la  vie  de  Seth  fut  de  neuf  cent  douze  ans , 
après  lesquels  il  mourut,  , 

4.  Et  facti  sunt  dies  Adam , postquam  genuit  Seth , oc- 
tingenti  anni  ; gcnuitque  filios  et  fdias. 

5.  Et  factum  est  omne  tempus  quod  vixit  Adam,  anni 
nongenti  triginta,  et  mortuus  est. 

6.  Vixit  quoque  Seth  centum  quinque  annis,  et  genuit 
Enos. 

7.  Vixitque  Seth , postquam  genuit  Enos  , octingcntis 
septem  annis,  genuitque  filios  et  filias. 

8.  Et  facti  sunt  omnes  dies  Seth  nongentorum  duode- 
cim  annorum,  et  mortuus  est. 

noos,  par  lesquels  il  est  avéré  que,  scion  la  tradition  la  pins  re- 
culée, les  hommes  des  premiers  siècles  vivoient  jusqu'à  mille  ans. 
Le  déluge  dut  produire  dans  l'air  et  sur  la  terre  des  changemens 
qui  oui  dû  abréger  les  jours  de  l'homme.  Mais,  quelles  que  soient  les 
causes  de  ce  changement,  on  ne  peut  s'empêcher  de  rrconnoitre 
dans  la  longue  Vie  des  patriarches  la  main  de  la  Providence  , et  ses 
soins  admirables  pour  faciliter  la  multiplication  du  genre  humain, 
pour  conserver  et  étendre  la  rnnnoissance  de  la  religion  , et  pour 
hâter  la  perfection  des  sciences  et  des  arts, 

I.  J’fnlulevijue,  17 
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9.  Enos , ayant  vécu  quatre-vingt-dix  ans  , eut  un 
, fils  nommé  Caïnan. 

10.  Et,  depuis  la  naissance  de  Caïnan,  Enos  vécut 
encore  huit  cent  quinze  ans,  et  eut  des  fils  et  des  filles. 

1 1.  Ainsi  la  vie  d’Énos  fut  de  neuf  cent  cinq  ans , 
apres  lesquels  il  mourut. 

12.  Caïnan,  ayant  vécu  soixante-dix  ans  , eut  un 
fils  nommé  Malaléel. 

13.  Et,  depuis  la  naissance  de  Malaléel,  Caïnan 
vécut  encore  huit  cent  quarante  ans , et  eut  des  fils  et 
des  filles. 

14.  Ainsi  la  vie  de  Caïnan  fut  de  neuf  cent  dix  ans, 
après  lesquels  il  mourut. 

15.  Malaléel,  ayant  vécu  soixante-cinq  ans,  eut 
un  fils  nommé  Jared. 


9.  Vixit  verô  Enos  nonaginta  annis,  et  genuit  Caïnan. 

10.  Post  cujus  ortum  vixit  octingentis  quindecim  annis, 
et  genuit  filios  et  filias. 

1 1.  Factique  sunt  omnes  dies  Enos  nongenti  quinque 
amii , et  niortuus  est. 

12.  Vixit  quoque  Caïnan  septuaginta  annis,  et  genuit 
Malaleel. 

13.  Et  vixit  Caïnan,  postquam  genuit  Malaleel,  octin- 
gentis quadraginta  annis , genuitquc  filios  et  filias. 

14.  Et  facti  sunt  omnes  dies  Caïnan  nongenti  decem 
anni,  et  mortuus  est. 

15.  Vixit  autem  Malaleel  sexaginta  quinque  annis,  et 
genuit  Jared. 
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16.  Et,  depuis  la  naissance  de  Jared  , Malaléel 
vécut  encore  huit  cent  trente  ans , et  eut  des  fils 
et  des  filles. 

17.  Ainsi  la  vie  de  Malaléel  fut  de  huit  cent 
quatre-vingt-quinze  ans  , après  lesquels  il  mourut. 

18.  Jared,  ayant  vécu  soixante-deux  ans  , eut  un 
fils  nommé  Ilénoch. 

19.  Et,  depuis  la  naissance  d’Hénoch,  Jared  vécut 
huit  cents  ans , et  eut  des  fils  et  des  filles. 

20.  Ainsi  la  vie  de  Jared  fut  de  neuf  cent  soixante- 
deux  ans  , après  lesquels  il  mourut. 

21.  Hénoch,  ayant  vécu  soixante-cinq  ans,  eut  un 
fils  nommé  Mathusalem. 

22.  Hénoch  marcha  avec  Dieu,  et  depuis  la  nais* 


16.  Et  vixit  Malaleel,  postquam  genuit  Jared,  oc  tin- 
gcntis  triginta  annis , et  genuit  filios  et  filias. 

17.  Et  facti  sunt  omnes  dies  Malaleel  octingenti  nuna- 
ginta  q unique  anni,  et  mortuus  est. 

18.  Vixitque  Jared  Centura  sexaginta  duobus  annis,  et 
genuit  Hénoch. 

19.  Et  vixitJared,  postquam  genuit  Hénoch,  octingentis 
annis , et  genuit  (ilios  et  filias. 

20.  Et  facti  sunt  omnes  dies  Jared  nongenti  sexaginta 
duo  anni,  et  mortuus  est. 

2t.  Porrô  Hénoch  vixit  sexaginta  quinque  annis,  et 
genuit  Mathusalom. 

22.  Et  ainbuluvit  Hénoch  cuni  Deo;  et  vixit,  postquam 

17.. 
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gante  de  Mathusalem  il  vécut  trois  cents  ans,  et  eut 

des  fils  et  des  filles, 

23.  Ainsi  la  vie  d’Hénoch  fut  de  trois  cent  soixante- 
cinq  ans. 

24.  Il  marcha  avec  Dieu  ; puis  il  ne  parut  plus, 
parce  que  Dieu  l’enleva. 

25.  Mathusalem , âgé  de  cent  quatre-vingt-sept  ans , 
eut  un  fils  nommé  Lamech. 

26.  Depuis  la  naissance  de  Lamech,  Mathusalem 
vécut  sept  cent  quatre-vingt-deux  ans , et  eut  des  fils 
et  des  filles. 

27.  Ainsi  la  vie  de  Mathusalem  fut  de  neuf  cent 
soixante-neuf  ans , puis  il  mourut  (l). 


genuit  Mathusalam,  trecentis  annls , et  genuit  filios  et 
fiiias. 

23.  Ëtfacti  sunt  omnes  dies  Henoch  treccnti  sexaginta 
quinque  an  ni. 

24.  Ambulavitque  cum  Deo  ; et  non  apparbit,  quia 
tulit  eum  Deus. 

25.  Vixit  quoque  Mathusala  centum  octoginta  septem 
annis,  et  genuit  Lamech. 

26.  Et  vixit  Mathusala,  postquam  genuit  Lamech , sep- 
tingentis  octoginta  duobus  annis,  et  genuit  filios  et  fiiias. 

27.  Et  facti  sunt  omnes  dies  Mathusalæ  nongenti  sexa- 
ginta novem  anni,  et  mortuus  est. 

(t)  Mathusalem  mourut  fanaee  mime  du  déluge.  Par  ta  pro- 
longation de  ses  jours  te  dépôt  précieux  de  la  foi  parvint  a Noé , 
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28.  Lamech,  âgé  de  cent  quatre-vingt-deux  ans, 
eut  un  fils  ; 

29.  Il  le  nomma  Noé  , disant  : Celui-ci  nous  sou- 
lagera dans  les  travaux  auxquels  nous  assujettit  cette 
terre  que  i’Étemel  a maudite. 

30.  Depuis  la  naissance  de  Noé,  Lamech  vécut  en- 
viron cinq  cent  quatre-vingt-quinze  ans,  et  il  eut  des 
fils  et  des  filles. 

31.  Ainsi  Lamech  étoit  âgé  de  sept  cent  soixante-  , 
dix-sept  ans  lorsqu’il  mourut. 

32.  Noé,  étant  âgé  de  cinq  cents  ans,  fut  père  de 
Sera , de  Cham  et  de  Japhet. 


28.  Vixit  autem  Lamech  cenlum  octoginta  duobus 
annis , et  genuit  filium  ; 

29.  Vocavitque  nomen  ejus  Noë,  dicens  : Iste  consola- 
bitur  nos  ab  operibus  et  laboribus  manuum  nostrarum  in 
terra  cui  maiodixit  Dominus. 

30.  V ixitque  Lamecb , postquam  genuit  Noë , quingentis 
nonaginta  quinque  annis,  et  genuit  fdios  et  fdias. 

31-  Et  faoti  sunt  omnes  dies  Lamech  septingenti  sep- 
tuaginta  septem  anni , et  mortuus  est. 

32.  Noë  verô,  cùm  quingentorum  esset  annorura,  ge- 
nuit Sem , Cham  et  Japheth. 

pour  ainsi  dire , de  la  première  main , puisque  Noë  vécut  trois  cent 
■oixante-bnit  on  trois  cent  soixante-neuf  ans  avec  Mathusalem,  et 
celui-ci  trois  cent  quarante-cinq  ana  avec  Adam. 


P 
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CHAPITRE  VI. 

» * • 

Corruption  du  genre  iiumun  ; Dieu  se  résout  à détruire 
cette  race  impie  par  un  déluge.  Ordre  donne  à Noe 
de  construire  une  arche.  Description  de  l’Arche. 

î.  Lorsque  les  hommes  (1)  eurent  commencé 
à se  multiplier  sur  la  terre,  et  qu’ils  eurent  engendré 
• des  filles, 

2.  Les  enfans  de  Dieu  (2),  voyant  que  les  filles  des 
hommes  étoient  belles,  prirent  des  femmes  choisies 
entre  toutes  les  autres. 

3.  Et  Dieu  dit  : Mon  esprit  (3)  ne  demeurera  plus 


1.  Clinique  ccepissent  homincs  muitiplicari  super  ter- 
ram,  et  filias  procréassent, 

2.  Videntes  fdii  Dei  filias  hominum  quôd  essent  pul- 
chr«e,  accepcrunt  sibi  uxorcs  ex  omnibus  quas  elegerant. 

3.  Dixitque  Dcus  : Non  permanebit  spiritus  meus  in 

(I)  Les  descendant  de  CaTn. 

(S)  Les  descendant  dcSelh,  qui  étoient  la  race  choisie,  sont 
ici  désignés  sous  le  nom  d 'enfans  de  Dieu , et  opposés  aux  hommes, 
qui  sont  les  desceudans  de  Caïn.  Les  filles  des  descendant  de  Caïn, 
étant  corrompues  comme  leurs  pères,  entraînèrent  dans  le  crime 
ceux  de  la  race  de  Seth,  qui,  épris  de  leur  beauté,  vouloient  ica 
avoir  pour  femmes. 

(3)  Cette  leçon  est  celle  qu'a  suivie  S.  JcrAme , et  qu'avoicut 
adoptée  les  Septante. 
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à jamais  dans  l’homme , parce  qu’il  n’est  que  chair  ( 1 ); 
et  ses  jours  ne  seront  plus  que  de  cent  vingt  ans. 

4.  Or  en  ce  temps  des  hommes  violens  (2)  étoient 
sur  la  terre  : car,  après  que  les  enfans  de  Dieu  se 
furent  approchés  des  filles  des  hommes,  celles-ci  en- 
fantèrent, et  leurs  fils  furent  ces  hommes  puissans, 
fameux  dès  les  anciens  jours. 

5.  Mais  Dieu  voyant  que  la  malice  des  hommes  se 
multiplioit  sur  la  terre,  et  que  toutes  les  pensées  de  > 
leurs  cœurs  etoient  tournées  au  mal  en  tout  temps , 

6.  Il  se  repentit  (3)  de  ce  qu’il  avoit  créé  l’homme 
sur  la  terre  ; et,  ému  de  douleur  au-dedans  de  lui-mème , 


liomine  in  sternum , quia  caro  est;  eruntque  dies  illius 
centum  viginti  annorum. 

4.  Citantes  autcm  erant  super  terram  in  diebus  illis: 
pnstquam  enim  ingressi  sunt  filii  Dci  ad  fdias  hominuni , 
illæque  genuerunt,  isti  sunt  potentes  à seculo  viri  faraosi. 

5.  Videns  autem  Deus  quùd  niulta  inalilin  Iiominuni 
esset  in  terra , et  cuncta  cogitatio  cordis  intenta  esset  ad 
nialum  omni  temporc  , 

6.  Pœnituit. eum  quùd  hominem  fccisset  in  terra;  et, 
tacttis  dolore  cordis  intrinsecus  , 

(1)  Parce  qu'il  vit  comme  ail  n’ctoit  que  chair. 

(2)  (Test  ainsi  que  Symmaque  et  Aquita  rendent  le  mot  nrphiltm, 
que  la  Vulgate  rend  par  gisantes',  des  geans. 

(3)  Quel  bruit  n'a-t-on  pas  Tait  d'un  Dieu  qui  se  repent , qui  s» 
met  en  colère,  qui  endurcit  le  coeur  de  Pharaon,  qui  se  venge, 
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7.  J’exteraiinerai  de  la  face  de  la  terre , dit-il , 
l’honnne  que  j'ai  créé,  depuis  l’homme  jusqu’aux  ani- 

7.  Delebo,  inquit,  hominem  qurm  creavi,  à facie  terra?, 

\ 

c|i«i  tourne  le  cœur  des  Égyptiens  à la  haine  contre  Israël , &c.  ! 
Combien  de  fois  n'a-t-on  pas  invoqué  les  notions  métaphysiques 
pour  nous  apprendre  que  tontes  ces  impressions  ne  pouvoient  pas 
entrer  dans  l'essence  divine!  La  beüe  découverte  1 Vous  verre* 
que  les  prophètes,  qui  par-tout  ont  fait  parler  Dieu  si  dignement, 
et  comme  grand  et  comme  bon  et  couinpe  juste , n en  savoient 
pas  autant  que  nos  philosophes  sur  l'essence  divine.  Mais,  s'ils 
aviK-nt  fait  parier  Dieu  eu  rigueur  métaphysique,  leurs  écrits 
nauroient  pas  produit  plus  d’efFct  que  le  Manuel  cTÉpictète.  Pour 
agir  sur  le  cœur  de  l'homme,  il  faut  parler  aux  affections  de 
l’homme  ; et  si  toutes  ces  affections  sont  en  fui  susceptibles  de 
vice,  parce  qu'elles  peuvent  y devenir  un  désordre,  elles  ne  sont, 
dans  la  pensée  divine,  que  l’ordre  essentiel.  Dieu  est  impassible 
pour  lui,  sans  doute;  mais,  s'il  nous  parloit  comme  impassible, 
qui  l’entendroit?  S’il  nous  avoit  dit  qu’il  ne  peut  ni  aimer  comme 
nous,  puisque  l'amour  est  un  besoin  et  que  Dieu  n’a  besoin  de 
rien;  ni  haïr  comme  nous,  puisque  rien  ne  peut  lui  faire  de  mal; 
ni  s'irriter,  ni  se  venger,  ni  se  repentir,  &c . : par  les  mêmes 
raisons,  n’aurofron  pas  rangé  cette  divinité-là  parmi  celles  (TÉ- 
picure,  qui  ne  se  mêlent  ni  ne  se  sourient  de  rien?  11  auroit 
donc  fallu  donner  à toute  la  terre  des  leçons  de  métaphysique , 
pour  enseigner  h tous  les  hommes  ce  qu’ils  doivent  craindre  et 
espérer  du  Dieu  qui  les  a créés?  Mais,  heureusement  pour  nous,' 
il  savoit  (puisque  nous-mêmes  le  savons)  qu’on  n’établit  pas  plus 
une  religion  dans  le  cœur  avec  des  définitions  ontologiques , 
qu’on  n’établiroit  uue  législation  avec  des  axiomes  et  des  rorol~ 
Unes  de  philosophie.  Il  fait  pour  nous  comme  Elisée  pour  cet 
enfant  qu’il  rendit  à la  vie  : il  s’est  mis , s’il  est  permis  de  le  dire, 
à notre  mesure.  II  a parlé  de  sa  colère , de  sa  vengeance , pour 
effrayer  les  médians;  il  a permis  que  les  bons  le  glorifiassent , 


maux , depuis  Je  reptile  jusqu’aux  oiseaux  du  ciel  : car 
je  me  repens  de  les  avoir  faits. 


ab  hoinine  usque  ad  unimantia,  à reptili  usque  ad  volu- 
cres  cœü  : pœnitet  enim  me  fecisse  eos. 

quoiqu'assuréraent  sa  gloire  n'ait  nul  besoin  de  nous.  Il  nous  a 
prescrit  de  le  louer,  de  le  bénir,  de  le  prier;  et  tout  cela  pour  , 
nous-mêmes  et  pour  notre  bien  : car , s’il  peut  se  passer  et  de  nos 
louanges  et  de  nos  bénédictions  et  de  nos  prières,  l'homme  ne 
sauroit  s’en  passer.  II  a dit  qu»7  oublierait  nos  iniquités  ; et,  quoi- 
qu'on sache  bien  quil  ne  manque  pas  de  mémoire,  ce  terme  est 
beaucoup  plus  vrai  de  lui  que  de  nous  : car  l'homme  qui  pardonne , 
n’oublie  pas;  et  nous-mêmes  n'oublions  ni  ne  devons  oublier  no* 
fautes:  mais  Dieu  est  assez  puissant  et  assez  bon  pour  faire,  s'il 
le  veut , quelles  soient  devant  lui  comme  non  avenues , en  raison 
de  notre  repentir  et  sur-tout  de  sa  miséricorde.  Aussi  dit-il , en 
se  servant  de  figures  du  même  genre  : « Quand  votre  robe  d'insu 
■ qui  te  seroit  rouge  comme  l'écarlate  , je  la  rendrai  blanche 
» comme  la  neige....  je  scellerai  tous  vos  péchés  dans  un  sac,  et 
» le  jetterai  au  fond  de  la  mer.  * Et  qn’y  a-t-il  dans  tout  cela  qu  an 
excès  de  bonté,  qui  prepd  tous  les  moyens  sensibles  pour  rap- 
peler à lui  le  pécheur,  et  lui  ôter  cette  fatale  idée  qui  retient  tant 
de  coupables  dans  la  route  du  crime,  il  est  trop  tard , U n’est 
plus  temps ? S’il  eût  dit,  A telle  mesure  de  crime  il  n'y  aura  plus 
de  pardon,  que  d’hommes  dans  le  désespoir!  On  a vu,  dans  le* 
citations  précédentes , combien  il  est  loin  de  parler  ainsi.  li<na 
jamais  marqué  cette  mesure , parce  que  c'eut  été  en  marquer  uno 
à sa  clémence;  ce  qui  seroit  contradictoire  dans  Tétre  indéfini  «n 
tout.  Seulement,  comme  cette  clémence  est  nécessairement  atta^ 
chéc  au  repentir,  selon  Tordre  de  la  justice,  essentielle  en  lui 
comme  la  bonté,  le  temps  de  cette  clémence  ne  sauroit  passer 
celui  de  l’épreuve,  c’est-à-dire,  de  notre  vie  , parce  que  famé,  nno 
loi*  séparée  du  corps  , uc  peut  plus  éprouver  de  changement , et 
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8.  Mais  Noé  trouva  grâce  devant  le  Seigneur, 

9.  Voici  les  générations  de  Noé  : Noé  fut  un 
homme  juste  et  parfait  au  milieu  des  siens  j il  marcha 
avec  Dieu.  ... 

• t 

T-- - ' ' ~ ■ — 

8.  Noë  vero  invenit  gratiam  coram  Domino. 

9.  Hæ  sunt  generationes  Noë  : Noë  vir  justus  atque  per- 
fectus  fuit  in  generationibus  suis  ; cum  Dco  ambulavit. 

n ' i 

reste  nécessairement  ce  quelle  étoit  au  moment  de  la  séparation. 
Qu  y a-t-il  dans  toutes  ces  idées  qui  ne  soit  parfaitement  consé- 
quent, et  que  la  raison  puisse  attaquer? 

Quand  Moïse  dit  du  Dieu  d’Israél  qui/  se  repentit , quelqu’un 
peut-ii  se  tromper  de  bonne  foi  au  sens  de  ces  expressions?  comme 
si  Dieu,  qui  sait  tout  selon  l’ordre,  pouvoit  en  effet  se  repentir 
N’est-il  pas  évident  que  i’écrivain  sacré  se  sert  de  ces  termes  hu- 
mains pour  faire  comprendre  que  Dieu  ne  punit,  pour  ainsi  dire, 
que  malgré  lui;  qu’à  peine  a-t-il  frappé,  qu’il  attend , pour  guérir, 
qu’on  ait  recours  à sa  bonté , et  qu’on  rentre  dans  les  voies  de 
la  justice  ? Si  l'Écriture  fait  dire  aux  Ninivites  , Qui  sait  si  Dieu 

ne  révoquera  pas  l’arrêt  qu’il  a prononcé  dans  sa  colère.'  voilà 

/ } • 

qu’un  raisonneur  qni  se  croit  habile,  appelle  l'écrivain  sur  les 
bancs,  comme  il  y appelleroit  Dieu  même,  s’il  y croyoit,  et  lui 
dit  avec  confiance  : Ne  sais-tu  pas  que  Dieu  est  immuable  , et 
qui!  ne  peut  pas  révoquer  ce  qu'il  a résolu?  Ni  Dieu,  ni  l’auteur 
inspire,  ne  lui  répondront;  mais  moi  je  lui  dirai  : Ne  sais-tu  pas 
toi-même  que  rien  n’empêche  que  tonte  menace  soit  condition- 
nelle, sous  la  restriction  du  repentir  de  ceux  qui  sont  menacés  , 
puisque  rien  n’empêche  que  la  prescience  de  Dieu  ait  prévu 
fetfet  de  la  menace  lorsqu’il  la  faisoit  ? Cet  argument  sans  réplique 
est  applicable  à tous  les  cas  pareils  ; ils  sont  sans  nombre  dans 
l'Écriture , parce  que  Dieu  a voulu  qu’on  ne  désespérât  jamais 
jci-bas  de  sa  miséricorde. 

Dieu  est  l'auteur  de  tout , hors  du  mal , et  le  mai  existe  dans  U 
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10.  Et  il  engendra  trois  fils,  Sem,  Cham  etJaphet. 

11.  Or  la  terre  ctoit  corrompue  devant  Dieu,  et 
pleine  d’iniquité. 

12.  Lorsque  Dieu  eut  vu  que  la  terre  étoit  cor- 


* 10.  Et  genuittres  filios,  Sem,  Cham  et  Japheth. 

11.  Corrupta  est  autem  terra  coram  Deo,  et  repleta  est 
iniquitate; 

12.  Cùmque  vicîisset  Deus  tcrram  esse  coiTuptam 

» • ' * * . * 

créature,  parce  que  le  créateur  ne  peut  rien  faire  d'aussi  parfait 
que  lui,  et  que  la  perfection  n’est  qu’a  lui  : c'est  un  attribut  in- 
communicable.  Lui-même  a dit  que  les  anges  n’étoient  pas  entiè- 
rement purs  devant  lui.  II  est  donc  absurde  de  vouloir  que 
rhomme,  ou  un  être  crée'  quelconque,  soit  parfait.  Un  être  créé 
imparfait  et  libre,  te!  que  l’homme,  a donc  en  lui  le  germe  du 
mal.  Mais  ce  qui  est  en  Dieu,  c’est  de  tirer  le  bien  du  mai  même; 
et  c’est  ce  qui  justifie  les  vues  de  sa  sagesse,  quand  elle  permet 
le  mal,  que  l’homme  seul  fait  par  sa  volonté'  corrompue,  niais 
que  Dieu  ne  peut  jamais  faire.  Ainsi,  quand  il  eat  dit  dans  les 
livres  saints,  qu 'if  tourna  le  cœur  des  Egyptiens  à la  haine  (et 
autres  exemples  semblables),  on  sait  bien  que  ce  n’est  pas  lui  ., 
qui  a mis  dans  leur  cœur  un  sentiment  vicieux  , puisque  cela  est 
impossible;  il  a seulement  permis  qu’ils  s’y  livrassent,  quoiqu’il 

put  empêcher  à-ïa-fois  et  l'intention  et  l’effet  : s’il  ne  le  fait  pas, 

% 

cesV  qu’il  a ses  raisons,  que  personne  n’a  droit  de  lui  demander. 
Mais,  comme  il  importoit  de  persuader  aux  Israélites  et  à tous  les 
hommes  que  tout  est  conduit  par  la  Providence,  les  auteurs 
sacrc's  emploient  quelquefois  ces  sortes  de  phrases  pour  le  mal 
même,  et  les  emploient  toujours  pour  le  bien,  sans  distinguer  la 
permission  ou  faction  , que  le  bon  sens  supple'c  de  lui-méme  poqr 
quiconque  u’y  a pas  renonce', 
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rompue,  car  toute  chair  avoit  corrompu  sa  voie  sur 
la  terre,  ’ 

13.  II  dit  à Noé  : La  fin  de  toute  chair  est  venue 
pour  moi;  car  la  tçrre  est  remplie  d’iniquité  par  la 
présence  des  hommes,  et  moi  je  les  perdrai  avec  la 
terre. 

14.  Fais-toi  une  arche  de  bois  de  cèdre  (l)  : tu 
la  sépareras  en  diverses  parties,  et  tu  l'enduiras  de 
bitume  intérieurement  et  extérieurement, 

15.  Et  tu  la  feras  ainsi  : la  longueur  de  l’arche 
sera  de  trois  cents  coudées;  sa  largeur,  de  cinquante; 
et  sa  liauteur,  de  trente. 

16.  Tu  feras  dans  l’arche  une  ouverture  dont  la 
hauteur  sera  d’une  coudée  ; tu  feras  une  porte  à côté , 


(omnis  quippe  caro  corruperat  viam  suani  super  terrain), 

13.  Dixit  ad  Noë  : Finis  univers®  carnis  venit  coram 
me  : repleta  est  terra  iniquitate  à facie  eoruin , et  ego  dis- 
perd am  eos  cum  terra. 

14.  Fac  tibi  arcam  de  lignis  levigatis  : mansinnculas  in 
area  faciès , et  bitumine  finies  intrinseens  et  extrinsecus. 

15.  Et  sic  faciès  eam  : trecentorum  cubitorum  erit  lon- 
gitudo  arc®,  quinquaginta  cubitorum  iatitudo,  et  triginta 
cubitorum  altitudo  illius. 

16.  Fenestram  in  area  faciès , et  in  cubho  consummabis 

(I)  Quelques  interprètes  entendent  sinsi  te  mot  hébreu  gopher* 
La  V utgalc  traduit  par  une  arche  de  boit  taillé  et  folt . 


CHAPITRE  VI. 


200 

et  tu  partageras  l’arche  en  premier,  second  et  troisième 
étages. 

1 7.  Et  voilà  que  moi  j’amenerai  sur  la  terre  les  eaux 
du  ciel , pour  détruire  toute  chair  en  qui  est  l’esprit  de 
vie  sous  le  ciel  : tout  ce  qui  est  sur  la  terre  mourra. 

18.  Et  j’établirai  mon  alliance  avec  toi  ; tu  entreras 
dans  l’arche,  toi,  tes  fils,  ton  épouse  et  les  épouses 
de  tes  fils  avec  toi. 

19.  Et  de  tous  les  animaux  de  toute  chair  tu 
feras  entrer  deux  dans  l’arche,  afin  qu’ils  vivent  avec 
toi,  l’un  mâle,  l’autre  femelle. 

20.  Des  oiseaux  selon  leur  espèce,  et  des  quadru- 
pèdes dans  leur  espèce,  et  de  tous  les  reptiles  de  la 


summitatem  ejus  : ostium  autem  arcae  pones  ex  latere  ; 
deorsùm , cœnacula  et  tristega  faciès  in  ea. 

17.  Ecce  ego  adducam  aquas  diluvii  super  terrant,  ut 
interficiam  omnem  cornent  in  qüa  spiritus  vite  est  sub- 
ter  coelum  : universa  quœ  in  terra  sunt  consqmentur. 

18.  Ponamque  f cédas  meum  tecum  ; et  ingredieri»  ar- 
cam  tu  et  filü  tui , uxor  tua  et  uxores  filiorum  tuorum  tecum. 

19.  Et  ex  cunctis  anintantibus  univers*  carnis  bina  in- 
duces in  arcara,  ut  vivant  tecum  : masculini  sexùs  et  fe- 
tninini. 

20.  De  volucribus  juxta  genus  suum , et  de  jumentis 
in  generc  suo,  et  ex  omni  reptili  terræ  sccundùm  genus 
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terre  selon  feur  espèce,  de  tous,  deux  entreront  avec 

» * 

toi , afin  qu  iis  puissent  vivre. 

•21.  Tu  prendras  donc  avec  toi  de  tous  les  aïimens , 
et  tu  les  emporteras  avec  toi,  et  ils  seront,  pour  toi 
et  pour  eux,  votre  nourriture. 

. 22.  Noé  fit  donc  tout  ce  que  Dieu  lui  avoit  or- 
donné (l). 


suum , bina  de  omnibus  ingredientur  tecum,  ut  possint 
viverc. 

21.  Toiles  igitur  tecum  ex  omnibus  escis  quæ  mandi 
possunt,  et  comportabis  apud  te,  eterunt  tam  tibi  qutun 

ilïis  in  cibum.  . * 

. * 

22.  Fecit  igitur  Noé  omnia  quæ  præcepcrat  illi  Deus. 

(1)  Nous  retrouvons  des  traces  évidentes  de  l’histoire  de  Noé 
dans  Ovide,  dans  les  traditions  des  Grecs  sur  les  déluges  d'Ogvgcs 
et  do  Deucalion;  dans  celles  des  Chaldéens  , rapportées  par  le 
Chaldéen  Be'rose  ; dans  celles  dés  Assyriens,  qu’on  lisoit  chez  Ahy- 
dène  : traditions  si  conformes,  pour  le  fond  et  même  pour  quelques 
circonstances  singulières,  au  récit  de  Moïse,  qu’on  diroit  queues 
écrivains  avaient  ce  récit  sous  les  yeux.  Nous  en  retrouvons  des 
traces  chez  les  Chinois,  les  Indiens,  les  Phe'niciens,  qui  croyoieut 
Joppé  bâtie  afant  cette  horrible  catastrophe;  et  même  chez  les 
Egyptiens,  quoique  leurs  folles  prétentions  à une  antiquité  très- 
reculée  s’accordassent  mal  avec  l’aveu  du  déluge.  On  en  trouve 
même  chez  des  peuples  barbares  ; et  le  fameux  Boulanger  a 
prouvé  que  tous  les  peuples  anciens  en  avoient  conservé  la  mé- 
moire dans  leurs  ceremonies  religieuses. 
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Noe  entre  dans  l’arche.  Description  du  Déluge. 

1.  Et  le  Seigneur  dit  à Noé  : Entre,  toi  et  toute 
ta  famille , dans  l’arche  ; car  je  t’ai  vu  juste  devant  moi 
au  milieu  de  toute  cette  génération. 

2.  Et  de  tous  les  animaux  purs  tu  prendras  sept  et 
sept,  mâle  et  femelle;  et  des  animaux  impurs  deux  et 
deux , mâle  et  femelle  ; 

3.  Et  des  oiseaux  du  ciel  sept  et  sept,  mâle  et 
femelle  : afin  que  la  race  en  soit  conservée  sur  la  face 
de  la  terre. 

4.  Car  encore  sept  jours , et  après  je  ferai  pleuvoir 


1.  Dixitque  Dominus  ad  eum  : Ingredere  tu  et  omnis 
dora  us  tua  in  arcam;  te  enira  vidi  justum  coram  me  in 
generatione  hac. 

2.  Ex  omnibus  animantibus  mundis  toile  septena  et 
septena,  masculum  et  feminara  ; de  animantibus  verô  ira- 
mundis  duo  et  duo , masculum  et  ferainam  ; '■ 

3.  Sed  et  de  volatilibus  coeli  septena  et  septena,  mas- 
culum et  feminam  : ut  salvetur  semen  super  faciem  uni- 
vers® terre. 

4.  Adhuc  enim , et  post  dies  septem  ego  pluara  super 
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sur  la  terre  durant  quarante  jours  et  quarante  nuits; 
et  je  détruirai  toutes  les  créatures  que  j’ai  faites  sur 
la  lace  de  la  terre. 

5.  Noé  fit  donc  tout  cë  que  le  Seigneur  lui  avoit 
ordonné, 

6.  Et  il  était  âgé  de  six  cents  ans  lorsque  les  eaux 
du  déluge  inondèrent  la  terre. 

7.  Et  Noé  entra  dans  l’arche,  et  ses  fils  et  sa 
femme  et  les  femmes  de  ses  fils,  à cause  des  eaux 
du  déluge. 

8.  Les  animaux  purs  et  impurs,  et  les  oiseaux,  et 
tout  ce  qui  se  meut  sur  la  terre , 

9.  Les  couples  mâle  et  femelle  entrèrent  avec  Noé 
dans  l’arche,  comme  le  Seigneur  l’avoit  ordonné  à 
Noé. 


terrain  quadraginta  die  b us  et  quadraginta  noctibus  ; et 
delebo  omnem  substantiam  quain  feci , de  superficie  terras. 

5.  Fecit  ergo  Noë  omnia  que  mandaverat  ei  Dominus. 

6.  Eratque  sexcentorum  annorum  quando  diluvii  aquæ 
inundnverunt  super  terrain. 

7.  Et  ingressus  est  Noë  et  fdii  ejus,  uxor  ejus  et  uxores 
filiorum  ejus  cum  eo,  in  arcam,  propter  aquas  diluvii. 

8.  De  animantibus  quoque  mundis  et  immun  dis,  et  de 
voiurribus , et  ex  omni  quod  movetur  super  terrant , 

9.  Duo  et  duo  ingressa  sunt  ad  Noë  in  Arcam,  mas- 
culus  et  femina,  sicut  præceperat  Dominus  Noé. 
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10.  Et,  lorsque  sept  jours  furent  passes,  les  eaux 
du  déluge  inondèrent  la  terre. 

11.  L’an  six  cent  de  la  vie  de  Noé,  au  second 
mois,  le  dix-septième  jour  du  mois,  toutes  les  sources 
du  grand  abime  furent  rompues,  et  les  cataractes  du 
ciel  furent  ouvertes  ; 

12.  Et  la  pluie  tomba  sur  la  terre  durant  quarante 
jours  et  quarante  nuits  (l). 

13.  Ce  jour-là  même  (2),  Noé  entra  dans  l’arche  avec 
ses  fils,  Sem,  Cliam  et  Japhet,  sa  femme  et  les  trois 
femmes  de  ses  fils  avec  lui  ; 


10.  C unique  transissent  seplcra  dies,  aquæ  diluvii  inun- 
daverunt  super  terram. 

11.  Anno  sexcentcsüno  vitse  Noë,  inense  secundo , sep* 
timodecimo  die  mensis,  rupti  sunt  omnes  fontes  abyssi 
ntagnæ,  et  cataractæ  coeli  apertæ  sunt  ; 

12.  Et  facta  est  pluvia  super  terram  quadraginta  diebus 
et  quadraginta  noctibus. 

13.  In  articulo  diei  illius,  ingressus  est  Noë,  et  Sem  et 
Cham  et  Japheth  filii  ejus,  uxor  ilbus  et  très  uxorcs  filio* 

l'uni  ejus  cum  eis , in  arcam  ; 

. • 

(I)  Il  est  certain,  de  l'aveu  de  tous  lés  savans , l.°  que  tuus 
les  faits  géologiques  confirment  l'existence  <Tun  déluge;  i.°  qné 
ce  déluge  a été  universel  ; 3.®  qu’aucune  cause  naturelle  ne  peut 
Tavoir  produit.  Il  faut  donc  nécessairement  recourir  k un  miracle 
pour  l'expliquer. 

(J)  On  peut  encore  traduire  l'hébreu,  en  plein  jour. 

1.  Penlaleuque.  18 
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14.  Eux  et  tout  animal  selon  son  espèce,  et  tous 
les  animaux  domestiques  dans  leur  espèce,  et  tout 
ce  qui  se  meut  sur  la  terre  dans  son  espèce , et  tous 
les  oiseaux  du  ciel  selon  leur  espèce , tous  les  oiseaux 
et  tout  ce  qui  s’élève  dans  l’air, 

15.  Entrèrent  avec  Noé  dans  l’arclie,  deux  et 
deux  de  toute  chair  en  qui  étoit  l’esprit  de  vie. 

IG.  Et  ce  qui  entra  étoit  mâle  et  femelle  de  toute 
chair,  comme  le  Seigneur  l’avoit  ordonné  à Noé;  et 
le  Seigneur  ferma  la  porte  de  Farche. 

17.  Et  le  déluge  se  répandit  durant  quarante  jours 
sur  la  terre;  et  les  eaux  se  multiplièrent,  et  l’arche 
s’éleva  au  plus  haut  de  la  terre. 

1 8.  Et  les  eaux  inondèrent  tout , et  elles  couvrirent 


ld.Ipsi  et  omne  animal  secundùm  genus  suum,  univer- 
saque  jumenta  in  genere  suo,  et  omne  quoi!  movetur  su- 
per terram  in  genere  suo , cunctumque  volatile  secundùm 
genus  suum,  univers®  aves  omnesque  volucres , 

15.  Ingresste  sunt  ad  Noë  in  arcam,  bina  et  bina  ex  , 
omni  carne  in  qua  erat  spiritus  vit®. 

16.  Et  quæ  ingressa  sunt,  masculus  et  femina  ex  omni 
carne  introïerunt , sicut  præceperat  ei  Deus  ; et  inclusit 
eum  Dominus  deforis. 

17.  Facturaque  est  diluvium  quadrnginta  diebus  super 
terram  ; et  multiplient®  sunt  aquæ , et  clevaverunt  arcam 
in  sublime  à terra. 

18.  Vcbementer  enim  inundaverunt,  et  omnia  replc- 
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tout  sur  la  face  de  la  terre  : or  l’arche  etoit  portée 
sur  les  eaux. 

19.  Et  les  eaux  s’élevèrent  fort  au-dessus  de  la 
terre,  et  toutes  les  plus  hautes  montagnes  qui  sont 
sous  le  ciel  furent  couvertes. 

20.  L’eau  s’éleva  de  quinze  coudées  au-dessus  des 
montagnes  qu’elle  avoit  couvertes. 

21.  Et  toute  chair  qui  vivoit  sur  la  terre  fut  dé- 
truite, oiseaux,  animaux  sauvages,  animaux  domes- 
tiques, et  tous  les  reptiles  qui  rampent  sur  la  terre  j 
et  tous  les  hommes  (t  ) , 

verunt  in  superficie  terræ  : porrô  area  ferebatur  super 
aquas. 

19.  Et  aquæ  praevaluerunt  nimis  super  terram,  oper- 
tique  sont  omnes  montes  excelsi  sub  universo  cœlo. 

20.  Quindecim  cubitis  aitior  fuit  aqua  super  montes 
quos  operucrat. 

2t.  Consumptaque  est  omnis  caro  quæ  movebatur  super 
terram , volucrum , animantium , bestiarum , omniumque 
reptilium  quæ  reptant  super  terram  ; universi  homincs, 

(l)On  peut  expliquer  facilement  pourquoi,  dans  certaines  parties 
de  la  terre,  daus  ta  Nouvelle-Hollande , par  exemple  , on  rencontre 
des  animaux  tpt'on  ne  trouve  que  là.  Après  te  déluge  il  dut  se 
former  des  débris  fiottans  sur  les  eaux,  des  iies  sur  lesquelles 
quelques  couples  tf animaux  ont  pu  sc  placer  et  être  transportées  en 
des  terres  lointaines.  Cette  explication  nous  semble  très-naturelle  : 
on  voit  par-là  comment  ces  auimaux  ne  sont  que  dans  un  seul  lieu , 
et  leur  absence  de  tous  les  antres  est  nnc  preuve  frappante  de  la 
vc’ritè  dn  récit  de  Moïse. 


18.. 
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- 22.  Et  tout  ce  qui  avoit  un  souille  de  vie  sur  la 
terre , mourut. 

23.  Et  le  Seigneur  détruisit  toutes  les  créatures 
qui  étoient  sur  la  terré , depuis  l’homme  jusqu’à  la 
bête , depuis  le  reptile  jusqu’aux  oiseaux  du  ciel  ; tout 
fut  détruit  sur  la  terre  ; et  Noé  resta  seul,  et  ceux  qui 

ctoient  avec  lui  dans  Farche.  . 

. 24.  Et  les  eaux  couvrirent  la  terre  durant  cent 

cinquante  jours. 


22.  Et  cuncta  in  quibus  spiraculum  vitæ  est  in  terra, 
mortua  sùnt. 

23.  Et  deîevit  omnem  substantiam  quæ  erat  super 
terram , ab  homme  usque  ad  pecus,  tam  reptile  quàm  vo- 
hicrcs  crefi  ; et  deleta  sunt  de  terra  : remansit  autem  solus 
Noë,  et  qui  cum  eo  erant  in  area. 

24.  Obtinueruntque  aquæ  terram  centum  quinquaginta 

diebus. 
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Les  eaux  se  retirent  de  dessus  là  terre.  Promesse  de  Dieu 

à Noe. 

r 

* ♦ * 4 

1 . Or  Dieu  se  souvint  de  Noé , et  de  tous  les 
animaux  sauvages  et  de  tous  les  animaux  domestiques 
qui  étoicnt  avec  lui  dans  l’arche  : il  envoya  un  souffle 
sur  la  terre , et  les  eaux  furent  diminuées  ; 

2.  Et  les  sources  de  l’abîme  et  lés  cataractes  du  ciel 

furent  fermées , et  les  pluies  du  ciel  furent  arrêtées  ; 

» « 

3.  Et  les  eaux,  poussées  de  côté  et  d’autre  sur  la 
terre,  commencèrent  à décroître,  et,  après  cent  cin- 
quante jours , elles  se  retirèrent  ; 

$.  Et  l’arche  s’arrêta  au  septième  mois,  le  vingt- 
septième  jour  du  mois , sur  les  montagnes  d’ Ararat  ( 1 ). 


1.  Recordatus  antem  Deus  Noe,  cunctorumque  animan- 
tium  et  omnium  jumentorum  quæ  erant  cum  eo  in  area, 
adduxit  spiritum  super  terram , et  imminutæ  sunt  aquæ  ; 

2.  Et  clausi  sunt  fontes  abyssi  et  cataractæ  cœïi , et 
prohibitæ  sunt  pluviæ  de  cœlo  ; 

3.  Reversæque  sunt  aquæ  de  terra  euntes  et  redeuntes , 
et  cceperunl  minui  post  centum  quinquaginta  dies  ; 

'4.  Rcquicvitque  arcà  mense  septinrto,  vigesimo-septimo 
die  mensis,  super  montes  Armeniæ. 

(1)  La  Vulgatc,  d'Arménie.  , 

On  répétoit  beaucoup  que,  les  Cordiliières  étant  les  plus  hautes 


4 
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5.  Cependant  fes  eaux  alloient  toujours  décrois- 
sant jusqu’au  dixième  mois  :car,  au  dixième  mois, 
le  premier  du  mois,  les  sommets  des  montagnes  pa- 
rurent. 

6.  Et,  lorsque  quarante  jours  furent  passés,  Noé 
ouvrit  la  fenêtre  de  l’arche  qu’il  avoit  faite, 

7.  Et  envoya  un  corbeau  qui  alloit  et  revenoit, 
jusqu  a ce  que  les  eaux  eussent  disparu  de  la  terre  (l). 

8.  Noe'  envoya  aussi  une  colombe,  pour  voir  si  les 
eaux  ne  s’étoient  point  retirées  de  la  face  de  la  terre. 

5.  . At  verô  aquæ  ibant  et  decrcscebant  usque  ad  deci- 
mum  mensem  : decimo  enim  mense,  prima  die  mensis, 
apparuerunt  cacumina  montium. 

6.  Cùmque  transissent  quadraginta  dics,  aperiens  Noc' 
fenestram  orcæ  quam  feccrat,  dimisit  corvum, 

7.  Qui  egrediebatur,  et  non  revertebatur,  donec  sicca- 
rentur  aquæ  super  terram. 

8.  Emisit  quoque  columbam  post  cum,  ut  videret  si 
jam  cessassent  aquæ  super  faciem  terræ. 

montagnes  connues  , il  etoit  surprenant  que  l'arche  se  fût  arrêtée 
en  Asie.  Aujourd’hui  Ton  croit  que  les  Alpes  du  Thibet  sont  plus 
elcvêes  que  leç  Cordillicres. 

' (I)  Les  Septante  et  la  Vufgate  disent  que  le  corbeau  ne  revint 
pins,  et  l'hébreu  ne  porte  pas  de  ne'gation.  Est-ce  une  erreur  de 
copiste  ? 

On  peut  lire , dans  l'ouvrage  de  M.  Faber  intitule  Haut  3/o- 
satcæ , les  rapports  frappans  qui  existent  entre  les  cosmogonies 
de  tous  les  peuples  et  les  circonstances  du  déluge  rapportée?  par 
toutes  les  nations  de  la  terre. 
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9.  Mais,  comme  celle-ci  ne  trouva  pas  où  poser 
le  pied , elle  retourna  vers  l’arche  ; car  les  eaux  étoient 
sur  toute  la  terre  : Noé  tendît  la  main,  la  prit  et  la 
remit  dans  l’arche. 

10.  Et,  sept  autres  jours  après,  il  envoya  de  nou- 
veau une  colombe  hors  de  l’arche. 

1 1.  Mais  elle  vint  à lui  vers  le  soir,  portant  à son 
bec  un  rameau  d’olivier  avec  des  feuilles  vertes  : Noé 
comprit  donc  que  les  eaux  s etoient  retirées  de  la  face 
de  la  terre. 

12.  Et  il  attendit  encore  sept  autres  jours,  et  il 
envoya  de  nouveau  la  colombe,  qui  ne  revint  plus 
vers  lui. 

13.  Ainsi,  l’an  six  cent  un  de  la  vie  de  Noé,  le 


9.  Quæ  cùm  non  invenisset  ubi  requiesceret  pes  ejus , 
reversa  est  ad  eum  in  arcam  ; aquæ  enim  erant  super  uni- 
veTsam  terrant  : extenditque  manum  , et  apprehensam 
intulit  in  arcam. 

10.  Exspectatis  autem  ultra  septem  diebus  aliis,  rursum 
di  misit  columbara  ex  .area. 

1 1.  At  ilia  venit  ad  eum  ad  vesperam,  portons  ramurn 
olivæ  virentibus  foliis  in  ore  suo  : intellexit  ergo  Noë  quôd 
cessassent  aquæ  super  terram. 

12.  Exspeclavitquc  nihilominus  septem  alios  dies  , et 
emisit  coluinbam , quæ  non  est  reversa  ultra  ad  eum. 

13.  lgitur , sexcentesimo  primo  anno , primo  mense, 


premier  jour  du  mois , les  eaux  disparurent  de  la 
terre  ; et  Noé,  ouvrant  le  toit  de  l’arche,  vit  que  la 
surface  de  la  terre  étoit  séchée. 

14.  Au  second  mois,  le  vingt-septième  jour  du 
mois,  la  terre  fut  toute  scchée. 

15.  Et  Dieu  parla  à Noé,  disant  : 

16.  Sors  de  l’arche,  toi  et  ta  femme,  tes  fils  et 
les  femmes  de  tes  fils  avec  toi. 

17.  Et  tous  les  animaux  qui  sont  auprès  de  toi, 
de  toute  chair,  tant  parmi  les  oiseaux  que  parmi  les 
animaux,  et  tous  les  reptiles  qui  rampent  sur  la  terre , 
conduis-les  avec  toi,  et  entrez  sur  la  terre;  et  croissez 
et  multipliez  sur  la  terre. 


prima  die  mensis , imminutæ  sunt  aquæ  super  terram  ; et 
aperiens  Noé'  tectum  arcæ,  aspexit,  viditque  quùd  cxsic- 
çata  esset  superficies  terræ. 

14.  Mense  secundo,  septimo  et  vigesimo  die  mensis, 
arcfacta  est  terra. 

15.  Locutus  est  autem  Dcus  ad  Noë,  dicens  : 

16.  Egrederc  de  aroa,  tu  et  uxor  tua,  filii  tui  et  uxo- 
res  filiorum  tuorum  tecum. 

17.  Cuncta  animantia  quæ  sunt  apud  te,  ex  omni  carne 
tant  in  volatilibus  quàm  in  bestiis  et  unrversis  reptiiibus 
quæ  reptant  super  terram,  educ  tecum,  et  ingredimini 
super  terram  ; crescite  et  muhiplicamini  super  eam. 
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18.  Noé  sortit  donc,  et  ses  (ils,  et  sa  femme  et 
les  femmes  de  ses  fils. 

19.  Et  tous  les  animaux  sauvages  et  les  animaux 
domestiques,  et  les  reptiles  qui  rampent  sur  la  terre, 
chacun  selon  son  espèce , sortirent  de  l’arche. 

20.  Or  Noé  éleva  un  autel  au  Seigneur  ; et , pre- 
nant de  tous  les  animaux  et  de  tous  les  oiseaux  purs , 
il  ofTrit  un  holocauste  sur  l’autel. 

21.  Et  l’odeur  en  fut  agréable  au  Seigneur,  et  il 
dit  : Je  ne  maudirai  plus  désormais  la  terre  h cause 
des  hommes;  car  l’esprit  et  les  pensées  de  l'homme 
sont  inclinés  au  mal  dès  sa  jeunesse  : je  ne  frapperai 
donc  plus  désormais  toute  créature  vivante  comme 
j’ai  fait. 

18.  Egrcssus  est  ergo  Noë,  et  tilii  cjus,  uxor  illius  et 
uxorcs  (iliorum  cjus  cum  eo. 

19.  Scd  et  oninia  animantia,  juincnta,  et  reptilia  quæ 
reptant  super  terrain , sccundùm  genus  suum , egressa sunt 
de  area. 

20.  Ædificavit  autem  Noë  altare  Domino,  et,  tollcns  de 
cunclis  pccoribus  et  volucribus  mundis,  obtuiit  holocausta 
super  altare. 

21.  Odoratusque  est  Dominus  odorem  suavitatis,  et  ait  : 
Nequaquam  ultra  malcdicam  terræ  propter  homines  ; sen- 
sus  eiiini  et  cogitatio  humani  cordis  in  malum  prôna  sunt 
ub  adolescentia  sua  : non  igitur  ultra  pcrcutiam  omnem 
auiniam  virentem  sicut  fcei. 
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22.  Durant  tous  les  jours  de  la  terre , les  semences 
et  les  moissons,  le  froid  et  la  chaleur,  l’été  et  l’Iiiver, 
le  jour  et  la  nuit,  ne  cesseront  point. 


22.  Cunctis  clicbus  terræ,  sementis  et  messis,  frrgus  et 
aslus,  «estas  ethyems,  nox  et  dies,  non  requicscent. 


, ' 
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CHAPITRE  IX. 

Dieu  fait  alliance  avec  Noe',  et  donne  pour  signe  l’arc- 
en-ciel.  Conduite  des  (iis  de  Noe’  divers  leur  père;  Noé 

maudit  Chani,  et  be'nit  Scm  et  Japiiet. 

• . * 

1 . Après  cela , Dieu  bénit  Noc  et  ses  fils , et  leur 
dit  : Ayez  des  enfans,  multipliez-vous,  et  remplissez 
la  terre. 

2.  Que  tous  les  animaux  terrestres  , tous  les 
oiseaux  du  ciel,  tout  ce  qui  se  meut  sur  la  terre,  et 
tous  les  poissons  de  la  mer,  vous  craignent  et  vous 
redoutent  : toutes  ces  créatures  sont  mises  entre  vos 
mains. 

3.  Vous  pourrez  prendre  pour  votre  nourriture 
tout  ce  qui  a mouvement  et  vie  ; je  vous  le  donne,  de 
même  que  toute  sorte  de  plantes. 


/ J 


1.  Bcnedixitquc  Deus  Noë  et  fdiis  ejus,  et  dixit  ad  eos  : 
Crcscite,  et  muiliplicamini , et  replete  terrain. 

2.  Et  terror  vester  ac  tremor  sit  super  cuncta  animalia 
terræ,  et  super  omnes  volucres  cocli,  cum  universis  quæ 
moventur  super  terrain  : omnes  pisces  maris  manui  vestræ 
traditi  sunt. 

3.  Et  omne  quod  movptur  et  vivit,  erit  vobis  in  cibum; 
quasi  niera  virentia  tradidi  vobis  oinnia. 
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4.  Seulement  vous  ne  mangerez  fa  chair  d'aucun 
animal  qui  ait  encore  son  sang  : 

5.  Car  je  rechercherai  votre  sang  et  votre  vie , et 
sur  tous  les  animaux,  et  sur  l’homme,  frère  ou 
étranger  ; je  rechercherai  sur  celui  qui  l’aura  répandu , 
le  sang  de  l’homme. 

6.  Quiconque  aura  répandu  le  sang  de  l'homme, 
son  sang  sera  répandu  : car  l’homme  a été  fait  à l’i- 
mage de  Dieu. 

7.  Et  vous  , croissez  et  multipliez,  et  entrez  sur 
la  terre  et  la  remplissez. 

8.  Dieu  dit  encore  ceci  à Noé,  et  à ses  fils  avec  lui  : 

9.  Voilà  que  moi  j'établis  mon  alliance  avec  vous, 
et  avec  votre  postérité  après  vous  ; 


4.  Excepto,  quôd  carncm  cum  sanguine  non  comcdetis  : 

5.  Sanguinem  enim  aniinarum  vestrarum  requiram  de 
manu  cunctarum  bestiarum  ; et  de  manu  hominis  , de 
manu  viri  et  fratris  ejus,  requiram  animam  hominis. 

6.  Quicumque  efluderit  humanum  sanguinem,  fundetur 
sangnis  illius  : ad  imaginent  quippe  Dei  foetus  est  homo. 

7.  Vos  autem , crescitc  et  multiplicamini,  et  ingredimini 
super  terram  et  impiété  eam. 

8.  H*c  quoque  dixit  Deus  ad  Noc,  et  ad  lilios  ejus 
cum  eo  : 

9.  Eccc  ego  statuant  partum  mcuni  vobiscum , et  cura 
semine  vestro  post  vos  ; 
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10.  Et  avec  tous  les  animaux  vivans  qui  sont  avec 
vous,  avec  les  oiseaux  et  les  animaux  terrestres,  tous 
ceux  qui  sont  sortis  de  l’arche , et  toutes  les  bêtes  de 
la  terre. 

11.  J’établirai  mon  alliance  avec  vous,  et  désormais 
toutes  les  créatures  ne  seront  plus  détruites  par  les 
eaux  du  déluge,  et  il  n’y  aura  plus  de  déluge  qui 
couvite  la  terre. 

12.  Et  Dieu  dit  : Voici  le  signe  de  l’alliance  que 
j’établis  entre  vous  et  moi , et  avec  toute  ame  vivante 
qui  est  avec  vous , dans  la  suite  des  générations  : 

13.  Je  placerai  mon  arc  dans  la  nue,  comme  signe 
d’alliance  entre  moi  et  la  terre. 


10.  Et  ad  omnem  animam  viventem  quæ  est  vobiseum, 
tam  in  volucribus  qu&m  in  jumenjis  et  pecudibus  terra? 
cunctis  quæ  egressa  sunt  de  area , et  universis  bestiis 
terræ. 

11.  Statuam  pactum  meum  vobiseum,  et  nequaquam 
ultra  interficictur  omnis  caro  aquis  diiuvii,  ncque  erit 
dcinccps  diluvium  dissipans  terrant. 

12.  Dixitque  Deus  : Hoc  signum  fœderis  quod  do  inter 
me  et  vos,  et  ad  omnem  animam  viventem  qua:  est  vo- 
biscum,  in  gencrationes  sempiternas  : 

13.  Areum  meum  ponam  in  nubibus,  et  erit  signum 
fœderis  inter  nie  et  inter  terram. 
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14.  Et  lorsque  je  couvrirai  le  ciel  de  nuées,  mon 
arc  paraîtra  dans  la  nue  ; 

15.  Et  je  me  souviendrai  de  mon  alliance  avec 
vous  et  avec  toute  créature  vivante,  et  il  n’y  aura 
désormais  plus  de  déluge  pour  détruire  toute  chair. 

16.  Et  l’arc  sera  dans  la  nue,  et  je  le  verrai , et 
je  me  souviendrai  de  l'alliance  perpétuelle  qui  est 
établie  entre  Dieu  et  toutes  les  créatures  vivantes  sur 
la  terre. 

17.  Et  Dieu  dit  à Noé  : Tel  sera  le  signe  de  l’alliance 
que  j’ai  établie  entre  moi  et  toute  chair  sur  la  terre. 

1 8.  Les  fils  de  Noé  qui  sortirent  de  l’arche  étoient 
Sem , Chant  et  Japhet  : or  Cltam  est  le  père  de  Chanaan. 


14.  Cùmquc  obduxero  nubibus  cœlum,  apparcbit  arcus 
meus  in  nubibus  ; 

15.  Et  recordubor  Foederis  mei  vobiscum  et  cum  omni 
anima  vivante  quæ  carnem  végétât , et  non  erunt  ultra 
aquæ  diiuvii  ad  dclendum  universam  carncm. 

16.  Eritque  arcus  in  nubibus,  et  videbo  ilium,  et  re- 
cordabor  foederis  sempiterni  quod  pactum  est  inter  Dcuin 
et  omnem  aniraam  viventem  universæ  carnis  quæ  est 
super  terrant. 

17.  Dixitqne  Deus  ad  Noë  : Hoc  crit  signum  foederis 
quod  constitui  inter  me  et  omnem  carnem  super  terrain. 

18.  Erant  ergo  filii  Noë  qui  egressi  sunt  de  area,  Sem  , 
Chant  et  Japheth  : porrù  Chain  ipse  est  pater  Chanaan. 
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19.  Ce  sont  les  trois  fils  de  Noé,  et  d’eux  descend 
toute  la  race  des  hommes  qui  se  répandit  sur  la  terre. 

20.  Noé  commença  à cultiver  la  terre,  et  planta 
la  vigne. 

21.  Et,  ayant  bu  du  vin,  il  s’enivra , et  il  resta  nu 
dans  sa  tente. 

22.  Cham  père  de  Chanaan  vit  la  nudité  de  son 
père,  et  il  le  dit  à ses  deux  frères. 

23.  Mais  Sem  et  Japhet  mirent  un  manteau  sur 
leurs  épaules,  et,  marchant  en  arrière,  ils  couvrirent 
leur  père,  et  ils  détournèrent  leur  visage , et  ils  ne 
virent  point  la  nudité  de  leur  père. 


19.  Très  isti  filii  sunt  Noc,  et  ab  his  disseminatum  est 
omne  genus  hominum  super  univcrsam  terrain. 

20.  Cœpitquc  Noë  vir  agricola  exercere  terrain,  et 

plantavit  vincani.  , 

21.  Bibcnsque  vinum  inebriatus  est,  et  nudatus  in  ta- 
Lernaculo  suo. 

22.  Quod  cùm  vidissct  Chain  pater  Chanaan , vercnda 
scilicet  patris  sui  esse  nudata,  nuntiavit  duobus  fratribus 
suis  foras. 

23.  At  verô  Sem  et  Japhedi  pallium  imposurrunt  hu- 
meris  suis,  et,  incedentes  retrorsum,  operuerunt  vercnda 
patris  sui;  faciesque  eoruiu  aversæ  erant,  et  patris  virilia 
non  viderunt. 
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24.  Noé,  se  réveillant  de  son  ivresse,  lorsqu'il 
apprit  ce  que  le  plus  jeune  de  ses  fils  avoit  fait , 

25.  Dit  : Que  Chanaan  soit  maudit!  qu’il  soit  l’es- 
clave des  esclaves  de  ses  frères  ! t 

26.  Et  il  dit  : Béni  soit  le  Seigneur,  le  Dieu  de 
Sem  ! et  que  Chanaan  soit  son  esclave! 

27.  Que  Dieu  étende  les  possessions  de  Japhet , 
et  qu’il  habite  dans  les  tentes  de  Sem  ! et  que  Chanaan 
soit  son  esclave! 

28.  Or  Noé  vécut,  après  le  déluge  , trois  cent 
cinquante  ans  ; 

29.  Et  ses  jours  remplirent  neuf  cent  cinquante 
ans,  et  il  mourut. 


24.  Evigilans  autem  Noë  ex  vino,  cum  didicisset  quæ 
fecerat  ei  lilius  suus  minor, 

25.  Ait  : Maledictus  Chanaan  ! servus  servoruin  erit 
fratribus  suis. 

26.  Dixitque  : Bcnedictuç  Dominus  Deus  Sem  ! sit  Cha* 
naan  servus  ejus! 

27.  Dilatet  Deus  Japheth  , et  habitet  in  tubernaculis 
Sem  ! sitque  Chanaan  servais  ejus  ! 

28.  Vixit  autem  Noë  post  diluvium  trccentis  quinqua- 
ginla  annis; 

29.  Et  impleti  sunt  omnes  dies  ejus  nougentorum  quin- 
quaginta  annorum  , et  raortuus  est. 
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CHAPITRE  X. 

Dénombrement  des  familles  des  trois  fils  de  Noe,  des 
nations  dont  ils  furent  ies  chefs  , et  des  pays  qu’ils 
peuplèrent.  Nemrod  se  rend  puissant  sur  la  terre» 

1.  Voici  les  générations  des  fils  de  Noé,  Sem  (l), 
Cham  et  Japhet , et  ies  fils  qui  naquirent  d’eux  apres 
le  déluge  : 

2.  Les  fils  de  Japhet  : Gomer,  Magog,  Madaï, 
Javan , Thubal , Mosoch  et  Thiras. 


1.  Hæ  sunt  generationcs  filiorum  Noé,  Sem,  Chain  et 
Japheth  ; natique  sunt  eis  filii  post  diluvium. 

2.  Filii  Japhet  : Gomer,  et  Magog,  et  Madaï,  et  Javan, 

et  Thubal , et  Mosoch , et  Thiras. 

« 

(1)  Sem  est  nomme  avant  ses  frères,  parce  que  la  religion  s’est 
conservée  pure  dans  sa  famille.  Elle  se  corrompit  bientôt  dans  ia 
famille  de  Cham  et  de  Japhet.  On  dc'couvrc  encore  leurs  noms  à 
travers  les  fables  qui  les  ont  défigures.  Cham  paroît  avoir  e'te'  le 
Jupiter  des  Grecs,  appelé'  Hammon  en  JÉgypte.  Cest  aussi  en 
Egjpte  qu’il  s'établit,  et  de  là  vient  que  ce  royaume,  qui  est  si 
souvent  nbmtaé  le  pays  de  Ham  ou  de  Cham  dans  l'Écriture,  a 
)c  nom  de  Chemia  dans  Plutarque.  Pour  Japhet,  il  n’y  a point  dé 
doute  qu’il  ne  sôit  le  rriéme  que  ce  Japct  auquel  les  Grées  ont 
rapporté  leur  origine  : ils  ne  connoissoient  rien  de  plus  ancien 
que  lui,  ainsi  que  Bochart  Ta  fait  voir;  c’est  pourquoi  ils  disoient 
proverbialement,  plus  vieux  queJapet,  pour  parler  d'une  chose 
si  ancienne  qu’à  peine  en  counoissoit-ou  rorigiue. 

1 . Pcntalcuquei 


\ 
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3.  Los  fils  tic  Gomer  : Ascencz,  Riphath  et 
Thogorma. 

4.  Et  les  fils  de  Javan  : Élisa,  Tharsis,  Cetthim  et 
Dodanim. 

ô.  Ils  partagèrent  entre  eux  les  îles  des  nations, 
et  leurs  familles  y furent  le  commencement  de  peuples 

qui  eurent  chacun  sa  langue. 

* 0 

6.  Les  fils  de  Cham  : Chus,  Mesraïm,  Phuth  et 
Chanaan. 

7.  Les  fils  de  Chus  : Saba,  Hévila,  Sabatha,  Regma 
et  Sabatacha.  Les  fils  de  Regma  : Saba  et  Dadan. 

8.  Or  Chus  engendra  Nemrod , qui  le  premier  fut 
puissant  sur  la  terre. 

9.  Nemrod  fut  un  chasseur  violent  devant  Dieu; 


3.  Porro  filii  Gomer  : Ascenez,et  Riphalh,  etThogormn. 

4.  Filii  autem  Javan  : Elisa  et  Tharsis,  Cetthim  et  Do- 
danim. 

5.  Ab  his  divisæ  sunt  insulæ  gentium  in  regionibus 
suis,  unusquisque  secundùm  Iinguam  suani  et  familias  suns 
in  nationibus  suis. 

6.  Filii  autem  Chain  : Chus,  et  Mesraïm,  et  Phuth,  et 
Chanaan. 

* •  *  * 

7.  Filii  Chus  : Saba,  et  Hevila,  et  Sabatha,  et  Regma, 

et  Sabatacha.  Filii  Regma  : Saba  et  Dadan. 

8.  Porro  Chus  genuit  Nemrod  : ipse  eoepit  esse  potens 
in  terra. 

9.  Et  erat  robustus  Venator  coram  Domino  ; ob  hoc 
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et  de  là  est  venu  le  proverbe  : Comme  Nemrod,  violent 
chasseur  devant  Dieu. 

'10.  Les  premières  villes  de  son  royaume  furent 
Babylone , Aracli,  Achad  et  Clialanné,  en  la  terre  de 
Sennaar. 

1 1.  De  cette  terre  sortit  Assur,  et  il  bâtit  Ninive, 
et  les  places  de  cette  ville,  et  Chalé, 

12.  Et  Rèsen,  entre  Ninive  et  Chalé:  elle  est  ap- 
pelée la  grande  ville. 

13.  Mcsraïm  engendra  Ludim,  Anamim,  Laabim, 
Nephtuim, 

14.  Phétrusim  et  Chasluim,  d’où  sont  sortis  les 
Philistins  et  les  Caphtorins. 

15.  Chanaan  engendra  Sidon,  son  fils  aine,  et 
le  Héthccn , 

— - ■ 

exivit  proverbium  : Quasi  Nemrod,  robustus  Venator  coram 
Domino. 

10. - Fuit  autem  principium  regni  cjus  Babylon,  et 
Arach,  et  Achad,  et  Cbalanne,  in  terra  Sennaar. 

11.  De  terra  ilia  egressus  est  Assur,  et  ædilicavit  Nini- 
ven,  et  plateas  civitafis,  et  Cliale  ; 

12.  Resen  quoque  inter  Niniven  et  Chalc  : hæc  est  ci- 
vitas  magna. 

13.  At  verô  Mcsraïm  genuit  Ludim,  et  Anamim,  et 
Laabim,  Nephtuim, 

14.  Et  Phétrusim  et  Chasluim,  de  quibus  egressi  sunt 
Philisthiim  et  Caphtorim. 

Chanaan  autem  genuit  Sidonem  primogenitum 
suum,  lietli.i’iun , 


I 
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16.  Et  le  Jébuséen,  et  i’Amorrhcen , et  le  Ger- 

géséen  , 

17.  LesHévéens,  les  Aracéens,  les  Sinéens, 

18.  Les  Aradiens , les  Tsémuriens  et  les  Ama- 
thiens.  Après  cela  les  familles  des  Cliananéens  s’éten- 
dirent : 

19.  En  sorte  que  l’enceinte *  *de  leur  pays  étoit 
fermée , d’un  côté , par  les  villes  de  Sidon , de  Gcrara 
et  de  Gaza;  et,  de  l’autre,  par  celles  de  Sodome,  de 
Gomorrhe,  d’Adama  , de  Seboïm , jusqu  a Lésa. 

20.  Ce  sont  là  les  enfans  de  Cliam , distingués  selon 
. leurs  familles  , leurs  langues  , leur  pays  et  leurs 

; ; m,  ’ * . ’ V • r 

4 % 

• * 

Sem , duquel  descend  la  famille 
(THéber , et  qui  étoit  frère  de  Japhet , l’aîné  des  fds 
de  Noé , • 


• 16.  Et  Jcbusæum,  et  Amorrliœum,  Gergesæum, 

17.  Hevæum  et  Aracicum,  Sinæum, 

18.  Et  Aradium  , Sainaræum  et  Amathæum.  Et  post 
hæc  disseminati  sunt  popidi  Chananæorum  ; 

19.  Factique  sunt  termini  Chanaan  venientibus  à Si- 

done  Geraram  usque  Gazam , donec  ingrediaris  Sodomam , 

et  Gomorrhain  , et  Adainani , et  Seboïm , usque  Lésa. 

• < » • 

20.  Hi  sunt  filii  Chain  in  cognationibus,  etlinguis,  et 

generationibus,  terrisque  et  gentibus  suis. 

21.  De  Sem  quoque  nati  sunt,  pâtre  omnium  filiorum 
Heber,  fratre  Japbeth  majore  , 


peuples. 

21.  Les  fds  de 
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22.  Furent  Élam , Assur,  Arphaxad , Lud  et 
Ara  ni. 

23.  Aram  fut  père  de  IIus  et  de  Hui,  de  Gcther 
et  de  Mes. 

24.  Et  Arphaxad  engendra  Salé,  et  Salé  engendra 
Iléber. 

25.  Et  Héber  eut  deux  fils  : Fun  s’appela  Phaleg , 
ce  qui  signifie  partage , car  en  son  temps  la  terre 
fut  divisée  ; et  le  nom  de  son  frère  fut  Jectan. 

26.  Jectan  engendra  Elmodad  et  Saleph  , Asar- 
moth  et  Jaré , 

27.  Aduram , Uzal , Décia , 

28.  Ébal,  Abimaël,  Saba, 


22.  Filii  Sein  : Ælani,  et  Assur,  et  Arphaxad,  et  Lud, 
et  Aram. 

23.  Filii  Aram  : Us,  et  Hul,  et  Gcther,  et  Mes. 

24.  At  verô  Arphaxad  genuit  Sale,  de  quo  ortus  est 
H cher. 

25.  Natique  sunt  Heber  filii  duo  : nomen  uni  Phaleg, 
eo  quùd  in  diebus  ejus  divisa  sit  terra  ; et  nomen  fratrit 
cjus  Jectan. 

2G.  Qui  Jectan  genuit  Elmodad,  et  Saleph,  et  Asar- 
moth,  J arc, 

27.  Et  Aduram , et  Uzal , et  Dccia , 

28.  Et  Ebal,  et  Abimaël,  Saba, 

y 


t 

% 
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29.  Ophir,  Hévila  et  Jobab  ^ ce  sont  là  tes  fils 
de  Jectan. 

30.  Et  leur  habitation  étoit  depuis  Messa  en  venant 
à Séphar , montagne  de  l’orient. 

31.  Voilà  les  enfans  de  Sem,  selon  leurs  familles , 
leurs  langues  , leurs  régions  et  leurs  peuples. 

32.  Et  voilà  les  familles  de  Noé,  selon  les  peuples 

et  les  nations.  De  ces  familles  descendent  tous  les 

9 * ' 

peuples  qui  se  sont  répandus  sur  la  terre  après  le 
déluge  (l). 

• , i 

« * + 

* », , • 

29.  Et  Ophir,  et  Hevila,  et  Jobab  : omnes  isti , fiiii 
Jectan. 

30.  Et  facta  est  habitatio  eorum  de  Messa  pergentibus 
usque  Sephar  montein  orientalem. 

31.  Isti  fiiii  Sem  secundùm  cognationes  et  linguas  et 

regiones  in  gentibus  suis.  t 4 J 

32.  Hæ  familiæ  Noë  juxta  populos  et  nationes  suas.  Ab 
his  divisæ  sunt  gentes  in  terra  post  diluvium. 

i „ 

(1)  Moïse  dit  que  toute  la  terre  fut  repenplëe  par  les  trois  enfans 
de  Noe',  et,  en  effet,  il  est  impossible  de  citer  aucun  monument 
de  population  ni  d’industrie  humaine  anterieur  au  déluge.  Nous 
avons  vu,  dans  nos  prolégomènes,  que  vainement  on  a eu  recours 
aux  histoires  et  aux  chronologies  des  Chinois,  des  Indiens,  des 
Égyptiens , des  Chalde'cns,  &c.  Nous  avonS1  fait  voir  que  toutes  ccs 
histoires,  ccs  chronologies, se  concilient;  quelles  datent  à peu  près 

« * v 

do  lu  môme  époque , et  ne  peuvent  remoüter  plus  haut  que  le  déluge. 
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CHAPITRE  XI. 

Les  homme*  entreprennent  de  Lûtir  tine  tour  fort  elevee; 
Dieu  renverse  leur  dessein.  Dénombrement  de  la  pos- 
térité de  Scm  et  deThare'.  Abram  sort  d’Ur  en  Çholdéc, 
pour  aller  au  pays  de  Chanaan. 

1 . Or  la  terre  n’avoit  qu’une  seule  prononciation 
et  une  seule  langue. 

2.  Et  lorsque  les  peuples  partirent  de  l’orient,  ils 
trouvèrent  une  plaine  en  la  terre  de  Sennaar , et  ils 
y habitèrent.  , 

3.  Et  ils  se  dirent  l’un  à l’autre  : Allons  , faisons 
des  briques,  et  mettons-Ies  dans  le  feu  (car  ils  se  ser- 
voient  de  brique  au  lieu  de  pierre , et  de  bitume  au 
lieu  de  mortier). 


4.  Et  ils  dirent  encore  : Venet:,  bâtissons  nous 


1.  Erat  autem  terra  labiî  unius  et  scrmonum  eorum- 
dem. 

2.  Cùmquo  profieisccrcntur  de  oriente,  invencrunt 
campum  in  terra  Sennaar,  et  habitaverunt in  co. 

3.  Dixitquc  aller  ad  proximum  suum  : Vcnite,  faciamus 
latercsf  et  coquamus  cos  igni.  Habucruntque  latcres  pro 
saxis , et  bitumen  pro  camtcuto. 

4.  Et  dixeruut  : Vcnite,  faciamus  nobis  civitatem  et 


«ne  ville  et  une  tour  dont  le  faite  s’élève  jusqu'au 
ciel  (l);  et  rendons  célèbre  notre  nom,  avant  que 
nous  soyons  dispersés  sur  la  face  de  la  terre. 

5.  Ôr  le  Seigneur  descendit  pour  voir  la  ville  et  la 
tour  que  les  fils  d’Adam  bàtissoient  ; 

6.  Et  il  dit  : Voilà  un  seul  peuple , et  ils  n’ont 
qu’un  même  langage;  ils  ont  commencé,  et  ils  n’aban- 
donneront pas  leur  conseil  avant  de  l’avoir  accompli. 

7.  Allons  donc , descendons , et  confondons  leur 
langue  de  manière  qu’ils  ne  s’entendent  plus  les  uns 
les  autres, 


turrim  cujus  culmen  pertingat  ad  cœlum;  et  celebremus 
nomen  nostrum , antequam  dividamur  in  univcrsas  terras. 

5.  Descendit  autem  Dominus  ut  videret  civitaten»  et 
turrim  quam  ædificabant  filii  Adam  ; 

6.  Et  dhrit  ; Ecce  unus  est  popnlus,  et  unum  labium 
omnibus;  cœperuntque  hoc  facere,  nec  désistent  à cogi» 
tationibus  suis , donec  eas  opéré  compleant. 

7.  Venite  igitur,  desccndamus , et  confundamus  ibi  lin- 
guam  eorum , ut  non  audiat  unusquisque  voccro  proximi 
sui. 

(1)  Élever  jusqu'au  ciel,  pour  élever  très-haut.  Cest  une  expres- 
sion d'usage  dans  tontes  les  langues.  On  dit  tous  les  jours,  des, 
montagnes  qui  s'élèvent  jusqu'au  ciel.  Racine  a dit  : 

J'ai  tu  l'impie  adore  sur  la  terre  ; 

Pareil  au  ccdre , il  portait  dans  les  cirux 
Son  front  atidacirnx. 
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,8.  Et  ainsi  le  Seigneur  les  dispersa  de  ce  lieu  sur 

* « 

toute  la  face  de  la  terre,  et  ils  cessèrent  de  bâtir  leur 
ville,  ; 

■ ' . •{■  1 

9.  Et  c’eSt  pourquoi  elle  a été  nommée  Babel  (l), 

parce  que  ce  fut  là  que  Dieu-  confondit  les  langues 
des  hommes  ; et  Dieu  les  dispersa  de  là  sur  la  face  de 
la  lerre.  •* *•  l)f  "' 

10.  Voici  le  dénombrement  de  la  postérité  de  Sem  : 
deux  ans  après  le  déluge,  Sem,  âgé  de  cent  ans,  en* 
gendra  un  fils  nommé  Arphaxad  ; 

11.  Et,  après  la  naissance  d’ Arphaxad,  il  vécut 
cinq  cents  ans,  et  engendra  encore  des  fils  et  des  filles. 


8.  Atque  ha  divisif  eos  Dominus  ex  illo  loco  in  uni* 
versas  terras , et  cessaverunt  aedificare  civitatem. 

9.  Et  idcirco  vocatum  est  nomen  ejus  Babel,  quia  ibi 
confusum  est  labium  universæ  terne  ; et  inde  dispersit  eos 
Dominus  super  faciem  cunctarum  regionum. 

10.  Hæ  sunt  generationes  Sem  : Sem  erat  centum  an- 

norum  quando  genuit  Arphaxad,  biennio  post  diluvium; 

% * 4 \ 

11.  Vixitque  Scip>  postquam  genuit  Arphaxad,  quin- 

gentis  annis , et  genuit  filios  et  lilias, 

* ' **  . » 

• • ^ 

i \ * « 

(1)  Babel  signifie  confusion.  Le  souvenir  de  ce  grand  événement 
9 est  conservé  parmi  tous  les  peuples.  Les  Orientaux  en  ont  gardé 
une  tradition  plus  pure.  Les  tKrecs  ont  altéré  la  vérité;  mais  ce- 
pendant ifs  en  ont  retenu  le  fond  dans  leur  récit  de  la  guerre  de* 
Titans  contre  Jupiter. 
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12.  Arpliaxad  vécut  trente-cinq  ans,  et  engendra 

Sale;  • , • 

13.  Et , depuis  la  naissance  de  Salé , Arphaxad 
vécut  trois  cent  trois  ans,  et  engendra  encore  des 
fils  et  des  filles. 

14.  Salé,  âgé  de  trente  ans , engendra  Héber; 

15.  Et,  depuis  la  naissance  d’Héber,  Salé  vécut 
tjuatre  cent  trois  ans  , et  engendra  encore  des  fils  et 
des  filles.  * • 

16.  Hébcr,  âgé  de  trente- quatre  ans,  engendra 
Pbaleg  ; 

17.  Et,  depuis  la  naissance  de  Pbaleg,  Héber  vécut 
quatre  cent  trente  ans , et  engendra  encore  des  fils  et 
des  filles. 

18.  Phaleg,  âgé  de  trente  ans,  engendra  Rébu  ; 


12.  Porrô  Arphaxad  vixit  triginta  quinque  annis,  et 
genuit  Sale  ; 

13.  Vixitque  Arphaxad,  postquam  genuitSale,  treccntis 
trihus  annis,  et  genuit  filios  et  lilias. 

14.  Sale  quoque  vixit  triginta  annis,  et  genuit  Hcber  ; 

15.  Vixitque  Sale , postquam  genuit  Hebcr,  quadringentis 
tribus  annis,  a genuit  filios  et  fdias. 

16.  Vixit  autem  Hebcr  triginta  quatuor  annis,  et  genuit 
Phaleg; 

17.  Et  vixit  Hebcr,  postquam  genuit  Phaleg,  quadrin- 
gentis triginta  annis,  et  genuit  filios  et  filins. 

18.  Vixit  qnoque  Phaleg  triginta  anuis,  et  genuit  Rcu  ; 
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19.  Et,  depuis  la  naissance  de  Relui,  Plinlcg  vécut 
deux  cent  neuf  ans , et  engendra  encore  des  fils  et  des 

filles.  ’ 

■ » » 

20.  Réhu , âgé  de  trènte-deux  ans,  engendia 

Sarug;  t 

21.  Et,  depuis  la  naissance  de  Sarug,  Relui  vécut 

deux  cent  sept  ans , et  engendra  encore  des  fils  et  des 
filles.  ' •• 

22.  Sarug , âgé  de  trente  ans , engendra  Nachor  ; 

» - • ÿ 

23.  Et,  depuis  la  naissance  de  Nachor,  Sarug  vécut 
deux  cents  ans , et  engendra  encore  des  fils  et  des  filles. 

« 9 

24.  Nachor,  âgé  de  vingt-neuf  ans , engendraTIiaré  ; 

* 25.  Et , depuis  la  naissance  de  Tharé,  Nachor  vécut 

K 9 

cent  dix-neuf  ans,  et  engendra  encore  des  fils  et  des 

filles. 

* 

*0  % » 

19.  Vixitque  Phalcg,  postquam  genuit  Rcu,  duccntis 

novem  annis,  et  genuit. fitios  et  filias. 

20.  Vixit  autem  Rcu  triginla  duobus  annis,  et  genuit 

Sarug;  . 

21.  Vixit  quoque  Rcu , postquam  genuit  Sarug,  duccntis 
septem  annis,  et  genuit  filios  et  filias.  - 

22.  Vixit  vero  Sarug  triginta  annis,  et  genuit  Nachor; 

23.  Vixitque  Sarug,  postquam  genuit  Nachor,  ducentis 

• •  *  * 

annis,  et  genuit  filios  et  filias.  - . 

24.  Vixit  autem  Nachor  viginti  novem  annis^  et  gc- 
nuit  Thare  ; 

a > 

. 25.  Vixitque  Nachor,  posiquam  genuit  Thare,  centum 
dccera  et  novem  annis  ,.el  genuit  hlios  et  lilias. 
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' 26.  Et  Tharé  vécut  soixante-dix  ans,  et  engendra 
Abram , Nachor  et  Aran. 

27.  Voici  quelle  a été  la  postérité  de  Tharé  : Tharé 
fut  père  d’ Abram  , de  Nachor  et  d’Aran  ; et  Aran  fut 
père  de  Lot. 

28.  Tharé  vit  mourir  Aran  son  fifs  dans  la  ville 

r • . . k 

d’Ur  en  Chaldée,  lieu  de  leur  naissance. 

29.  Abram  et  Nachor  se  marièrent  : la  femme  d’A- 
bram  s’appeloit  Saraï , et  celle  de  Nachor  s’appeloit 
Melcha  ; celle-ci  étoit  fille  d’Aran , lequel  avoit  aussi 
une  fille  nommée  Jescha. 

i ■ « 

30.  Or  Saraï  étoit  stérile,  et  n avoit  point  d’enfans. 

3 1 . Tharé  donc  prit  son  fils  Abram,  et  Lot  son  petit- 
fils,  fils  d’Aran,  et  Saraï  sa  bellc-fifle,  femme  d’ Abram 


26.  Vixitque  Thare  septuaginta  annis,  et  genuit  Abram, 
et  Nachor , et  Aran. 

27.  Hæ  sunt  autem  gencrationes  Tharc  : Thare  genuit 
Abram , Nachor  et  Aran  ; porro  Aran  genuit  Lot. 

28.  Mortuusque  est  Aran  ante  Thare  patrern  suum , in 
terra  nativitatis  suæ,  in  Ur  Chaldæorum. 

* 29.  Duxerunt  autem  Abram  et  Nachor  uxores  : nonaen 
uxoris  Abram , .Saraï ; et  riomen  uxoris  Nachor,  Melcha 
filia  Àran  patris  Melchæ  et  patris  Jeschæ.  . 

30.  Erat  autem  Saraï  sterilis , nec  habebat  liberos. 

31.  Tulit  itaque  Thare  Abram  filium  suum,  et  Lot  fi- 
lium  Aran,  iilium  (ilii  sui,  et  Saraï  nurum  suum,  uxorcm 
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son  fils  ; et  il  les  emmena  cfUr  en  Clialdée , pour  aller 
dans  la  terre  de  Chanaan  ; et  ils  vinrent  jusques  à Ha- 
ran , et  y habitèrent. 

32.  Et  les  jours  de  Tharé  furent  de  deux  cent  cinq 
ans  (l),  et  il  mourut  à Ilaran  (2). 


Abram  filii  sui;  et  eduxit  cos  de  Ur  Cbaldxorum,  ut  ircnt 
in  terram  Chanaan  ; veneruntque  usque  Ilaran , et  habi- 
taverunt  ibL 

32.  Et  facti  sunt  dics  Thare  ducentorum  quinque  anno- 
rura,  et  mortuus  est  in  Haran. 

(I)  Le  passage  du  texte  he'brcti  est  contredit  par  le  texte  sa- 
maritain , qui  ne  donne  à Tbare'  que  cent  quarante-cinq  années  de 
vie  ; et  comme  cette  Icqon  s'accorde  exactement  avec  tes  autres 
nombres  , 1a  plupart  des  savans  ta  préfèrent  à cette  du  texte  hé- 
breu , qu'ils  croient  altéré  dans  cette  partie  par  tes  copistes. 

(S)  Les  commentateurs  et  tes  géographes  sont  assez  incertains  sur 
ta  position  de  la  ville  on  du  village  de  Haran , qu'on  nomme  aussi 
Charan.  Les  uns  croient  que  c'est  la  ville  de  Carrhcs  en  Mésopo- 
tamie, célèbre  par  la  défaite  de  Crassus;  d'autres,  une  autre  ville 
de  Carrhes  près  de  Tadmor  ou  Palmyre  ; et  quelques-uns,  une 
troisième  Carrhes  dans  les  environs  de  Damas. 


PM 
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Abram,  au  commandement  de  Dieu  ; sort  de  son  pays  , 
reçoit  la  promesse  des  bénédictions  par  Jésus-Christ , 
et  la  promesse  de  la  terre  de  Chanaan  ; il  invoque  le 
Seigneur  pour  la  famine,  et  descend  en  Egypte,  où  Sara 
lui  est  ravie,  et  bientôt  après  rendue. 

• . 

1 . O R le  Seigneur  dit  à Abram  : Sors  de  ta  terre , 
et  de  ta  parenté,  et  de  la  maison  de  ton  père,  et 
viens  en  la  terre  que  je  te  montrerai  (l). 


1.  Dixitautem  Dominus  ad  Abram  : Egrcdcre  de  terra 
tua,  et  de  cognatione  tua,  et  de  domo  patrie  tui,  et  veni 
in  terrain  quant  munstrabo  tibi. 

(1)  Le  législateur  des  Hébreux , ayant  pour  but  principal  d'ins* 
pircr  aux  Israélites  une  ferme  persuasion  de  la  certitude  des  pro- 
messes que  Dieu  *voit  faites  à leurs  ancêtres,  et  voulant  les  exciter 
à se  conduire  comme  des  hommes  pleinement  persuades  de  la 
protection  de  Dieu,  entre  dans  le  récit  le  plus  intéressant  sur Jes 
merveilles  que  ce  grand  Dieu  avoit  opérées  en  faveur  d’Abraham, 
quils  regardoient  comme  leur  père  et  leur  fondateur.  Après  avoir 
employé'  seulement  six  chapitres  a l'histoire  du  monde  depuis  1a 
création  jusqu'au  déluge  rc*csl-à-dirc  pendant  seize  cent  cinquante- 
six  ans , et  trois  «vu  récit  de  ce  qui  s'étoit  passé  pendant  quatre 
cent  vingt-six  ans,  il  n'en  consacre  pas  moins  de  dix-neuf  à l'his- 
toire du  patriarche  Abraham,  qui  nç  vécut  que  cent  soixante- 
quinze  ans.  Cil  homme  comme  Abraham  mérîtoit  d’occuper  une 
grande  place  dans  les  annales  de  sa  nation.  Ccst  ici  piopmneut 
que  commence  l'histoire  des  Hébreux. 
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2.  Et  je  ferai  sortir  tic  toi  une  grande  nation , et 
je  te  bénirai,  et  je  glorifierai  ton  nom,  et  tu  seras  béni. 

3.  Je  bénirai  ceux  qui  te  béniront , et  maudirai 
ceux  qui  te  maudiront  ; et  en  toi  seront  bénies  toutes 
les  familles  de  la  terre. 

4.  Abram  donc  s’en  alla  , ainsi  que  le  Seigneur  lui 
avoit  commandé,  et  Lot  alla  avec  lui  : or  Abram 
étoitâgéde  soixante-quinze  ans  quand  il  sortit  d'Haran, 

5.  Abram  donc  prit  Saraï  sa  femme,  et  Lot  fils 
de  son  frère,  et  tout  cç  qu’il  possédoit,  et  les  es- 
claves qu’il  avoit  acquis  à Haran  ; et  ils  sortirent  pour 
venir  en  la  terre  de  Chanaan. 

6.  Lorsqu'ils  y furent  arrivés,  Abram  passa  à tra- 
vers cette  terre  jusqu'au  lieu  de  Sichem,  jusqu'à  la 


2.  Fariamque  te  in  gentem  inagnam , et  bencdicam 
tibi,  et  magnificabo  nomen  tuum,  crisque  bencdictus. 

3.  Bencdicam  benedicentibus  tibi,  et  mafedicam  male- 
diccntibus  tibi;  atquc  in  te  bencdiccntur  universæ  cogna- 
tion es  terræ. 

4.  Egressus  est  itaque  Abram , sicut  proccepcrat  ci  Do- 
minus,  et  ivitcum  eo  Lot:  septnaginta  quinqué  annorum 
erat  Abram  cùm  egrederetur  de  Haran. 

5.  Tulitquc  Saraï  uxorcm  suam  , et  Lot  fiiium  fratris 
sui , universamqne  substantiam  quam  posséderont,  et  ani- 
mas quas  fecerant  in  Iiaran  ; et  cgrcsfi  sunt  ut  iront,  in 
terrain  Chanaan. 

C.  Cùuiquc  venissent  iu  cam,  pertransivit  Abram  terrain 
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„ Jæ  plaine , et  alors  les  Chananéens  étoient  en 
rre  (1).  •' 

; Et  le  Seigneur  apparut  à Àbram , et  lui  dit  : 
donnerai  cette  terre  à ta  postérité.  Et  Abram 
éleva  en  ce  lieu  un  autel  au  Seigneur,  qui  lui  étoit 


apparu.  . , * 

8.  Et  de  là  passant  jusqila  la  montagne  qui  étoit 
à f orient  de*  Béthel,  il  y dressa  ses  tentes,  ayant  Bé* 
thel  à Toccident , et  Haï  à l’orient  ; et  là  il  éleva  pa- 
reillement un  autel  au  Seigneur,  et  il  invoqua  son 
nom. 

1 , s 

9.  Puis  Abram  s en  alla  cheminant  et  s’avançant 

j > * • 

vers  le  jnidi.  • • • • 


• 1 % * 

usque  ad  locum  Sichêm , usque  ad  convaileta  illustrent  x 

Chananæus  autem  tune  crat  in  terra.  . 


7.  Apparuit  autem  Dominus  Abram,  et  dixit  ei : Semini 
tuo  dabo  terrant  hanc.  Qui  ædificavit  ibi  al  tare  Domino , 
qui  apparuerat  ei. 

8.  Et  inde  transgrediens  ad  montemqui  erat  contra 
orientem  Bcthel,  tetendit  ibi  tabernaeuhim  suum,  ab  oc- 
cidente  habetf*  Bethei,et  ab  oriente  Haï  : ædificavit  quo* 
que  ibi  al  tare  Domino,  et  invocavit  nomen  ejus. 

9.  Perrexitque  Abram  vadens,  et  ultra  progrediens  ad 

meridiem.  • • ’ ’ . . 

**  ** 

(t)  Sichem  porte  aujourd'hui  Je  nom  de  Naphuse;  et,  quoique 
îc  baclm  de  la  province  y réside , elle  n est  plus  coinposc'c  que  de 
deux  rue»  parallèles  au  moût  Garuiui. 


r» 


. * * 
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10.  Or  il  survint  une  famine  en  cette  terre,  et 
Abram  descendit  en  Égypte  pour  y habiter  comme 
étranger;  car  il  y avoit  une  grande  famine  sur  la 
terre  (l). 

11.  Et,  comme  il  étoit  près  d’entrer  en  Egypte, 


10.  Facta  est  aillent  famés  in  terra  : descenditque  Abram 
ht  Ægvptum  , ut  peregrinaretur  ibi  ; prxvaluerat  enim 
famés  in  terra. 

11.  Cùmquc  propè  esset  ut  ingrederetur  Ægyptum  , 


(1)  La  conduite  qu’Abraharo  liât  en  Égypte,  a été  jugée  diverse- 
ment Les  ans  ont  dit,  pour  le  justifier,  qu'en  sc  donnant  pour  frère 
de  Sara  *,  il  ne  mentoit  point,  puisqu’elle  étoit  effectivement  sa 
sœur;  qu’il  >c  réservoit  par-lit  une  inspection  sur  clic,  qu’il  ga- 
gnoit  du  temps , et  qu’il  put  se  flatter  que , pendant  cet  intervalle , 
la  Providence,  qui  f avoit  conduit  dans  ces  lieux,  lui  ménagerait 
quelque  événement  qui  le  tirerait  d’embarras;  qu’&utrcmcnt,  en 
avouant  qu’elle  étoit  sa  femme,  Abraham  aurait  expose  inutile- 
ment sa  vie,  sans  mettre  plus  en  sûreté  l'honneur  de  son  épouse; 
que,  si  Ton  ne  doit  jamais  mentir,  on  n'est  point  tenu  de  dire  h un 
ravisseur  et  à un  homicide  des  vérités  dont  on  prévoit  qu'il  abo- 
iera pour  commettre  le  crime  et  faire  périr  l'innocent. 

D'autres,  plus  sévères,  l'ont  condamné  hautement  d'avoir  usé 
d’équivoque  envers  Pharaon,  et  d'avoir  exposé  témérairement  la 
chasteté  de  Sara. 

Comment,  dit-on,  Sara  pouvoit-clle  encore  être  belle  à soixante- 
cinq  ans  ? On  ne  doit  pas  juger  de  ces  anciens  temps  par  le  nôtre. 
D’ailleurs  Sara  vécut  jusqu'à  cent  vingt-sept  ans , et  elle  devoit 
être  à soixante-cinq  ans  ce  qu’est  parmi  nous  une  femme  d’environ 
trente-six  ans. 

* Sara  étoit  fille  de  Tltare , comme  Abraham  , mais  d'une  autre  mère. 

1.  Pcntatcuqvr.  20 
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ii  dit  à Saraï  sa  femme  : Je  sais  que  vous  êtes  belle  (t). 

12.  Et  quand  les  Égyptiens  vous  verront,  ils  diront. 
Voilà  sa  femme;  et  iis  me  tueront,  et  ils  vous  gar- 
deront. 

/ * 

13.  Dites  donc,  je  vous  prie,  que  vous  êtes  ma 
sœur , afin  qu  a cause  de  vous  ils  en  usent  bien  envers 
moi , et  qu’en  votre  faveur  ma  vie  soit  préservée. 

14.  Or  il  arriva,  lorsqu  Abram  entra  en  Égypte, 
que  les  Égyptiens  virent  cette  femme  qui  étoit  fort 
belle. 

♦ 

1*5.  Les  princes  de  Pharaon  la  virent,  et  la  louèrent 

devant  lui  ; et  elle  fut  enlevée  en  la  maison  de  Pha- 

» 

raon.  , ' 

16.  Et  ils  en  usèrent  bien  envers  Âbram  pour 


dixit  Saraï  uxori  suæ  : Novi  quod  pulchra  sis  millier , 

12.  Et  quod  , cùm  viderint  te  Ægyptii,  dicturi  sunt , 
Uxor  ipsius  est  ; et  inlerfxcicnt  me,  et  te  reservabunt. 

13.  Die  ergo,  obsecro  te,  quod  soror  mea  sis  , ut  betiè 
sit  mihi  propter  te,  et  vivat  anima  mea  ob  gratiam  tuî. 

14.  Cùm  itaque  ingressus  esset  Abram  Ægvptum,  vi- 
deront Ægyptii  mulierem  quod  esset  pulchra  nimis. 

15.  Et  nuntiaverunt  principes  Pharaoni,  et  laudaverunt 
eam  apud  ilium  ; et  sublata  est  mulicr  in  domum  Pharaonis. 

16.  Abram  vero  benè  usi  sunt  propter  illam;  fuerunt- 

' ' » -S 

(1)  Saraï,  k soixante-cinq  ans,  étoit  à la  fleur  de  son  âge  ; car 
elle  vécut  ccut  vingt-sept  ans. 
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ram  ou  r d’elle  ; et  il  reçut  des  brebis  et  des  bœufs 

et  des  ânes.,  des  serviteurs,  des  servantes,  et  des 

• » 

ânesses  et  des  chameaux. 

17.  Mais  le  Seigneur  affligea  Pharaon  de  grandes 
plaies,  et  sa  maison,  à cause  de  Saraï  femme  d’ Abram. 

18.  Et  Pharaon  appela  Abram,  et  lui  dit  : Qu’est-ce 
que  vous  m’avez  fait  ? que  ne  m’avez  vous  averti 
qu  elle  etoit  votre  femme  ? 

19.  Pourquoi  avez -vous  dit  quelle  etoit  votre 
sœur , afin  que  je  la  prisse  pour  ma  femme  ? Mainte- 
nant donc  voilà  votre  femme;  rccevez-Ia  de  mes  mains, 
* # 

et  partez. 

20.  Et  il  donna  des  ordres  à scs  sujets,  par  rapport 
à Abram  ; et  ils  le  conduisirent  hors  de  l’Égypte,  lui , 
son  cpouse  et  tout  ce  qui  lui  appartenoit. 


que  ei  oves  et  boves  et  asini,  et  servi  et  faraufæ  , et 
asinæ  et  emneli. 

. * « 

17.  Flagellavit  autem  Dominus  Pharaonem  piagis  maxi- 
misât dormun  ejus,  propter  Saraï  uxorem  Abram. 

18.  Vocavitque  Pbarao  Abram,  et  dixit  ei  : Quidnam 
est  hoc  quod  fecisti  mihi  ? quarc  non  indicasti  quôd  uxor 
tua  esset? 

19.  Quam  ob  causam  dixisti  esse  sororem  tuam,  ut 
tollerem  eaiu  mihi  în  uxorem?  Nunc  igitur  ecce  conjux 
tua  ; accipc  cam , et  vade. 

20.  Præcepitque  Pbarao  super  Abram  viris;  et  deduxe- 
runt  eum , et  uxorem  illius , et  omnia  quæ  hahebat. 


20.. 


\ 
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Abram,  sortant  d’Égypte  avec  Saraï  et  Lot,  retourne  en 
Chanaan , où  ii  invoque  Dieu.  Abram  et  Lot  se  sé- 
parent l’un  de  l’autre.  Perversité'  des  Sodomites.  Pro- 
messe renouveie'e  à Abram. 

1.  Abram  donc  monta  en  Egypte  vers  le  midi, 
lui,  sa  femme  et  tout  ce  qu’il  possédoit,  et  Lot  avec 
lui. 

2.  Or  Abram  étoit  très-riche  en  possession  d’or  et 
d’argent. 

• 3.  Et  il  s’en  retourna  par  le  chemin  du  midi  en 
Bèthel,  jusqu’au  lieu  où,  auparavant,  il  avoit  dressé 
sa  tente , entre  Bcthel  et  Haï , 

4.  Au  lieu  où  il  avoit  d’abord  élevé  un  autel;  et 
là  il  invoqua  le  nom  du  Seigneur. 


1.  Ascenditergo  Abram  de  Ægypto,  ipse  et  uxor  cjus, 
et  omnia  quæ  habebat , et  Lot  cum  eo , ad  australem  plogam. 

2.  Erat  autetn  dives  valdè  in  posscssionc  auri  et  argenti. 

3.  Reversusque  est  per  iter  quo  venerat,  à meridic  in 
Betbel,  usque  ad  Iocum  ubi  priùs  fixerai  tabernaculum , in- 
ter Bethei  et  Haï, 

4.  In  Ioco  altaris  quod  fccerat  priùs;  et  invocavit  ibi 
nomen  Domini. 
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5.  Lot , qui  ailoit  avec  Abram  , avoit  aussi  des 

* / 

troupeaux  de  brebis,  et  des  bœufs,  et  des  tentes. 

« 

6.  Et  cette  terre  ne  leur  sufïisoit  pas  pour  demeurer 
ensemble  ; car  ils  avoient  de  si  nombreux  troupeaux , 
qu’ils  ne  pouvoient  habiter  en  commun. 

7.  C’est  pourquoi  une  querelle  s émut  entre  les 
pasteurs  des  troupeaux  d’ Abram  et  de  Lot.  Et  alors 
les  Chananéens  et  les  Phérézéens  habitoient  en  cette 
terre. 

8.  Abram  donc  dit  à Lot  : Je  vous  prie  qu’il  n'y 
ait  point  de  débat  entre  vous  et  moi , ni  entre  vos 
pasteurs  et  les  miens  ; car  nous  sommes  frères. 

* 4 

9.  Voilà  que  toute  la  terre  est  devant  vous  ; sépa- 
rez-vpus  de  moi,  je  vous  conjure  : si  vous  allez  à 


5.  Sed  et  Lot , qui  erat  cum  Abram , fuerunt  greges 
ovium,  et  armenta,ct  tabernacula. 

G.  Nec  poterat  eos  capere  terra  ut  babitarnnt  simuf; 
crut  quippc  substantia  eorum  milita,  et  nequibant  habi- 
tare  conimuniter. 

7.  Unde  et  fucta  est  rixa  inter  pastores  gregum  Abram 
et  Lot.  Eo  autem  tempore,  Cliananæus  et  Pherczæus  Iiabi- 
tabant  in  terra  ilia. 

8.  D.ixit  ergo  Abram  ad  Lot:  Ne,  quæso,  sit  jurgium 
inter  me  et  te,  et  inter  pastores  meos  et  pastores  tues; 

fratres  enim  sumus. 

/ * 

9.  Ecce  universa  terra  corani  te  est;  reccde  à me, 
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gauche,  j’irai  à droite  ; et  si  vous  choisissez  ia  droite, 
j’irai  à gauche. 

10.  Lot,  levant  donc  les  yeux,  vit  la  plaine  autour 

• » . 

du  Jourdain , qui  etoit  toute  arrosée ,. , avant  que  le 
Seigneur  eut  détruit  Sodome  et  Gomorrhe , comme 

D 

# i 

le  jardin  du  Seigneur,  et  comme  la  terre  d Egypte, 
quand  on  vient  de  Ségor. 

11.  Et  Lot  choisit  pour  lui  la  plaine  du  Jour- 
dain, et  s’en  alla  du  côté  de  l’orient  : ainsi  ils  se 
séparèrent*  l’un  de  l’autre. 

12.  Ahram  habita  en  la  terre  de  Chanaan  ; et  Lot 

demeura  dans  les  villes  qui  étoient  vers  le  Jourdain , 
et  habita  à Sodome.  - 


obsecro  : si  ad  sinistram  ieris,  ego  dexteram  tenebo;  si  tu 
dexteram  elegeris,  ego  ad  sinistram  pergam. 

10.  Eïevatis  itaque  Lot  oculis,  vidit  omnem  circà  re- 
gioncm  Jordanis,quæ  universa  irrigabatur, antequam  sub- 
verterct  Dominus  Sodomain  et  Gomorrham,  sicut  para- 
disus  Domini,  et  sicut  Ægyptus  venientibus  in  Segor. 

11.  Elegitque  sibi  Lot  regionem  circn  Jordanem , et 
recèssit  ab  oriente  : divisique  sunt  alterutrum  n fratre 
suo. 

12.  Abram  babitavit  in  terra  Chanaan  ; Lot  vero  mo- 
ratus  est  in  oppidis  quæ  erant  circa  Jordanem,  et  habi- 

- tavit  in  Sodomis. 
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13.  Or  les  habitons  de  Sodoine  étoient  très -mé- 
dians et  grands  pécheurs  devant  Dieu. 

14.  Alors  le  Seigneur  dit  à Abram , après  que 
Lot  fut  séparé  d’avec  Jui  : Lève  tes  yeux , et  regarde , 
du  Heu  où  tu  es  maintenant,  vers  l'aquilon  et  le  midi, 
vers  l’orient  et  l’occident. 

15.  Toute  la  terre  que  tu  vois , je  te  la  donnerai , 
et  à ta  postérité , pour  toujours. 

16.  Je  multiplierai  ta  postérité  comme  la  pous- 
sière de  la  terre  : si  quelqu'un  d’entre  les  hommes 
peut  nombrer  la  poussière  de  la  terre , alors  il  pourra 
nombrer  ta  postérité. 

17.  Lève- toi,  et  te  promène  sur  la  terre  en  sa 
longueur  et  en  sa  largeur  ; car  je  te  la  donnerai. 


13.  Homines  autem  Sodomitæ  pessimi  erant,  et  peçca- 
torcs  coram  Domino  nimis. 

14.  Dixitque  Dominas  ad  Ahram , postquam  divisus  est 
ab  eo  Lot  : Leva  oculos  tnos , et  vide,  h loeo  in  quo  nunc 
es,  ad  aquilonem  et  meridiem,  ad  orientem  et  occidentem. 

15.  Omncra  terram  quara  conspieis,  tibi  dabo,  et  se- 
niini  tuo,  usque  in  sempiternum. 

16.  Faciamque  semen  tuum  sicut  pulvercm  terræ  : sî 
quis  potest  boininum  numerare  pulvercm  terræ,  semen 
quoque  tuum  numerare  poterit. 

17.  Surge,  et  perambula  terrain  in  longitudinc  et  in 
lalitudine  sua  ; quia  tibi  daturus  sum  cara. 
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18.  Abram  donc,  levant  sa  tente,  vint  et  habita 
près  de  la  vallée  de  Mambré  (l),  qui  est  en  Hébron  j 
et  il  dressa  là  un  autel  au  Seigneur. 


18.  Movens  igitur  tabernaculum  suum  Abram,  venit  et 
habitavit  juxta  convallem  Mambre , quæ  est  in  Hébron  ; 
ædificavitque  ibi  altare  Domino. 

* . i 

(1)  La  valide  (ou,  selon  les  Septante,  le  chêne)  de  Mambrd  dtoit 
au  pied  de  la  montagne  sur  laquelle  e'toit  située  la  ville  d’Hébron. 
On  lui  donna  le  nom  de  Mambré , ou  plutôt,  scion  l'hébreu,  de 
Mamré , à cause  d’un  Amorrhéen  qui  s’appeloit  ainsi,  et  à qui 
ce  canton  appartenoit. 


P 
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CHAPITRE  XIV. 

Soclomc  et  Gomorrhe  prises  par  Chodorlahomor  et  ses 
allies.  Lot  est  mène'  captif,  puis  reçu , avec  tout  Io 
pillage,  par  Abram.  Meichisedech , venant  à sa  ren- 
contre, le  bénit 

1.  Or  il  arriva  en  ce  temps -là  quAmraphel  roi 
de  Sennaar,  Arioch  roi  d’ÉIasar,  Chodorlahomor  roi 
cTÉIam , et  Thadal  roi  des*,  nations  ( 1 ) , 

p ,,  h , ...  — — ’wmm — A ■ ■■  ■ 

1.' Factum  est  autem  in  illo  tempore  ut  Amraphel  rex 
Sennaar  , et  Arioch  rex  Ponti,  et  Chodorlahomor  rex 
Elamitarum , et  Thadal  rex  gentium , 

(1)  Los  enfans  de  Chanaan  avoient  chassé  les  enfans  de  Sem 
des  endroits  de  la  Palestine  où  ils  s’e'toient  d'abord  établis  : il  n'y 
a donc  pas  lieu  de  s’étonner  que  les  rois  d’orient,  qui  étoient  de 
la  postérité  de  Sem,  puisqu’ÉIam,  dont  Chodorlahomor  étoit  roi, 
avoit  d’abord  appartenu  à l’un  des  fils  de  Sem,  aient  fait  valoir 
leurs  droits  sur  ce  pays  en  général,  et  en  particulier  sur  la  belle  et 
riche  contrée  de  la  plaine  du  Jourdain.  Quelques  critiques  croient 
que  Chodorlahomor  étoit  roi  d’Assyrie,  et  le  Ninias  des  historiens 
profanes.  Quelque  téméraires  que  les  petits  rois  de  la  Pentapole 
nous  paroissent  aujourd’hui,  d’avoir  osé  résister  à la  puissance  de 
Chodorlahomor  et  de  scs  confédérés , il  y a apparence  que , con- 
noissant  mieux  le  pays  que  ces  troupes  étrangères , ils  purent  se 
flatter  que  la  ruse  suppléeroit  k la  force  , si  leurs  armées  réunies 
ne  pouvoient  tenir  la  campagne  devant  le  monarque  assyrien. 
Les  cinq  villes  étoient  situées  dans  la  vallée  de  Siddim , remar- 
quable par  la  beauté  et  par  lu  fertilité  de  ses  campagnes,  comme 
clic  l’est  aujourd'hui  par  la  mer  Salée  ou  le  lac  Aspbaltite,  dont 
les  eaux  la  couvrent  depuis  la  destruction  de  Sodome. 


x 


3M  . LA  GENESE, 

2.  Firent  la  guerre  à Bara  roi  de  Sodome,  et  à 
Bersa  roi  de  Gomorrhe , et  à Sennaab  roi  d’Adama , 
et  à Séméber  roi  de  Seboïra  , et  au  roi  de  Bala , la- 
c[uelle  est  Ségor. 

3.  Tous  ces  rois  s’assemblèrent  en  la  vallée  des 
Bois , qui  est  maintenant  La  mer  Salée. 

4.  Car  ils  avoient  servi  douze  années  Chodor- 
Lihomor  ; mais , à la  treizième , ils  s etoient  révoltés. 

5.  A la  quatorzième  année,  Chodorlahomor  vint , 
et  les  rois  qui  étoient  avec  lui  ; et  ils  vainquirent  les 
Raphaïtes  en  Astaroth-Carnaïm , et  les  Zuzistes  avec 
eux , et  les  Émites  en  Savé-Cariathaïm , 

6.  Et  les  Chorréens  dans  les  montagnes  de  Séir, 
jusqu’à  la  plaine  de  Pharan,  qui  est  au  désert. 

2.  Inirent  bellum  contra  Bara  regcm  Sodomorum,  et 
contra  Bersa  regcm  Gomorrhæ,  et  contra  Sennaab  regcm 
Adam*,  et  contra  Semcber  regeni  Seboïm,  contraquc 
regein  Bal* , ipsa  est  Segor. 

3.  Omncs  hi  convenerunt  in  vallem  Silvestrem,  quae 
nunc  est  mare  Salis. 

4.  Duodecim  enim  annis  servierant  Chodorlahomor , et 
tertiodecimo  an  no  recesserunt  ab  eo. 

5.  ïgitur  quartodecimo  anno  venit  Chodorlahomor , et 
reges  qui  erant  cum  eo  ; percusscruntquc  Raphaïm  in 
Astaroth-Carnaïm,  et  Zuzim  cum  eis,  et  Emim  in  Save- 
Cariathaïm , 

6.  Et  Chorræos  in  montibus  Scïr,  usque  ad  campestria 
Pharan,  qu*  est  in  solitudine. 
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7.  Puis  ils  retournèrent,  et  vinrent  à la  fontaine 

Misphat , laquelle  est  Cadès  ; et  ils  ravagèrent  toute 
la  région  des  Amalécites , et  les  Amorrhéens , qui  Iia- 
bitoient  en  Asason-Thamar.  ' 

8.  Alors  sortirent  dans  la  plaine  le  roi  de  Sodome, 
le  roi  de  Gotnorrlie,  le  roi  d’Adama,  et  le  roi  de 
Seboïm,  et  le  roi  de  Bala,  laquelle  est  Ségor;  et  ils 
ordonnèrent  la  bataille  en  la  vallée  des  Bois, 

9.  Contre  Cbodorlahomor  roi  d’ÉIam , et  contre 
Thadal  roi  des  nations,  et  contre  Amraphel  roi  de 
Sennaar,  contre  Arioch  roi  d’EIasar  : quatre  rois 
contre  cinq. 

10.  Or,  en  la  vallée  des  Bois,  il  y avoit  plusieurs 
puits  de  bitume  : les  rois  de  Sodome  et  de  Go- 


7.  Reversique  sunt,  et  vencrunt  ml  fontem  Misphat, 
ipsa  est  Cadcs  ; et  pcrcusserunt  omncm  regioncm  Amalc- 
citarum,  et  Amorrhæum,  qui  huhitahat  in  Asason-Thamar. 

8.  Et  egressi  sunt  rex  Sodomorum,  et  rex  Gomorrhæ, 
rcxque  Adamæ,  et  rex  Seboïm,  nccnon  et  rex  fïalæ , quæ 
est  Segor;  et  dircxcrunt  aciem  contra  eos  in  valle  Sil- 
vestri  : 

9.  Scilicet  adversùs  Cbodorlahomor  regem  Elamitarum , 
et  Thadal  regem  gentium  , et  Amraphel  regem  Sennaar , 
et  Arioch  regem  Ponti  : quatuor  reges  adversùs  quinque. 

10.  Vallis  autem  Silvestris  habebat  puteos  multos  bitu- 
uiinis  : itaquc  rex  Sodomornm,  et  Gomorrlue,  tcrgu  verte- 
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morrhc  prirent  la  fuite,  et  y périront;  et  ceux  qui 

étoient  demeurés , s’enfuirent  en  la  montagne. 

11.  Et  iis  enlevèrent  toutes  les  richesses  de  So- 
dome  et  de  Gomorrhe  et  tous  leurs  vivres,  et  ils 
s’en  allèrent. 

12.  Ils  emmenèrent  aussi  Lot  fdsdu  frère  cTAbram, 
et  toutes  ses  richesses;  car  il  habitoit  en  Sodome. 

1 3.  Et  voilà  qu’un  serviteur  de  Lot , qui  s’échappa , 
annonça  à Abram  Hébreu  (l),  qui  habitoit  en  la 
plaine  de  Mambré  Amorrhéen,  frère  d’EscoI  et  frère 
d’Aner,  lesquels  étoient  alliés  d’Abram. 


runt , cecideruntque  ibi  ; et  qui  remanserant , fugerunt  ad 
mon  te m. 

11.  Tulerunt  autem  omnem  substantiam  Sodomorum 
et  Gomorrhæ,  et  universa  quæ  ad  cibum  pertinent,  et 
abierunt  ; 

12.  Necnon  et  Lot  et  substantiam  cjus,  filium  fratris 
Abram,  qui  habitabat  in  Sodomis. 

13.  Et  ecce  unus  qui  evaserat,  nuntiavit  Abram  Hcbræo, 
qui  habitabat  in  convaile  Mambrc  Amorrhæi,  fratris  Escoi 
et  fratris  Aner;  hi  enim  pepigerant  fœdus  cum  Abram. 

(I)  Abraham  l'Hébreu,  c’est-à-dire,  d’au-delà.  Abraham  venoit 
de  delà  l'Euphrate  : on  l’appela  Abraham  d’au-ilclà  du  J/cuve. 
Avant  qu’il  eut  traversé  l'Euphrate , il  ne  portoit  poiut  ce  nom. 
Les  trois  frères  dont  il  est  parlé  n’étoient  pas  idolâtres.  Newton 
croit  que  les  Chananccns,  en  général,  persévérèrent  dans  la  vraie 
religion  jusqu'à  la  mort  de  Mclchisédcch,  et  que  l’idolâtrie  leur 
vint  de  la  Chuldée. 
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14.  Or,  quand  Abram  entendit  que  son  frcrc  Lot 
ctoit  captif,  il  arma  trois  cent  dix-huit  de  ses  servi- 
teurs , nés  en  sa  maison , les  plus  habiles , et  pour- 
suivit ies  ennemis  jusqu'à  Dan. 

15.  Et  il  se  jeta  de  nuit  sur  eux,  ayant  divisé  ses 
compagnons  ; et  il  les  défit , et  les  poursuivit  jusqu'à 
Hoba , qui  est  à gauche  de  Damas. 

16.  Et  il  ramena  toutes  fes  richesses,  et  Lot  son 
frère,  et  ses  vivres,  et  scs  femmes  et  le  peuple. 

17.  Alors  le  roi  de  Sodome  s’en  alla  au-devant  de 
lui , après  la  dé&ite  de  Chodorlahomor , et  des  rois 
qui  étoient  avec  lui  en  la  vallée  de  Savé , laquelle  est 
la  vallée  Royale. 


14.  Quod  cùm  oudisset  Abram,  captum  videlicet  Lot 
fratrem  suum , numeravit  expeditos  vernaculos  suos  tre- 
centos  deeem  et  octo , et  persecutus  est  usque  Dan. 

15.  Et,divisis  sociis,  irruit super  eos  nocte ; percussitqne 
eos,  et  persecutus  est  eos  usque  lloba,  quæ  est  ad  lævani 
Damasci. 

16.  Reduxitque  omnem  substantiam , et  Lot  fratrem 
suum  cuin  substantia  illius , muiieres  quoque  et  popuium. 

17.  Egressus  est  autem  rex  Sodomorum  in  occursum 
«jus  , postquam  reversus  est  à cxdc  Chodorlahomor  et 
regum  qui  cum  eo  erant  in  vallc  Save , quæ  est  yallis 


18.  Et  MelchisëdecU^,  roi  de  Salem,  offrant  du 
pain  et  du  vin  (car  il  ctoit  sacrificateur  du  Dieu 
souverain)  (l)  , 

11).  Le  bénit,  disant  : Béni  soit  Abram  par  le  Dieu 
très-haut,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre  ; 

20.  Et  béni  soit  le  Dieu  très-haut , à l’ombre  du- 
quel les  ennemis  ont  été  livrés  entre  tes  mains.  Et 
Abram  lui  donna  la  dîme  de  toutes  les  dépouilles. 


18.  Et  veto  Melchisedech  rex  Salem,  proferens  panent 
ctvinum,  erat  enim  sacerdos  Dei  oltissimi, 

19.  Benedixit  ci,  et  ait  : Beiiedictus  Abram  Deo-ex- 
celso,  qui  creavit  cœlum  et  terrain  ; 

20.  Et  beiiedictus  Deus  excclsus,  quo  protegente,  hos- 
tes  in  manibus  tuis  sunt.  Et  dédit  ci  décimas  ex  omnibus. 

(1)  Melchisédech  étoit  prêtre  et  roi.  La  réunion  de  la  royauté 
et  du  sacerdoce  dans  une  seule  et  même  personne  na  rien  qui 
doive  surprendre  ceux  qui  ont  quelque  connaissance  de  l'anti- 
quité'. Jéthro,  le  beau-père  de  Moïse,  e'toit  également  le  chef  et 
le  grand  prêtre  du  pays  de  Madian,  où  il  deineuroit.  Nos  versions 
portent  que  Melchisédech  étoit  roi  de  Salem,  et  le  chaldécn  tra- 
duit roi  de  Jérusalem.  Jotèphe  dit,  en  effet,  que  Melchisédech  fut 
le  premier  fondateur  de  Jérusalem.  Quelques  interprètes  ont  ern 
que  cYtoit  Jésus  - Christ  lui-même  qui  avoit  apparu  k Abraham 
sous  la  ligure  de  Melchisédech;  d'autres  disent  que  Melchisédech 
étoit  le  Scm  de  Moïse  : mais  il  ^aroit  plus  raisonnable,  et  plus 
conforme  au  sentiment  des  anciens  Juifs , de  croire  que  Mefchi- 
sédech  ne  fut  ni  une  personne  divine,  ni  un  patriarche,  mais  un 
prince  rhananéen,  né  de  pu  rens  idolâtres,  mais  attaché  lui-même 
au  culte  du  vrai  Dieu,  et  ministre  de  ce  culte  sacré  dans  ses  états. 
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21.  Or  le  roi  de  Sodome  dit  à Abram  : Donne* 
moi  les  personnes,  et  prends  le  reste  pour  toi. 

22.  Abram  lui  répondit  : Je  lève  ma  main  vers 
le  Seigneur  Dieu , souverain  possesseur  du  ciel  et  de 
la  terre, 

23.  Que,  depuis  le  fil  le  plus  précieux  jusqu  a la 
courroie  d’une  chaussure,  je  ne  recevrai  rien  de  tout 
ce  qui  est  à toi , afin  que  tu  ne  dises  pas  : J’ai  en- 
richi Abram. 

24.  Hors  ce  que  les  jeunes  gens  de  ma  suite  ont 
mangé , et  la  part  des  personnes  qui  sont  venues  avec 
moi , Aner,  Escol  et  Mambrc  : ceux-ci  recevront  leurs 
parts. 


21.  Dixit  autem  rcx  Sodomorum  ad  Abram  : Da  mihi. 
animas,  caetera  toile  tibi. 

22.  Qui  respondit  ei  : Levo  manum  mcam  ad  Dominttm 
Deum  exceisum,  possessorem  cœli  et  terræ, 

23.  Quod,  à filo  subtegminis  iisque  ad  corrigiam  caligæ, 
non  accipiam  ex  omnibus  quæ  tua  sunt,  ne  dicas  : Ego 
ditavi -Abram. 

24.  Exceptis  bis  quæ  comcderunt  juvcnes,  et  partibus 
virorum  qui  venerunt  mecum,  Aner,  Escol,  et  Mambrc  : 
isti  accipient  partes  suas. 
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CHAPITRE  XV. 

Abram  reçoit  de  Dieu  la  promesse  d’un  fils  ; il  est  justifie' 
par  la  foi.  Promesse  de  la  terre  de  Chanaan,  Dieu  lui 
prédit  la  servitude  et  la  délivrance  de  ses  descendais. 

1.  Après  cela,  le  Seigneur  parla  à Abram  en 
vision , disant  : Abram , ne  crains  point  ; je  suis  pour 
toi  un  protecteur,  et  ta  récompense  sera  grande. 

2.  Et  Abram  dit  : Seigneur  Dieu,  que  me  donne- 
rez-vous? je  mourrai  sans  enfans,  et  le  fils  d’Éliézer 

i 

l’intendant  de  ma  maison,  Damasc,  sera  mon  héritier. 

3.  Et  Abram  ajouta  : Puisque  vous  ne  m’avez 
point  donné  de  postérité  , voilà  que  le  serviteur  né  en 
ma  maison  sera  mon  héritier. 

4.  Et  aussitôt  le  Seigneur  lui  parla , disant  : Celui-là 


1.  His  itaque  transactis , factus  est  sermo  Domini  ad 
Abram  per  visionem , dicens  : Noli  timere , Abram  ; ego 
protector  tuus  sum , et  merces  tua  magna  nimis. 

2.  Dixitque  Abram:  Domine  Deus,  quid  dabis  mihi? 
ego  vadain  absque  liberis , et  fiiius  procuratoris  donius 
mcæ  iste  Damascus  Eliezer. 

3.  Addiditque  Abram  : Mihi  autem  non  dedisti  semen  , 
et  ecce  vcrnaculus  meus  hæres  meus  erit 

4.  Statimque  sermo  Domini  factus  est  ad  cum , diccns  : 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  XV. 


321 

n'aura  point  ton  héritage  ; mais  celui  qui  sortira  de  toi , 
sera  ton  héritier. 

6.  Et  il  le  fit  sortir  de  sa  tente,  et  lui  dit  : Regarde 
le  ciel,  et  compte  les  étoiles,  si  tu  peux  : il  en  sera 
ainsi  de  ta  postérité. 

6.  Abram  crut  à Dieu , et  cela  lui  fut  imputé  à 
justice. 

7.  Et  le  Seigneur  lui  dit  : Je  suis  le  Seigneur  qui 
t’ai  fait  sortir  de  Ur  des  Chaldécns , afin  de  te  donner 
cette  terre  en  héritage. 

8.  Et  il  dit  : Seigneur  Dieu , à quoi  connoitrai-je 
que  je  la  posséderai  ? 

9.  Et  le  Seigneur  répondit  : Prends  une  génisse 
de  trois  ans,  et  une  chèvre  de  trois  ans,  et  un  belier 
de  trois  ans , et  une  tourterelle  et  une  colombe. 


Non  erit  hichæres  tuas;  scd  qui  egredietur  de  utero  luo, 
ipsum  habebis  hærcdcm. 

5.  Eduxitque  eum  foras,  et  ait  illi  : Suspice  cérium , et 
mimera  stellas,  si  potes.  Et  dixit  ei  : Sic  erit  semen  tuum. 

6.  Credidit  Abram  Deo,  etreputatum  estilli ad  justitiam. 

7.  Dixitque  ad  eum  : Ego  Dominus  qui  eduxi  te  de  Ur 
Gbaldæorum , ut  darem  tibi  terram  istam , et  possideres  eam> 

8.  At  ille  ait  : Domine  Deus,  undc  scire  possura  quôd 
possessurus  sim  càm  î 

9.  Et  respondens  Dominus  : Sonic,  inquit,  mihi  vaccani 
triennem,  et  rapram  trimam,  et  arietem  adnornm  trium, 
turturem  quoque  et  columbam. 

1-  Pculaleuque.  21 
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10.  Et  Àbram  les  prit,  et  les  divisa  en  deux  parts, 

qu’il  plaça  vis-à-vis  l’une  de  l’autre  (l)  : mais  il  ne 

divisa  point  les  oiseaux. 

« 

11.  Et  les  oiseaux  descendirent  sur  les  corps , et 
Abram  les  chassoit.  • 

12.  Et  lorsque  le  soleil  se  coucha,  le  sommeil 
s’empara  d’ Abram , et  il  fut  enveloppé  des  ténèbres 
et  d’une  sainte  horreur. 

13.  Et  il  lui  fut  dit  : Sache  dès  à présent  que  ta 
postérité  habitera  dans  une  terre  étrangère,  et  sera 
soumise  à ses  habitans;  et  ils  l’affligeront  durant  l’es- 
pace de  quatre  cents  ans. 

■ ■ ■ ■» 

• * ■ 

10.  Qui,  tollens  universa  hæc,  divisit  ea  per  medium, 
et  utrasque  partes  contra  sc  altrinsecus  posuit  : aves  au- 
tem  non  divisit. 

11.  Descenderuntque  volucres  super  cadavera,  et  abi- 
gebat  cas  Abram. 

12.  Cùmque  sol  occumberet,  sopor  irruit  super  Abram, 
et  horror  magnus  et  tenebrosus  invasit  eum. 

13.  Dictumque  est  ad  eum  : Scito  prœnoscens  quod  pe- 
regrinum  futurum  sit  semen  tuum  in  terra  non  sua,  et 
subjicient  eos  servituti,  et  affligent  quadringentis  annis. 

i 

(1)  Cette  ccre'monie  de  couper  en  dèux  les  hosties  de  l'alliance, 
et  de  passer  au  milieu  d’elles,  signifioit  que  les  parties  contractante» 
s'obiigeoient  mutuellement  à observer  toutes  les  conditions  de  leur 
contrat,  sous  peine  d’étre  traitées  comme  ccs  victimes,  si  elles 
venoient  à y manquer. 
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1 4 . Cependant  moi  je  jugerai  la  nation  à laquelle  elle 
sera  assujettie  ; et,  apres,  elle  sortira  avec  de  grandes 
richesses. 

15.  Et  toi,  tu  iras  en  paix  vers  tes  pères,  mou- 
rant dans  une  heureuse  vieillesse. 

i 

16.  Et,  en  la  quatrième  génération,  elle  reviendra 
ici  : car  l’iniquité  des  Amorrhéens  n’est  pas  accomplie 
jusqu'à  présent.  , 

17.  Or,  après  que  le  soleil  fut  couché,  il  se  fit 
une  épaisse  obscurité , et  un  foyer  qui  répandoit  la 
fumée  apparut  , et  une  lampe  de  feu  qui  traversoit 
les  membres  divisés. 

18.  En  ce  jour-là,  le  Seigneur  forma  une  alliance 
avec  Abram  , disant  : Je  donnerai  cette  terre  à ta 


14.  Verumtamen  gentem  cui  servituri  sunt  ego  juç!i- 
cabo  ; et  post  hæc  egredientur  cum  magna  subst&ntia. 

15.  Tu  autem  ibis  ad  patres  tuos  in  pace,  sepultus  in 
senectutc  bona. 

- , , • ' 

16.  Generatione  autem  quarta,  revertentur  hue  : nec- 

dum  enim  complctæ  sunt  iniquitates  Amorrhæorum  usque 
ad  præsens  tempus. 

17.  Cùm  ergo  occubuisset  mI,  facta  est  caligo  tene- 
brosa,  et  apparuit  clibanus  fumans,  et  lampas  ignis  trans- 
iens  inter  divisiones  illas. 

18.  In  illo  die  pepigit  Dominus  fœdus  cum  Abram, 

21.. 
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postérité , depuis  le  fleuve  d’Égypte  jusqu’au  grand 

fleuve  d’Euphrate  ; 

1 9.  Les  Cinéens , les  Cénezéens , les  CedmonéenS , 

20.  Les  Ilétliéens,  les  Phérézéens,  et  aussi  les 
Raphaïtes , 

21.  Et  les  Amorrhéens , et  les  Chananééns,  et 
les  Gcrgéséens,  et  les  Jébuséens. 

riieens  : Semini  tuo  dnbo  terram  hane  à fluvio  Ægypti 
usque  ad  fluvium  magnum  Euphraten  ; 

19.  Cinæos  et  Ccnczæos,  Cerlmonæos, 

20.  Et  Hethæos,  et  Pherezæoe , Raphaïm  quoque, 

21.  Et  Amorrhæos,  et  Chananæos,  et  Gcrgesæos,  et 
Jebusæos. 

Quelle  cause  naturelle  pouvoit  faire  prévoir  alors  que  la  famille 
«l'Abraham  deviendroit  un  peuple  nombreux,  d'abord  réduites 
servitude  dans  une  terre  étrangère , et  affligé  de  divers  maux 
pendant  quatre  cents  ans;  après  ce  terme,  retiré  de  là,  et  s'éta- 
blissant par  (a  force  de  ses  armes  dans  sa  conquête  qui  seroit 
le  pays  de  Chanaan  1 Celui-là  seul  qui  avoit  la  puissance  de  faire 
éclore  tous  ces  événemens  a pu  en  avoir  la  prévision  ; mais , si  la 
première  partie  des  promesses,  relativement  à la  famille  tf Abra- 
ham , est  une  prophétie  divine , il  est  évident  que  la  seconde,  qui 
a pour  objet  toutes  les  nations  et  leur  bénédiction  dans  la  posté- 
rité des  patriarches , en  est  une  également.  Aussi  les  Juifs  anciens 
croyoient-ils  que  cette  prédiction  s'appliquoit  au  Messie  descen- 
dant d'Abraham , et  en  qui  sont  bénies  toutes  les  nations  de  la  terre. 
Y a-t-il  dans  l’histoire  un  autre  personnage  que  Jésus-Christ  qui 
ait  fait  participer  aux  bénédictions  divines  toute  la  race  humaine  ! 
Voyez  la  prédiction  au  chapitre  xxn. 
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CHAPITRE  XVI. 

Agar  devient  femme  cTAbram.  Fuite  d’Agar.  Naissance 
d’Ismaci. 

1.  Or  Saraï,  femme  d’Abram,  étoit  sans  enfant  ; 
mais,  ayant  une  servante  égyptienne,  nommée  Agar, 

2.  Elle  dit  à son  mari  : Voilà  maintenant  que  le 
Seigneur  m’a  empêchée  d’enfanter  : approchez-vous 
de  votre  servante;  peut-être  aurai -je  des  enfans 
d’elle.  Et  lorsqu’Abram  eut  consenti  à sa  prière, 

3.  Elle  prit  Agar,  sa  servante  égyptienne,  dix  ans 
après  qu’ils  eurent  commencé  d’habiter  en  la  terre,  de 
Cltarutan,  et  la  donna  pour  femme  à son  mari. 

4.  Abram  s’approcha  d’elle.  Mais  Agar,  voyant 
qu  elle  avoit  conçu , dédaigna  sa  maîtresse. 


1.  Igitur  Saraï,  uxor  Abram,  non  genucratliberos  ; scd, 
habens  anciilani  ægyptiam  nomine  Agar, 

2.  Dixit  marito  suo  : Eccft  conclusit  me  Dominus  ne 
parerem  : ingredere  ad  anciilam  nicam , si  forte  saltem  ex 
ilia  suscipiam  filios.  Clinique  ille  acquicsceret  deprccanti , 

3.  Tulit  Agar  ægyptiam  anciilam  suam  post  annos 
decem  quàm  habitare  coopérant  in  terra  Chanaan , et  dédit 
eam  viro  suo  uxorem. 

4.  Oui  ingrcssus  est  ad  eam.  Atilla,  conccpisse  se  vi- 
deos, dcspcxit  dominam  suam. 
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5.  Et  Saraï  dit  à Abram  : Vous  agissez  injuste- 
ment contre  moi  : j’ai  mis  ma  servante  entre  vos  bras, 
laquelle,  voyant  quelle  a conçu,  me'  méprise.  Que  le 
Seigneur  soit  juge  entre  toi  et  moi. 

6.  Abram  lui  répondit  : Voilà  ta  servante  qui  est 
entre  tes  mains  ; fais  d’elle  ce  que  tu  voudras.  Saraï 
donc  affligeant  celle-ci,  Agar  s’enfuit. 

7.  Et  lorsque  l’ange  du  Seigneur  l’eut  trouvée  dans 
la  solitude,  auprès  de  la  fontaine  qui  est  au  chemin 
de  Sur  au  désert , 

8.  II  lui  dit  : Agar,  servante  de  Saraï,  d’oii  viens-, 
tu , et  où  vas-tu  ? Elle  répondit  : Je  fuis  de  la  présence 
de  Saraï  ma  maîtresse. 

N 

■ 1 * 1 

* t 

5.  Dixitque  Saraï  ad  Abram  : Inique  agis  contra  me  :• 
egodedi  ancillom  meam  in  sinum  tuum,  quse,  videns  quod, 
conceperit^  despectui  me  habet  Judicet  Dominus  inter 
me  et  te. 

6.  Cui  respondens  Abram  : Ecce,  ait,  anciHa  tua  in 
manu  tua  est;  utere  eâ  ut  libet.  Affligente  igitur  eam  Sa-, 
raï , fugam  iniit. 

7.  Cùmque  invenisset  eam  angélus  Domini  juxta  fontem 
aquæ  in  soiitudine,  qui  est  in  via  Sur  in  deserto, 

9 

8.  Dixit  ad  iïlam  : Agar,  ancilla  Saraï,  unde  venis,  et 

quo  vadis!  Quæ  respondit  : A facic  Saraï  domina?  meæ  ego, 
fugio. *  4 5 6 7 8 

* 


t 


CHAPITRE  XVI. 


327 

, 9.  Et  lange  du  Seigneur  lui  dit  : Retourne  vers 
ta  maîtresse , et  humilie-toi  sous  sa  main. 

10.  Et  il  ajouta  : Je  multiplierai  ta  postérité,  et 
elle  sera  innombrable. 

11.  Et  ensuite  : Voilà  que  tu  as  conçu , et  tu  en- 
fanteras un  fils,  que  tu  appelleras  du  nom  d’fsmaèl, 
parce  que  le  Seigneur  a vu  ton  affliction. 

12.  Il  sera  un  homme  farouche  (l)  : sa  main  sera 


9.  Dixitque  ei  angélus  Domini  : Revertere  ad  dominant 
tuam,  ethumiliare  sub  manu  illius. 

10.  Et  rursum  : Muitiplicans , inquit,  multiplicabo  se- 
men  tuum,  et  non  numerubitur  præ  multitudinc. 

11.  Ac  deinceps:  Ecce,  ait,  concepisti , et  paries  filium  ; 
vocabisque  nomen  ejus  Ismaël,  eo  quùd  audierit  Dominus 
alllictionem  tuam. 

12.  Hic  erit  férus  homo  : manus  ejus  contra  omnes, 

(1)  Jamais  prédiction  ne  s’est  pins  exactement  accomplie  jusqu'à 
dos  jours.  Les  Arabes,  voleur?  et  cruels,  vivent  en  partie  dans  un 
état  de  guerre  continuel  avec  les  autres  peuples , toujours  prêts 
à piller  et  toujours  aussi  exposés  à être  pillés  par  leurs  voisins. 
Il  habitera  à la  vue  de  tous  ses  frères  : ceci  s’est  vérifie  à la  lettre, 
Jsmaci  s'étant  établi  dans  l’Arabie , où  on  fa  vu  environné  de 
toutes  parts  des  Israélites , des  Moabites,  des  Ammonites,  des 
Iduinécns  , en  un  mot  de  tous  les  enfans  dTAbram,  soit  par  Saraî, 
soit  par  Céthura,  sans  que  jusqu’à  présent  il. en  ait  pu  être 
dépossédé,  comme  aussi  sans  que  rien  ait  pu  faire  'perdre  à ses 
desccndans  la  férocité  qu’il  leur  a transmise.  Ne  faudroit-il  pas 
être  aveugle  pour  mcconnoitre , dans  la  précision  avec  laquelle 
l'événement  a justifie  l’oracle , que  cet  oracle  ne  peut  avoir  été 
dicté  que  par  fesprit  de  Dieu? 
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contre  tous , et  la  main  de  tous  contre  lui  ; et  il  plan- 
tera ses  tentes  vis-à-vis  de  tous  ses  frères. 

13.  Agar  invoqua  le  nom  du  Seigneur,  qui  lui 
partait  : C'est  vous,  ô Dieu  , qui  m’avez  vue.  Car  elle 
dit  : Certainement  j’ai  vu  celui  qui  me  voit, 

14.  C’est  pourquoi  elle  appela  ce  puits,  le  Puits 
du  Dieu  vivant  qui  me  voit.  Ce  puits  est  entre  Cadès 
et  Barad. 

15.  Agar  donc  enfanta  un  (iis  à Abram  , qui  l'ap- 
pela Israaël. 

16.  Abram  étoit  âgé  de  quatre-vingt-six  ans,  quand 
Agar  lui  enfanta  Ismaël. 


et  mantis  omnium  contra  enm;  et  è regione  universorun» 
fratrum  suorum  figet  tabcrnacula. 

13.  Vocavit  au  te  m nomen  Domini  qui  loquebatur  ad 
enm  : Tu  Dcus  qui  vidisti  me.  Dixit  ehiiu  : Profecto  hîo 
vidi  posteriora  videntis  me. 

14.  Propterea  appellavit  puteum  ilium,  Puteum  Yiventis 
çt  videntis  me.  Ipse  est  inter  Cadcs  et  Barad. 

15.  Peperitque  Agar  Abræ  fdium  : qui  vocavit  nomen 
ejus  Ismaël. 

16.  Octoginta  et  sex  annorum  erat  Abram,  quando  pe- 
perit  ei  Agar  Ismaëlcm. 
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Diou  confirme  *on  alliance  et  ses  promesses  à Abrarn  par 
ia  circoncision,  et,  au  lieu  d’Abram , il  l'appelle  Abra- 
ham , et  Saraï,  Sara.  La  terre  de  Chanaan  est  promise 
pour  la  cinquième  fois,  ainsi  qu’Isaac, 

1.  Or,  après  qu  Abram  eut  commencé  d'avoir 
l'age  de  quatre-vingt-dix-neuf  ans , Dieu  lui  apparut , 
et  lui  dit  : Je  suis  le  Seigneur  tout-puissant  ; marche 
devant  moi , et  sois  parlait. 

2.  Et  j’établirai  mon  alliance  entre  moi  et  toi , et 
je  multiplierai  singulièrement  ta  race. 

3.  Abram  tond»  prosterné  sur  sa  face. 

4.  Et  Dieu  lui  dit  : Moi  je  suis,  et  mon  alliance 
sera  avec  toi , et  tu  seras  le  père  d'une  multitude  de 
nations. 


1.  Postquam  verô  nonaginta  et  novem  annorum  esse 
coopérât,  apparuit  ei  Qominus,  dixitque  ad  cum  : Ego 
Dcus  omnipotens  ; ambula  coram  me,  et  este  pcrfectus. 

2.  Ponamque  fœdus  meuru  inter  me  et  te,  et  multipli- 
cabo  te  vebementer  nimis. 

3.  Cecidit  Abram  pronus  in  faciem. 

4.  Dixitque  ci  Dcus  : Ego  sum,  et  pactum  meum  tecum, 
erisque  pater  inultarum  gentium. 
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5.  Et  ton  nom  ne  sera  plus  désormais  Abram , 
mais  Abraham  : car  je  t’ai  établi  le  père  d'une  mul- 
titude de  nations. 

6.  Et  je  te  ferai  croître  très-abondamment , et  je 
te  rendrai  chef  des  peuples , et  des  rois  sortiront  de 
toi. 

7.  Et  j’établirai  mon  alliance  entre  moi  et  toi , et 
entre  ta  postérité  après  toi  en  ses  générations , par  un 
pacte  éternel  : afin  que  je  sois  ton  Dieu , et  le  Dieu 
de  ta  postérité  après  toi. 

8.  Et  je  te  donnerai , et  à ta  postérité  après  toi , 
la  terre  de  ton  pèlerinage,  toute  la  terre  de  Chanaan , 
en  possession  ; et  je  serai  leur  Dieu. 

9.  Dieu  dit  encore  à Abraham  :.Tu  garderas  donc 


5.  Nec  ultrà  vocabitur  nomcn  tuum  Abram  ; sed  ap- 
pcllaberis  Abraham  : quia  patrein  multarum  geutium  uon- 
stitui  te. 

6.  Faciamque  te  crescere  vehemcntissimè , et  ponam  to 
in  gcntibus,  regcsque  ex  te  egrcdientur. 

7.  Et  statuam  pactum  moum  inter  me  et  te,  et  inter 
semrn  tuum  post  te  in  gencrationibus  suis,  fœdere  sem- 
piterno  : ut  sim  Deus  tuus , et  seminis  tui  post  te. 

8.  Daboque  tibi  et  semini  tuo  terram  peregrinationis 
tuic , omncra  terram  Chanaan , in  posscssionem  æternam  y 
eroque  Deus  eorum. 

9.  üixit  iterum  Deus  ad  Abraham  : Et  tu  crgo  custodics 
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mon  alliance,  toi  et  ta  postérité  après  toi  en  ses  gé- 
nérations. •• 

10.  Voilà  l’alliance  que  vous  garderez  entre  moi 
et  vous,  et  ta  postérité  après  toi  : Tout  mâle  d’entre 

vous  sera  circoncis: 

* » * 

11.  Et  vous  circoncirez  votre  chair,  afin  que  ce 
soit  là  un  signe  de  l’alliance  entre  moi  et  vous. 

12.  L’enfant  mâle  de  huit  jours  sera  circoncis 
parmi  vous , tout  mâle  en  vos  générations  ; et  le  ser- 
viteur né  en  votre  maison,  et  le  serviteur  acheté,  sera 

•;  4 v ~ y * > 

circoncis,  et  celui  qui  ne  sera  pas  sorti  de  votre  race. 

13.  Et  ce  pacte  en  votre  chair  sera  le  signe  de 

Y. 

l’alliance  étemelle. 

14.  Et  le  mâle  dont  la  chair  n’aura  point  été  cir-. 

• * * 

■ ■ — — ■ — ■ - ■■■■■■  ■ « — — ■ ■ - — 

paclum  meum,  et  semcn  tuum  post  te  in  génération  ibu$ 
suis. 

10.  Hoc  est  pactum  meum  quod  obscrvabitis  inter  me 
et  vos,  et  semen  tuum  post  te  : Circumcidetur  ex  vobis. 
omne  masculinum  ; 

11.  Et  circumcidetis  carnem  præputii  vcstri,  ut  sit  in 

• % 

signum  fœderis  inter  me  et  vos. 

12.  Infans  octo  dierum  circumcidetur  in  vobis,  omne 

i 

masculinum  in  generationibus  vestris  : tam  vernaculus 
quàm  emptitius  circumcidetur,  et  quicumque  non  fuerit 
do  stirpe  vestra. 

13.  Eritque  pactum  meum  in  corne  vestra  in  fœdus 

sternum.  - * » 

14.  Masculus  cujus  præputii  caro  circumcisa  non  fuerit  N 
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concise  , sera  exterminé  d entre  son  peuple  , parce 

qu’il  a violé  mon  alliance. 

15.  Dieu  dit  encore  à Abraham  : Tu  n’appelleras 
plus  ta  femme  du  nom  de  Saraï , mais  du  nom  de  Sara, 

16.  Et  je  la  bénirai,  et  (Telle  je  te  donnerai  un 
fds,  que  je  bénirai;  et  de  lui  naîtront  de  grands 
peuples,  et  les  rois  des  nations  sortiront  de  lui. 

17.  Abraham  tomba  sur  sa  face,  et  sourit  en  son 
cœur,  disant  : Pensez- vous  qu’un  fils  naisse  à un 
homme  de  cent  ans , et  que  Sara , à quatre-vingt-dix 
ans , puisse  eiifanter  ? 

18.  Et  il  dit  au  Seigneur  : Qu’il  vous  plaise  quïs^ 
maël  vive  devant  vous, 

19.  Et  Dieu  dit  à Abraham  : Sara  ta  femme  t’en- 


delebitur  anima  ilia  de  populo  suo\  quia  pactum  meuni 
irritum  fecit, 

15.  Dixit  quoque  Deus  ad  Abraham  : Saraï  uxorein  tuam 

non  vocabis  Saraï,  sed  Saram. 

> 

16.  Et  bcnedicam  ei,  et  ex  ilia  dabo  tibi  filium,  cui  be- 
nedicturus  sum;  critque  in  nationes,  et  rcges  populorum 
orientur  ex  eo. 

17.  Cecidit  Abraham  in  faciem  suam,  et  risit,  dicens 
in  êorde  suo  : Putas-nc  centenario  nascetur  filius,  et  Sara 
nonagenaria  parict?  • 

,18.  Dixitque  ad  Deum  : Utinain  Ismael  vivat  coram  te, 
19.  Et  ait  Deus  ad  Abraham  : Sara  uxor  tua  pariet  tibi 
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fantera  un  fils , et  tu  l’appelleras  Isaac,  et  j’établirai 
mon  alliance  avec  lui  comme  une  alliance  étemelle, 
et  avec  sa  postérité  après  lui. 

20.  Et  je  t’ai  aussi  exaucé  pour  Ismaél  : voilà  que 
je  le  bénirai,  et  je  le  ferai  croître  et  multiplier  ; douze 
chefs  sortiront  de  lui , et  je  le  ferai  père  d’un  grand 
peuple. 

2 1 . Mais  je  confirmerai  mon  alliance  avec  Isaac , 
que  Sara  t’enfantera  l’année  qui  va  venir,  en  cette 
saison. 

22.  Et  lorsque  le  Seigneur  eut  achevé  de  lui  par- 
ler, il  disparut  devant  Abraham. 

23.  Or  Abraham  prit  son  fds  Ismaël , et  tous  les 
serviteurs  nés  en  sa  maison , et  tous  ceux  qu’il  avoit 


filium,  vocabisque  nomen  ejus  Isaac,  et  constituam  pactum 
tneum  illi  in  fœdus  sempiternum , et  semini  ejus  post  euni. 

20.  Super  Ismaël  quoque  cxaudivi  te  : ecce  bcnedicam 
ei , et  augebo  et  multiplicabo  eum  valdè  ; duodecim  duces 
generabit,  et  faciam  ilium  in  gentem  magnam. 

21.  Pactum  verô  meum  statuam  ad  Isaac,  quera  pariet 
tibi  Sara  tempore  isto  in  anno  altcro. 

22.  Cùmquc  finitus  csset  scrmo  loqucntis  cura  co , 
ascendit  Dcus  ad  Abraham. 

23.  Tnlitautcm  Abraham  Ismaël  filium  suum,  et  omîtes 
vcrnaculos  dornus  suæ , universosque  quos  ciuerat , cuuctos 


achetés , et  tous  les  males  qui  étoient  de  sa  maison  ; 
et  à l’instant  il  circoncit  leur  chair  en  ce  meme  jour , 
comme  Dieu. lui  avoit  commandé  (1). 


marcs  ex  omnibus  virisdomus  suât*  ; et  circumcidit  carncm 
præputii  eorum  statim  in  ipsa  die  , sicut  praecepcrat  ei 
Deus. 

(!)  Quelques  savans  ont  prétendu  que  les  Egyptiens  avoient 
pratiqué  la  circoncision  avant  les  Hébreux  : cependant  l'opinion 
générale,  celle  des  Juifs,  des  Arabes  et  de  presque  tous  tes 
chrétiens , est  qu’Abraham  et  sa  famille  ont  été  les  premiers  à 
pratiquer  la  circoncision.  Et  quelle  raison  pourroit  balancer  la 
tradition  constante  des  Juifs  et  des  Arabes , deux  anciens  peuples 
qui , malgré  leur  perpétuelle  antipathie , s'accordent  h regarder  ce 
rit  comme  Une  institution  de  leur  père  commun  ? 

A cette  tradition  , déjà  d'un  si  grand  poids , joignez  les  textes  do 
rÉcritnrc  où  rétablissement  de  cette  cérémonie  est  rapporté,  ceux 
où  elle  paroît  annoncée  comme  le  signe  qui  distinguoit  les  «nfuns 
de  Jacob  d'avec  les  Chananéens , les  Philistins  et  les  Egyptiens 
incirconcis.  ' > 

Enfin  ce  rit  a , chez  les  Hébreux , une  origine  certaine , un 
motif  raisonnable  , une  pratique  constante  : une  origine  certaine  ; 
il  remonte  incontestablement  au  père  commun  de  la  nation  : un 
motif  raisonnable  ; c’est  le  sceau  de  l'alliance  de  ce  patriarche 
avec  son  Dieu , et  le  gage  des  bénédictions  du  Seigneur  sur  scs 
descendais  : une  pratique  constante;  excepté  les  quarante  années 
passées  dans  le  désert,  les  Juifs  l'ont  observé  sans  interruption 
depuis  Abraham  jusqu'à  nos  jours. 

Il  n'en  est  pas  de  méine  des  Egyptiens  : l'origine  de  ce  rit, 
parmi  eux , étoit  si  peu  certaine  , qu’Hérodote  * ne  sauroit  dire 

s’ils  le  prirent  des  Éthiopiens,  ou  si  les  Éthiopiens  favoient  pris 

o 

* Hercktote  vivoil  mille  ans  .environ  apre*  Moïse.  , 
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24.  Or  Abraham  et  oit  âgé  de  quatre-vingt-dix-neuf 
ans  quand  ii  circoncit  sa  chair. 


24.  Abraham  nonaginta  et  novem  erat  annoruni  qunndo 
circumcidit  carnem  præputii  sui. 

« * 

t 

d'eux.  La  pratique  m^me  de  ce  rit  a tellement  varie'  chez  les 
Egyptiens,  qu’on  ignore  également  quand  elle  commença  et  quand 
clic  finit,  et  qu’on  ne  sait  ni  quaud  toute  la  nation  i'adoptu,  ni 
quand  elle  fut  restreinte  aux  prêtres  seuls  et  aux  inities. 

Comment  croire  que  le  peuple  qui  a pratiqué  la  circoncision 
universellement,  invariablement,  constamment,  pendant  près  de 
quarante  siècles , par  un  motif  raisonnable  , lait  empruntée  d’un 
peuple  qui  ne  la  pratique  que  si  peu  de  temps,  avec  tant  de 
variations  , et  par  des  motifs  très-vains  ? 

Quelques  savans  ont  prétendu  que  les  Egyptiens  tenoient  ce 

rit  de  leurs  prêtres,  et  que  ces  prêtres  le  tenoient  de  Joseph. 

Nous  ne  voyons  rien  là  que  de  très-probable  : il  n’est  assurément 

point  hors  de  vraisemblance  que  les  prêtres  d’Egypte  aient  imité 

un  rit  pratiqué  par  un  premier  ministre  en  faveur,  dont  ils  adini- 

roient  la  sagesse  , et  à qui  ils  étoient  redevables  de  leurs  biens 

et  de  leurs  franchises.  D’autres,  Bochart , par  exemple,  &c.  aiment 

mieux  croire , et  nous  serions  volontiers  de  cet  avis , que  les 

Egyptiens  prirent  cet  usage  des  Arabes  descendans  (FAbrabam  ; 

* t 

car  ces  Arabes  dominèrent  quelque  temps  en  Egypte.  Cest  à 
quoi  il  y a d’autant  plus  d’apparence , qu’au  rapport  de  Clément 
d’Alexandrie , la  circoncision  des  Egyptiens  avoit  beaucoup  plus 
de  ressemblance  avec  celle  des  Arabes  qu’avec  celle  des  Juifs.  Les 
Juifs  donnoient  et  donnent  encore  la  circoncision  à leurs  enfans  le 
huitième  jour  après  leur  naissance  ; les  Égyptiens  attendoient 
plus  tard , communément  jusqu’à  In  treizième  année , ainsi  que  les 
Arabes,  qui  conservèrent  cet  usage  en  mémoire  d’Ismael,  circoncis 
à cet  âge  par  Abraham. 


1 
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25.  Et  Ismaèi  étoit  âgé  de  treize  ans  accomplis 
au  jour  de  sa  circoncision. 

26.  Ainsi,  en  un  même  jour,  Abraham  fut  cir- 

* * * * 

concis , et  Ismaël  son  fils. 


27.  Et  tous  les . hommes  de  sa  maison , tant  les 
serviteurs  nés  en  sa  maison , que  ceux  qui  avoient  été 
achetés  et  les  étrangers,  furent  circoncis  (l). 


25.  Et  Ismaël  filius  tredecim  an  nos  impleverat  tempore 
circunicisionis  sua*. 


26.  Eucïeui  die  circumcisus  est  Abraham  et  Ismaêl  ftlius 

«ius-  ‘ , . * \ ‘ ‘ 

27.  Et  onines  viri  domus  iüius,  tam  vernaculi  quant 
emptitii  et  alienigenœ,  pariter  circumcisi  sunt.  . 

• i * • 

* 4 

(1)  Croira-t-on  qu’on  ait,  dans  le  dernier  siècle , voulu  jeter 
quelque  doute  sur  l’existence  d’Abraham  ; d’Abraham  dont  nous 
Hvons  l’histoire  suivie,  détaillée,  e'erite  par  un  historien  qui 
touche  à son  temps,  et  dont  le  bisaïeul  avoit  ve'cu  plus  de  trente 
ans  avec  le  petit-fils  de  ce  patriarche  ? 

Dana  cette  histoire,  l'écrivain  , aussi  exact  qu’impartial,  nous 
apprend  l’origine  et  la  patrie  de  ce  grand  homme,  ses  voyages, 
ses  vertus  et  scs  fautes.  Il  y marque  aux  Hébrenx  qui  renvoient 
dans  le  pays  qu’Abraham  avoit  habite',  les  lieux  où  le  patriarche, 
son  fils  et  son  petit-fils  avoient  fait  leur  rcsidence , les  autels  qu’ils 
avoient  bâtis,  les  puits  qu’ils  Avoient  creusés , les  terrains  qu’ils 
avoient  acquis,  les  peuples  et  les  rois  avec  lesquels  ils  avoient  en 
des  démêles  ou  fait  des  alliances.  Il  entre  dans  les  mêmes  détails 
sur  les  divers  endroits  que  ses  douze  arrière-petits-fils  avoient 
rendus  célèbres  par  leurs  aventures  ou  par  leurs  crimes.  Est-co 
ainsi  qu’on  parle  d’un  personnage  fabuleux  ? 

Pour  preuve  de  leur  descendunce  de  ce  patriarche , les  Juif* 
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produisent  des  généalogies  regardées  parmi  eux  comme  authen- 
tiques, généalogies  sur  lesquelles  éioient  fondés,  non-seulement 
l'espérance  et  le  droit  commun  de  la  nation  a la  possession  de  la 
terre  de  Chanaan , mais  les  droits  respectifs  de  chaque  tribu,  et  de 
chaque  particulier  dans  chacune  des  tribus.  Quelle  famille  ancienne 
pourroit  produire  de  sa  descendance  des  titres  aussi  incontestables? 

Ce  n’eat  pas  tout  : les  Juifs  ne  sont  pus  les  seuls  qui  prétendent 
descendre  d'Abrahaiu;  les.  Arabes  ismaélites  s en  glorifient  connue 
eux.  Ainsi  deux  nations  toujours  jalouses,  toujours  ennemies  fuite 
de  l'autre,  loin  de  se  disputer  mutuellement  cette  commune  descen- 
dance, se  réunissent  pour  l'attester  à toute  la  terre , et  toutes  deux 
en  portent  remprunte  et  la  preuve  sur  leur  chair. 

Le  témoignage  de  ces  deux  nations,  déjà  si  puissant  par  lui- 
même,  est  confirmé  par  celui  de  deux  autres  peuples  voisins  et 
ennemis,  les  Moabitcs  et  les  Ammonites,  qui  se  disent  dcscendans 
du  neveu  d'Abraham  , et  par  celui  des  peuples  de  Chanaan  , qui , 
en  donnant  à leurs  père»  le  nom  d* Hébreux , les  déclaraient  étran- 
gers à leur  pays , et  originaires  d'au-delà  de  l’Euphrate. 

Enfin  le  Dieu  que  les  Juifs  adoraient,  la  religion  qu'ils  pro- 
fessoicut,  la  terre  qu'ils  habitoient,  les  monumens  qu'ils  avoient 
sous  les  yeux,  leurs  traditions,  leurs  écritures,  tout  annonçoit 
Abraham. 

A tant  de  témoignages  irréfragables  on  pourroit  ajouter,  s’il  en 
ctoit  besoin,  ceux  d’une  foule  d’auteurs,  même  païens:  de  Bérose  , 
fTHécatée,  de  Nicolas  de  Dumas , cités  par  Josèphc;  d'Alexandre 
Polyhistor,  (TEupoIêine , &c. , cités  par  Eusèbc  -,  de  Trogue  Pompée  , 
de  Justin  , &c.  ; tout  l’Orient  rempli  de  sa  renommée  et  de  la  répu- 
tation de  sa  piété,  de  ses  lumières,  de  sa  sagesse,  réputatiou  qui 
a’y  conserve. 

Si  , après  cette  multitude  de  preuves  , l'existence  de  ce  pa- 
triarche et  la  descendance  des  Juifs  ne  sont  pas  des  faits  avérés, 
il  n’y  en  a aucun  dan»  toute  {'histoire  ancienne. 


1 . Penlutruqur. 
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CHAPITRE  XVIII. 

* 

Abraham  reçoit  les  Anges  dans  sa  maison.  Isaac  est  promis, 
et  le  Messie,  Jésus-Christ.  Témoignage  de  la  fidélité 
d’Abraham  envers  Dieu.  Prédiction  de  la  ruine  de  So- 
/ dôme.  Abraham  intercède  pour  ces  villes. 

1.  Or  le  Seigneur  apparut  en  la  vallée  de  Mam- 
bré  à Abraham,  assis  à l’entrée  de  sa  tente,  en  la 
chaleur  du  jour. 

2.  Et  comme  il  levoit  les  yeux,  trois  hommes  lui 
apparurent  debout  près  de  lui  : dès  qu’il  les  eut  aper- 
çus, il  courut  au-devant  d’eux  dès  l’entrée  de  sa  tente, 
et  il  adora  > s’inclinant  vers  la  terre. 

3.  Et  il  dit  : Seigneur,  si  j’ai  trouvé  grâce  à vos 
yeux , ne  passez  point  au-delà  de  votre  serviteur. 

4.  Mais  j’apporterai  un  peu  d’eau,  et  lavez  vos 
pieds,  et  vous  reposez  sous  cet  arbre. 


1.  Apparuit  autem  ei  Dominas  in  convaDc  Mambre,  sc- 
denti  in  ostio  tabernacuü  sui  in  ipso  fcrvore  dici. 

2.  Cùmquc  clcvassct  oculos  , apparuerunt  ei  très  vjri 
stantes  prope  eum  : quos  cùm  vidisset,  cucurrrt  in  occur- 
sum  eorum  de  ostio  tabernaculi , et  adoravit  in  terrain. 

3.  Et  dixit  : Domine,  si  inveni  gratiain  in  ocuiis  tuis, 

• « 

ne  transeas  servum  tuuni. 

4.  Sed  aflèram  pauxiliiini  aquæ,  et  lavate  pedes  vestros, 
et  rcquicscitê  sub* *arborc. 
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. 5.  Et  j’apporterai  un  peu  Je  pain , et  fortifiez  votre 
cœur,  puis  vous  irez  plus  loin  : car  c’est  pour  cela 
que  vous  êtes  venus  vers  votre  serviteur.  Et  ils 
dirent  : Fais  comme  tu  as  dit. 

6.  Et  Abraham  se  hâta  daller  en  sa  tente  vers 
Sara , et  il  lui  dit  : Mêle  trois  mesures  de  fleur  de 
farine , et  place  des  pains  sous  la  cendre. 

7.  Et  lui-même  courut  au  troupeau , et  prit  un 
veau  tendre  et  excellent  ; et  il  le  donna  à un  servi- 
teur, qui  le  fit  cuire  aussitôt. 

S.  Et  il  prit  du  beurre  et  du  lait , et  le  veau  qu’il 
avoit  fait  cuire , et  il  le  mit  devant  eux  ; et  lui-même 
se  tenoit  debout  près  d’eux  sous  l’arbre. 


5.  Ponamque  buccellam  panis,  et  confortate  cor  ves- 
trmn , postea  transibitis  : idcircô  cnim  cleclinastis  ad  ser- 
vum  vestrum.  Qui  dixerunt  : Fac  ut  locutus  es. 

6.  Festinavit  Abraham  in  tabernaculum  ad  Saram, 
dixitque  ei  : Accéléra,  tria  sata  similæ  commisce,  et  fac 
subcinericios  panes. 

7.  Ipse  vero  ad  armentum  cucurrit,  et  tulitinde  vitulum 
tenerrimum  et  optimum,  deditque  puero,  qui  festinavit  et 
coxit  ilium. 

8.  Tulit  quoque  butyrum  et  lac,  et  vitulum  quem  coxe- 
rat,  et  posuit  coram  eis  : ipse  vero  stabat  juxta  eos  sub 
arbore. 

22.. 
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9.  Et,  quand  ils  eurent  mangé,  ils  lui  dirent  i Ou 
est  Sara  ta  femme  ? Et  il  répondit  : La  voilà  dans  la 
tente. 

• t • , 

10.  Un  d’eux  dit  : Je  reviendrai  vers  toi  en  ce 
temps-ci , et  tu  vivras , et  Sara  ta  femme  aura  un  fds. 
Ce  que  Sara  ayant  entendu,  elle  rit  derrière  la  porte 
de  sa  tente.  , 

' # 't  # 

1 1 . Car  ils  étoient  tous  deux  vieux  et  fort  avancés 

, r t 

en  âge , et  Sara  avoit  passé  l âge  de  la  maternité. 

12.  Et  elle  sourit  en  elle-même,  disant  : A pré- 
sent que  je  suis  vieille,  et  que  mon.  seigneur  est 
vieux,  m’adonnerai-je  à la  volupté? 

13.  Et  le  Seigneur  dit  à Abraham  : Pourquoi 
Sara  a-t-elle  ri , disant  : Est- il  vrai  qu’étant  vieille 
je  puisse  enfanter? 


9.  Cumquc  comedissent,  dixerunt  ad  eum  : Ubi  est  Sara 
uxor  tua?  IHe  respondit  : Ecce  in  tabernacuïo  est. 

10.  Cui  dixit  : Revcrtens  veniam  ad  te  tempore  isto,  vitâ 
comité,  et  habebit  filium  Sara  uxor  tua.  Quo  audito,  Sara 
risit  post  ostium  tabernaculi. 

11.  Erant  autem  ambo  senes  provectæque  ætatis  , et 
desierant  Saræ  fieri  muliebria. 

t . . ' 

12.  Quæ  risit  occulte,  diccns  : Postquam  consenui,  et 
dominus  meus  vetulus  est,  voluptati  operam  dabo? 

. 13.  Dixit  autem  Dominus  ad  Abraham  : Quare  risit 
Sara , diccns  : Num  verè  paritura  sum  anus  ? 
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14.  Y a-t-il  quelque  chose  de  difficile  à Dieu  ? Je 
reviendrai  vers  toi , selon  ma  parole , en  cette  saison 
même , et  tu  vivras , et  Sara  aura  un  fils. 

15.  Sara  dit , Je  n’ai  point  ri  ; car  elle  étoit  effrayée. 
Et  le  Seigneur  lui  dit  : Il  n’est  pas  ainsi  ; mais  vous 
avez  ri. 

16.  Après  que  ces  hommes  se  furent  levés  , ils 
tournèrent  les  yeux  vers  Sodome  ; et  Abraham  ailoit 
avec  eux  , les  conduisant. 

1 7.  Et  le  Seigneur  dit  : Puis-je  cacher  à Abraham 
ce  que  je  vais  faire, 

18.  Lorsque  de  lui  doit  sortir  un  peuple  grand 
et  fort,  et  qu’en  lui  seront  bénies  toutes  les  nations 
de  la  terre? 

19.  Car  je  sais  qu’il  ordonnera  à ses  énfans,  et  à 

- 

14.  Numquié  Deo  quidquam  difficile  est?  Juxta  con- 
dictum  revertar  ad  te  hoc  eodem  tempore,  vitâ  comité,  et 
habebit  Sara  fiiium. 

15.  Negavit  Sara  dicens,  Non  risi,  timoré  perterrita. 

Dominas  autem  : Non  est,  inquit,  ita;  sed  risisti. 

\ 

16.  Cùm  ergo  surrexissent  inde  viri,  direxerunt  oculos 
contra  Sodomam  ; et  Abraham  simul  gradiebatur,  dedu- 
cens  eos. 

. 17.  Dixitque  Dominus  : Num  celare  potero  Abraham 
quæ  gesturus  sum  , 

18.  Cùm  futurus  sit  in  gentem  magnam  ac  robustissi- 
mam , et  benedicendæ  sint  in  illo  omnes  nationes  terræ  ? 

19.  Scio  cnim  quod  præcepturus  sit  fdiis  suis,  et  domui 
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sa  maison  après  lui , de  marcher  dans  la  voie  du  Sei- 
gneur, et  de  garder  la  justice  et  l’équité,  afin  que  le 
Seigneur  accomplisse  en  laveur  d' Abraham  tout  ce 
qu'il  lui  a promis. 

20.  Le  Seigneur  donc  lui  dit  : Le  cri  de  Sodome 
et  de  Gomorrhe  s’est  multiplié,  et  leur  péché  s’est 
aggravé  devant  moi. 

21.  Je  descendrai,  et  je  verrai  s’ils  ont  accompli 
en  leurs  œuvres  la  clameur  venue  jusqu’à  moi  ; et  s’il 
n'est  ainsi , je  le  saurai. 

22.  Et  ils  partirent  de  là,  et  s’en  allèrent  vers 
Sodome;  et  Abraham  étoit  encore  devant  le  Sei- 
gneur. 

23.  Et,  s’approchant  du  Seigneur,  il  dit:  Perdrez- 
vous  l’innocent  avec  le  coupable? 


suæ  post  se, ut  custodiant  viam  Doraini,  et  faciant  judicium 
et  justitiam , ut  adducat  Dominus  propter  Abraham  oninia 
quse  locutus  est  ad  eum. 

20.  Dixit  itaque  Dominus  ; Clamor  Sodomorum  et  Go- 
niorrhæ  muitiplicatus  est,  et  peccatum  eorum  aggravation 
est  nimis. 

21.  Descendam,  et  videbo  utrùm  clamorem  qui  venit 
ad  me,  opéré  compleverint , an  non  est  ita,  ut  sciom. 

22.  Converteruntque  se  inde,  et  abierunt  Sodomam  : 
Abraham  verô  adhuc  stabat  coram  Domino. 

23.  Et  appropinquans  ait  : Numquid  perdes  justuin  cum 
inipio  ? 
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24.  S’il  y avoit  cinquante  justes  clans  la  ville,  les 
exterminerez-vous  avec  les  autres  ? ne  pardonnerez- 
vous  pas  plutôt  à toute  la  ville  en  laveur  de  cinquante 
justes  qui  s’y  trouveroient  ? 

25.  Il  est  loin  de  vous  de  perdre  le  juste  avec 
l’impie , et  de  traiter  l’innocent  comme  le  coupable  ; 
cela  n’est  point  de  vous  : celui  qui  juge  toute  la  terre , 
pourroit-ih  ne  pas  rendre  justice  ? 

26.  Le  Seigneur  dit  : Si  je  trouve  en  Sodome 
cinquante  justes  , je  pardonnerai  à toute  la  ville  à 
cause  d’eux. 

27.  Abraham  répondit,  disant  : Puisque  j’ai  com- 
mencé, je  parlerai  encore  à mon  Seigneur,  bien  que  je 
ne  sois  que  cendre  et  poussière. 

28.  S’il  y avoit  moins  de  cinq , de  cinquante 

24.  Si  fuerint  quinquaginta  justi  in  civitatc,  peribunt 
simul?  et  non  parues  loco  iili  propter  quinquaginta  justos, 
si  fuerint  in  eoî 

25.  Absit  à te  ut  rem  banc  facias , et  occidas  justum 
cum  impio,  fiatque  justus  sicut  impius!  non  est  hoc  tuuro  : 
qui  judicas  omnem  terrain,  nequaquam  faciès  judiciuta 
hoc. 

26.  Dixitquc  Dominus  ad  cum  : Si  invenero  Sodomis 
quinquaginta  justos  in  medio  civitatis,  dimittam  onini  loco 
propter  cos. 

27.  Respondensque  Abraham,  ait  : Quia  semel  coepi, 
ioquar  ad  Dominum  meum,  cùm  sim  pulvis  et  cinis 

28.  Quid  si  minus  quinquaginta  justis  quinque  fuerint? 
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L justes,  feriez- vous  périr  toute  la  ville,  parce  qu’il  y 

en  auroit  cinq  de  moins?  Et  le  Seigneur  lui  répon-  * * 

dit  : Je  11e  la  détruirai  point,  si  j’en  trouve  là  qua-  . *• 

,1 

rante-cinq.  • • 

29*  Abraham  de  nouveau  lui  parla,  disant:  Et 
s’il  s’en  trouve  là  quarante,  que  ferez -vous?  Et  il  « 
répondit  : Je  ne  la  détruirai  point  à cause  des  qua- 
rante. j . 

30.  Je  vous  prie,  Seigneur,  de  ne  vous  point 
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fâcher , si  je  parle  encore  : Peut-être  il  n’y  en  aura 
que  trente.  Le  Seigneur  dit  : Je  ne  le  ferai  point , si 
j en  trouve  là  trente. 

31.  Puisque  j’ai  commencé,  dit  encore  Abraham, 
je  parlerai  à mon  Seigneur  : S’il  ne  s’en  trouvoit  que 
vingt  ? Le  Seigneur  dit  : Je  ne  la  détruirai  point  à 
cause  de  ces  vingt. 
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delebis,  propter  quadraginta  quinqne,  universam  urbem? 
Etait:  Non  delebo , si  invcnero  ibi  quadraginta  quinqne. 

29.  Rursumque  îocutus  est  ad  enm  : Sin  autem  quadra- 
‘ • ^ ginta  ibi  inventi  fuerint,  quid  faciès?  Ait  : Non  percutiam 

propter  quadraginta. 

30.  Ne,  quæso,  inquit,  indigneris,  Domine,  si  Ioquar  : 
Quid  si  ibi  inventi  fuerint  triginta?  Respondit  : Non  fa- 
ciam , si  invcnero  ibi  triginta. 

31.  Quiascmcl,  ait,  cœpi,  Ioquar  ad  Dominum  mrum: 
Quid  si  inventi  fuerint  viginti  ? Ait  : Non  intcrficiam  propter 
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v*  r 32.  Abraham  dit  : Je  vous  prie,  Seigneur,  de  ne 

• * f JVf  M ; 'Tv 

g ; * vous  point  fâcher,  si  je  parle  encore  cette  fois  : Peut- 
* • V être  n’y  en  aura-t-il  que  dix.  Le  Seigneur  dit  : Je  ne 
F la  détruirai  point  à cause  de  ces  dix  (l). 

33.  Et  le  Seigneur  disparut , quand  il  eut  cessé 
de  parler  a Abraham  ; et  Abraham  retourna  en  sa 

om.’1 
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32.  Ohsecro,  inquit,  ne  irascaris,  Domine,  si  Ioquar 
a<lluic  semel  : Quid  si  invenli  fuerint  ibi  deeem?  Et  dixit  : 
Non  delcbo  propter  deceni. 

33.  Abiitque  Duminus,  postquam  ccssavit  Ioqtii  ad 
Abraham  ; et  ille  reversas  est  in  locum  suum. 
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(1)  I!  y a quelque  chose  eu  moi,  dit  La  Harpe  , qui  me  crie  si 
fortement  que  l'homme  n’a  pas  trouve'  cela,  que,  s’il  etoit  possible 
que  ce  sentiment  me  trompât,  je  ne  ernindrois  pas  dfétrç  repris 
de  mon  erreur  uu  jugemeut  de  Dieu.  Je  laisse  de  coté  toutes  les 
reflexions  que  peut  faire  naître  cet  entretien  : je  remarquerai  uni- 
quement que  cette  suite  d’interrogations  scroit  hors  de  vraisem- 
blance dans  toute  autre  histoire,  rien  que  d’un  sujet  à un  roi,  et 
un  roi  justement  irrité  ; et  que  l'inaltérable  patience  du  maître 
paroitroit  aussi  peu  convenable  que  les  questions  multipliées  du  ^ 
serviteur  paroitroient , en  pareille  occasion',  indiscrètes  ou  témé- 
raires. De  part  et  d’autre,  il  n’y  a rien  lii  dans  l’ordre  humain: 
c'est  a des  traits  pareils  que  je  rcconnois  sur-tout  I esprit  divin  dans 
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. ■ '■•  CHAPITRE  XIX. 

$ • ' 

- Lot  reçoit  les  Anges  à Sodome.  II  se  sauve  à Ségor.  Des- 
truction de  Sodome  et  de  Gomorrhe.  Changement  de 
* la  femme  de  Lot  en  une  statue  de  sel. 

. > i 

i f 

• 1 . Sur  le  soir  arrivèrent  deux  anges  à Sodome , et 

Lot  étoit  assis  à la  porte  de  la  cité  ; et,  des  qu’il  les 
eut  vus,  il  se  leva  et  alla  au-devant  d’eux,  et  il 
adora,  s’inclinant  vers  la  terre. 

2.  Et  il  dit  : Je  vous  prie,  seigneurs  , retirez-vous 
en  la  maison  de  votre  serviteur , et  demeurez-y  ; lavez 
vos  pieds,  et  demain,  dès  l’aurore,  vous  vous  en  irez 
en  votre  chemin.  Ils  répondirent  : Non,  nous  demeu- 
rerons sur  la  place. 

s * • . 

3.  Et  il  les  força  d’entrer  chez  lui;  et,  lorsqu’ils 


1.  Veneruntqueduo  angeli  Sodornam  vespere,  et  sedente 
Lot  in  foribus  civitatis  : qui,  cùm  vidisset  eos,  surrexit,  et 
ivit  obviàm  eis , adoravitque  pronus  in  terrain. 

2.  Et  dixit  : Obsecro,  domini,  declinatc  in  domum 
pueri  vestri,  et  manete  ibi  ; iavate  pedes  vestros,  et  manè 
proftciscemini  in  viam  vestram.  Qui  dixerunt  : Minime , 
sed  in  piatca  manebitnus. 

3.  Cornpulit  iüos  oppido  ut  diverterent  ad  eum  ; Ingres- 
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furent  en  sa  maison , il  leur  prépara  un  banquet , et 
il  fit  cuire  des  gâteaux  ; et  ils  mangèrent. 

4.  Mais,  avant  qu’ils  se  retirassent  pour  se  coucher, 
les  hommes  de  la  cité  de  Sodome  environnèrent  (a 
maison  de  Lot,  depuis  l'enfant  jusqu’au  vieillard,  et 
tout  le  peuple  ensemble. 

5.  Et,  appelant  Lot,  ils  lui  dirent  : Où  sont  les 
hommes  qui  sont  venus  cette  nuit  vers  toi  ? Amènes 
les  ici , afin  que  nous  les  connoissions. 

6.  Lot  vint  auprès  d’eux , et , fermant  la  porte 
derrière  soi , il  dit  : 

7.  Ne  faites  point,  je  vous  prie,  mes  frères,  ne 
faites  point  ce  mal. 

8.  J'ai  deux  filles  qui  sont  encore  vierges  : je  vous 


sisque  domum  illius  fecit  convivium,  et  coxit  a?,  y ma;  et 
comedcrunt. 

4.  Priés  autrui  quàm  iront  cubitum , viri  civitatis  val- 
laverunt  domum  à puero  usque  ad  senein , omnis  populus 
simnl. 

5.  Vocaveruntque  Lot,  et  dixerunt  ei  : Ubi  sunt  viri 
qui  introïerunt  ad  te  nocte?  Educ  illos  bue,  ut  cognosca- 
mus  eos. 

6.  Egressus  ad  eos  Lot,  post  tergum  occludens  ostium, 
ait  : 

7.  Nolite,  quæso,  fratres  mei,  nolite  malum  hoc  facere. 

8.  Habeo  duas  fiiias  quæ  needum  cognovcrunt  viruni: 


348 


LA  CEN  ESB 


les  amènerai , et  vous  ferez  d’elles  ce  qui  vous  plaira  , 
pourvu  que  vous  ne  fassiez  aucun  mal  à ces  étrangers  ; 
car  ils  sont  venus,  sous  l’ombre  de  mon  toit  (l). 

9. -  Mais  ils  dirent  : Retire-toi  d’ici.  Et  encore  r 
Tu  es  venu  ici  comme  étranger  : est-ce  pour  nous 
juger  ? Maintenant  nous  te  ferons  plus  de  mal  qu’à  eux. 
Et  ils  se  jetèrent  sur  Lot  avec  violence  ; et  ils  étoient 
près  d’enfoncer  les  portes. 

1 0.  Et  voilà  qu’ils  avancèrent  leurs  mains , et , faisant 
rentrer  Lot  en  la  maison  , ils  fermèrent  la  porte  ; 

11.  Et  ils  frappèrent  d’aveuglement  ceux  qui 


educam  cas  ad  vos,  et  abutimini  eis  sicut  vobis  plaeurrit, 
dummodo  viris  istis  nibil  mali  faciatis,  quia  ingressi  sunt 
Mib  timbra  culininis  mei. 

9.  At  illi  dixerunt  : Recédé  illuc.  Et  rurstif  : Ingressu* 
es,  inquiunt,  utadvena:  numquid  ut  judices?  Te  ergo ipsum 
magis  quant  hos  aflligemus.  Vimque  facicbant  Lot  vehe- 
mentissimè  ; jamque  propè  erat  ut  elfringerent  fores. 

10.  Et  ecce  miserunt  manum  viri,  et  introduxerunt  ad 
se  Lot,  clauseruntque  ostium  ; 

11.  Et  eos  qui  foris  erant,  pcrcusserunt  cæcitate  à 

(1)  De  pareils  récits,  dans  lesquels  Moïse  ne  dissimule  aucune 
des  fautes  ni  aucun  des  crimes  de6  patriarches  et  de  leurs  des- 
rendans , prouvent  qu’il  a e'erit  avec  sincérité  , et  qu’il  n’a  pas 
eh riche  à nourrir  l’orgueil  des  Juifs,  ni  à leur  inspirer  des  pa- 
tentions injustes. 
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étaient  dehors,  depuis  le  plus  petit  jusqu’au  ptus 
grand,  en  sorte  qu'ils  ne  pouvoient  retrouver  la  porte. 

12.  Alors  ils  dirent  à Lot  : As-tu  ici  quelqu’un 
des  tiens , un  gendre , ou  "tes  fils , ou  tes  filles  ? tous 
‘ceux  qui  sont  à toi , fais-les  sortir  de  cette  ville. 

13.  Car  nous  détruirons  ce  lieu,  parce  que  leur 
cri  s'est  élevé  devant  le  Seigneur,  qui  nous  a envoyés 
pour  les  perdre: 

14.  Lot,  étant  donc  sorti,  parla  à ses  gendres  qui 
dévoient  épouser  scs  filles , et  leur  dit  : Levez-vous , 
sortez  de  ce  lieu  ; car  le  Seigneur  détruira  cette  ville. 
Et  il  leur  sembloit  qu’il  parloit  en  se  jouant. 

15.  Ainsi,  quand  l’aube  du  jour  fut  venue,  les 


minimo  usque  ad  maximum  , ita  ut  ostium  invenirc  non 
possent. 

12.  Dixerunt  autem  ad  Lot  : Habes  hîc  quempiam  tuo- 
rnm,  gencruro,  aut  filios,  autliiias?  omnes  qui  tui  sunt, 
educ  de  urbe  hac. 

' 13.  Delebimus  enim  locum  istum,  eo  quôd  increverit 
clamor  eorum  connu  Domino , qui  misit  nos  ut  pcrdamus 
iilos . 

14.  Egressus  itaque  Lot,  locutus  est  ad  generos  suos 
qni  acrepturi  erant  tilias  ejus,  et  dixit  : Surgite,  egrcdi- 
inini  de  foeo  isto  ; quia  delebit  Dominus  civitatcm  banc. 
Et  visus  est  eis  quasi  lodens  loqui. 

15.  Cùmque  esset  manc,  cogebant  cum  angeli,  dicen- 
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anges  appelèrent  Lot , disant  : Lève -toi,  prends  ta 
femme  et  tes  deux  filles  que  tu  as  ici,  afin  que  tu  ne 
périsses  aussi  avec  cette  cité  de  crime. 

16.  Et,  comme  il  dilFétoit,  ils  prirent  sa  main  et 
la  main  de  sa  femme  et  la  main  de  ses  deux  filles  ; 
parce  que  Dieu  lejur  faisoit  grâce. 

17.  Et  ils  remmenèrent  et  le  mirent  hors  de  la 
cité  ; et  là  ils  lui  dirent  : Sauve  ta  vie  ; ne  regarde 
point  derrière  toi,  et  ne  t’arrête  point  dans  toute  cette 
contrée  : mais  sauve-toi  en  la  montagne,  de  peur 
que  tu  ne  périsses  avec  les  autres. 

18.  Et  Lot  leur  répondit  : Mon  Seigneur,  je 
vous  prie , • 

19.  Puisque  votre  serviteur  a trouvé  grâce  devant 
vous,  et  que  vous  avez  manifesté  votre  miséricorde 

m • * f 
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tes  i^Surge,  toile  uxoreni  tuam  et  duas  filias  quas  habcs, 
ne  et  tu  pariter  perças  in  seelere  civitatis. 

16.  Dissimulante  illo,  apprehenderupt  manum  ejus,  et 

maniyn  uxoris  ac  duarum  filiarum  ejus,  eo  quod  parcerct 
Dominus  ilii.  * . . - 

17.  Eduxeruntque  eum,  et  posuerunt  extra  civitatem  ; , 
ibique  locuti  sunt  ad  eum , dicentes  : Salva  animam  tuam  ; 
noli  respicere  post  tergum , nec  stes  in  omni  circà  re- 
gione  : sed  in  monte  salvum  te  fac,  ne  et  tu  simul  pereas. 

18.  Dixitque  Lot  ad  eos  : Quæso,  Domine  mi, 

19.  Quia  invenit  servus  tuus  gratiam  coram  te  , et 
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sur  moi,  afin  de  sauver  ma  vie,  et  que  je  ne  puis 
me  retirer  en  la  montagne,  où  le  mal  me  surprendra , 
et  où  je  mourrai  : 

20.  II  y a près  d’ici  une  ville  où  je  puis  m’enfuir  : 
elle  est  petite , et  je  serai  sauve  ; n’est-elle  pas  très- 
petite  ? et  elle  sauvera  ma  vie. 

21.  Et  le  Seigneur  lui  dit  : Voilà  que  j’ai  écouté 
encore  ta  prière  ; et  je  ne  détruirai  point  la  ville  pour 
laquelle  tu  as  parlé. 

22.  Hâte- toi,  sauve-toi  là  ; car  je  ne  pourrai  rien 
faire  jusqu’à  ce  que  tu  y sois  parvenu.  C’est  pourquoi 
cette  ville  fut  appelée  Ségor  [petite]. 

23.  Le  soleil  se  levoit  sur  la  terre,  quand  Lot 
parvint  en  Ségor. 


magnificasti  misericordiam  tuam  quam  fccisti  mecum , ut 
salvares  animam  ni  ram , ncc  possurn  in  monte  sulvari, 
ne  forte  appréhendât  me  malum  et  moriar  : 

20.  Est  civitas  liæc  juxtà,  ad  quant  possum  fugere, 
parva,  et  salvabor  in  ea  : numquid  non  modica  est?  et 
vivet  anima  mea. 

21.  Dixitque  ad  eum  : Ecce  etiam  in  hoc  susccpi  prcces 
tuas , ut  non  subvertam  urbem  pro  qua  locutus  es. 

22.  Festina,  et  saivare  ibi;  quia  non  potero  facere  quid- 
quain  donec  ingrediaris  illuc.  Idcircô  vocatum  est  nomen 
urbis  illius  Segor. 

23.  Sol  egressus  est  super  terram , et  Lot  ingressus  est 
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21.  Le  Seigneur  fit  donc  pleuvoir  sur  Sodome  et 
Gomorrhe  le  soufre  et  le  feu  du  ciel  ( 1 ) ; 

25.  Et  il  détruisit  ces  cites,  et  toute  la  contrée 


24.  Igitur  Dorainus  pluit  super  Sodomam  et  Gomor- 
rhnin  sulpliur  et  igucm  ii  Domino  de  cœlo  ; 

25.  Et  subvertit  civitates  has,  çt  omnem  circà  regio- 


(1)  Quand  on  n’cnvisagcroit  Moïse  que  comme  un  historien  or- 
dinaire, on  ne  pourroit  s’empêcher  d’être  surpris  en  voyant  atta- 
quer sa  narration.  Abraham  avoit  vu  de  ses  yeux  le  pays  habité 
par  les  villes  criminelles;  il  avoit  été  témoin  de  la  catastrophe  qui 
en  changea  la  nature.  11  ne  manqua  pas  de  faire  connoître  un 
événement  si  célèbre  à Esaü  et  à Jacob , avec  lesquels  il  vécut 
peudant  vingt-cinq  ans,  dans  le  voisinage  de  cette  contrée  désolée. 
Jacob  le  transmit  pareillement  à ses  petits-fils,  qui  demeuraient 
avec  lui  dans  la  Palestine,  ordinairement  assez  près  de  l'endroit 
où  avoit  été  Sodome.  Caath , l'un  d’entre  eux,  fut  l’agent  de  Moïse. 
On  voit  par-là  avec  quelle  facilité,  avec  quelle  certitude,  ce  légis- 
lateur a pu  être  instruit  de  ce  qu'il  raconte  ici. 

Ce  n’est  pas  seulement  chez  les  dcsccndans  des  patriarches 
que  sc  couserva  la  mémoire  de  ce  grand  événement  : elle  sc  per- 
pétua parmi  les  nations  voisines  de  la  Judée.  Le  P.  Nau  dit  que, 
sur  les  lieux,  on  appelle  la  mer  Morte Bahhr  el  Loul/i , c’est-à-dire, 
lac  de  Loth.  Bahhr  est  un  terme  arabe  qui  signifie  un  lac.  en  gé- 
néral, et  plus  particulièrement  un  lac  salé;  ce  qui  prouve  que 
les  Arabes,  qui,  de  tout  temps,  ont  couru  et  fréquente  les  en- 
virons de  la  mer  Morte , lui  ont  donné  un  nom  qui  fait  une  allusion 
manifeste  à la  ruine  de  Sodome,  dont  cet  homme  juste  fut  mira- 
culeusement préservé. 


Qu’on  juge  •!  l’on  peut  révoquer  en  doute  un  fait  transmis  par 
une  tradition  qui  n’a  passé  que  par  deux  ou  trois  bouches  depuis 
ce  témoin  oculuire  , transmis  par  des  gens  qui  avoicut  sous  les 
yeux  les  traces  affreuses  de  la  catastrophe  ; un  fait  dont  les  nations 
voisines  ont  perpétué  le  souvenir  par  le  nom  quelles  ont  donne 
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qui  les  environne  , et  tous  les  habitons  des  villes , et 
toutes  les  plantes  de  la  terre. 

26.  Et  la  femme  de  Lot,  regardant  derrière  elle, 
fut  changée  en  une  statue  de  sel. 

nem,  universos  iiabitotores  urbium , et  cuncta  terra;  vi- 
rent! a. 

26.  Respiciensque  uxor  ejus  post  sc,  versa  est  in  sta- 
tuai» salis. 

au  thdâtre  de  l’événement,  nom  qu'il  conserve  encore  aujourd'hui. 

La  formation  de  la  mer  Morte  est  une  suite  naturelle  de  la 
subversion  des  villes  criminelles,  qui  e'toient  situées  dans  une 
piarne  fertile , au  bord  du  Jourdain.  Dieu  fit  tomber  sur  elles  une 
pluie  de  feu  qui  les  consuma,  et  qui  alluma  le  bitume  souterrain 
dont  ce  pays  e'toit  rempli  : la  matière  combustible  e'tant  consumée, 
le  terrain  s'affaissa;  cet  affaissement  produisit  une  cavité  ou  bassin  , 
qui , recevant  les  eaux  du  Jourdain  sans  leur  laisser  aucune  issue 
visible , forma  la  mer  Morte  : ces  eaux , placées  dans  ce  terrain 
infect,  y contractèrent  cette  salure  et  cette  amertume  épouvan- 
tables qui  les  distinguent  de  toutes  les  autres. 

Abraham,  jetant  les  yeux  sur  cette  contrée,  au  moment  que 
les  villes  infâmes  venoient  d’étre  détruites  , n'aperçut  point  ce 
lac  qui  commcnçoit  seulement  à se  former. 

La  mer  Morte  est  environnée , k forient  et  k l'occident , de  très- 
hautes  montagnes  : elfe  est  bornée,  au  nord,  par  la  plaine  de  Jé- 
richo , et  c’cst  de  ce  cdté-Ik  quelle  reçoit  les  eaux  du  Jourdain. 
Les  habitansdu  pays  disent  que,  quand  les  oiseaux  entreprennent 
de  voler  par-dessus  cette  mer , ils  y tombent  morts , et  qu’il  n’y  a 
point  de  poissons  ni  d'autres  animaux  qui  en  puissent  souflfrir  les 
eaux  mortelles.  Cétoit  autrefois  une  vallée  fertile.  Le  goût  épou- 
vantable dont  cette  mer  est  empreinte,  dit  le  P.  Nau,  jusqu'au 
fond  de  sa  substance , est  un  témoignage  sensible  et  perpétuel  de 
la  malédiction  dont  Dieu  frappa  ce  lieu  il  y a quatre  mille  aus. 

1 . Pentatruqne.  23 
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27.  Or  Abraham , se  levant  dès  le  matin , au  lieu 
où  il  avoit  été  auparavant  avec  le  Seigneur, 

28.  Regarda  Sodome  et  Gomorrhe , et  toute  la 
terre  de  cette  contrée  ; et  il  vit  une  fumée  monter  de 
la  terre  comme  La  fumée  d’une  fournaise. 

29.  Et,  quand  le  Seigneur  détruisoit  les  villes  de 
cette  contrée , se  souvenant  d’ Abraham , il  sauva  Lot 
de  la  destruction  de  la  ville  qu'il  avoit  habitée. 

30.  Et  Lot  sortit  de  Ségor,  et  habita  en  la  mon- 
tagne , et  ses  filles  avec  lui  ; car  il  craignoit  de  de- 
meurer en  Ségor  : et  il  demeura  en  une  caverne , et 
ses  deux  filles  avec  lui. 

3 1 . Et  l’ainée  dit  à la  plus  jeune  ; Notre  père  est 
vieux , et  aucun  homme  n’est  resté  sur  la  terre  qui 


27.  Abraham  autem,  consurgens  manè , ubi  steterat  priés 
com  Domino, 

28.  Intuitus  est  Sodomam  et  Gomorrham,  et  uni  versant 
terrant  regionis  illius  ; viditque  ascendentem  favillam  de 
terra  quasi  fornacis  fumum. 

29.  Cùm  enim  subverteret  Deus  civitates  regionis  illius, 
recordatus  Abrahæ,  libcravit  Lot  de  subvcrsionc  urbiunt 
in  quibus  habitaverat. 

30.  Ascenditque  Lot  de  Ségor,  et  mansit  in  monte,  dus 
quoquc  filic  ejus  cum  eo  (timuerat  enim  manere  in  Srgor)  : 
et  mansit  in  spelunca  ipse,  et  dus  fdis  ejus  cum  eo. 

31.  Dixitque  major  ad  minorent  : Pater  noster  senex 
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ptikse  s’approcher  de  nous  f selon  la* *  coutume  de  toute 
la  terre  (l<). 

32.  Viens,  et  enivrons  de  vin  notre  père,  et 
dormons  avec  lui,  afin  que  nous  puissions  perpétuer 
la  postérité  de  notre  père. 

33.  Elles  donnèrent  donc  à leur  père  du  vin  à 
boire  cette  nuit-là  ; et  l’aînée  vint,  et  dormit  avec  son 
pcre  : et  celui-ci  ne  s’aperçut  ni  quand  sa  fille  se  cou- 
cha , ni  quand  elle  se  leva. 

34.  Et,  le  lendemain,  l’aînée  dit  à la  plus  jeune  ; 
J'ai  dormi  hier  avec  mon  pcre  : donnons-lui  à boire 
du  vin  cette  nuit,  et  tu  dormiras  avec  lui,  afin  que 
nous  conservions  la  race  de  notre  père. 


est,  et  nullus  virortim  remansit  in  terra  qui  possit  ingredi 
ad  nos  juxta  morcm  nniversæ  terræ.  * 

32.  Veni,  inebriemns  cum  vino,  dormiamusque  cuni 
co,  ut  servare  possimus  ex  pâtre  nostro  semen. 

33.  Dederunt  itaqne  patri  suo  bibere  vinuin  nocte  ilia  ; 
et  ingressaest  major,  dormivitque  cum  pâtre:  at  ille  non 
6ensit,  nec  quando  accubuit  filia,  nec  quando  surrexit. 

34.  Altéra  quoque  die  dixit  major  ad  minorem  : Ecce 
dormivi  heri  cum  pâtre  meo  : demus  ci  bibere  vinum  etiapi 
bac  nocte,  et  dorihies  cum  eo,  ut  salvemus  semen  de  pâ- 
tre nostro.  , 

• i » 

(1)  Les  filles  de  Lot  s'imaginèrent,  dans  l'effroi  dont  elles  ètoient 
saisies,  que  tous  les  habitons  de  la  terre  avoient  e'té  consumes,  et 
que  ïe  genre  humain  alloif  périr,  à moins  qu’elles  ne  prévinssent 

i 

son  entière  extinction. 
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35.  Cette  nuit- là  donc,  elles  donnèrent  encore 
à Loire  du  vin  à leur  père  ; et  sa  seconde  fdle  dormit 
avec  son  père  : et  il  ne  s'aperçut  ni  quand  sa  fille  se 
coucha,  ni  quand  elle  se  leva  (l). 

36.  Les  deux  filles  de  Lot  conçurent  donc  de 
leur  père. 

37.  L’ainée  enfanta  un  fils , et  l’appela  Moab  : c'est 
le  père  des  Moabites,  qui  existent  encore  aujourd’hui. 

38.  Et  la  plus  jeune  enfanta  un  fils , et  l’appela 
Amraon , c’est-à-dire  fils  de  mon  peuple  : c’est  le  père 
des  enfans  d’Amiuon,  qui  existent  encore  aujourd’hui. 


35.  Dederunt  etiam  et  ilia  nocte  patri  suo  bibere  vinum; 
ingccssaque  minor  filia,  dormivit  cum  eo  : et  ne  tune  qui- 
dem  sensit  quando  concubuerit,  vel  quando  ilia  surrexerit. 

36.  Conceperunt  eego  duae  filiæ  Lot  de  pâtre  suo. 

37.  Peperitque  major  filium,  et  vocavit  nomen  ejus 
Moab  : ipse  est  pater  Moabitarum  usquein  præsentein  diein. 

38.  Minor  quoque  peperit  filium,  et  vocavit  nomen  ejus 

Ammon , id  est,  filius  populi  mei  : ipse  est  pater  Ammoni- 
tarum  usque  hodie.  ' 

(I)  Lot  ignora  qui  e’toit  L femme  qui  dormoit  auprès  de  lui. 

On  a bien  de  la  peine  à s'expliquer  la  conduite  de  Lot.  Lot 
refuse  de  se  retirer  sur  la  montagne , quoique  les  anges  le  lui 
eussent  commande’.  II  dit  qu'il  sera  plus  en  sArctc  dans  une  Tille; 
et,  après  qu'ils  l'ont  épargnée  à cause  de  lui,  il  la  quitte  par  la 
peur  d'y  périr.  Enfin  la  crainte  lui  fait  chercher  les  montagnes, 
et  c'étoit  la  crainte  qui  i'aroit  empêché  d'abord  de  s'v  retirer. 
Comme  il  vit  que  toute  la  terre  aux  environs  de  Ségor  a'em- 
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brasoit,  il  douta  quelle  pût  subsister , quoique  les  anges  le  lui 
eussent  assure  : il  comprit  alors  qui!  eût  mieux  fait  de  suivre  leur 
conseil,  et  se  retira  sur  la  montagne,  qu'il  crut  lui  tenir  lien , dans 
ce  déluge  de  feu,  de  l'arche  où  Noé  fut  sauvé  dans  le  déluge  des 
eaux.  Il  auroit  du  demander  aux  anges  où  il  devoit  aller:  il  auroit 
dû  ne  pas  s'enfermer  seul  avec  ses  filles,  dans  une  caverne  d'où  il 
ne  pourrait  rien  apprendre  ni  rien  voir  distinctement.  En  se  ré- 
fugiant dans  une  gratte  dont  rentrée  étoit  encore  obscurcie  par 
la  fumée  de  1 embrasement,  qui  dura  encore  long-temps  sans  se 
dissiper,  il  donna  occasion  à ses  filles  de  croire  que  tous  1rs 
hommes  avaient  péri.  L'histoire  du  déluge  servit  beaucoup  à les 
tromper,  ainsi  que  la  tradition  répandue  qne,  dans  les  derniers 
temps,  le  monde  serait  cousumé  par  le  feu.  Pour  renouveler  la 
race  humaine,  elles  formèrent  le  projet  d’enivrer  leur'père,  cir- 
constanre  qui  prouve  clairement  quelles  agissoirnt  contre  leur 
conscience,  et  qu'elles  croyoicnt  leur  père  incapable  de  consentir 
a ce  qu  elles  avoient  couccrté  entre  elles,  s’il  conservoit  la  raison. 


CHAPITRE  XX. 

Abimelech,  ayant  enlevé  Sara,  la  rend  à Ahrahnm. 

1 . Et  Abraham  s’en  alla  de  là  en  la  terre  du  midi , 
et  demeura  entre  Cadès  et  Sur  ; et  il  fut  etranger  en 
Gérare. 

2.  Et  il  dit  de  Sara  sa  femme  : Elle  est  ma  soeur. 
Abimelech  roi  de  Gérare  ehvoya  donc  vers  lui,  et 
l'enleva. 

3.  Mais  Dieu  apparut  en  songe  dans  la  nuit  à 
Abimelech,  et  lui  dit  : Voilà  que  tu  mourras  à cause 
de  la  femme  que  tu  as  enlevée  ; car  elle  a son  mari. 

4.  Or  Abimelech  ne  s’étoit  point  approché  d’elle  ; 
il  répondit  donc  : Seigneur,  perdrez-vous  ainsi  une 
nation  innocente , à cause  de  son  ignorance  ? 


1.  Profectus  inde  Abraham  in  tcrram  australein , hubi- 
tavit  inter  Cades  et  Sur;  et  pcregrinatus  est  in  Geraris. 

2.  Dixitque  de  Sara  uxore  sua  : Soror  mca  est.  Misit 
ergo  Abimelech  rex  Geraræ,  et  tulit  cam. 

3.  Venit  autem  Deus  ad  Abimelech  per  somnium  noctc, 
et  ait  ilii  : En  morieris  propter  mulicrcm  quam  tulisti  ; 
habet  enim  virum. 

4.  Abimelech  vert»  non  tetigerat  cam;  et  ait  : Domine, 
nuiu  gentem  ignorantem  et  justam  inlcrlicies? 
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5.  Ne  m’a-t-il  pas  dit,  C’est  ma  sœur  ? et  elle-même 
m’a  dit  : C’est  mon  frère.  J’ai  agi  dans  la  simplicité 
de  mon  cœur  et  en  la  pureté  de  mes  mains. 

6.  Et  Dieu  lui  dit  : Je  sais  que  tu  as  fait  ceci  en 
la  simplicité  de  ton  cœur  ; mais  aussi  je  t’ai  gardé , 
afin  que  tu  ne  péchasses  pas  contre  moi , et  je  n’ai 
point  permis  que  tu  t’approchasses  <16116. 

7.  Maintenant  donc  rends  la  femme  à son  mari  ; 
car  il  est  prophète , et  il  priera  pour  toi , et  tu  vivras  : 
mais , si  tu  ne  la  rends  pas , sache  que  tu  mourras  , 
toi  et  tout  ce  qui  est  à toi. 

8.  Abimélcch , se  levant  donc  encore  durant  la  nuit , 
appela  tous  ses  serviteurs,  et  leur  raconta  toutes  les 
paroles  qu’il  avoit  entendues  ; et  tous  furent  saisis 
d’effroi. 


5.  Nonne  ipse  dixit  mihi  , Soror  mea  est?  et  ipsa  ait  : 
Frater  meus  est.  In  simplicitate  cordis  mei  et  munditia 
manuum  mcaruni  fcci  hoc. 

6.  Dixitquc  ad  eum  Deus  : Et  ego  scio  quod  simplici 
cordc  feceris;  et  idco  custodivi  te  ne  peccares  in  me,  et 
non  dimisi  ut  tangeres  eam. 

7.  Nunc  ergo  redde  viro  suo  uxorem , quia  propheta  est , 
et  orabit  pro  te,  et  vives  : si  autem  noiueris  reddere,  scito 
quôd  morte  raorieris,  tu  et  omnia  que  tua  sunt 

8.  Statimque  de  nocte  consurgens  Abimelech , voravit 
omnes  servos  suos,  et  locutus  est  universa  verba  hcc  in 
auribus  eorum  ; limucruntque  omnes  viri  valdè. 
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9.  Puis  Abimélech  appela  aussi  .Abraham,  et  lui 
dit  : Que  nous  as-tu  fait  ? et  en  quoi  t’avons-nous 
offensé , toi  qui  as  attiré  sur  moi  et  sur  mon  royaume 
un  si  grand  mal?  ce  que  tu  ne  devois  pas  faire,  tu 
nous  l’as  fait. 

10.  Et,  se  plaignant  encore,  il  dit  : Qu’as-tu  vu, 

pour  en  agir  ainsi  ? : 

11.  Abraham  répondit  : Je  pensois  en  moi-même, 
disant  : Peut-être  la  crainte  de  Dieu  n’est-elle  point 
en  ce  lieu , et  ils  me  tueront  à cause  de  ma  femme. 

12.  D’ailleurs  elle  est  vraiment  ma  sœur,  fille  de 
mon  pcre , quoiqu’elle  ne  soit  point  fille  de  ma  mère  ; 
et  je  l’ai  prise  pour  femme. 

13.  Or  , quand  Dieu  me  fit  partir  de  la  maison 


9.  Vocavit  autem  Abimelech  etiam  Abraham,  et  clixit 

r , ' 

ci  : Quid  fecisti  nobis?  quid  peccavimus  in  te,  quia  in- 
duxisti  super  me  et  super  rcgnum  meum  peccatum  grande? 
quæ  non  debuisti  facere,  fecisti  nobis. 

10.  Rursumque  expostolans,  ait  : Quid  vidisti,  ut  hoc 
faccres  ? 

11.  Respondit  Abraham  : Cogitavi  mecum,  dirons  : For- 
sitan  non  est  timor  Dei  in  ioco  isto,  et  interiicient  me 
propter  uxorem  raeam. 

12.  Alias  autem  et  vcrè  soror  mea  est,  filia  patris  mer, 
et  non  filia  maUis  meæ;  et  duxi  eam  in  uxorem. 

13.  Postquam  autem  eduxit  me  Deus  de  domo  patris 


de  mon  père,  je  dis  à Sara  : Tu  me  feras  celte  grâce  : 
dans  tous  les  lieux  où  nous  irons,  tu  diias  que  je  suis 
ton  frère. 

1 1.  Abimélech  prit  donc  des  brebis  et  des  bœufs, 
et  des  serviteurs  et  des  servantes;  et  il  les  donna  à 
Abraham , et  il  lui  rendit  sa  femme  Sara. 

15.  Et  il  dit  : Cette  terre  est  devant  toi  ; demeure 
par-tout  où  il  te  plaira. 

16.  Et  il  dit  à Sara  : J’ai  donné  à votre  frère 
mille  pièces  d’argent , pour  que  vous  ayez  toujours  un 
voile  sur  les  yeux  devant  tous  ceux  qui  seront  avec 
vous,  et  par-tout  où  vous  irez;  et  souvenez-vous  que 
vous  avez  été  enlevée. 


mei,  dixi  ad  cam  : liane  misericordiain  faciès  mccum  : in 
omni  loco  ad  quem  ingrediemur,  dices  quôd  frater  tuus 
sim. 

t 

1 4.  Tulit  igitur  Abimelech  oves  et  boves,  et  servos  et 
ancilias  ; et  dédit  Abraham , reddiditque  iüi  Sarain  uxorcm 
suam. 

15.  Et  ait  : Terra  corara  vobis  est;  ubicuinque  tibi  pla- 
cuerit,  habita. 

16.  Saræ  autem  dixit  : Eccc  mille  argenteos  dedi  fratri 
tuo  ; hoc  erit  tibi  in  velamen  oculoruin  ad  omnes  qui  tecum 
sont,  et  quocumquc  perrexcris  ; mcincntoquc  te  depre- 
licnsam. 
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17.  Et,  à la  prière  d’ Abraham , Dieu  guérit  Àbi- 
méiech , sa  femme  et  ses  servantes  ; et  elles  enfan- 
tèrent : 

18.  Car  le  Seigneur  avoit  frappé  de  stérilité  toute 
la  maison  d’Abimélech  , à cause  de  Sara  femme 
d’ Abraham. 


17.  Orante  autem  Abraham,  sanavit  Deus  Abimelech, 
et  uxorem  ancillasque  ejus;  et  pepererunt  : 

18.  Concluserat  enim  Daminus  omnem  rulvam  domûs 
Abimelech , propter  Saram  uxorem  Abrahæ. 
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Naissance  cllsaac.  Agar  est  chosse'e  avec  son  fils;  consolée 
* par  le  Seigneur.  Alliance  entre  Abraham  et  Abiraelech. 

t * 

1.  Or  le  Seigneur  visita  Sara  , comme  il  avoit 
promis;  et  il  accomplit  ce  qu’il  avoit  dit. 

2.  Et  elle  conçut  et  enfanta  un  fils  en  sa  vieillesse, 
au  temps  que  Dieu  lui  avoit  prédit. 

3.  Et  Abraham  appela  son  fils  que  lui  avoit  enfanté 
Sara , Isaac  ; 

i * 

4.  Et  il  le  circoncit  le  huitième  jour,  comme  Dieu 
lui  avoit  commandé. 

5.  Or  Abraham  étoit  en  lage  de  cent  ans  quand 
Isaac  son  fils  naquit. 


1.  Yisitavit  autcm  Dominus  Saram,  sicut  promiserat  ; 

4 / 

et  implevit  quæ  locutus  .est. 

2.  Concepitque  et  peperit  filiuna  in  senectute  sua,  tem» 
pore  quo  præclixerat  ei  Deus. 

3.  Vocavitque  Abraham  nomen  filii  sui  quem  genuit 
ei  Sara,  Isaac  ; 

4.  Et  circumcidit  cura  octavo  die,  sicut  praecepcrat  ei 
Deus, 

5.  Ciun  centum  csset  annorum  : hac  quippe  ælatc  pa- 
tris  natus  est  Isaac. 

• i 


i 

I 

i 
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6.  Et  Sara  lui  dit  : J’ai  ri  devant  Dieu  (l)  ; tous 
ceux  qui  apprendront  ceci,  se  réjouiront  avec  moi. 

7.  Et  elle  dit  encore  : Qui  croiroit  qu  Abraham 

* 

entendrait  jamais  que  Sara  allaiterait  un  fds  enfanté 
en  sa  vieillesse?  . , • • . . 

8.  L’enfant  grandit,  et  il  fut  sevré;  et  Abraham 
fit  un  grand  festin  au  jour  qu’Isaac  fut  sevré. 

' 9.  Et  Sara  ayant  vu  le  fils  d’Agar  Égyptienne  se 
jouant  (2)  de  son  fils  fsaac  , elle  dit  à Abraham  : 

10.  Chassez  cette  servante  et  son  fils;  car  le  fils 
de  la  servante  ne  sera  point  héritier  avec  mon  fils 
Isaac. 

1 1 . Abraham  écouta  ceci  avec  chagrin  à cause  de 
son  fils. 


6.  Dixitque  Sara  ; Risum  fecit  mihi  Deus;  quicumque 

au<hr.  ît,  corridcbit  mihi.  . 

7.  Rursumque  ait  : Quis  auditurum  erederet  Abraham 
qiiod  Sara  îactaret  (ilium  quem  peperit  ei  jamseni? 

8.  C revit  igitur  puer,  et  abiactatus  est;  fecitque  Abra- 
ham grande  convivium  in  die  ablactationis  ejus. 

9.  Cùmque  vidisset  Sara  filiiim  Agar  Ægyptiæ  iudentein 
cum  Isaac  fiîio  suo , dixit  ad  Abraham  : 

10.  Ejice  ancülam  hanc  et  filium  ejus  ; non  cnim  crit 
hæres  filius  anciüæ  cum  fdio  meo  Isaac. 

11.  Dui'è  acccpit  hoc  Abraham  pro  fdio  suo. 


(1)  Allusion  au  nom  d’ Isaac , qui  signifie  ris. 

(2)  L’hebreu  est  plus  Tort  ici  que  la  Vulgate , et  marque  TacUon 

d'user  de  railleries  injurieuses.  - 1 
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12.  Mais  Dieu  lui  dit  : Que  cette  parole  sur  l’en- 
fant et  sur  ta  servante  ne  te  paroisse  pas  dure;  et, 
quelque  chose  que  dise  Sara , écouté  sa  voix  : car  c’est 
d'Isaac  que  ta  postérité  prendra  son  nom. 

13.  Mais  je  ferai  naître  aussi  du  fils  de  la  servante 
un  grand  peuple , parce  qu’il  est  né  de  toi. 

14.  Abraham  se  leva  donc  dès  le  matin,  et,  pre- 
nant du  pain  et  un  vase  plein  d’eau,  il  les  mit  sur 
l’épaule  d’Agar  , et  lui  donna  l'enfant , et  la  renvoya. 
Celle-ci,  s’en  étant  ailée  , erroit  dans  la  solitude  de 
Bersahée. 

15.  Et,  quand  l’eau  du  vase  fut  consommée,  elle 
laissa  l’enfaitf  sous  un  des  arbres  qui  étoient  là, 

16.  Et  elle  s’en  alla,  et  s’assit  yis-à-vis  de  lui  à la 


12.  Cui  dixit  Deus  : Non  tibi  videatur  asperum  super 
puero  et  super  ancilla  tua;  omnia  quæ  dixerit  tibi  Sara, 
audi  vocem  ejus  : quia  in  Isaac  vocabitur  tibi  semcn. 

13.  Sed  et  (ilium  ancillæ  faciam  in  gentein  magnom , 
quia  semen  tuum  est. 

14.  Surrexit  itaque  Abraham  manè,  et,  tollens  panem 
et  utrem  aquæ,  imposait  scapuiæ  ejus,  tradiditque  pue- 
mm,  et  dimisit  eam.  Quæ  cùm  abiisset,  errabat  in  soiitu- 
dine  Bersabee. 

15.  Clinique  ronsumpta  esset  aqua  in  utre,  abjecit  pue- 
rum  subtcr  unam  arborum  quæ  ibi  erant, 

16.  Et  abiit,  seditque  è regione  procul  quantum  potest 
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distance  d’un  trait  lance  par  un  arc;  et  elle  dit  : .Te 
ne  verrai  point  mon  fils  mourant.  Et , s’asseyant  loin 
de  lui,  elle  éleva  sa  voix  et  pleura. 

1 7.  Or  Dieu  entendit  la  voix  de  l’enfant  ; et  l’ange 
de  Dieu  appela  du  ciel  Agar , lui  disant  : Que  fais-tu , 
Agar  ? ne  crains  point  ; car  Dieu  a ouï  la  voix  de 
l’enfant,  du  lieu  où  il  est. 

18.  Lève-toi,  prends  l’enfant,  et  le  tiens  par  la 
main  : car  je  ferai  naître  de  lui  un  grand  peuple. 

1 9.  Et  Dieu  ouvrit  ses  yeux , et  elle  vit  une  source 
d’eau,  elle  alla  et  remplit  le  vase,  et  donna  à boire  à 
l’enfant. 

20.  Et  Dieu  futavec  lui  ; et  il  grandit,  et  il  habita 
dans  le  désert,  et  .devint  habile  à tirer  de  l’arc. 


arcus  jacere;  dixit  enim  : Non  videbo  morientem  pucrum. 
Et,  sedens  contra,  levavit  vocem  suant  et  flevit. 

17.  Exaudivit  autem  Deus  vocem  pueri  ; vocavitqnr 
angélus  Dei  Agar  de  ccelo,  dicens  : Quid  agis,  Agar?  noli 
timere;  exaudivit  enim  Deus  vocem  pueri  de  ioco  in  quo 
est 

18.  Surge,  toile  pucrum,  et  tene  manum  illius  : quia 
in  gentem  magnant  faciam  eum. 

19.  Aperuitque  oculos  ejns  Deus  : quæ,  videns  puteum 
aquæ,  abiit,  et  implevit  utrem,  deditque  pttero  bibere. 

20.  Et  fuit  cum  eo  : qui  crevit,  et  moratus  est  iu  solitu- 
dinc,  factusque  est  juvenis  sagittarius. 
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21.  Et  il  habita  au  désert  de  Pharan , et  sa  mèré 
lui  choisit  une  femme  de  la  terre  d’Égypte. 

22.  Or  il  arriva  en  ce  temps-là  qu’ Abimélech , et 
Phicol , prince  de  son  armée  , dirent  à Abraham  : 
Dieu  est  avec  toi  en  toutes  les  choses  que  tu  fais. 

23.  Jure-moi  donc  par  le  Seigneur  que  tu  ne  me 
nuiras  point , ni  à mes  enfkns , ni  à ma  race  ; mais 
que,  selon  la  bonté  avec  laquelle  je  t’ai  traité,  tu  me 
traiteras  moi  et  la  terre  en  laquelle  tu  as  été  étranger, 

24.  Et  Abraham  répondit  : Je  le  jurerai. 

25.  Et  il  se  plaignit  à Abimélech  à cause  d’un 
puits  que  lui  avoient  ôté  par  violence  les  serviteurs 
cT  Abimélech. 

26.  Et  Abimélech  dit  : Je  nai  point  su  qui  a fait 


21.  Hahitavitque  in  deserto  Pharan,  et  accepit  iili  ma- 
ter sua  uxorera  de  terra  Ægypti. 

22.  Eodcm  temporedixit  Abimelech,  et  Phicol  princepa 
exercitus  ejus,  ad  Abraham:  Deus  tecum  est  in  universis 
quæ  agis. 

23.  Jura  ergo  per  Deum  ne  noceas  mihi,  et  posteris 
meis,  stirpique  meæ  ; sed  juxta  misericordiam  quam  feci 
tibi,  faciès  mihi,  et  terræ  in  qua  versatus  es  advena. 

24.  Dixitque  Abraham  : Ego  jurabo. 

25.  Et  increpavit  Abimelech  propter  puteum  aquæ  quem 
vi  abstulerant  servi  ejus. 

26.  Responditque  Abimelech  : Nescivi  quis  fecerit  hanc 


v 


Digitized  by  Google 


3G8 


LA  GENÈSE, 

cela  ; niais  tu  ne  m’en  as  point  averti,  et  je  ne  l’ai  pas 
encore  ouï,  sinon  aujourd’hui. 

27.  Abraham  donna  donc  à Abimélech  des  brebis 
et  des  bœufs,  et  ils  firent  tous  deux  alliance. 

28.  Et  Abraham  mit  à part  sept  agneaux  de  son 
troupeau.' 

29.  Et  Abimélech  dit  à Abraham  : Que  signifient 
ces  sept  agneaux  que  tu  as  fait  mettre  à part?  - 

30.  Et  Abraham  dit  : Vous  recevrez  ces  sept 
agneaux  de  ma  main  , afin  qu’iis  soient  pour  moi  un 
témoignage  que  j’ai  creusé  ce  puits. 

31.  C’est  pourquoi  ce  lieu  fut  appelé  Bersabée  (l), 
parce  que  là  ils  avoient  juré  tous  deux.  • 


rem  ; sed  et  tu  non  indicasti  mihi , et  ego  non  audivi  præ- 
ter  hodie. 

27.  Tulit  itaque  Abraham  oves  et  boves,  et  dédit  Abi- 
melech;  percusseruntquc  ambo  fœdus. 

28.  Et  statuit  Abraham  septem  agnas  gregis  seorsum. 

29.  Cui  dixit  Abimelech  : Quid  sibi  volunt  septem  agnæ 
istæ  quas  stare  fecisti  seorsum  ? 

30.  At  iüe  : Septem,  inquit,  agnas  accipies  de  manu 
mea,  ut  sint  mihi  in  testimonium  quoniam  ego  fodi  pu- 
teum  istum. 

31.  Idcirco  vocatus  est  locus  ilie  Bersabce,  quia  ibi 
uterque  juravit. 


(1)  Bersabce,  Puits  du  serment. 
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32.  Et  ils  firent  alliance  près  du  puits  du  serment. 

33.  Or  Abimélech  se  leva,  et  Phicol , chef  de  son 
armée,  avec  lui  , et  ils  retournèrent  en  la  terre  des 
Philistins.  Et  Abraham  planta  un  bois  à Bersabée , 
et  invoqua  en  ce  lieu  le  nom  du  Seigneur,  du  Dieu 
éternel. 

34.  Et  il  habita  durant  de  longs  jours  dans  la  terre 
des  Philistins. 


32.  Et  inierunt  fœdus  pro  puteo  juramenti. 

33.  Surrexit  autem  Abimelech,  et  Phicol  princeps  exer- 
citus  ejus,  reversique  sunt  in  terram  Palæstinorum.  Abra- 
ham vero  plantavit  nemus  in  Bersabee,  et  invocavit  ibi 
nomen  Domini  Dei  æterni. 

34.  Et  fuit  coionus  terre  Palæstinorum  diebus  multis . 


1.  Pentateuque. 


. 24 
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CHAPITRE  XXII. 

Sacrifice  d’Isaac.  Dieu  renouvelle  ses  promesses  à Abra- 
ham. Dénombrement  des  enfans  de  Nachor  , frère 
d’Abraham. 

1.  Après  cela  Dieu  éprouva  Abraham  , et  lui  dit  : 
Abraham , Abraham.  Abraham  répondit  : Me  voici. 

2.  Et  Dieu  lui  dit  : Prends  ton  fils  unique  que  tü 
chéris , Isaac , et  va  dans  ia  terre  de  vision  ( 1 ) ; et  là 
tu  l’offriras  en  holocauste  sur  une  des  montagnes  que 
je  te  montrerai  (2). 


1.  Quæ  postquam  gesta  sunt,  tentavit  Deus  Abraham , 
et  dixit  ad  eum  : Abraham,  Abraham.  At  iüe  respondit: 
Adsum. 

2.  Ait  illi  : Toile  fdium  tuura  unigenitum , quem  dili- 
gis , Isaac , et  v&de  in  tcrràm  visionis  ; atque  ibi  ofl'ercs 
eum  in  holocaustum  super  unum  montium  quem  monstra- 
vero  tibi. 

(I)  Le  mot  hébreu  moriah  signifie  vision. 

(9)  • La  plupart  des  événemens  arrives  dans  tes  temps  de  la 
première  loi  nétoient,  pour  ainsi  dire,  que  des  images  de  tout 
ce  qui  devoit  s'accomplir  sous  la  nouvelle.  L'histoire  de  l'ancien 
Testament  offre  en  effet , dans  ses  principaux  personnages , au- 
tant de  types  où  le  Messie  se  trouve  désigné  avec  ses  différons 
caractères.  Adam  le  représentoit  comme  père  de  la  postérité  des 
saints  ; Abel , comme  innocent  et  vierge  ; Noé , comme  réparateur 
de  l'univers  ; et  Abraham , comme  béni  du  ciel  : dans  Melchiscderh , 
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'v  < 3.  Abraham , se  levant  pendant  la  nuit , prépara 
son  «ne , et  conduisit  avec  lui  deux  jeunes  gens  et 


* 3.  Igitur  Abraham , de  nocte  consurgens,  stravit  asinum 
suum , ducens  secum  duos  juvencs,  et  Isaac  liliuin  suuin  ; 

I 

i!  sc  montrait  comme  souverain  pontife;  dans  Isaac,  comme  vic- 
time volontaire  ; dans  Jacob , comme  chef  des  élus , et  dans  Joseph  , 
comme  trahi  par  les  siens:  il  étoit  voyageur , fugitif,  puissant  en 
œuvres,  et  législateur , dans  Moïse  ; souffrant  et  abandonne  , dans 
Job  ; haï  et  persécuté  , dans  la  plupart  des  prophètes  ; vainqueur 
en  David,  et  roi  des  peuples;  pacifique  en  Salomon,  et  consécra- 
teur  d’un  nouveau  temple  ; enfin  enseveli  et  ressuscité,  dans  Jouas. 
Les  tables  de  la  loi,  la  manne  du  désert,  la  colonne  lumineuse, 
le  serpent  d’airain  et  la  pique  , étoient  des  emblèmes  de  ses  dons 

et  de  sa  gloire  ; le  temple  de  Jérusalem , seul  endroit  où  il  fût 

« 

permis  d’adorer  Dieu,  étoit  le  symbole  de  son  unité  : la  circon- 
cision de  la  chair  peignoit  le  retranchement  des  mauvaises  pen- 
sées , des  désirs  criminels  ; et  par  le  retour  de  la  captivité  de  Ba- 
bylone  se  trouvoit  figurée  cette  délivrance  de  l’homme  esclave 
de  ses  passions,  que  devoit  opérer  la  sagesse  incarnée.  Enfin  les 
Juifs  eux-mémes , tour  à tour  comblés  des  bienfaits  du  Seigneur 
ou  objets  de  sa  vengeance,  selon  qu’ils  étoient  fidèles  ou  sourds 
à ses  préceptes,  faisoient  voir,  par  leur  exemple,  quel  sort  est 
réservé  aux  bons  et  aux  méchans.  La  plupart  des  ordonnances  et 
des  réglemens  de  Moïse  renfermoient  un  sens  mystique  et  beau- 
coup plus  étendu  que  celui  qui  résultoit  de  la  signification  maté- 
rielle des  mots  : il  en  étoit  de  même  des  promesses  que  Dieu  faisoit 
à scs  élus;  par  exemple,  la  terre  qu’il  leur  proposoit  pour  héri- 
tage, désignoit  la  Jérusalem  céleste  ; et  lorsqu’il  annonçoitu  David 
que  son  royaume  subsisterait  à jamais,  cela  devoit  s’entendre  de 
fempire  éternel  que  le  Messie,  sorti  de  sa  race,  viendrait  fonder 
un  jour.  « Morule  de.  la  Hible.  % \ 

^ • •• 


V 


a n*/ 

372  LÀ  GENESE, 

■ «hHI  '.s. 

Isaac  son  fils  ; et,  lorsqu’il  eut  coupé  le  bois  pour 
l'holocauste , il  s'achemina  vers  le  lieu  où  Diçu  lui 
avoit  ordonné  d’aller. 

4.  Mais , le  troisième  jour,  levant  les  yeux , il  vit 
de  loin  la  montagne  ; 

5.  Et  il  dit  à ses  serviteurs  : Attendez  ici  avec  lane  ; 

moi  et  mon  fils  nous  irons  jusque  là , et , après  que 

nous  aurons  adoré,  nous  reviendrons  à vous. 

• 

6.  Il  prit  le  bois  de  l'holocauste  , et  le  mit  sur  son 
fils  Isaac;  et  il  portoit  dans  ses  mains  le  feu  et  le 
glaive.  Tandis  qu’ils  s’avançoient  tous  deux  ensemble , 

7.  Isaac  dit  à son  père  : Mon  père.  Et  celui-ci  ré- 
pondit : Que  veux-tu,  mon  fils?  Voilà,  dit-il , le  feu 
et  le  bois  : où  est  la  victime  de  l’holocauste  ? 


cùmque  concidisset  ligna  in  holocaustum , abiit  ad  locum 
quem  præceperat  ei  Deus. 

4.  Die  autem  tertio , elevatis  oculis , vidit  locum  procul  ; 

5.  Dixitque  ad  pueros  suos  : Exspectate  hic  cum  asino  ; 
ego  et  puer  illuc  usque  properantes,  postquam  adorave- 
rinius , revertemur  ad  vos. 

6.  Tulit  quoque  ligna  holocausti , et  imposuit  super  Isaac 
filium  suum  : ipse  vero  portabat  in  manibus  ignem  et  gla- 
dium.  Cùmque  duo  pergerent  simul, 

7.  Dixit  Isaac  patri  suo  : Pater  mi.  A t ille  respondit  : 
Quid vis,  fili?  Ecce,  inquit,  ignis  et  ligna  : ubi  est  victima 
holocausti? 
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8.  Et  Abraham  dit  : Dieu  nous  présentera  la  vic- 
time de  l’holocauste,  mon  fils.  Ils  s'avançoient  donc 
ensemble, 

9.  Et  ils  vinrent  au  lieu  que  Dieu  avoit  montré , 
et  là  Abraham  éleva  un  autel , et  y plaça  le  bois  ; et 
après  qu’il  eut  attaché  son  fils  Isaac , il  le  mit  sur  le 
bois  disposé  sur  l’autel. 

10.  Et  il  étendit  la  main , et  il  saisit  le  glaive  pour 
immoler  son  fils. 

11.  Et  voilà  qu’un  ange  du  Seigneur  cria  du  haut 
du  ciel , disant  : Abraham , Abraham.  Lequel  ré- 
pondit : Me  voici. 

12.  Et  fange  dit  : N’étends  pas  ta  main  sur 
fenfant,  et  ne  lui  fais  aucun  mal  : car  je  sais  main- 


8.  Dixh  autcm  Abraham  : Deus  providebit  sibi  victimom 
hoiocausti,  fili  mi.  Pergebant  ergo  pariter  , 

9.  Et  venerunt  ad  iocum  quem  ostendcrat  ei  Dous,  in  . 
quo  sedificavit  altare,  et  desuper  ligna  composuit  ; clinique 
alligasset  Isaac  filium  sunin , posuit  eum  in  altare  super 
struem  lignorum. 

10.  Extenditque  manum,  et  arripuit  gladium,  ut  itn- 
molaret  fdium  suum. 

11.  Et  ecce  angélus  Domini  de  coelo  clamavit,  dicens  : 
Abraham,  Abraham.  Qui  respondit  : Adsum. 

12.  Dixitque  ei  : Non  extcndas  manum  tuam  super  pue- 
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tenant  que  tu  crains  Dieu,  puisque  tu  nas  pas  épargné 
ton  fils  unique  à cause  de  moi. 

13.  Abraham  leva  les  yeux , et  vit  derrière  lui  un 
belier  embarrassé  avec  ses  cornes  dans  un  buisson  ; et 
il  le  prit,  et  l'offrit  en  holocauste  pour  son  fils. 

14.  Et  il  appela  ce  lieu  d’un  nom  qui  signifie,  le 
. Seigneur  voit.  C’est  pourquoi  l’on  dit  encore  aujour- 
d’hui : Le  Seigneur  verra  sur  la  montagne. 

15.  L’ange  du  Seigneur  appela  une  seconde  fois 

Abraham  du  haut  du  ciel , disant  : 

• • • 

16.  J’ai  juré  par  moi-même,  dit  le  Seigneur  : parce 
que  tu  as  fait  cela , et  que  tu  n’as  pas  épargné  ton 
fils  unique  à cause  de  moi , 

,17.  Je  te  bénirai,  et,  je  multiplierai  ta  semence 


rum,  neque  facias  illi  quidquam  : nunc  cognovi  quod  times 
Deum , et  non  pepercisti  unigenito  filio  tuo  propter  me. 

13.  Levavit  Abraham  oculos  suos,  viditque  posttergum 

,arietem  inter  vepres  hærentem  cornibus  : quem  assumens , 
obtulit  holocaustum  pro  filio.  . - . . 

14.  Appellavitque  nomen  loci  iHius,  Dominus  videt. 
Unde  usque  hodic  dicitur  : In  monte  Dominus  videbit. 

15.  Vocavit  autem  angélus  Domini  Abraham  secundo 
de  cœlo,  dicens  : 

16.  Per  memetipsum  juravi,  dicit  Dominus  : quia  fecisti 
liane  rem,  et  non  pepercisti  filio  tuo  unigenito  propter  me, 

17.  Bencdicam  libi , et  muiliplicabo  semen  tuum  sicut 
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comme  les  étoiles  du  ciel , et  comme  le  sable  qui  est 
sur  le  rivage  de  la  mer  : ta  postérité  possédera  les 
portes  de  ses  ennemis , 

18.  Et  toutes  les  nations  de  la  terre  seront  bénies 
en  celui  qui  sortira  de  toi , parce  que  tu  as  obéi  à ma 
parole. 

19.  Et  Abraham  retourna  vers  ses  serviteurs , et 
ils  s’en  allèrent  ensemble  à Bersabée , et  il  y habita. 

20.  Après  cela , on  annonça  à Abraham  que  Melcha 
avoit  enfanté  à son  frère  Nachor  plusieurs  fils  : 

2 1 . Hus  le  premier  né , et  Buz  son  frère  , et  Ca- 
muel  père  des  Syriens , 

22.  Et  Cased , et  Azaü , et  Pheldas , et  Jedlaph  , 


stellas  cœii , et  velut  arenam  quæ  est  in  iittore  maris  : pos- 
sidebit  semen  tuum  portas  iuiinicorum  suorum, 

18.  Et  benedicentur  in  semine  tuo  omnes  gentes  terras  ^ 
quia  obedisti  voci  mce. 

19.  Iteversus  est  Abraham  ad  pueros  suos , abieruntquc 
Bcrsabce  simul,  et  habitavit  ibi. 

20.  iiis  ila  gestis,  nunliatum  est  Abrahæ  quôd  Mclcba 
quoque  genuisset  filios  Nacbor  fratri  suo  : 

21.  Hus  primogenitum , et  Buz  fralrem  ejus,  et  Camtiel 
palrem  Svroruin , 

22.  Et  Cased,  et  A /ail , Pheldas  quoque  et  Jedlaph, 
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23.  Et  Bathuel , dont  naquit  Rébecca  : ce  sont  là 
les  huit  fils  que  Melclia  enfanta  à Nachor  frère 
d’Abraham. 

24.  Sa  concubine,  qui  avoit  nom  Roma,  enfanta 
Tabée , et  Gaham , et  Tahas , et  Maacha.  . 


é 

23.  Ac  Bathuel,  de  quo  nata  est  Rebecca  r octo  istos 
genuit  Melcha  Nachor  fratri  Abr&hæ. 

24.  Concubina  vero  illius,  nomine  Roma,  pepcrit  Ta- 
bee,  et  Galiam,  et  Tahas,  et  Maacha. 
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Mort  de  Sara.  Abraham  achète  une  caverne  pour  l’enterrer. 

1 . Or  Sara  vécut  cent  vingt-sept  ans , 

2.  Et  mourut  dans  la  ville  d\Arbée,  qui  est  Hébron, 
en  la  terre  de  Chanaan  : et  Abraham  vint  pour  les 
cérémonies  funèbres  et  pour  la  pleurer. 

3.  Et , lorsqu’il  eut  accompli  les  devoirs  qu’on  rend 
aux  morts , il  parla  aux  enfans  de  Heth , disant  : 

4.  Je  suis  parmi  vous  un  étranger  et  un  voyageur  : 
donnez-moi  le  droit  de  sépulture  au  milieu  de  vous , 
afin  que  j'ensevefisse  celle  que  j’ai  perdue. 

5.  Les  enfàns  de  Heth  répondirent,  disant  : 

6.  Écoutez-nous,  seigneur  : vous  êtes  auprès  de 
nous  un  prince  aidé  de  Dieu  ; ensevelissez  dans  nos 


1.  Vixit  autem  Sara  centum  viginti  septem  annis, 

2.  Et  mortua  est  in  civitate  Arbee,  quæ  est  Hébron, 
in  terra  Chanaan  : venitqne  Abraham  ut  plangeret,  et 
fleret  eam. 

3.  Cùmque  surrexisset  ab  officio  funeris , locutus  est  ad 
filios  Heth,  dicens  : 

4.  Advena  sum  et  peregrinus  apud  vos  : date  mihi  jus 
sepulcri  vobiscum,  ut  sepeliam  mortuum  meum. 

5.  Responderunt  filii  Helh,  dicentcs: 

6.  Audi  nos,  domine  : princcps  Dei  es  apud  nos  ; in 
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sépulcres  les  plus  beaux  celle  que  vous  avez  perdue  : 
nul  ne  pourra  vous  empêcher  d’ensevelir  dans  son 
tombeau  celle  que  vous  avez  perdue. 

7.  Abraham  se  leva  , et  adora  le  peuple  de  cette 

terre , les  enfans  de  Heth  ; ' 

8.  Et  il  leur  dit  : S’il  vous  plaît  que  j’ensevelisse 

\ • m 

celle  que  j’ai  perdue , écoutez-moi , et  intercédez  pour 
moi  auprès  d’Éphron  fils  de  Séor, 

< 9.  Afin  qu’il  me  donne  sa  caverne  de  Macphelah  ( 1 ) 
qui  est  à l’extrémité  de  son  champ  ; qu’il  me  la  cède 
pour  un  prix  légitime  devant  vous,  et  quelle  soit  à 
moi  pour  un  sépulcre. 

10.  Or  Éphron  habitoit  au  milieu  des  enfans  de 


electis  sepulcris  nostris  sepeli  mortuum  tuum  ; nullusque 
te  prohibere  poterit  quin  in  monumento  ejus  sepelias  mor- 
tuum tuum. 

—7.  Surrexit  Abraham,  et  adoravit populum  terræ,  filios 
vidcli.cct  Heth  ; 

* 8.  Dixitque  ad  eos  : Si  pfacct  animæ  vestræ  ut  sepeliam 
mortuum  meum , audite  me , et  intercedite  pro  me  apud 
Ephron  filium  Seor, 

9.  Ut  det  mihi  speluncam  dupîiccm  quam  habet  in 
extrema  parte  agri  sui;  pecuniâ  dignà  tradat  eam  mihi 
coram  vobis  in  possessionem  scpulcri. 

19.  Habitabal  autem  Ephron  in  medio  filiorum  Heth. 


(1)  Macphelah  signifie  double . 
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Heth.  Et  Éphron  répondit  à Abraham,  devant  tous 
ceux  qui  s’assembloient  aux  portes  de  la  ville,  disant  : 

11.  Cela  ne  sera  pas  ainsi,  monseigneur;  mais 
écoutez  ce  que  je  vais  dire  : je  vous  donne  le  champ 
et  la  caverne  qui  est  dans  ce  champ  , en  présence  des 
fils  de  mon  peuple  ; ensevelissez  celle  que  vous  avez 
perdue. 

12.  Abraham  s’inclina  devant  le  peuple  de  cette 
terre  ; 

13.  Et  il  dit  à Éphron  au  milieu  de  tout  le  peuple  : 
Je  te  prie  de  m’écouter  : je  donnerai  l’argent  de  ce 
champ  ; prends-le , et  ainsi  j'ensevelirai  celle  que  j’ai 
perdue. 

14.  Et  Éphron  répondit  : 

15.  Mon  seigneur , écoutez  moi  : la  terre  que  vous 


Responditque  Ephron  ad  Abraham,  cunctis  audit  ntibus 
qui  ingrediebantur  portam  civitatis  illius , dicens  : 

11.  Nequaquam  ita  fiat,  domine  mi;  sed  tu  mugis 
ausculta  quod  loquor  : agrum  trado  tibi,  et  spcluncam 
quæ  in  eo  est,  præsentibus  filiis  populi  mei;  sepeii  mor- 
tuum  tuum. 

12.  Adoravit  Abraham  coram  populo  terræ; 

13.  Et  Iocutus  est  ad  Ephron  , circumstante  plèbe  : 
Quæso  ut  Hudios  me  : dabo  pecuniam  pro  agro  ; suscipe 
eam , et  sic  sepeliam  mortuum  meum  in  eo. 

14.  Responditque  Ephron  : ,, 

15.  Domine’  mi,  audi  me  : terra  quant  postulas,  qua- 
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demandez  vaut  quatre  cents  sicles  d’argent  ; c’est  le 
prix  entre  vous  et  moi  : mais  qu’est-ce  que  cela  ? ense- 
velissez celle  que  vous  avez  perdue. 

16.  Ce  qu  Abraham  ayant  entendu,  il  fit  peser 
Fargent  qu’Éphron  avoit  demandé , en  présence  des 
enfans  de  Heth,  quatre  cents  sicles  d’argent  (l)  en 
bonne  monnoie  et  qui  avoit  cours. 

a • • * 

17.  Et  le  champ  jadis  à Éphron,  situé  à Mac- 
phelah  devant  Mambré , passa  donc  à Abraham , le 
champ  et  la  caverne , et  tous  les  arbres  qui  i’entou- 
roient, 

18.  Comme  sa  possession  , en  présence  des  enfans 
de  Heth , et  de  tous  ceux  qui  entroient  à la  porte  de 
la  ville. 


dringentis  siclis  argenti  valet;  istud  est  pretium  inter  me 
et  te  : sed  quantum  est  hoc?  sepeli  mortuum  tuum. 

16.  Quod  cùm  audisset  Abraham , appcndit  pecuniam 
quam  Ephron  postulaverat , audientibus  filiis  Heth,  qua- 
dringentos  siclos  argenti  probatæ  monetæ  publicæ. 

17.  Confirmatusque  est  ager  quondam  Ephronis,  in 
quo  erat  spelunca  duplex,  respiciens  Mambre,  tam  ipse 
quàm  spelunca,  et  omnes  arbores  ejus  in  cunctis  terminis 
ejus  per  circuitum , 

18.  Abrahæ  in  possessionem,  videntibus  filiis  Heth  , et 
cunctis  qui  intrabant  portam  civitatis  illius. 


(1;  Environ  six  cent  cinquante  livres  de  notre  monnoie. 
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19.  Et  ainsi  Abraham  ensevelit  Sara  sa  femme 
dans  la  caverne  du  champ  de  Macpheiah , qui  regardoit 
Mambré  , où  est  la  ville  d’Hébron  en  la  terre  de 
Chanaan. 

20.  Et  le  champ  , et  la  caverne  qui  étoit  dans  le 
champ , furent  livrés  à Abraham  comme  un  sépulcre 
par  les  enfans  de  Heth. 


19.  Atque  ita  sepelivit  Abraham  Saram  uxorem  suam 
in  spelunca  agri  duplici,  qux  rcspiciebat  Mambre  : hcc 
est  Hébron  in  terra  Chanaan. 

20.  Et  confirmatos  est  ager,  et  antrum  quod  erat  in 
eo,  Abrahte  in  possessionem  monumenti  àiiliis  Heth. 
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Abraham  envoie  en  Mésopotamie  Eliézer,  l’intendant  de 
sa  maison , demander  Rcbecca  pour  e'pouse  d’Isaac.  Le 
serviteur  d’Abraham  demande  et  obtient  Re'becca  ; il 
l’amene. 

1.  Or  Abraham  étoit  vieux  et  plein  de  jours;  et 
le  Seigneur  I’avoit  béni  en  toutes  choses. 

2.  Et  il  dit  au  serviteur  le  plus  ancien  de  sa  maison, 
qui  présidoit  sur  tout  ce  qu’il  possédoit  : Pose  ta  main 
sur  ma  cuisse, 

3.  Afin  que  tu  me  jures  par  le  Seigneur,  le  Dieu 
du  ciel  et  de  la  terre,  de  ne  pas  recevoir  comme 
épouse  pour  mon  fils  une  des  filles  des  Chananéens , 
parmi  lesquels  j’habite  ; 

4.  Mais  de  partir  pour  la  terre  où  sont  mes  parens , 
et  de  recevoir  là  une  épouse  pour  mon  fils  Isaac. 


1.  Erat  autem  Abraham  senex  dierumque  multorum  ; 
et  Dominus  in  cunctis  benedixerat  ei. 

2.  Dixitque  ad  servum  seniorem  domûs  suæ , qui  præ- 
erat  omnibus  quæ  habebat  ; Pone  manum  luam  subter 
fémur  meum, 

3.  Ut  adjurem  te  per  Dominum  Deum  cccli  et  terræ, 
ut  non  accipins  uxorem  filio  meo  de  fdiabus  Chanameorum , 
inter  quos  habito  ; 

4.  Sed  ad  terram  et  cognationem  mcam  proficiscaris , 
et  inde  accipias  uxorem  filio  meo  Isaac. 
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5.  Le  serviteur  répondit  : Si  une  femme  ne  veut 
pas  venir  avec  moi  en  cette  terre,  dois-je  ramener 
votre  fils  au  lieu  d’où  vous  êtes  sorti  ? 


G.  Et  Abraham  dit  : 


fils. 


Garde-toi  de  ramener  là  mon 


7.  Le  Seigneur , le  Dieu  du  ciel,  qui  m’a  tiré  de  la 
maison  de  mon  père  et  de  la  terre  de  ma  naissance , 
qui  m’a  juré,  disant , Je  donnerai  cette  terre  à ta  pos- 
térité, enverra  son  ange  devant  toi,  et  tu  recevras 
dans  cette  terre  une  femme  pour  mon  fils. 

8.  Si  une  femme  ne  veut  pas  te  suivre,  tu  ne  seras 
point  engagé  par  ton  serment  : seulement  ne  conduis 
jamais  là  mon  fils. 


5.  Respondit  servus  : Si  noluerit  mulier  venire  mccum 
in  terram  hanc,  numquid  reducere  debeo  (ilium  tuum  ad 
locum  de  quo  tu  egressus  es? 

6.  Dixitque  Abraham  : Cave  nequando  rcducas  (ilium 
meum  illuc. 

7.  Dominus  Deus  cœli,  qui  tuïit  me  de  domo  patris  mci 
et  déterra  nativitatis  meæ,  qui  ïoeutus  est  mihi,  et  jurnvit 
mihi,  dicens,  Semini  tuo  dabo  terram  hanc;  ipse  mittet 
angeïum  suum  coram  te,  et  accipies  indc  uxorem  filio 
raeo. 

8.  Sin  autem  mulier  noluerit  sequi  te,  non  teneberis  ju- 
ramento  : filium  meum  tantum  ne  reducas  illuc. 
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9.  Le  serviteur  posa  donc  la  main  sur  la  cuisse 
d’Abraham  son  maître  , et  lui  jura  d’accomplir  ses 
ordres  (l). 

10.  Et  il  prit  dix  chameaux  du  troupeau  de  son 
maître,  et  il  s en  alla  portant  avec  lui  les  présens  les 
plus  précieux  ; et  il  se  dirigea  en  Mésopotamie , vers 
la  ville  de  Nachor. 

1 1 . Et  comme  il  faisoit  reposer  ses  chameaux  hors 
de  la  ville  près  d’un  puits , sur  le  soif , temps  où  les 
jeunes  fdles  ont  coutume  de  sortir  pour  puiser  de  l’eau, 
il  dit  : 

12.  Seigneur  Dieu  de  mon  seigneur  Abraham  , 


9.  Posuit  ergo  servus  manum  sub  femore  Abraham 
~ domini  sui,  et  juravit  illi  super  sermone  hoc. 

10.  Tulitque  deccm  camelos  de  grege  domini  sui,  et 
abiit,  ex  omnibus  bonis  ejus  portons  secum;  profectusque 
perrexit  in  Mesopotamiam  ad  urbem  Nachor. 

11.  Cùmque  camelos  fecisset  accumbere  extra  oppidum 
juxta  puteum  aquæ  vespere , tempore  quo  soient  mulieres 
egredi  ad  hauriendam  aquam  , dixit  : 

12.  Domine  Deus  domini  mei  Abraham,  occurre,  ob- 

(1)  Dans  ces  temps  reculés , on  portoit  déjà  Tépe'e , le  couteau  des 
sacrifices , le  couteau  de  chasse  , le  poignard , sur  la  cuisse.  Qui  • 
e . v conque  mettoit  sa  main  sur  ia  cuisse  de  quelqu’un,  faisoit  par-là 

meme  une  espèce  de  serment  que  , s'il  manquoit  à sa  paroie  , il 
méritoit  d’étre  frappé  du  glaive  que  portoit  celui  à qui  il  s’enga- 
geoit.  Kirachi , savant  rabbin  espagnol,  nous  apprend  que  cetle 
même  cérémonie  étoit  pratiquée  par  les  Juifs  dans  tout  l'Orient. 
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secondez-moi , je  vous  prie , aujourd’hui , et  usez  de 
miséricorde  envers  mon  seigneur  Abraham. 

13.  Me  voici  près  de  cette  fontaine,  et  les  filles 
des  habitans  de  cette  ville  sortiront  pour  puiser  de 
l’eau. 

0 

14.  La  fille  donc  à qui.  je  dirai,  Inclinez  votre  vase 
afin  que  je  boive , et  qui  répondra  , Buvez , et  je 
donnerai  encore  à boire  à vos  chameaux , sera  celle 
que  vous  avez  préparée  à Isaac  votre  serviteur  ; et 
je  connoitrai  par-là  que  vous  avez  fait  miséricorde  à 
mon  maître. 

15.  Il  n’avoit  pas  encore  achevé  ces  mots  en  lui 
même , et  voilà  que  Rébecca  sortoit , la  fille  de  Bathuel 
fils  de  Melcha  femme  de  Nachor  frère  d’ Abraham , 
ayant  un  vase  sur  son  épaule  ; 


secro,  mihi  hodie,  etfac  misericordiam  cum  domino  meo 
Abraham. 

13.  Ecce  ego  sto  prope  fontem  aquæ,  et  filiæ  habitato- 
rum  hujus  civitatis  egredientur  ad  hauriendam  aquam. 

14.  Igitur  puella  cui  egodixero,  Inclina  hydriam  tuam 
ut  bibam,  et  ilia  responderit,  Bibe,  quin  et  camelis  tuis 
dabo  potum , ipsa  est  quam  præparasti  servo  tuo  Isaac  ; 
et  per  hoc  intclligam  quod  feccris  misericordiam  cum  do- 
mino meo. 

15.  Necdum  intra  se  verba  compleverat,  et  ecce  Rebecca 
egrediebatur , filia  Bathuel  filii  Melchæ  uxoris  Nachor 
fratris  Abraham,  habens  hydriam  in  scapula  sua; 

1.  Pentaleuque.  25 
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16.  Jeune  fille  pleine  de  pudeur,  vierge  très-belle, 
inconnue  à tout  homme  : or  elle  ctoit  descendue 
vers  la  fontaine,  et  avoit  rempli  son  vase,  et  s’en  re- 
tournoi t. 

17.  Et  le  serviteur  se  présenta  à elle,  et  dit: 
Donnez-moi  un  peu  d’eau  à fyoire  de  votre  vase. 

18.  Elle  répondit  : Buvez,  mon  seigneur.  Et  elle 
posa  promptement  son  vase  sur  son  bras,  et  lui  donna 
à boire. 

19.  Et,  lorsqu’il  eut  bu  , elle  ajouta  : Je  puiserai 
encore  de  l’eau  pour  vos  chameaux,  jusqu’à  ce  que 
tous  aient  bu. 

20.  Et,  répandant  son  vase  dans  les  canaux , elle 
courut  au  puits  pour  puiser  de  l’eau , et  la  présenta  à 
tous  les  chameaux. 


16.  Puella  décora  nimis,  virgoque  pulcherrima,  et  in- 
cognito viro  : descendcrat  autem  ad  fontein , et  implcverat 
hydriam , ac  revertebatur. 

17.  Occurritque  ei  servns,  et  ait  : Pauxiilùm  aque  mihi 
ad  bibendum  præbe  de  hydria  tua. 

18.  Quæ  respomlit  : Bibe,  domine  mi.  Celeriterque  de- 
posuit  hydriam  super  ulnani  suant,  et  dédit  ei  potuin. 

19.  Cùmque  ilie  bibigset,  adjecit  : (Juin  et  camelis  tuis 
hauriam  aquam , donec  cuncti  bibant. 

20.  Eflundensque  hydriam  in  canalibus , recurrit  ad 
puteum  ut  haurirct  aquam  ; et  baustam  omnibus  canicli» 
dédit. 


Digitized  by  Google 


I 


CîtlA PITRE  XXIV.  387 

21.  Or  le  serviteur  la  contemploit  en  silence  , vou- 
lant savoir  si  le  Seigneur  avoit  rendu  son  voyage 
heureux  ou  non. 

22.  Et,  après  que  les  chameaux  eurent  bu,  Éliczer 
lui  présenta  des  pendans  d’oreilles  qui  pesoient  deux 
demi-sicles  (l),  et  deux  bracelets  du  poids  de  dix 
sicles. 

23.  Et  il  lui  dit  : De  qui  êtes-vous  la  fille  ? dites-le 
moi  : y a-t-il  dans  la  maison  de  votre  père  un  lieu 
pour  me  recevoir  ? 

24.  Elle  répondit  : Je  suis  la  fille  de  Bathuel  fils  de 
Melcha  et  de  Nachor  son  mari. 


21.  Ipse  autem  contempîabatur  eam  tacitus,  scire  volens 
ütriim  prosperum  iter  suum  fecisset  Dominus , an  non. 

22.  Postquam  autem  biberunt  camcli,  protulit  vir  in- 
aures  aureas,  appendentes  siclos  duos,  et  armillas  totidem 
pondo  siclorum  dccem. 

23.  Dixitque  ad  eam  : Cujus  es  fdia?  indica  mihi  : est 
i^domo  patris  tui  locus  ad  manendum? 

24.  Quæ  rcspondit  : Filia  sum  Bathuclis , filii  Melchæ , 
quem  peperit  ipsi  Nachor. 

♦ 

(1)  L’hébreu  porte,  à la  lettre,  du  poids  d'un  béka ; or  le  bêla 
est  un  demi-sicïe.  Les  deux  demi-sides , pesant  chacun  une  demi- 
once  , faisoient  une  once  d’or  : les  bracelets  pesoient  dix  sicles , 
et  donnoient  dix  onces  du  même  métal.  Le  présent  (TÉliézcr  valoft 
doue  en  totalité  environ  mille  livres  de  France. 

25.. 
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25.  Et  elle  ajouta,  disant  : Ii  y a chez  nous  du  foin 
et  de  la  paille  en  abondance , et  un  lieu  spacieux  pour 
se  reposer. 

26.  Eliézer  s'inclina , et  adora  le  Seigneur , 

27.  Disant  ; Béni  soit  le  Seigneur  Dieu  de  mon 
seigneur  Abraham  , qui  n'a  point  privé  mon  seigneur 
de  sa  miséricorde  et  de  sa  vérité , et  qui  m’a  conduit 
par  une  voie  droite  dans  la  maison  du  frère  de  mon 
seigneur. 

28.  C’est  pourquoi  la  jeune  fille  courut , et  annonça 
dans  la  maison  de  sa  mère  tout  ce  quelle avoit  entendu. 

29.  Or  Rébecca  avoit  un  frère  nommé  Laban , qui 
sortit  en  hâte  vers  l’homme,  du  côté  de  la  fontaine. 

30.  Et , comme  il  avoit  vu  les  pendans  d’oreilles  et 


25.  Et  addidit,  dicens  : PaJcarum  quoque  et  feni  plu- 
rimùm  est  apud  nos,  et  locus  spatiosus  ad  manendum. 

26.  Inciinavit  se  homo , et  adoravit  Dominum  , 

27.  Dicens  : Benedictus  Dominus  Deus  domini  mei 
Abraham,  qui  non  abstulit  misericordiam  et  veriiat^n 
suam  à domino  meo,  et  recto  itinere  me  perduxit  in  do- 
mum  fratris  domini  mei. 

28.  Cucurrit  itaque  puella,  et  nuntiavit  in  domum 
matris  suæ  omnia  quæ  audierat. 

29.  Habebat  autem  Rebecca  fratrem  nomine  Laban  , 
qui  festinus  egressus  est  ad  hominem,  ubi  erat  fons. 

30.  Cùmque  vidisset  maures  et  amodias  in  manibus 


CHAPITRE  XXIV. 


389 

les  bracelets  aux  mains  de  sa  soeur , et  qu’il  avoit 
entendu  toutes  les  paroles  de  sa  soeur,  disant,  Voilà 
ce  que  m'a  dit  cet  homme,  il  vint  vers  l’homme,  qui 
étoit  debout  près  des  chameaux  et  près  de  la  fontaine , 

31.  Et  il  lui  dit  : Entrez,  vous  qui  êtes  béni  du 
Seigneur  : pourquoi  restez-vous  dehors  ? j’ai  préparé 
la  maison , et  un  lieu  pour  vos  chameaux. 

32.  Et  il  le  conduisit  dans  la  maison;  et  il  dé- 
chargea ses  chameaux , et  il  leur  donna  de  la  paille 
et  du  foin , et  il  lui  présenta  de  l’eau  pour  laver  ses 
pieds , ainsi  qu’à  ceux  qui  étoient  venus  avec  lui. 

33.  Et  il  mit  du  pain  devant  Eliézer,  lequel  dit  : 
Je  ne  mangerai  pas , jusqu’à  ce  que  j’aie  dit  ce  que 
je  dois  dire.  Laban  lui  répondit  : Parlez. 

34.  Et  lui  : Je  suis,  dit-il,  serviteur  d’Abraham. 


sororis  suæ  , et  audisset  cuncta  verba  referentis , Hæc 
locutus  est  mihi  homo,  venit  ad  virum,  qui  stabat  juxta 
camefos  et  prope  fontem  nquæ, 

31.  Dixitque  ad  eum  : Ingredere,  bencdicte  Domini  - 
cur  foris  stas?  præparavi  domum,  et  locum  camclis. 

32.  Et  introduxlt  eum  in  hospitiuin;  ac  destravit  came- 
los,  deditque  païens  et  fenum  , et  cquam  ad  lavandes  pe- 
des  ejus  et  virorum  qui  vénérant  eum  eo. 

33.  Et  appositus  est  in  conspectu  ejus  panis.  Qui  ait . 
Non  comedam , donec  loquar  sermones  roeos.  Respondit 
ei  : Loquere. 

34.  At  ilie  : Servus,  inquit,  Abraham  sum. 
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35.  Et  le  Seigneur  a béni  beaucoup  mon  seigneur, 
et  il  a prospéré  ; et  il  lui  a donné  des  brebis  et  des 
bœufs , de  l’argent  et  de  l’or , des  serviteurs  et  des 
servantes , des  ânes  et  des  chameaux. 

36.  Et  Sara , la  femme  de  mon  seigneur,  a enfanté 
un  fils  à mon  seigneur  dans  sa  vieillesse , et  il  lui  a 
donné  tout  ce  qu'il  avoit. 

37.  Et  mon  seigneur  m’a  fait  jurer  devant  lui , 
disant  : Tu  ne  prendras  pas  une  épouse  pour  mon 
fils  parmi  les  filles  des  Chananéens , dans  la  terre  des- 
quels j’habite  ; 

38.  Mais  tu  iras  vers  la  maison  de  mon  père,  et 
tu  prendras  dans  ma  parenté  une  femme  pour  mon  fils. 

39.  Et  moi  j’ai  répondu  à mon  seigneur  : Mais  si 
la  jeune  fille  ne  veut  pas  venir  avec  moi  ? 


35.  Et  Dominus  benedixit  domino  meo  valdè,  magni- 
ficatusquc  est  ; et  dédit  ei  oves  et  boves , argentum  et  au- 
rum , servos  et  ancillas , camelos  et  asinos. 

36.  Et  peperit  Sara,  uxor  domini  mei,  fdium  domino 
meo  in  senectute  sua,  deditque  ilii  omnia  quse  habuerat. 

37.  Et  adjuravit  me  dominus  meus,  dicens:  Non  acci- 
pies  uxorcin  (ilio  meo  de  fiiiabus  Chananæorum , in  quo- 
rum terra  habito  ; 

38.  Sed  ad  domum  patris  mei  perges,  et  de  cognatione 
mea  accipies  uxorem  fdio  meo. 

39.  Ego  verô  respondi  domino  meo  : Quid  si  noluerit 
venirc  raeciun  mulier? 
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40.  Le  Seigneur,  dit-il,  en  présence  de  qui  je 
marche , enverra  son  ange  avec  toi , et  dirigera  ta 
voie  ; et  tu  prendras  une  femme  pour  mon  (ils  dans 
ma  parenté  et  de  la  maison  de  mon  père. 

4 1 . Ma  malédiction  ne  sera  pas  sur  toi , si  tu  vas 
vers  mes  parens  et  qu'ils  te  refusent. 

42.  Je  suis  donc  venu  aujourd’hui  vers  la  fontaine, 
et  j'ai  dit  : Seigneur  Dieu  de  mon  seigneur  Abraham , 
si  vous  m’avez  dirigé  en  la  voie  dans  laquelle  je 
marche , 

43.  Me  voici  près  d'une  fontaine , et  la  fille  qui 
sortira  ]K>ur  puiser  de  l’eau  , et  à qui  je  dirai , Donnez- 
moi  un  peu  d’eau  de  votre  vase, 

44.  Et  qui  me  dira,  Buvez,  et  je  puiserai  encore  de 


40.  Dominus,  ait,  in  cujus  conspectu  ambulo,  mittet 
angelum  sutim  tccum , et  diriget  viam  tuam  ; accipicsque 
uxorcm  fiiio  mro  de  cognatione  mca  et  de  domo  patris 
■nei. 

41.  Innocens  pris  à malpdictione  mca,  cùm  veneris  ad 
propinquos  meos  et  non  dederint  tibi. 

42.  Veni  ergo  hodie  ad  fontem  aquæ , etdixi  : Domine 
Deus  domini  mei  Abraham , si  direxisti  viam  mcam  in 
qoa  n une  ambulo, 

43.  Ecce  sto  juxta  fontem  aquæ , et  virgo  quæ  egre- 
dietur  ad  hauriendam  aquam,  audierit  à me,  Da  mihi 
pauxiilùm  aqtuc  ad  bibendum  ex  hydria  tua, 

44.  Et  dixerit  mihi , Et  tu  bibe , et  camelis  tuis  hau- 
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l’eau  pour  vos  chameaux , sera  la  femme  que  le  Sei- 
gneur a préparée  au  fils  de  mon  seigneur, 

45.  Pendant  que  je  méditois  ainsi  en  silence , 
Rébecca  parut,  venant  à moi  avec  un  vase  quelle 
portoit  sur  son  épaule  ; et  elle  descendit  vers  la  fon- 
taine , et  elle  puisa  de  l’eau.  Et  je  lui  dis  : Donnez- 
moi  un  peu  à boire. 

4G.  Et  se  Iiâtant  elfe  ôta  son  vase  de  dessus  son  épaule, 
et  me  dit  : Et  vous,  buvez,  et  je  donnerai  à boire  à vos 
chameaux.  Je  bus  , et  elle  désaltéra  mes  chameaux. 

47.  Et  je  l’interrogeai , et  je  dis  : De  qui  êtes  vous 
la  fille  ? Elle  répondit  : Je  suis  fille  de  Bathuel , fils 
de  Nachor  et  de  Melcha  sa  femme.  C’est  pourquoi  je 
lui  ai  donné  des  pendans  d’oreilles  pour  orner  son 
visage,  et  j'ai  attaché  des  bracelets  à ses  bras. 

riam  , ipsa  est  mulier  quam  praeparavit  Dominus  Glio  do- 
mini  mei. 

45.  Dumque  hæc  tacitus  rnecum  volverem,  apparuit 
Rcbecca,  veniens  cum  hydria  quam  portabat  in  scapula; 
descenditque  ad  fontem , et  hausit  aquam.  Et  aio  ad  cam  : 
Da  mihi  paululùin  bibere. 

46.  Qua:  festinans  deposuit  livdriam  de  humero,  et 
dixit  mihi  : Et  tu  bibe,  et  camelis  tuis  tribuam  potum. 
Bibi , et  adaquavit  camclos. 

47.  Interrogavique  eam',  et  dixi  : Cujus  es  Glia?  Qu® 
respondit  : Fiiia  Bathuelis  sum,  Glii  Nachor,  quem  peperit 
ci  Melcha.  Suspendi  itaque  inaures  ad  ornandam  facieiu 
«•jus,  et  armillas  posui  in  manibus  cjus. 
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48.  Et,  m'inclinant,  j’ai  adoré  le  Seigneur,  bénis- 
sant le  Seigneur,  le  Dieu  de  mon  seigneur  Abraham , 
qui  m’a  conduit  par  une  voie  droite,  afin 4©  recevoir 
ia  fille  du  frère  de  mon  seigneur  pour  son  fils. 

49.  C’est  pourquoi,  si  vous  voulez  être  favorables 
à mon  seigneur,  dites» le  moi  ; s’il  vous  plaît  autre 
ment , dites-le  moi  aussi  : afin  que  j’aille  à droite  ou 
à gauche. 

50.  Laban  et  Bathuel  répondirent  : Cette  parole 
vient  du  Seigneur  : nous  ne  pouvons  rien  vous  dire  de 
contraire  à sa  volonté. 

51.  Voilà  Rébecca  devant  vous,  prenez-Ia,  et  par- 
tez ; et  quelle  soit  la  fille  de  votre  seigneur , comme 
le  Seigneur  fa  voulu. 


48.  Pronusque  adoravi  Dominum , benediccns  Domino 
Dco  domini  mei  Abraham , qui  perduxit  me  recto  itinere, 
ut  sumerem  fiiiam  fratris  domini  mei  fdio  ejus. 

49.  Quamobrem,  si  facitis  misericordiam  et  veritatem 
cum  domino  meo , indicate  mihi  ; sin  autem  aliud  placet , 
et  hoc  dicite  mihi  : ut  vadam  ad  dexteram , sive  ad  si- 
nistram. 

50.  Responderuntque  Laban  et  Bathuel  : A Domino 
egrcssus  est  sermo  : non  possumus  extra  placitum  ejus 
quidquam  aliud  loqui  tecum. 

51.  En  Rebecca  coram  te  est,  toile  eam,  et  proficisccrc; 
et  sit  uxor  fiiii  domini  tui , sicut  locutus  est  Dominus. 
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52.  Ce  que  le  serviteur  d’ Abraham  ayant  entendu  , 
il  tomba  prosterné  sur  la  terre  et  adora  le  Seigneur. 

53.  Et,  sortant  des  vases  d’or  et  d’argent,  et  des 
vêtemens , il  les  donna  à Rébecca  en  présent  ; et  il 
ofirit  aussi  des  présens  à ses  frères  et  à sa  mère. 

54.  Le  repas  commencé  , ils  demeurèrent  là  man- 
geant et  buvant  ensemble.  Le  serviteur , s’étant  levé  le 
matin , leur  dit  : Laissez-moi  partir,  afin  que  j’aille  vers 
mon  maître. 

55.  Et  les  frères  et  la  mère  de  Rébecca  répondirent  : 
Que  la  jeune  fille  demeure  au  moins  dix  jours  avec 
nous,  et  ensuite  elle  partira. 

56.  Ne  veuillez  pas , dit-il , me  retenir , parce  que 
le  Seigneur  m’a  dirigé  en  ma  voie  : laissez-moi  partir, 
afin  que  j’aille  vers  mon  seigneur. 


52.  Quod  cùm  audisset  puer  Abraham , procidcns  ado- 
ravit  in  terrain  Dominum. 

53.  Prolatisque  vasis  argenteis  et  aureis,  ac  vcstibus, 
dédit  ea  Rebeccæ  pro  munere;  fratribus  quoquc  ejus  et 
matri  dona  obtulit. 

54.  Inito  convivio,  vesceutes  pariter  et  bibentes  man- 
serunt  ibi.  Surgens  autem  manc , locutus  est  puer  : Di- 
mittite  me,  ut  vadam  ad  dominum  meum. 

55.  Respondcruntque  fratres  ejus  et  mater  : Maneat 
puclla  saltem  deeem  dies  apud  nos , et  postca  proficiscelur. 

56.  Nolite,  ait,  me  rctinere,  quia  Dominus  direxit  viam 
lueam  : dimittitc  me , ut  pei  gain  ad  dominum  meum. 
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57.  Et  ils  dirent  : Appelons  la  jeune  fille,  et 
demandons-iui  ce  quelle  veut. 

58.  Appelée  , elle  vint , et  ils  lui  demandèrent  : 
Veux-tu  aller  avec  cet  homme?  Elle  dit  : J’irai. 

59.  Ils  l’envoyèrent  donc,  elle  et  sa  nourrice,  et  le 
serviteur  d’Abraham  et  ses  compagnons  , 

60.  Implorant  toutes  les  choses  heureuses  pour  leur 
soeur,  et  disant  :.Tu  es  notre  sœur  : puisses-tu  croître 
en  mille  et  mille  générations , et  ta  race  posséder  les 
portes  (l)  de  ses  ennemis  ! 

6 1 . Rébecca  donc  et  ses  filles , étant  montées  sur 
les  chameaux  , suivirent  l’homme , qui  retournoit  en 
hâte  vers  son  seigneur. 


57.  Et  dixerunt:  Vocemus  puellam,  et  quær&mus  ipsius 

voïuntatem.  * 

58.  Cùmque  vocata  venissct,  sciscitati  sunt  : Vis  ire 
cum  homine  isto?  Quæ  ait:  Vadam. 

59.  Dimiserunt  ergo  eam,  et  nutricemillius,  servumque 
Abraham  et  comités  ejus, 

60.  Imprecantes  prospéra  sorori  suæ,  atque  dicentes  : 
Soror  nostra  es  : crescas  in  mille  millia,  et  possideat  sc- 
nien  tuum  portas  inimicorum  suorura! 

61.  Igitur  Rebecca  et  puellæ  illius,  ascensis  cameiis, 
secutæ  sunt  virum  , qui  festinus  revertebatur  ad  dominuni 
suum. 

(1)  Les  portes,  pour  les  villes . 
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62.  En  ce  même  temps  Isaac  se  promenoit  dans  le 
chemin  qui  mène  au  puits  qui  a nom  de  celui  qui 
vit  et  qui  voit  : car  il  habitoit  dans  la  terre  du  midi  ; 

63.  Et  il  étoit  sorti  pour  méditer  dans  la  cam- 
pagne , au  déclin  du  jour  ; et , comme  il  levoit  les 
yeux , il  vit  de  loin  venir  les  chameaux. 

64.  Rébecca  aussi,  ayant  aperçu  Isaac,  descendit 
de  son  chameau , 

65.  Et  dit  au  serviteur  : Quel  est  celui  qui  vient 
dans  la  campagne  à notre  rencontre  ? Et  il  lui  dit  : 
C’est  mon  seigneur.  Et  elle  prit  aussitôt  son  voile  et  se 
couvrit. 

66.  Or  le  serviteur  raconta  tout  ce  qu’il  avoit  fait 
à Isaac  : 


62.  Eo  autem  temporc,  dcambulabat  Isaac  per  viam  quae 
ducit  ad  puteum  cujus  nomen  est  Viventis  et  videntis  : 
habitabat  enim  in  terra  australi  ; 

63.  Et  egressus  fuerat  ad  meditandum  in  agro,  inclinatâ 
jnm  die  ; clinique  elevasset  oculos,  vidit  camelos  venientes 
ptwL 

64.  Rebecca  quoque,  conspecto  Isaac,  descendit  de  ca- 
melo , 

65.  Et  ait  ad  puerum  : Quis  est  ilie  homo  qui  venit  per 
agrum  in  occursum  nobis?  Dixitqueei:  Ipse  est  dominus 
meus.  At  ilia , tollens  citô  pallium , operuit  se. 

66.  Servus  autem  cuncta  quæ  gesserat , narravit  Isaac  : 


— _.'>a 
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67.  Lequel  conduisit  Rébecca  dans  la  tente  de 
Sara  sa  mère , et  la  reçut  pour  femme } et  il  F aima 
tellement,  que  la  douleur  que  lui  avoit  causée  la  mort 
de  sa  mère  fut  adoucie. 


67.  Qui  introduit  eara  in  tabernaculum  Saræ  matris 
suæ,  et  accepit  eam  uxorem  ; et  in  tantum  dilexit  eam,  ut 
dolorem  qui  ex  morte  matris  ejus  acciderat,  temperaret. 
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CHAPITRE  XXV. 

Abraham  cpouse  Ce’tura.  Dénombrement  des  enfans  sortis 
de  ce  mariage.  Poste'rite'  dlsmael  ; sa  mort.  Naissance 
d’Esaii  et  de  Jacob.  Esaü  vend  son  droit  d’aînesse  ù 
Jacob. 

1.  Or  Abraham  a voit  pris  une  autre  femme,  du 
nom  de  Cetura  (l)  : 

2.  Laquelle  lui  enfanta  Zamran  et  Jecsan , Madan 
et  Madian , et  Jesboc , et  Sue. 

3.  Et  Jecsan  engendra  Saba  et  Dadan.  Les  fils  de 
Dadan  furent  Assurim , Latusim  et  Loomin. 

4.  Et  de  Madian  naquirent  Épha , et  Opher,  et 
Hénoch,  et  Abida,  et  Eldaa.  Tous  ceux-ci  sont  les  fils 
de  Cetura. 


1.  Abraham  verô  aliam  duxit  uxorem , nominc  Crturam  : 

2.  Quæ  peperit  ei  Zamran , et  Jecsan , et  Madan , et 
Madian,  et  Jesboc,  et  Sue. 

3.  Jecsan  quoque  genuit  Saba  et  Dadan.  Fiiii  Dadan 
fiierunt  Assurim,  et  Latusim,  et  Loomiin. 

4.  At  verô  ex  Madian  ortus  est  Epha,  et  Opher,  et  He- 
noch,  et  Abida,  et  Eldaa.  Omncs  hi  fdii  Ceturæ. 

(1)  II  est  probable  qu Abraham,  qui  avoit  épousé  Cetura  du 
vivant  de  Sara,  favoit  prise  pour  remplacer  Agar.  Je  traduis  par 
le  plus-que-purfait,  parce  que,  les  Hébreux  n'ayant  pas.  comme 


._Diqiti7.erfhy  Google 


CHAPITRE  XXV. 


309 


5.  Et  Abraham  donna  tout  ce  qu'il  possédoit  à 
Isaae. 

G.  Mais  aux  fils  de  ses  concubines , il  leur  fit  des 
dons , et  les  sépara  de  son  fils  Isaae  , et  les  envoya , 
pendant  qu'il  vivoit  encore , vers  la  région  trônent. 

7.  Et  les  jours  de  la  vie  d’Abraham  furent  de  cent 
septante-cinq  ans. 

8.  Et , la  force  l’abandonnant , il  mourut  dans  une 
heureuse  vieillesse , fort  avancé  en  âge  et  plein  de 
jours  ; et  il  fut  réuni  à son  peuple. 

9.  Et  Isaae  et  Ismaël  ses  fils  l’ensevelirent  dans 
la  caverne  de  Macphelah , qui  est  située  dans  le  champ 
d’Ephron  fils  de  Séor  l’Héthéen , vis-à-vis  deMambrë, 

5.  Deditquc  Abraham  cuncta  quæ  possederat  Isaae. 

6.  Filiis  auteni  cuneubinarum  largitus  est  tuunera , et 
separavit  eos  ab  Isaae  filio  suo,  duui  adhuc  ipse  viverel, 
ad  piagam  orientaient. 

7.  Fuerunt  autem  (lies  vitac  Abrahæ  ccntum  septua- 
ginta  quinque  anni. 

8.  Et  deficiens  mortuus  est  in  scnectute  bons,  provec- 
tæque  ætatis,  et  plenus  dierum  ; congregatusque  est  ad 
populum  suum. 

9.  Et  sepelierunt  eum  Isaae  et  Ismaël  filii  sui  in  spe- 
lunca  duplici,  quæ  sita  est  in  agro  Ephron  lilii  Seor  He- 
thæi,  è regione  M ambre, 

nous,  trois  temps  diBcrcns  pour  exprimer  l'imparfait,  te  parfait 
et  te  plus-que-parfait,  un  seul  temps,  qui  est  imte'lerminé , a chez 
eux  la  force  (le  les  signifier  tous  les  trois. 
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10.  Et  qu'il  avoit  achetée  tics  fils  de  Hetli  : là  furent 
ensevelis  Abraham  et  Sara  sa  femme. 

1 1 . Et , après  sa  mort , Dieu  bénit  Isaac  son  fils , qui 
habitoit  près  le  puits  nommé  de  celui  qui  vit  et  qui 
voit. 

12.  Voici  les  générations  d’Ismaël  fils  d’ Abraham, 

qu’Agar  Egyptienne , servante  de  Sara  , lui  enfanta  ; ? « 

1 3.  Et  voici  les  noms  des  enfans  d’Ismaël , selon 
leurs  générations.  Le  premier-né  d’Ismaël  fut  Na- 
baïoth , ensuite  Cédar , et  Adbéel , et  Mabsam , ' 

«I  .. 

/ a “ « 

14.  Masma  aussi  , et  Duma  , et  Massa , 

15.  Hadar , et  Théma , et  Jethur , et  Naphis  , et 
Cedma. 


10.  Quem  cmerat  à fîliis  Hcth  : ibi  sepultus  est  ipso  , 
et  Sara  uxor  ejus. 

11.  Et,  post  obitum  illius,  benedixitDcus  Isnac  fdioejus, 
qui  habitabat  juxta  puteuni  nomine  Vivcntis  et  vidcutis. 

12.  Hæ  sunt  genrrationes  Ismaël  filii  Abrabæ,  q n cm  ' 
peperit  ei  Agar  Ægyptia,  famula  Snra;  ; 

13.  Et  hæc  Domina  filiorum  ejus  in  vocabulis  et  gene- 
rationibus  suis.  Primogenitus  Ismaëlis  Nabaïoth,  deimle 
Cedar,  et  Adbeel , et  Mabsam  , 

14.  Masma  quoque,  et  Duma,  et  Massa, 

15.  Hadar,  et  Thema,  et  Jetbur,  et  Napbis,  et  Cedma. 
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1 6.  Ce  sont  ià  les  enfans  d’Ismaël , et  les  noms 
qu’ils  ont  donnés  à leurs  demeures  et  à leurs  villes  : 
douze  chefs  de  leurs  tribus. 

17.  Or  la  durée  de  la  vie  d’Ismaël  fut  de  cent  trente- 

»• 

sept  ans , et,  fa  force  l’abandonnant,  il  mourut  et  fut 
réuni  à son  peuple. 

* . . j.  t y 

18.  Et  il  habita  depuis  Hévila  jusqua  Sur,  qui 
regarde  l’Égypte  quand  on  vient  en  Assur.  II  mourut 

• en  présence  de  ses  frères.  » 

19.  Voici  les  générations  d’Isaac  fds  d’ Abraham  : 
. Abraham  entendra  Isaac  ; 

20.  Lequel  étoit  âgé  de  quarante  ans , lorsqu’il 
prit  pour  femme  Rébecca , fdle  de  Bathuel  Syrien  de 
Mésopotamie  , sœur  de  Laban. 


16.  Isti  sunt  filii  Ismaëlis , et  hæc  nomina  per  costelîa 
et  oppida  eorum  : duodecim  principes  tribuum  suarum. 

17.  Et  facti  sunt  anni  vitœ  Ismaëlis  centum  triginta  sep- 
tem , deficiensque  mortuus  est,  et  appositus  ad  populum 
suum.  4 

18.  Habitavit  autem  ab  Hcvila  usque  Sur,  quæ  respicit 
Ægyptum  introëuntibus  Assyrios.  Coram  cunctis  fratribus 
suis  obiit. 

19.  Hæ  quoque  sunt  generationes  Isaac  fdii  Abraham  : 
Abraham  genuit  Isaac  ; 

20.  Qui,cùm  quadraginta  esset  annorum,  duxit  uxorem 
Rebeccam  fdiain  Bathueiis  Syri  de  Mesopotamia,  sorortm 
Laban. 

1.  Ptnlateuque.  26 
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2 1 . Et  Isaac  implora  le  Seigneur  pour  sa  femme , 
parce  quelle  étoit  stérile  ; et  le  Seigneur  l’exauça , et 
fit  concevoir  Rëbecca. 

■22.  Mais  des  enfans  s’entre-choquoient  en  son  sein  ; 
et  elle  dit  : S’il  me  devoit  ainsi  arriver , quel  besoin 
avois-je  de  concevoir  ? Et  Rébecca  alla  implorer  le 
Seigneur, 

23.  Qui  lui  répondit  : Deux  nations  sont  en  toii 
sein , et  deux  peuples  sortiront  de  tes  entrailles  ; et  un 
des  peuples  triomphera  de  l’autre , et  famé  servira  le 
plus  jeune. 

24.  Déjà  le  temps  d’enfanter  étoit  venu , et  deux 
enfans  jumeaux  se  trouvèrent  en  son  sein. 

25.  Celui  qui  sortit  le  premier,  étoit  roux,  et  tout 


21.  Deprccatusque  est  Isaac  Dominum  pro  uxoresua, 
eo  quod  esset  sterilis  : qui  exaudivit  eum , et  dédit  concep- 
tum  Rebecc*. 

22.  Sed  collidebantur  in  utero  ejus  parvuli  : quæ  ait  : 
Si  sic  mihi  futurum  erat,  quid  necesse  fuit  concipere? 
Perrexitque  ut  consuleret  Dominum  , 

23.  Qui  respondens  ait  : Duæ  gentes  sunt  in  utero  tuo, 
et  duo  populi  ex  ventre  tuo  dividentur;  populusque  po- 
pulura  superabit,  et  major  serviet  rainori. 

24.  Jam  tempus  pariendi  advenerat,  et  ecce  gemini  in 
utero  ejus  reperti  sunt. 

25.  Qui  prior  egressus  est,  rufus  crat,  et  totus  in  mo- 
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hérissé  (l)  de  poil  comme  une  peau  de  bête  ; et  on 
l'appela  du  nom  d'Ésaü.  Et  après  sortit  l’autre  , tenant 
de  sa  main  le  pied  de  son  frère  ; et  c’est  pour  cela 
qu’il  fut  appelé  Jacob  (2). 

26.  Or  Isaac  étoit  âgé  de  soixante  ans  quand  ses 
enfans  naquirent. 

27.  Devenus  grands  , Ésaü  étoit  habile  à la  chasse , 
et  toujours  dans  les  champs  ; et  Jacob , simple  et  doux  , 
habitoit  sous  la  tente. 

28.  Isaac  aimoit  Ésaü,  car  il  se  nourrissoit  de  sa 
chasse  ; et  Rébecca  aimoit  Jacob. 

29.  Or,  comme  Jacob  foftoit  cuire  des  lentilles, 
Ésaü  revint  des  champs  très-fatigué , 

rem  pellis  Iiispidus  ; vocatumque  est  nomen  ejus  Esaü. 
Protinùs  alter  egrediens,  plantain  fratris  tenebat  manu  ; et 
idcircô  appellavit  eum  Jacob.  N 

26.  Sexagenarius  erat  Isaac  quando  nati  sunt  ci  parvuli. 

27.  Quibus  adultis,  factus  est  Esaü  vir  gnarus  venandi 
et  homo  ngricola;  Jacob  autem,  vir  simplex,  habitabat  in 
tabernaculis. 

28  Isaac  amabat  Esaü,  eo  quôd  de  venationibus  illins 
vesceretur;  et  Rebecca  diiigebat  Jacob. 

29.  Coxit  autem  Jacob  pulmentum  : ad  quem  cùm  ve- 
nisset  Esaü  de  agro  iassus, 

(1)  Le  nom  SIdumien,  le  mont  de  Séir,  et  la  mer  Idumée  on 
Erythrée , on  mer  Rouge , enr  tes  bords  de  laquelle  habita  le  prince 
veln,  SA'r,  le  prince  roui,  Édom,  Ésaü,  (ont  autant  de  monnmens 
authentiques  de  la  vérité  de  ce  fait. 

(i)  Qui  supplante. 
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30.  Et  dît  à Jacob  : Donne-moi  à manger  de  ce 
mets  roux  ; car  je  suis  bien  las.  C est  pourquoi  on 
l’appela  du  nom  d’Édom. 

31.  Jacob  lui  dit  : Vends-moi  ton  droit  d’aînesse. 

32.  Et  Ésaü  répondit  : Voilà  que  je  meurs  ; à quoi 
me  servira  mon  droit  d aînesse  ? 

33.  Et  Jacob  dit  : Jure-moi  donc.  Et  il  jura , et 

1 

vendit  son  droit  d’aînesse. 

34.  Et,  ayant  pris  du  pain  et  ce  plat  de  lentilles  , 
il  mangea  et  but,  et  s’en  alla  , s’inquiétant  peu  d’avoir 
vendu  son  droit  d aînesse  (l). 


30.  Ait  : Da  mihi  de  coctione  hac  rufa,  quia  oppido 
Jassus  Sum.  Quam  ob  causam  vocatum  est  noraen  cjus 

Edom. 

31.  Cui  dixit  Jacob  : Vende  mihi  primogenita  tua. 

32.  Ille  respondit  : En  morior  ; quid  mihi  proderunt 
primogenita? 

33.  Ait  Jacob  : Jura  ergo  mihi.  Juravit  ei  Esaü,  et  ven- 
didit  primogenita. 

34.  Et  sic  accepto  pane  et  lentis  edulio , comedit  et 
bibit,  et  abiit , parvipendens  quod  primogenita  vendidisset. 

(1)  Par  ce  droit  dalnesse  on  ne  peut  entendre  le*  bien*  de  la 
succession  paternelle  ; c étoit  le  privilège  d’avoir  dans  la  suite  des 
siècles  une  postérité  plus  nombreuse,  d’y  conserver  le  culte  du 
vrai  Dieu , d’avoir  la  prérogative  de  lui  offrir  des  sacrifiée* , d’entrer 
dan*  la  ligne  des  ancêtres  du  Messie.  Telles  étoient  les  béncdic- 
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tions  promues  aux  patriarches  Abraham  et  Isaac.  Plus  ce  droit 
d’aînesse  étoit  sacre,  plus  étoit  grand  le  crime  de  vendre  un  pri- 
▼iïége  si  auguste,  Esau  n’en  fit  cependant  aucun  cas , et  il  aggrara 

r 

•a  faute  en  épousant  deux  étrangères.  II  mérita  donc  d'être  privé 
d’un  droit  qu’il  apprécia  si  peu,  et  la  Providence  divine  loi  ôta  ce 
que  sa  convention  avec  Jacob  n’eût  pu  seule  loi  enlever. 
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CHAPITRE  XXVI. 

Voyage  d’Isaac  à Gerare.  Retour  dlsaac  à Bersabée. 

Alliance  entre  Isaac  et  Abiraélech.  Mariage  d’Esaii. 

1.  Or,  une  famine  s étant  répandue  sur  la  terre 
après  celle  qui  étoit  arrivée  durant  les  jours  d’ Abraham , 
Isaac  s’en  alla  vers  Abimélech,  roi  des  Philistins,  en 
Gérare. 

2.  Et  le  Seigneur  lui  apparut,  et  dit  : Ne  descends 
point  en  Égypte  ; mais  demeure  en  la  terre  que  je  te 
dirai. 

3.  Habite  en  ce  pays-ci,  et  je  serai  avec  toi,  et  je 
te  bénirai , et  je  donnerai  à toi  et  à ta  postérité  toutes 
ces  contrées  (l),  accomplissant  le  serment  que  j’ai 
juré  à Abraham. 


1.  Ortâ  autem  famé  super  terram  post  eam  sterilitatem 
quæ  acciderat  in  diebus  Abraham,  abiit  Isaac  ad  Abime- 
Iech  regem  Palæstinorum  in  Gerara. 

2.  Apparuitque  ei  Dominus , et  ait  : Ne  dcscendas  in 
Ægyptum;  sed  quiesce  in  terra  quam  dixero  tibi. 

3.  Et  peregrinare  in  ea,  eroque  tecum,  et  benedicam 
tibi  : tibi  enim  et  semini  tuo  dabo  universas  regiones  has , 
complens  juramentum  quod  spopondi  Abraham  patri  tuo. 

(1)  La  terre  de  Chanaan  , promise  à Abraham  et  à Isaac  , n’étoit 
pas  un  digne  objet  de  leur  attente,  ni  une  digne  récompense  de  leur 
foi  : aussi  Dieu  les  tient-il  dans  ce  pays-là  comme  des  étrangers,  et 
sans  aucune  demeure  fixe.  Ainsi  vécurent  tous  les  patriarches,  en 
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4.  Et  je  multiplierai  ta  postérité  comme  les  étoiles 
du  ciel  ; et  je  donnerai  à tes  successeurs  ces  contrées  ; 
et  toutes  les  nations  de  la  terre  seront  bénies  en  ta 
postérité  (l)  : 

5.  Parce  qu  Abraham  a obéi  à ma  voix , et  qu’il  a 


4.  Et  multiplicabo  semen  tuum  sicut  stellas  cœli  ; da- 
boque  posteris  tuis  universas  regiones  has  j et  benedicentur 
in  semine  tuo  omncs  gentes  terræ  : 

5.  Eo  quod  obedierit  Abraham  voei  meæ,  et  custodierit 

se  disant  étrangers  et  voyageurs  sur  la  terre , et  soupirant  sans 
cesse  après  leur  patrie.  Or,  si  c’eût  été  une  patrie  mortelle,  ils 
eussent  songe'  à y retourner  et  à y établir  leur  domicile  ; mais  on 
voit  qu’ils  avoient  toujours  devant  les  yeux  le  ciel , où  tendoit  leur 
pèlerinage.  La  terre  que  Dieu  leur  promit  en  figure  de  ce  céleste 
héritage  , fut  promise  à Abraham  avant  la  circoncision  : par  con- 
séquent, ce  n’est  point  la  terre  que  les  Juifs  charnels  occupèrent, 
mais  une  autre  qui  étoit  marquée  pour  tous  les  peuples  du  monde. 

(1)  Le  genre  humain  se  corrompoit.  Chacun  vouloit  avoir  son 
dieu.  Le  vrai  Dieu,  qui  avoit  tout  fait,  étoit  devenu  le  dieu  inconnu. 
Un  si  grand  mal  gagnoit  et  alloit  devenir  universel.  Nous  avons 
vu  comment,  pour  l'empêcher,  Dieu  suscita  Abraham,  en  qui  il 
vouloit  faire  un  nouveau  peuple , et  rappeler  à la  fin  tous  les 
peuples  du  monde  pour  être  en  Dieu  un  seul  peuple.  Non-seule- 
ment Dieu  avoit  promis  à Abraham  que  de  lui  sortiroit  un  grand 
peuple,  comme  nous  favons  déjà  dit,  mais  toutes  les  nations  de 
la  terre  dévoient  être  bénies  en  lui , in  semine  tuo , c’est-à-dire , 
comme  l'explique  S.  Paul,  dans  un  de  sa  race ; en  sorte  qu’il  devoit 
y avoir  un  seul  fils,  sorti  d’Abraham , par  qui  seroit  répandue  sur 
toutes  les  nations  de  la  terre  la  bénédiction  qui  leur  étoit  promise 
en  Abraham.  Ce  fruit,  ce  germe  béni,  cette  semence  sacrée , ce  fils 
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gardé  mes  préceptes  et  ines  commandemens , et  ob- 
servé mes  cérémonies  et  mes  lois. 

6.  Isaac  donc  demeura  à Gérare. 

7.  Interrogé  par  les  habitans  de  ce  lieu  sur  sa 
femme,  il  répondit,  C'est  ma  sœur  (l)  : car  il  avoit 

præcepta  et  mandata  mea,  et  cæremonias  legesque  serva- 
verit. 

6.  Mansit  itaque  Isaac  in  Geraris. 

7.  Qui  cùm  interrogaretur  à viris  loci  illius  super  uxore 
sua , respondit , Soror  mea  est  : timuerat  enim  confiteri 

d*  Abraham , c'étoit  le  Christ,  qui  devoit  venir  de  s*  race  ; et  c’étoit 
aussi  cette  semence  bénie,  promise  à ta  femme  dès  te  commence- 
ment de  nos  malheurs , et  par  qui  la  tête  du  serpent  devoit  être 
écrasée  et  son  empire  détruit.  La  même  promesse  est  réitérée  ici 
& Isaac,  puis  h Jacob.  C’est  pourquoi,  après  cela,  Dieu  a voulu 
être  caractérisé  par  ce  titre  , le  Dieu  d' Abraham , d’Isaae  et  de 
Jacob,  c’est-à-dire , le  Dieu  des  promesses , le  Dieu  sanctificateur 
de  tous  les  peuples  du  monde  ; et  noneeulemen  t des  Juifs , qui  sont 
la  race  charnelle  de  ces  patriarches,  mais  encore  de  tous  les 
fidèles  , qui  en  sont  la  race  spirituelle  et  les  vrais  enfans  <T Abra- 
ham. Et  tout  cela  ne  s'est  accompli  qu'en  Jésus-Christ,  par  qui  seul 
le  Dieu  véritable  , auparavant  oublié  par  tous  les  peuples  du 
monde  , sans  que  personne  le  servit , si  ce  n'étoient  les  seuls  enfans 
<f  Abraham , a été  prêché  aux  gentils , qu'il  a ramenés  à lui-  après 
tant  de  siècles. 

Cest  pourquoi,  dans  tous  les  prophètes , la  vocation  des  gentils 
est  toujours  marquée  comme  le  caractère  propre  du  Christ,  qui 
devoit  venir  pour  sanctifier  tous  les  peuples  ; et  voilà  cette  pro- 
messe faite  à Abraham , qui  fait  tout  le  fondement  de  notre  salut. 

(1)  Les  noms  de  frères  et  de  sœurs  se  donnoient,  chei  les  Orien- 
taux , aux  enfans  des  frères  et  -des  soeurs.  Laban  étoit  petit-fils  de 
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craint  d’avouer  qu’eiie  étoit  sa  femme,  de  peur  que 
par  hasard  les  habitans  du  lieu  ne  le  fissent  périr  à 
cause  de  sa  beauté. 

R.  Or  il  arriva,  après  qu’il  eut  été  là  plusieurs 
jours , qu’Abimélech  roi  de  Palestine , regardant  par  la 
fenêtre,  le  vit  se  jouant  avec  Rébecca  sa  femme. 

9.  Abimélech  l’appela,  et  lui  dit:  Il  est  évident 
que  c’est  là  votre  femme  : comment  avez-vous  menti , 
disant , C’est  ma  sœur  ? Et  il  répondit  : J’ai  eu  peur  de 
mourir  à cause  d’elle. 

10.  Et  Abimélech  dit  : Pourquoi  nous  avez-vous 
trompés  ? quelqu’un  auroit  pu  s’approcher  de  votre 
femme , et  vous  auriez  attiré  un  grand  malheur  sur 


quod  sibi  esset  sociata  conjugio,  reputans  ne  forte  interfi- 
cerent  eum  propter  iilius  pulchritudincm. 

8.  Cùnique  pertransissent  dies  plurimi,  et  ibidem  mo- 
raretur,  prospiciens  Abimelech  rex  Palæstinorum  per  fe- 
ncstram,  vidit  eum  jocantem  cum  Rebecca  uxore  sua. 

9.  Et,  accersito  eo,  ait  : Perspicuum  est  quod  uxor  tua 

« 

sit  : cur  mentitus  es  eam  sororem  tuam  esse?  Respondit: 
Timui  ne  morerer  propter  eam. 

10.  Dixitque  Abimelech  : Quare  imposuisti  nobis?  po- 
tuit  coire  quispiam  de  populo  cum  uxore  tua,  et  induxeras 

Nachor  frcre  tTAbraham,  et,  Isaac  e'tant  fils  <f  Abraham  frère  de 
Nachor,  Isaac  pouvoit,  sans  mentir,  appeler  sa  sœur  Re'becea, 
sœur  de  Laban , nièce  d'Abraham. 
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nous.  Abimélech  donc  commanda  à tout  le  peuple , 

en  disant  : 

11.  Celui  qui  s'approchera  de  la  femme  de  cet 
homme , mourra  de  mort. 

12.  Et  Isaac  sema  en  cette  terre-là,  et  recueillit 

cette  année-là  le  centuple  : car  le  Seigneur  le  bénit. 

« 

13.  Et  il  prospéra,  et  il  alloit  s’élevant  et  s’accrois- 
sant, jusqu  a ce  qu’il  devint  très-puissant , 

1 4.  Et  qu’il  posséda  une  grande  multitude  de  brebis 
et  de  grands  troupeaux,  et  de  serviteurs  et  de  ser- 
vantes. C’est  pourquoi  les  Philistins  conçurent  de 

' l’envie  contre  lui , 

15.  Et  ils  comblèrent  tous  les  puits  qu’avoient 
creusés  les  serviteurs  d’Abraham  son  père , en  son 
temps,  et  les  remplirent  de  terre  : 

super  nos  grande  peccatum.  Præcepilque  omni  populo, 
dicens  : 

1 1.  Qui  tetigerit  hominis»  hujus  uxorem,  morte  morietur. 

12.  Sévit  autem  Isaac  in  terra  ilia,  et  invenit  in  ipso 
anno  centuplum  : bencdixitque  ei  Dominus. 

13.  Et  locupletatus  est  homo,  et  ibat  proficiens  ntque 

succrescens,  donec  magnus  vehementer  eflfectus  est  : 

% 

14.  Habuit  quoque  possessiones  ovium  et  armentorum, 
et  familiæ  plurimùm.  Ob  boc  invidentes  ei  PaJæstini, 

15.  Omnes  puteos  quos  fodcrant  servi  patris  illius  Abia- 
ham  illo  tempore,  obstruxerunt,  implenles  humo  : 
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IG.  De  sorte  qu’Abimélech  (l)  dit  à Isaac  : Retire- 
toi  d’avec  nous  ; car  tu  es  beaucoup  plus  puissant  que 
nous. 

17.  Isaac  donc  s’éloigna,  et  vint  au  torrent  de 
Gérare  pour  y habiter. 

18.  Et  il  fit  de  nouveau  creuser  les  autres  puits 
qu’a  voient  creusés  les  serviteurs  cT  Abraham  son  père, 
et  que  les  Philistins  avoient  comblés  après  la  mort 
d’Abraham  ; et  il  les  nomma  des  mêmes  noms  que  son 
père  leur  avoit  donnés. 

19.  Ils  creusèrent  dans  le  torrent,  et  y trouvèrent 
de  i’eau  vive. 

20.  Mais,  une  querelle  s étant  élevée  entre  les 


16.  In  tantum  , ut  ipse  Abimclech  diceret  ad  Isaac  : 
Rïicede  à nobis,  quoniam  potentior  nobis  factus  es  valdè. 

17.  Et  illc  discedens,  ut  vcniret  ad  torrentem  Geraræ, 
habitaretque  ibi , 

18.  Rursum  fodit  alios  puteos  quos  foderant  servi  pa- 
tris  sui  Abraham,  et  quos,  iilo  mortuo,  olim  obstruxer&nt 
Philisthiim  ; appeflavitque  eus  iisdem  nominibus  quibus 
antè  pater  vocaverat. 

19.  Foderuntque  in  torrente  , et  repererunt  aquam 
vivam. 

20.  Sed  et  ibi  jurgium  fuit  pastorum  Geraræ  adversùs 

(1)  Plusieurs  savans  nient  que  cet  Abimclech  soit  le  même  que 
celui  qui  re'gnoit  à Ge'rare  du  temps  d’Abraham.  Le  même  nom 
pou  voit  sc  pcrpe'tucr  à Gcrare,  comme  celui  de  Pharaon  en  Egypte. 
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pasteurs  de  Gérare  et  les  pasteurs  d'Isaac , ïes  premiers 
disant,  L’eau  est  à nous,  il  appela  le  nom  de  ce 
puits,  Contention,  à cause  de  ce  qui  étoit  arrive'. 

21.  Ils  creusèrent  encore  un  autre  puits,  pour 
lequel  il  y eut  aussi  une  querelle , et  il  l’appela  Ini- 
mitié. 

22.  Étant  parti  de  là,  il  creusa  un  autre  puits,  pour 
lequel  ils  n’eurent  point  de  querelle , et  l’appela  Lar- 
geur, disdnt  : Maintenant  le  Seigneur  nous  a mis  au 
large , et  nous  fait  croître  sur  la  terre. 

23.  Puis,  delà,  il  monta  à Bersabée , 

24.  Où  le  Seigneur  lui  apparut  en  cette  même 
nuit,  disant  : Je  suis  le  Dieu  d’Abraham  ton  père  : 
ne  crains  point,  car  je  suis  avec  toi  ; et  je  te  bénirai , 

pastores  Isaac , dicentium  : Nostra  est  aqua.  Quam  ob  rem 
nomen  putei,  ex  eo  quod  acciderat,  vocavit  Calumniam. 

21.  Foderunt  autem  et  alium  ; et  pro  iilo  quoque  rixati 
sunt,  appellavitque  eum  Inimicitias. 

22.  Profectus  inde,  fodit  alium  puteum,  pro  quô  non 
contenderunt  : itaque  vocavit  nomen  ejus  Latitudo,  di- 
cens  : Nunc  dilatavit  nos  Dominus,  et  fecit  crescere  super 
terrain. 

23.  Ascendit  autem  ex  illo  ioco  in  Bersabee, 

2 4.  Ubi  apparuit  ei  Dominus  in  ipsa  noctc,  dicena  : 
Ego  sum  Deus  Abraham  patris  tui  : noli  timere,  quia  ego 
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et  je  multiplierai  ta  postérité,  à cause  d' Abraham  mon 
serviteur. 

25.  Il  éleva  donc  là  un  autel  au  Seigneur,  et,  ayant 
invoqué  le  nom  du  Seigneur , il  dressa  sa  tente , et 
commanda  à ses  serviteurs  de  creuser  un  puits. 

26.  Abimélech  vint  de  Gérare  ; Ochozath , son 
favori , et  Phicol , prince  de  son  armée  , vinrent  en 
ce  lieu. 

27.  Isaac  leur  dit  : Pourquoi  venez-vous  vers  moi , 
vous  qui  me  haïssez  et  qui  m’avez  chassé  loin  de 
vous  ? • 

28.  Et  ils  répondirent  : Nous  voyons  que  le  Sei- 
gneur est  avec  vous,  et  c’est  pourquoi  nous  avons  dit: 
Qu’il  y ait  serment  entre  nous,  et  un  traité  d’alliance. 


tecura  sum  ; benedicam  tibi , et  multiplicabo  semcn  tuum , 
propter  servum  meum  Abraham. 

25.  Itaque  ædificavit  ibi  altare,  et,  invocato  nomine  Do- 
mini,  extendit  tabernaculum , præcepitque  servis  Suis  ut 
fodercnt  puteum. 

26.  Ad  quem  locum  cùm  venissent  de  Geraris  Abime- 
lech , et  Ochozath  amicus  iilius , et  Phicol  dux  militum , 

27.  Locutus  est  eis  Isaac  : Quid  venistis  ad  me  homi- 
nem  quem  odistis  et  expulistis  à vobis  ? 

28.  Qui  responderunt  : Vidimus  tecum  esse  Dominum, 
et  idcirco  nos  diximus  : Sit  juramentum  inter  nos,  et  ia- 
eamus  fœdus, 
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29.  Afin  que  tu  ne  nous  fasses  aucun  mal , comme 
nous  n’avons  touché  à rien  qui  t’appartienne,  et  nous 
n’avons  rien  fait  qui  pût  t’offenser  ; mais  nous  t’avons 
laissé  aller  en  paix , comblé  des  bénédictions  du  Sei- 
gneur. 

30.  Et  Isaac  leur  donna  un  festin,  et  ils  mangèrent 
et  burent  ensemble. 

3 1 . Puis , se  levant  au  matin , ils  se  jurèrent  alliance  ; 
et , après , Isaac  les  laissa  retourner  paisiblement  chez 
eux. 

32.  Or  en  ce  même  temps  les  serviteurs  d’Isaac 
vinrent  et  lui  apportèrent  des  nouvelles  du  puits  qu’ils 
avoient  creusé  , lui  disant  : Nous  avons  trouvé  de 
l’eau. 

33.  C’est  pourquoi  il  appela  ce  puits.  Abondance  ; 
et  jusqu’à  ce  jour  on  a nommé  la  ville  Bersabée. 


29.  Ut  non  faci&s  nobis  quidquam  mali,  sicut  et  nos 
nihil  tuorum  attigimus , nec  fecimus  quod  te  læderet  ; sed 
cuni  pace  dimisimus , auctum  benedictionc  Domini. 

30.  Fecit  ergo  eis  convivium;  et  post  cibum  et  potum , 

31.  Surgentes  manè,  juraverunt  sibi  mutuô  ; dimisrtque  ' 
eos  Isaac  pacificè  in  Iocum  suum. 

• 32.  Ecce  autem  venerunt  in  ipso  die  servi  Isaac  annun- 
tiantes  ei  de  puteo  quem  foderant , atque  dicentes  : In- 
venimus  aquam. 

33.  Unde  appellavit  eum  Abundantiam  ; et  nomen  urbi 
impositum  est  Bersabce,  usque  in  præsentem  diem. 
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34.  Or  Ésail , âgé  de  quarante  ans , prit  deux 
femmes  : Judith  fdle  de  Bééri , Héthéen;  et  Basematli 
fille  d’Élon  , de  la  même  contrée  : 

35.  Qui  toutes  deux  avoient  offensé  le  cœur  d'Isaac 
et  de  Rébecca. 


34.  Esaü  verô  quadragcnarius  duxit  uxores  , Judith 
filiam  Beeri  Hethæi , et  Basemath  füiam  Elon  ejusdent 
loci  : 

35.  Quæ  arnbæ  offcnderant  animum  Isaac  et  Rebecc». 
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CHAPITRE  XXVII. 

Jacob  .surprend  la  bénédiction  d’Isaac.  Menaces  (TÉsaü 
contre  Jacob.  Re'becca  conseille  & Jacob  de  *e  retirer 
en  Mésopotamie. 

1.  Or  Isaac  devint  vieux  , et  ses  yeux  s’obscur- 
cirent tellement  qu’il  ne  pouvoit  voir  : et  il  appela 
Ésaü  son  fils  aine  , et  lui  dit  : Mon  fils.  Et  celui-ci 
répondit  : Me  voici. 

2.  Et  son  père  : Tu  vois,  dit-il,  que  je  suis  devenu 
vieux,  et  que  j’ignore  le  jour  de  ma  mort. 

i 

3.  Prends  tes  armes  , ton  carquois  et  ton  arc  , et 
va  dans  les  champs  ; et  quand  tu  auras  pris  quelque 
chose  à la  chasse , 

4.  Prépare-moi  à manger  comme  tu  sais  que  j’aime , 


1.  Senuit  autem  Isaac,  et  caligarcrunt  oculi  ejus,  et  vi- 
dere  non  poterat  : vocavitque  Esaü  filium  suum  majorent , 
et  dixit  ei  : Fili  mi.  Qui  respondit  : Adsum. 

2.  Cui  pater  : Vides,  inquit,  quôd  senuerim,  et  igno- 
rent diem  mortis  mes. 

3.  Sume  arma  tua,  pharetram  et  arcura,  et  egredere 
foras;  cùmque  venatu  aliquid  apprehenderis, 

4.  Fac  mihi  inde  pulmentum  sicut  velle  me  nosti , et 
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puis  apporte-Ie  moi , et  que  je  le  mange  , afin  que 
mon  ame  te  bénisse  avant  que  je  meure. 

5.  Ce  que  Rébecca  ayant  entendu  , et  Esaü  étant 
sorti  dans  les  champs  pour  remplir  les  ordres  de  son 
père, 

6.  Elle  dit  à Jacob  son  fils  : J’ai  ouï  ton  père 
parlant  à Esaü  ton  frère  , et  lui  disant  : 

7.  Apporte-moi  ta  chasse  , et  m’apprête  quelque 
nourriture,  afin  que  je  mange,  et  que  je  te  benisse  en 
la  présence  du  Seigneur  avant  de  mourir. 

8.  Maintenant  donc , mon  fils , obe'is  à mon  conseil  ; » 

9.  Et  va  vers  le  troupeau , et  apporte-moi  les  deux 
meilleurs  chevreaux  , afin  que  je  prépare  à ton  père 
un  mets  qu’il  aime  ; 


et  aflèr  ut  comedam , et  benedicat  tibi  anima  mea  ante- 
quam  moriar. 

5.  Quod  cùm  audisset  Rebecca,  et  ille  abiissetin  agrum 
ut  jussionem  patris  impleret, 

6.  Dixit  filin  suo  Jacob  : Audivi  patrem  tuum  Ioquenlein 
cum  Esaü  fratre  tuo  , et  dicentem  ei  : 

7.  AfTcr  mihi  de  venntione  tua,  et  fac  cibos  ut  cotne- 
dam  , et  bcnedicam  tibi  coram  Domino  antequam  moriar. 

8.  N une  ergo,  fdi  mi,  acquiesce  consiiiis  ineis  ; 

I 9.  Et  , pergens  ad  gregem  , affer  mihi  duos  bædos 
nptimo»,  ut  fai  iam  ex  pis  escas  patri  tuo  , quihus  libenler 
vescitur  ; 

1.  Ptntaltujue.  27 
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10.  Et , quand  tu  l’auras  présenté  à ton  père  , et 
qu’il  en  aura  mangé,  il  te  bénira  avant  sa  mort  (l). 

1 1.  Jacob  répondit  à Rébecca  sa  mère  : Vous  savez 
qu’Ésaü  mou  frère  est  velu , et  moi  je  n’ai  pas  de 
poil  : 

12.  Si  mon  père  vient  à me  toucher,  je  crains 
qu’il  ne  croie  que  j’ai  voulu  me  jouer  de  lui , et  que 
je  n’attire  sur  moi  sa  malédiction  au  lieu  de  sa  béné- 
diction. 


10.  Quas  cùm  intuleris,  et  comederit,  bencdicat  tibi 
priusquam  moriatur. 

11.  Cui  illc  respondit  : Nosti  quôd  Esaü  /rater  meus 
Itomo  pilosus  sit,  et  ego  Ienis  : 

12.  Si  attrectaverit  me  patcr  meus,  et  senserit,  timeo 
ne  putet  me  sihi  voluisse  illudere,  et  inducom  super  me 
malcdictioncm  pro  bencdictione. 

(1)  Rébecca  aroit  bien  des  raisons  de  se  plaindre  d'Esaü  : son 
caractère  emporte',  son  peu  de  respect  pour  l'autorité  de  son 
père  et  de  sa  mère  , sa  désobéissance  à la  loi  positive  de  Dieu  qui 
défeudoit  à Abraham  et  à ses  enfans  d'épouser  des  femmes  cha- 
mne’ennes , fliumeur  arrogante  de  ses  deux  belles-filles , tout  IV- 
loignoit  d’Esaû  et  augmentait  sa  tendresse  pour  Jacob.  La  qualité 
d'aine',  qui  donnoit  au  premier  l'autorité'  sur  le  second,  lui  fuisoit 
tout  craindre  pour  Jacob.  Elle  savoit  que  Jacob  avoit  achète'  de 
son  frère  son  droit  fTaîncssc,  qu'Esaü  lui  avait  assuré  avec  ser- 
ment pour  une  vile  nourriture  : ce  dentier  trait  la  remplissoit 
d'indignation.  Elle  résolut  doue  d'assurer  a Jacob  les  :u  muges 
les  plus  précieux  de  ce  droit,  en  lui  faisant  obtenir  la  bénédiction 
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* 13.  Et  sa  mère  lui  dit  : Mon  fils , que  cette  malé- 
diction soit  sur  moi  : seulement  obéis  à ma  voix , et 
va  , et  apprête  ce  que  je  t’ai  dit. 

9 

14.  11  s’en  alla  donc,  et  prit  deux  chevreaux  et  les. 

apporta  à sa  mère  ; et  sa  mère  les  apprêta  comme  elle 
savoit  qu’Isaac  les  aimoit.  ‘ : ; r— 

15.  Puis  elle  revêtit  Jacob  des  plus  précieux  vé- 
temens  d’Ésaü  , qu  elle  avoit  en  la  maison  ; 


13.  Ad  quem  mater  : In  me  sit,  ait,  ista  maledictio,  fili 
mi  : tantum  audi  vocem  meam,  et  pergens  aflfer  quæ  dixi. 

14.  Abiit,  et  attulit,  deditque  matri  : paravit  ilia  cibos 

« 

sicut  velle  noverat  patrem  illius. 

15.  Et  vestibus  Esaü  valdè  bonis,  quas  apud  se  Iiabebat 
domi,  induit  eum  ; 

r 

paternelle.  Sans  doute  on  ne  peut  excuser  le  moyen  qu’elle  em- 
ploya pour  rc'ussir.  Ce  fut  anssi  une  faute  de  la  part  de  Jacob. 
Mais  Isaac , instruit  de  tout  ce  qui  s’étoit  passe' , ne  rétracta  point 
sa  bëne'diction.  II  ne  blâma  ni  Rébecca  ni  Jacob  ; et  il  se  rap- 
pela les  oracles  divins  qui  donnoient  au  plus  jeune  de  ses  fils  la 
prééminence  sur  son  aîné  : il  se  rappela  le  caractère  violent  de 
l’un,  la  douceur  de  l’autre , et  il  s’e'cria  : Je  l'ai  béni,  et  il  sera 
béni,  &c. 

Esaü  Iui-méme  reconnut  qu*il  avoit  été  privé  par  sa  faute  de  la 
bénédiction  à laquelle  il  avoit  droit  par  sa  qualité  d’aîné;  que  le 
nom  de  Jacob,  supplantateur , auroit  bien  dû  l'avertir  de  ne  tui 
point  vendre  par  dérision  son  droit  d’aînesse,  et  que  eette  pre- 
mière faute  Tavoit  conduit  à la  perte  qu’il  déuloroit. 

27.. 
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16.  Et  elle  enveloppa  de  peau  de  chevreau  ses 
mains,  et  en  recouvrit  son  cou. 

17.  Puis  elle  donna  à Jacob  son  fils  la  viancîé 
et  le  pain  quelle  avoit  apprêtés. 

18.  Et  Jacob  vint,  et  dit  : Mon  père.  Lequel  ré- 
pondit : Je  t'entends.  Qui  es-tu,  mon  fils  ? 

» 

19.  Et  Jacob  dit  : Je  suis  Esaü  (l),  ton  premier- 
né  ; j’ai  fait  ainsi  que  tu  m’avois  commandé  : lève- 
toi  , assieds-toi , et  mange  de  ma  chasse , afin  que  ton 
ame  me  bénisse. 

20.  Isaac  dit  encore  à son  fils  : Comment  as-tu  pu 

16.  Pelliculasque  hædoruin  circumdedit  manibus,  et 
colli  nuda  protexit. 

17.  Deditque  pulmcntum,  et  panes  quos  coxerat,  tra- 
didit. 

18.  Quibus  iüatis,  dixit  : Pater  mi.  At  ille  respondit  : 
Audio.  Quis  es  tu,  fdi  mi? 

19.  Dixitque  Jacob  : Ego  sum  primogenitus  tuus  Esaü  ; 
feci  sicut  præcepisti  mihi  : surge,  sede,  et  comede  de  ve- 
natione  mea,  ut  benedicat  mihi  anima  tua. 

20.  Rursumque  Isaac  ad  iifium  suum  : Quomodo,  in- 

(t)  On  n’a  jamais  entrepris  d’excuser  ce  mensonge  de  Jacob.  Il 
n’est  pas  ne'cessairc  non  plus  de  dire  que  ces  actions  fautives 
étaient  des  figures  qui  annonçoient  des  éve'nemens  futurs  : eller 
«ont  arrivées  contre  la  volonté  de  Dieu,  qui  condamne  toujours  c<* 
qui  est  mai;  mais  après  elles  ont  pu  être  destinées  à figurer  et 
représenter  des  éve'nemens  postérieurs. 
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en  trouver  sitôt , mon  fils  ? Et  il  dit  : La  volonté  de 
Dieu  a fait  que  ce  que  je  cherehois  est  venu  au- 
devant  de  moi. 

21.  Isaac  dit  encore  : Mon  fils,  approche-toi,  afin 
que  je  te  touche,  et  que  je  sache  si  tu  es  mon  fils 
Ésaü  , ou  non. 

22.  Jacob  donc  approcha  de  son  père  ; et  Isaac  le 
toucha , et  dit  : Cette  voix  est  la  voix  de  Jacob  ; mais 
les  mains  sont  les  mains  d’Esau. 

23.  Et  il  ne  le  connut  point  ; car  ses  mains  étoient 
velues  comme  les  mains  de  son  frère  Esaü.  Cest  pour- 
quoi il  le  bénit , 

24.  Disant  : Es-tu  mon  fils  Esaü  ? Et  Jacob  ré- 
pondit : Je  le  suis. 

25.  Et  Isaac  ajouta  : Apporte-moi  les  viandes  de 


quit,  tam  cito  invenire  potuisti,  fili  mi?  Qui  respondit  : 
Yoluntas  Dei  fuit  ut  citô  occurreret  mihi  quod  volebam. 

21.  Dixitque  Isaac  : Accédé  hue,  ut  tangam  te,  fili  mi, 
et  probem  utriim  tu  sis  filius  meus  Esaü , an  non. 

22.  Accessit  ille  ad  patrem;  et,  palpato  eo,  dixit  Isaac  : 
Vox  quidem,  vox  Jacob  est;  sed  manus,  manus  suntEsaü. 

23.  Et  non  cognovit  cum , quia  pilosæ  manus  similitu- 
dinem  majoris  expresserant.  Benediccns  ergo  illi , 

24.  Ait  : Tu  es  lilius  meus  Esaü?  Respondit  : Ego  sum. 

25.  At  die  : Aller  raihi , inquit,  cibos  de  rçnatione  tua. 
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ta  chasse,  mon  fils,  afin  que  mon  ame  te  bénisse.  Et 
Jacob  les  lui  présenta , et  Isaac  mangea  ; et  il  lui  ap- 
porta du  vin , et  il  le  but. 

26.  Apres,  Isaac  dit  : Approche  - moi , et  baise- 
moi  , mon  fds. 

27.  Et  il  s’approcha  , et  le  baisa.  Et  dès  qu’IsaaQ. 
sentit  le  parfum  qu’exhaloient  ses  vétemens,  il  le  bé- 
nit , disant  ; Voilà  que  l’odeur  qu’exhalent  les  vête- 
mens  de  mon  fils,  est  comme  l’odeur  d’un  champ 
plein  de  fleurs , que  le  Seigneur  a béni. 

28.  Dieu  te  donne  la  rosée  du  ciel,  et  la  graisse 
de  la  terre,  le  blé  et  le  vin  en  abondance. 

29.  Et  que  les  peuples  te  servent , et  que  les  tri- 
bus t’adorent;  que  tu  sois  seigneur  de  tes  frères,  et 
que  les  fils  de  ta  mère  s’abaissent  devant  toi  : que 


fili  mihi,  ut  benedicat  tibi  anima  mea.  Quos  cùm  oblatos 
comedisset , obtulit  ei  etiam  vinum  : quo  hausto , 

26.  Dixit  ad  eum  : Accédé  ad  me,  et  da  mihi  osculum, 
fili  mi. 

27.  Accessit,  et  oscuiatu^  est  eum.  Statimque  ut  seu- 
sit  vestimentoruin  illius  fragrantiam,  benedicens  illi , ait: 
Ecce  odor  fiiii  mei  sicut  odor  agri  plcni,  cui  benedixit 
Doininus. 

28.  Det  tibi  Deus  de  rore  cccli  et  de  pinguedinc  terræ 
abundantiam  frumenti  et  vini. 

29.  Et  serviant  tibi  populi , et  adorent  te  tribus  ; esto 
dominus  fratrum  tuorum  , cl  incurventur  ante  te  fiiii 
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celui  qui  te  maudira , soit  maudit  ; et  que  celui  qui  te 
bénira , soit  rempli  de  la  bénédiction  du  Seigneur. 

30.  Et  à peine  Isaac  avoit  achevé  de  parler  , et  à 
peine  Jacob  étoit  sorti , que  son  frère  Esaü  revint , 

31.  Et  présenta  à son  père  les  viandes  qu’il  avoit 
apprêtées  de  sa  chasse,  disant  : Mon  père,  levez-vous, 
mangez  de  la  chasse  de  votre  fds , afin  que  votre  ame 
me  bénisse. 

. 32.  Et  Isaac  lui  dit  : Qui  es-tu  ? Et  il  répondit  : 
Je  suis  Ésaü  votre  premier-né. 

33.  Et  Isaac  fut  frappé  d’une  grande  stupeur  ; et , 
surpris  au-delà  de  ce  que  l’on  peut  penser,  il  dit  : Qui 
est  donc  celui  qui  m’a  apporté  de  la  chasse  dont 


matris  tuæ  : qui  maledixerit  tibi , sit  illc  maledictus  ; et  qui 
benedixerit  tibi , benedictionibus  repleatur. 

30.  Vix  Isaac  sermoncm  implevcrat,  et,  egresso  Jacob 
foras,  venit  Esaü, 

31.  Coctosquo  de  venatione  cibos  intulit  patri,  diccns  : 
Surge , pater  mi,  et  comedc  de  venatione  filii  tui , ut  bene- 
dicat  mihi  anima  tua. 

32.  Dixitque  ilii  Isaac  : Quis  enim  es  tu?  Qui  respondit: 
Ego  sum  filius  tuas  primogenitus  Esaü. 

33.  Expavit  Isaac  stupore  vehementi , et , ultra  quàm 
rredi  potest,  admirons,  ait  : Quis  igitur  ille  est  qui  du- 
dum  captam  venationem  attulit  raihi  , et  comrdi  ex 
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j’ai,  mangé  avant  ton  retour  ? et  je  l’ai  béni , et  il 
aéra  béni. 

34.  Quand  Esaü  eut  entendu  les  paroles  de  son 
père,  il  poussa  un  grand  cri,  et,  consterné,  il  dit  : 
Bénissez-moi  aussi,  mon  père. 

35.  Isaac  répondit  : Ton  frère  est  venu  par  fraude, 
et  t’a  enlevé  ta  bénédiction. 

36.  C’est  à bon  droit,  dit  Ésaü,  qu’il  a été  appelé 
Jacob  ; car  voici  la  seconde  fois  qu’il  m’a  déçu  : il  m’a 
auparavant  pris  mon  droit  d’aînesse,  et  maintenant 
voici  qu’il  a usurpé  ma  bénédiction.  Puis  il  dit  à spn 
père  : Ne  m’avez-vous  point  réservé  de  bénédiction  ? 

37.  Isaac  répondit  : Je  l’ai  établi  ton  seigneur,  et 


omnibus  priusquam  tu  venires  ? benedixiqne  ei,  et  erit 
bencdictus. 

34.  Auditis  Esaü  scrmonibus  patris,  irrugiit  ciamore 
magno  , et  consternatus  ait  : Benedic  etiam  et  mihi , pater 
mi. 

35.  Qui  ait  : Venit  germanus  tous  fraudulenter , et  oc- 
repit  benedictionem  tuam. 

36.  At  ilîe  subjunxit  : Juste  vocatum  est  nomen  ejus 
Jacob  ; suppiantavit  enim  me  en  altéra  vice  : primogenita 
mea  antè  tidit,  et  nunc  secundo  surripuit  benedictionem 
meam.  Rursumque  ad  potrem  : Numquid  non  reservasti, 
ait,  et  mihi  benedictionem] 

37.  Rcspondit  Isaac  : Dominum  tuum  ilium  coustitui , 
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je  lui  ai  donné  tous  ses  frères  pour  serviteurs;  et  je 
lui  ai  promis  le  blé  et  le  vin  : que  ferai-je  après  cela 
pour  toi , mon  fils  ? 

38.  Et  Ësaü  lui  dit  : N’avez-vous  qu’une  bénédic-v 
tion,  mon  père?  bénissez-moi  aussi,  mon  père.  Et, 
comme  il  plëoroit  en  poussant  de  grands  cris, 

39.  Isaac  ému  lui  dit  : Ta  bénédiction  sera  en  la 
graisse  de  la  terre  et  en  la  rosée  du  ciel. 

40.  Tu  vivras  par  le  glaive,  et  tu  serviras  ton 
frère  ; et  le  temps  viendra  que  tu  rejetteras  et  se- 
coueras son  joug  de  ton  cou  (l). 


et  omnes  fratres  ejùs  scrvituti  illius  subjugavi  ; frumento 
et  vino  stabilivi  eum  ; et  tibi  post  hæc , fili  mi , ultra  quid 
faciam? 

38.  Cui  Esau  : Num  unam,  inquit,  tantum  bencdictio- 
nem  habes,  pater?  mihi  quoque  obscero  ut  benedicas. 

Cùmque  ejulatu  magno  fleret, 

39.  Motus  Isaac  dixit  ad  *eum  : In  pingucdine  terras 
et  in  rore  cœli  desuper  erit  benedictio  tua. 

40.  Vives  in  gladio , et  fratri  tuo  servies;  tempusque 
venict  cùm  excutias  et  soivas  jugum  ejus  de  cervicibus 
tuis.  - 

r.  « 

(1)  Les  IdumécQS,  la  postérité  d’Esaü,  subiront,  sous  les  arme* 

victorieuses  de  David,  un  joug  qu’ils  n’ont  secoue  qu’au  bout  de  ^ 

soixante  ans,  sous  le  règne  de  Joram.  La  seconde  partie  de  ta  , 

prophétie  s’accomplit  sons  le  roi  Joram,  Ris  cfe  Josaphat,  ainsi 
» » # 
q-u’Isaac  i’avoit  annoncé  en  disant  à Esaii  : « Le  temps  viendra  oà 

v tu  secoueras  son  joug.  ••  > 
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44 . Ésaii  donc  avoit  toujours  eu  haine  Jacob  pour 
\$(  bénédiction  dont  i'avoit  béni  son  père  ; et  il  dit  en 
son  cœur  : Les  jours  du  deuil  de  mon  père  viendront , 
et  alors  je  tuerai  Jacob  mon  frère. 

42.  Or  on  rapporta  à Rébecca  les  paroles  d’Esaü; 
et  elle  fit  appeler  Jacob , et  lui  dit  : Voilà  qu’Ésaü 
ton  frère  menace  de  te  tuer. 

43.  Maintenant  donc,  mon  fils  , obéis  à ma  voix, 
lève-toi , et  t’enfuis  en  Haran , vers  Laban  mon  frère  ; 

44.  Et  demeure  avec  lui  quelques  jours,  jusqu'à 
ce  que  la  colère  de  ton  frère  s’apaise, 

45.  Et  que  son  indignation  cesse,  et  qu’il  ait  oublié 
ce  «pie  tu  as  fait  : j’enverrai  ensuite,  et  te  ramènerai  ici. 
Pourquoi  serois-je  privée  de  mes  deux  fils  en  un  jour  ? 

41.  Oderat  ergo  scmper  Esaü  Jacob  pro  benedictione 
quâ  benedixerat  ei  pater  ; dixitque  in  corde  suo  : Venient 
dics  Inctùs  pati  is  mei , et  occidam  Jacob  fratrem  meuin. 

4‘2.  Nuntiata  sunt  hæc  Rebeccæ  ; que  mittens  et  vocans 
Jacob  filium  suum  , dixit  ad  cum  : Ecce  Esaii  frater  tuus 
ininatur  ut  occidat  te. 

43.  Nunc  ergo,  fdi  mi,  audi  vocem  meam,  et  consur- 
gens  fuge  ad  Laban  fratrem  meura  in  Haran  ; 

44.  Habitabisqjic  cum  eo  dies  paucos,  doncc  requicscal 
furor  fratris  tui , 

45.  Et  cesset  indignatio  cjiis,  obliviscaturque  eorum 
quæ  fecisti  in  euin  : postca  mittam  , et  adducam  te  inde 
hue.  Car  utroque  orbabor  lilio  in  uno  die  ? 
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46.  Et  Hébecca  dit  à Isaac  : La  vie  m'ennuie  à 
cause  des  filles  de  Hetli  : si  Jacob  prend  une  femme 
de  cette  contrée , je  ne  veux  plus  vivre. 


<46.  Dixitque  Rebecca  ad  Isaac  : Taedct  me  vitæ  mcas 
propter  fiiias  Hcth  : si  acceperit  Jacob  uxorem  de  stirpe 
liujiu  terrât , nolo  vivcre. 


CHAPITRE  XXVIII. 


y 

Jacob  quitte  la  maison  de  son  père  pour  se  retirer  en 

Mésopotamie.  Esaü  c'pouse  Mahe'Ieth  fille  d’Ismaël. 

Vision  de  Jacob  à Béthel. 

1 . C'EST  pourquoi  Isaac  appela  Jacob  et  le  bénit , 
et  lui  donna  ce  commandement  : Ne  prends  pas  une 
femme  de  la  terre  de  Chanaan  : 

2.  Mais  lève-toi,  et  va  en  Mésopotamie  de  Syrie, 
vers  la  maison  de  Bathuei , père  de  ta  mère , et  là 
prends  pour  femme  une  des  filles  de  Laban  ton 
oncle. 

3.  Et  que  Dieu  tout-puissant  te  bénisse,  et  te  fasse 
croître  et  multiplier , afin  que  tu  sois  le  chef  d’un 
grand  peuple. 

4.  Et  qu’il  te  donne  la  bénédiction  tT Abraham  , 


1.  Vocavit  itaque  Isaac  Jacob,  et  benedixit  eum,præ- 
cepitque  ci,  dicens  : Noli  accipere  conjugem  de  genere 
Chanaan  : 

2.  Sed  vade,  et  prolicisccre  in  Mesopotaminm  Syrie, 
ad  domum  Bathuei  patris  matris  tue,  et  accipe  tibi  inde 
uxorem  de  filiabus  Laban  avunculi  tui. 

3.  Deus  autem  omnipotens  benedicat  tibi , et  crescere 
te  faciat,  atque  multipliée! , ut  sis  in  turbas  populontm. 

4.  Et  det  tibi  benedictioncs  Abrahs,  et  semini  tuo  post 
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et  à ta  postérité  après  toi , afin  que  tu  possèdes  la 
terre  de  ton  pèlerinage,  qu'il  a promise  à ton  aïeul. 

5.  Et  lorsqu’Isaac  eut  renvoyé  Jacob  , celui-ci  s’en 
alla  en  Mésopotamie  de  Syrie  , vers  Lal>an  fils  de  Ha- 
thuel  Syrien  , frère  de  Rébecca  sa  mère. 

6.  Et  Ésaü  voyant  que  son  père  avoit  béni  Jacob  , 
et  qu’d  favoit  envoyé  en  Mésopotamie  de  Syrie  , afin 
qu’il  prit  là  une  femme  ; et  qu’après  la  bénédiction  il 
lui  avoit  donné  ce  commandement,  Tu  ne  prendras 
point  pour  femme  une  fille  de  (’banaan  ; 

7.  Et  que  Jacob,  obéissant  à son  père  et  à sa  mère, 
s’en  étoit  allé  en  Syrie  ; 

8.  Sachant  aussi  que  son  père  ne  vovoit  pas  vo- 
lontiers les  filles  de  Chanaan  , 


te,  ut  possideas  terrant  peregrinationis  tuæ,  quant  polli- 
ritus  est  avo  tuo. 

5.  C umque  dimisisset  eunt  Isaac , profectus  vcnit  in 
Mesopotarniam  Syriæ,  ad  I, aluni  (ilium  Batliue!  Syri , fra- 
trem  Rebeecæ  matris  suæ. 

6.  Videns  autem  Esaü  quôd  benedixisset  pater  suus 
Jacob,  et  misisset  eunt  in  Mesopotarniam  Syriæ,  ut’inde 
uxorem  duceret;  et  quôd  post  bcnedictionem  præcepisset 
ei,  dicens,  Non  accipies  uxorem  de  fdiabus  Chanaan  ; 

7.  Quôdque  obediens  Jacob  parcntibus  suis  isset  iu 
Svriltm  ; 

S.  Prohans  quoque  quôd  non  libenter  aspiceret  filia* 
Chanaan  pater  suus, 
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9.  II  s'en  alla  à lsmaël,  et  prit  pour  femme,  outre 
telles  qu'il  avoit  déjà  , Mahéieth  fille  d’Ismaëi  fils 
d' Abraham,  sœur. de  Nabaïoth. 

10.  Or  Jacob,  parti  de  Bersabée,  poursuivoit  son 
chemin  vers  Haran. 

11.  Et,  arrivé  en  un  lieu  où  il  vouloit  se  reposer, 
après  le  coucher  du  soleil , il  prit  des  pierres  qui 
ét oient  là,  et  les  mit  sous  sa  tête,  et  dormit  en  ce 
même  lieu. 

12.  Et  il  vit  en  songe  une  échelle  posée  sur  la 
terre  et  dont  le  sommet  touchoit  le  ciel , et  des  anges 
de  Dieu  qui  montoient  et  descendoient  par  elle  ; 

13.  Et  le  Seigneur  appuyé  sur  l’échelle,  lui  disant  : 
Je  suis  le  Seigneur  Dieu  d’ Abraham  ton  père , et  le 


9.  Ivit  ad  Ismoëlem , et  duxit  uxorem , absque  iis  quas 
priùs  habcbat,  Maheleth  fdiam  lsmaël  filii  Abraham,  so- 
rorem  Nabaïoth. 

10.  Igitur  egressus  Jacob  de  Bersabee,  pergebat  Haran. 
11:  Cùmque  venisset  ad  quemdam  iocum,  et  veilet  in 

eo  requicsccre  post  solis  occnbitum , tulit  de  iapidibus  qui 
I jaccbant,  et  supponens  capiti  suo,  dormivit  in  codem  Ioco. 

12.  Viditque  in  somnis  scalam  stantem  super  terram, 
et  cacumcn  illius  tangens  cœlum  ; angelos  quoque'De» 
asccndentes  et  desccndentcs  per  eam  ; 

13.  Et  Dominum  innixum  scnlte , dicentem  sibi  : Ego  stun 
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«r 

Dieu  d’Isaac.  Je  te  donnerai  la  terre  sur  laquelle  tu 
dors,  à toi  et  à ta  postérité. 

14.  Et  ta  postérité  sera  comme  la  poussière  de  la 
terre , et  sera  multipliée  en  occident  et  en  orient , au 
septentrion  et  au  midi  ; et  toutes  les  tribus  de  la  terre 
seront  bénies  en  toi  et  en  ta  postérité. 

15.  Et  je  te  garderai  par-tout  où  tu  iras,  et  je  te 
ramènerai  en  cette  terre;  et  je  ne  te  délaisserai  point 
jusqu’à  ce  que  j’aie  accompli  tout  ce  que  j'ai  dit. 

16.  Quand  Jacob  fut  éveillé  de  son  sommeil , il 
dit  : Véritablement  le  Seigneur  est  en  ce  lieu-ci , et 
je  ne  le  savois  pas. 

. 

1 7.  Et , plein  d'effroi , il  dit  : Que  ce  lieu  est  ter- 
rible ! c’est  ici  la  maison  de  Dieu  et  la  porte  du  ciel. 


Dominus  Deus  Abraham  patris  tui,  et  Deus  Isaac.  Ter- 
ram  in  qua  dormis,  tibi  dabo  et  scmini  tuo. 

14.  Eritque  semen  tuum  qnasi  pulvis  terræ  : difataberis 
ad  occidentem,  et  orientem,  et  septentrion em , et  meri- 
dicm  ; et  benedicentur  in  te  et  in  semine  tuo  cunctæ  tribus 
terræ. 

15.  Et  ero  custos  tuus  quocumque  perrexeris,  et  redu- 
cam  te  in  terram  hanc  ; nec  dimittam  nisi  coinpîcvcro 
universa  quæ  dixi. 

16.  Cùmque  evigilasset  Jacob  de  somno,  ait  : Verè  Do- 
minus est  in  loco  isto,  et  ego  nesciebam. 

17.  Pavensque  : Quàm  terribilis  est,  inquit,  locus  iste! 

non  est  hic  aliud  nisi  domus  Dei  et  porta  cneli.  » , • 
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. f 

<rî  8.  Et  Jacob , se  levant  le  matin , prit  la  pierre  qu'il 
avoit  mise  sous  sa  tète , et  leleva  comme  un  monu- 
ment , et  y répandit  de  l’huile. 

19.  Et  il  appela  Béthel  (l)  la  ville  qui  avoit  aupa* 
rayant  le  nom  de  Luza. 

20.  Et  Jacob  fit  un  vœu , disant  : Si  le  Seigneur 
Dieu  est  avec  moi’,  et  me  préserve  en  cette  voie  dans 
laquelle  je  marche , et  me  donne  du  pain  pour  me 
nourrir  et  des  vétemens  pour  me  couvrir, 

2 1 . Et  que  je  retourne  en  paix  à la  maison  de  mon 
père , le  Seigneur  sera  toujours  mon  Dieu  ; 


18.  Surgens  ergo  Jacob  manè,  tulit  lapidem  cptem  sup- 
posuerat  capiti  suo,  et  ercxit  in  titulum  , fundens  oleunt 
desuper. 

19.  Appellavitque  nomen  urbis  Bcthcl,  quæ  priùs  Luza 
vocabatur. 

20.  Vovit  etiam  votuin,  dicens  : Si  fuerit  Deus  mecuni, 
et  custodierit  me  in  via  per  quam  ego  ambulo,  et  dcderit 
mihi  puncm  ad  vescendum,  et  vestimentum  ad  induemlum, 

21.  Reversusquc  fuero  prospéré  ad  domum  patris  mei , 
erit  mihi  Dominus  in  Deura  ; 

(1)  On  reconnoît,  dans  te  nom  de  Raitulos , dans  fonction  des 
pierres  consacrées  à quelques  divinite's , dans  le  culte  de  ces  pierres 
mêmes , dont  les  païens  ne  sauroient  rendre  ancune  raison  , une 
autiquiti*  qui  nous  ramène  à ta  plus  ancienne  histoire  du  monde  , 
et  tes  vestiges  d'un  culte  religieux  qui  s'explique  par  celui  île 
Jacob. 


— ■ a.- 
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22.  Et  cette  pierre , que  j’ai  élevée  comme  un 
monument,  sera  appelée  la  Maison  de  Dieu  ; et  de 
toutes  les  choses  que  vous  m aurez  données,  Seigneur, 
je  vous  offrirai  la  dîme. 


22.  Et  lapis  iste , quem  erexi  in  titulum , vocabitur  Do- 

mus  Dei;  cunctorumque  qu*  dederis  mihi,  décimas  offe- 
ram  tibi. 


1.  Pentatcuqur. 
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CHAPITRE  XXIX. 

Jacob  s’engage  à sept  ans  Je  service  pour  avoir  Rachef. 
Laban  lui  donne  Lia  en  la  place  de  Rachel.  II  sert 
encore  sept  autres  anne'es  pour  Rachel.  Naissance  de 
Ruben,  de  Simeon,  de  Levi  et  de  Juda. 

1.  Jacob  donc,  étant  parti,  vint  en  la  terre 
d’orient. 

2.  Et  il  vit  un  puits  dans  un  champ , et  auprès 
trois  troupeaux  de  brebis  couchés  : car  c’est  à ce  puits 
que  les  troupeaux  s’abreuvoient  , et  le  puits  étoit 

i 

fermé  avec  une  grosse  pierre. 

3.  Et  il  étoit  d’usage  que , lorsque  tous  les  troupeaux 
étoient  assemblés , on  rouloit  la  pierre  ; et  les  trou- 
peaux s’abreuvoient , et  on  la  remettoit  sur  le  puits. 

4.  Jacob  dit  aux  pasteurs  : Mes  frères,  d’où  êtes- 
vous  ? Et  ils  répondirent  : De  Haran. 


1.  Profectus  ergo  Jacob  venit  in  terrant  orientaient. 

2.  Et  vidit  puteum  in  agro,  très  quoque  greges  ovium 
accubantes  juxta  eum  : nam  ex  iilo  adaquabantur  pecora, 
et  os  ejus  grandi  lapide  claudebatur. 

3.  Morisque  erat  ut  cunctis  ovibus  congregatis  devol- 
verent  lapident  , et , refectis  gregibus , rursum  super  os 
putei  ponerent. 

4.  Dixitque  ad  pastores  : Fratres,  unde  estis?  Qui  respon- 
derunt  : De  Haran. 
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5.  Et  il  les  interrogea  : Ne  connoissez-vous  point 
Laban  fils  de  Nachor  ? Et  ils  répondirent  : Nous  le 
connoissons. 

6.  Se  porte-t-il  bien  ? dit-il.  Ils  répondirent  : Il  se 
porte  bien  ; et  voici  llachel , sa  fille , qui  vient  avec 
son  troupeau.  . 

7.  Et  Jacob  dit  : Il  est  encore  grand  jour,  il  nest 
pas  temps  de  ramener  les  troupeaux  aux  étables;  abreu- 
vez donc  les  brebis,  et  les  ramenez  aux  pâturages. 

8.  Les  pasteurs  répondirent  : Nous  ne  pouvons  , 
jusqu’à  ce  que  tous  les  troupeaux  soient  assemblés , et 
que  nous  ôtions  la  pierre  du  puits  pour  abreuver  les 
troupeaux. 

9.  Ils  parloient  encore , et  Rachel  s’approchoit  avec 
les  brebis  de  son  père  ; car  elle  paissoit  elle-même  le 
troupeau. 

5.  Quos  interrogans,  Numquid,  ait,  nostis  Laban  ûlium 

Nachor  ? Dixerunt  : Novimus.  . • - 

6.  Sanus-ne  est?  inquit.  Valet,  inquiunt;  et  ecce  Rachel 
filia  ejus  venit  cum  grege  suo. 

7.  Dixitque  Jacob  : Adhuc  multiim  diei  superest,  nec 
est  tempus  ut  reducantur  ad  caulas  greges  ; date  antè  po- 
tum  ovibus , et  sic  eas  ad  pastum  reducite. 

8.  Qui  responderunt  : Non  possumus,  donec  omnia  pe- 

cora  congregentur , et  amoveamus  lapidera  de  ore  putei, 
ut  adaqueraus  greges.  ' . 

9.  Adhuc  loquebantur,  et  ecc#  Rachel  veniebàt  cum 

ovibus  patris  sui  ; nam  gregem  ipsa  pascebat.  , * i 
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10.  Et,  lorsque  Jacob  la  vit,  et  qu’il  sut  quelle 
étoit  sa  cousine , et  que  les  brebis  étaient  celles  de 
Laban , frère  de  sa  mère , il  ôta  la  pierre  qui  couvrait 
le  puits. 

11.  Et , ayant  abreuvé  le  troupeau  de  Racket , il 
i’embrassa  , et , élevant  sa  voix  , il  pleura , 

12.  Et  lui  dit  qu’il  étoît  frère  de  son  père  , et  fils 
de  Rébecca.  Et  elle  courut  à la  bâte  l'annoncer  à 
son  père, 

13.  Lequel,  ayant  entendu  que  Jacob  fils  de  sa 
sœur  étoit  venu  , sortit  au-devant  de  lui , et  l'em- 
brassa, et,  en  l’embrassant,  le  conduisit  en  sa  maison. 
Et , quand  il  eut  appris  la  cause  de  son  voyage , 

14.  Il  lui  dit  : Tu  es  de  mes  os  et  de  ma  chair. 
Et,  après  un  mois  accompli. 


10.  Quam  cura  vidisset  Jacob,  et  sciret  consobrinam 
suam , ovesque  Laban  avunculi  sui , amovit  lapidera  quo 
puteus  ciaudebator. 

11.  Et,  adRquato  grege , oscnlatus  est  eam;  et  elevati 
voce  flevit, 

12.  Et  indicavit  ei  qnod  frater  esset  pat  ris  sui  et  filius 
Rebeccæ.  At  ilia  festinans  nuntiavit  patri  suo , 

13.  Qui , cùm  audisset  venisse  Jacob  iilium  sororis  suât, 
eucurrit  obviàmei;  compiexusque  cum,et  in  oscularuens, 
duxit  in  domura  suam.  Auditis  autem  causts  itincris, 

14.  Respondit  : Os  meum  es,  et  caro  mca.  Et,  postquam 
impieti  sunt  dies  mensis  unius, 
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15.  U lui  dit  : Mc  serviras-tu  gratuitement,  parce 
que  tu  es  mon  frère?  Dis-moi  quelle  récompense  tu 
yeux  avoir. 

16.  Or  il  avoit  deux  filles  : le  nom  de  lainée 
étoit  Lia , et  le  nom  de  la  plus  jeune  étoit  Rachel.  1 

17.  Mais  Lia  avoit  les  yeux  très-délicats  ; et  Ra- 
chel avoit  une  superbe  taille  et  un  beau  visage. 

* 1 8.  Jacob,  qui  aimoit  celle-ci , lui  dit  : Je  vous  ser- 
virai sept  ans  pour  Rachel,  votre  plus  jeune  fille. 

19.  Et  Laban  répondit  : II  vaut  mieux  que  je  te 
la  donne  qu  a un  autre  homme  ; demeure  avec  moi* * 

20.  Jacob  donc  servit  sept  ans  pour  Rachel  ; et 
ils  lui  parurent  peu  de  jours,  à cause  de  son  grand 
amour. 


15.  Dixit  et  : Nuin,  quia  frater  meus  es,  gratis  servies 
mihi  ? Die  quid  mercedis  accipias. 

• 16.  Habebat  verè  duas  lüias  : nome»  majoris,  Lia;  rainor 
vero  appeüabatur  Rachel. 

17.  Sed  Lia  lippis  erat  oculis  ; Rachel  décora  facie  et 

venusto  aspectu.  • ^ 

18.  Quom  diligens  Jacob,  ait  : Serviam  tibi  pro  Rachel h 
filia  tua  minore,  septem  annis. 

19.  Respondit  Laban  : Melius  est  ut  tibi  eam  dem  quant 
alteri  viro;  mane  apud  me. 

20.  Servivit  ergo  Jacob  pro  Rachel  septem  annis;  et  vi- 
debantur  illi  pauci  dies  præ  amoris  magnitudioe. 


21.  Et  il  dit  à Laban  : Donne- moi  ma  femme  ; 
car  le  temps  est  venu  que  je  m’approche  d’elle. 

22.  Et  Laban,  ayant  assemblé  plusieurs  de  ses  amis 
en  un  festin , fit  les  noces. 

23.  Mais , le  soir , il  fit  entrer  Lia  sa  fille  dans 
la  chambre  de  Jacob , 

24.  Et  lui  donna  une  servante  du  nom  de  Zelpha. 
Jacob  donc  s’approcha  d’elle  : mais,  le  matin  venu, 
Jacob  vit  Lia, 

25.  Et  dit  à son  beau-père  : Qu’est -ce  que  vous 
avez  voulu?  Ne  vous  ai -je  pas  servi  pour  Rachel? 
Pourquoi  m’avez-vous  trompé  ? 

26.  Laban  répondit  : Cette  coutume  n’est  point 
ainsi  en  notre  pays,  de  donner  en  mariage  les  plus 
jeunes  avant  les  aînées. 


21.  Dixitque  ad  Laban  : Da  mihi  uxorem  meam;  quia 
jain  tempus  impletum  est,  ut  ingrediar  ad  illani. 

22.  Qui,  vocatis  multis  amicorum  turbis  ad  convivium, 
fecit  nuptias. 

23.  Et'vespere  Liain  filiam  suam  intrôduxit  ad  eum, 

24.  Dans  ancillam  filiæ,  Zelpham  noimne.  Ad  quain 
ciim  ex  more  Jacob  fuisset  ingressus,  facto  mane  vidit 
Liant , 

25.  Et  dixit  ad  socerum  suum  : Quid  est  quod  facere 
voluisti?  Nonne  pro  Rachel  servivi  tibi  ? Quare  iinposuisti 
mihi  ? 

26.  Respondit  Laban  : Non  est  in  Ioco  nostro  consuc- 
tudinis,  ut  minores  antè  tradamus  ad  nuptias. 
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27.  Accomplis  les  sept  jours  du  mariage , et  je  te 
donnerai  Rachel  pour  sept  années  encore  que  tu  me 
serviras. 

28.  Jacob  donc  y consentit  ; et , après  les  sept 
jours , il  prit  pour  femme  Rachel , 

29.  A laquelle  son  père  avoit  donné  Bala  pour  ser- 
vante. 

30.  Et,  ayant  obtenu  le  mariage  qu*il  desiroit,  il 
préféra  l’amour  de  la  seconde  à la  première , et  servit 
encore  chez  Laban  sept  autres  années. 

31.  Et  le  Seigneur,  voyant  qu’il  dédaignoit  Lia,  la 
rendit  féconde , et  Rachel  sa  sœur  demeura  stérile. 

32.  Et  Lia  conçut  et  enfanta  un  fils,  et  l’appela 
du  nom  de  Ruben  j et  elle  dit  : Le  Seigneur  a re- 


27.  Impie  hebdomadam  dierum  hujus  copulæ , et  h&nc 

quoque  dabo  tibi  pro  opéré  quo  serviturus  es  mihi  septem 
annis  aliis.  . * 

28.  Acquievit  placito;  et,  hebdomadâ  transactâ , Rachel 
duxit  uxorem  , • 

29.  Cui  pater  servam  Balam  tradiderat. 

i 

30.  Tandemque,  potitus  optatis  nuptiis  , amorem  se- 
quentis  priori  prætulit,  serviens  apud  eum  septem  annis 
aliis. 

31.  Videns  autem  Dominus  quod  despiceret  Liatn  , 
apcruit  vnlvarn  ejus,  sorore  sterili  permanente. 

32.  Quæ  conceptum  genuit  filium,  vocavitquc  nomen 
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gardé  mon  humilité , et  maintenant  mon  mari  m’ai- 

« * 

mera. 

33.  Et  elle  conçut  de  nouveau  et  enfanta  un  fils , 
et  dit  : Parce  que  le  Seigneur  a vu  que  j’étois  mé- 
prisée , il  m’a  donné  encore  celui-ci.  Et  elle  l’appela 
du  nom  de  Siméon. 

34.  Elle  conçut  pour  la  troisième  fois,  et  enfanta 

* 

un  autre  fils,  et  elle  dit  : Maintenant  mon  mari  sera 
plus  uni  à moi,  parce  que  je  lui  ai  enfanté  trois  fils. 
C’est  pourquoi  elle  l’appela  du  nom  de  Lévi. 

35.  Elle  conçut  pour  la  quatrième  fois,  et  en- 
fanta un  fils , et  dit  : Maintenant  je  confesserai  le  Sei- 
gneur. Et , à cause  de  cela , elle  l’appela  du  nom  de 
Juda  ; puis  elle  cessa  d’enfanter. 

■ ■■  — ■ - «H—  ■ ■ ■ ■ ■■  ■ 

ejus,  Ruben,  dicens  : Vidit  Dominus  humilitatem  meam, 
nunc  amabit  me  vir  meus. 

33.  Rursumque  concepit  et  peperit  (ilium , et  ait  : Quo- 
niam  audivit  me  Dominus  haberi  contemptui , dédit  etram 
istum  mihi.  Vocavitque  nomen  ejus,  Siipeon. 

34.  Concepitque  tertio,  et  genuit  aiium  fifium,  dixitque  : 
Nunc  quoque  copulabitur  milii  maritus  meus,  eo  quod 
pepererim  ci  très  filios.  Et  idcirco  appellavit  nomen  ejus , 
Levi. 

35.  Quarto  concepit,  et  peperit  filium,  et  ait  : Modo 
confitebor  Domino.  Et  ob  hoc  vopavit  eum  Judaip;  ces- 
sa vitque  parère. 
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CHAPITRE  XXX. 

Naissance  de  Dan  , de  Nephthali,  de  Gad,  d’Aser , d’ïssa- 

char,  de  Zabulon,  de  Dina  et  de  Joseph.  Accord  do 

Jacob  avec  Laban. 

» 

1.  Rachel,  voyant  quelle  étoit  stérile,  fut  jalouse 
de  Lia  sa  sœur,  et  dit  à Jacob  : Donne-moi  des  enfans, 
ou  je  mourrai. 

2.  Et  Jacob  irrité  lui  répondit  : Suis-je  le  Dieu 
qui  t’a  privée  du  fruit  de  ton  sein  ? 

3.  Et  elle  dit  : Voici  ma  servante  Bala  , approche 
toi  d’elle  ; quelle  enfante , et  que  je  reçoive  sur  mes 
genoux  les  enfans  qui  naîtront  d’elle. 

4.  Elle  lui  donna  donc  Bala  en  mariage; 

5.  Et,  Jacob  s’étant  approché  d’elle,  elle  conçut 
et  enfanta  un  fils. 

1.  Ccrnens  autem  Rachel  quod  infecunda  essct,  invidit 
sorori  suæ , et  ait  marho  suo  : Da  mihi  liberos , alioquin 
moriar. 

2.  Cui  iratus  respondit  Jacob  : Num  pro  Deo  ego  sum , 
qui  privavit  te  fructu  ventris  tui  ? 

3.  At  ilia:  Habco,  inquit,  famulam  Balam;  ingredere 
ad  illam,  ut  pariat  super  genua  mea,  et  habeam  ex  ilia 
filios. 

4.  Deditque  illi  Balam  in  conjugium 

5.  Quæ , ingresso  ad  se  viro,  concepit,  et  peperit  (ilium. 
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6.  Et  Rachel  dit  : Dieu  a juge  en  ma  faveur,  et  a 
exaucé  ma  voix , me  donnant  un  fds.  Et  c’est  pourquoi 
clic  I’appela  du  nom  de  Dan. 

7.  Et  Bala  conçut  encore , et  enfanta  un  second 
fils, 

8.  Et 
ma  sœur 
Nephthali. 

9.  Lia,  voyant  donc  quelle  avoit  cessé  d’enfanter, 
prit  Zelpha  sa  servante , et  la  donna  a son  mari  ; 

10.  Laquelle,  ayant  conçu,  enfanta  un  fils  (l)  : 

1 1.  Lia  dit  : Heureusement.  Et  c’est  pourquoi  elle 
l’appela  du  nom  de  Gad. 


Rachel  dit  : Le  Seigneur  m’a  rendue  égale  à 
, j’ai  triomphé.  Et  elle  l’appela  du  nom  de 


6.  Dixitquc  Rachel  : Judicavit  mihi  Dominus,  et  exau- 
divit  voeem  meam , dans  inilii  {ilium.  Et  idcirco  appellavit 
nomen  ejus,  Dan. 

7.  Rursumque  Bala  concipiens,  peperit  alterum  , 

8.  Pro  quo  ait  Rachel  : Comparavit  me  Dcus  cum  so- 
rore  inea,  et  invalui.  Vocavitque  eum  Nephthali. 

t 9.  Sen tiens  Lia  quôd  parère  desiisset,  Zelphain  ancillam 
suam  inarito  tradidit  ; 

10.  Quâ  post  conceptum  edente  (ilium , 

11.  Dixit  : Féliciter.  Et  idcirco  vocavit  nomen  ejus,  Gad. 

(1)  La  loi  qui  de'fendoit  à un  homme  d’e'pouscr  les  deux  sœurs, 
ne  fut  promulguc'e  que  trois  cents  ans  après  Jacob.  La  preuve  que 
ces  mariages  alors  n’ëtoient  pas  regardes  comme  incestueux,  c’est 
que  Labun  lui-même  donna  ses  deux  biles  à Jacob.  Cet  usage , 
établi  après  le  dc'irge  pour  favoriser  la  population  , a subsiste 
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' 12.  Zelpha  enfanta  encore  un  autre  fils; 

13.  Et  Lia  dit  : Heureusement;  car  les  femmes 
me  diront  bienheureuse.  C’est  pourquoi  elle  l’appela 
Aser. 

14.  Or  Ruben,  étant  allé  dans  les  champs  au 
temps  de  la  moisson  des  blés , trouva  des  mandragores , 
qu’il  porta  à Lia  sa  mère.  Et  Rachel  dit  : Partage  avec 
moi  les  mandragores  de  ton  fils. 

15.  Lia  répondit  : N’es-tu  pas  satisfaite  de  m’avoir 
enlevé  mon  mari , sans  m oter  encore  les  mandragores 
de  mon  fils?  Rachel  dit  : Qu’il  donne  avec  toi  cette 
nuit  pour  les  mandragores  de  ton  fils. 


12.  Peperit  quoque  Zelpha  alterum; 

. 13.  Dixitque  Lia  : Hoc  pro  beatitudine  mea;  beatam 
quippe  me  dicent  mulieres.  Proptcrea  appellavit  eum  Aser. 

14.  Egressus  autem  Ruben  temporc  rnessis  triticeæ  in 
ngrum,  reperit  mandragoras,  quas  matri  Liædetuiit.  Dixit- 
quc  Rachel  : Da  mihi  partcm  de  mandragoris  filii  tui. 

15.  Ilia  respondit  : Pariim-ne  tibi  videtur  quod  præri- 
pucris  maritum  mihi,  nisi  etiam  mandragoras  filii  mei  tu- 
leris?  Ait  Rachel  : Dormiat  tecum  hac  noctc  pro  man- 
dragoris filii  tui. 

long-temps  apres.  On  voit  dans  Homère  qu’EoIe  avoit  douze  en- 
fans  ( Odyss . liv.  ix ),  six  filles  et  six  garçons,  et  qu'il  maria  scs 
six  filles  à ses  six  garçons,  tl  faut  encore  observer  que , quoique 
Jacob  vécut  dans  un  temps  où  la  polygamie  e'toit  permise  , il  n’c- 
pousa  cependant  Lia  que  par  la  ruse  de  son  père,  et  que  ce  fut 
à la  sollicitation  de  ses  deux  femmes  qu'il  se  maria  à Bal  a et  à 
Zelpha. 
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16.  Or,  quand  Jacob  revint  des  champs , Lia  sortit 
à sa  rencontre,  et  dit  : Venez  vers  moi;  car  je  vous 
ai  obtenu  pour  les  mandragores  de  mon  fils.  Et  il 
dormit  avec  glle  cette  nuit-là. 

•'  17.  Et  Dieu  exauça  ses  prières,  et  elle  conçut  et 
enfanta  un  cinquième  fils. 

18.  Et  elle  dit  : Dieu  ma  récompensée,  parce  que 
j’ai  donné  ma  servante  à mon  mari.  Et  elle  l’appela 
du  nom  tflssachar. 

19.  Lia  conçut  de  nouveau,  et  enfanta  un  sixième 
fils. 

« 

20.  Et  elle  dit  : Dieu  m’a  donné  une  grande  dot  ;. 
et  mon  mari  maintenant  habitera  avec  moi;  car  je  lui 
ai  engendré  six  fils.  Et  c’est  pourquoi  eHe  l'appela  du 
nom  de  Zabulon. 


16.  Redeuntique  ad  vesperam  Jacob  de  agro , egressa 
est  in  occursum  ejus  Lia, et,  Ad  me,  inquit,  intrabis,  quia 
merccde  conduxi  te  pro  maudragoris  filii  raei.  Dormivitquc 
çum  ea  nocte  illà. 

17.  Et  exaudivit  Deus  preces  ejus  , conxepitque  et  pe- 
perit  f ilium  quintum, 

18.  Et  ait  : Dédit  Deus  mercedrm  mibi,  quia  dedi  an- 
rillam  meam  viro  mco.  Appellavitque nomen  ejus,  Issachar. 

19.  Rursum  Lia  concipiens,  peperit  sextum  (ilium, 

20.  Et  ait  : Dotavit  me  Deus  dote  bonâ  : etiam  bac  vice 
i/i ci  mu  erit  maritus  meus,  eo  quod  genuerim  ci  sex  üjiss. 
Et  idcirco  appellavit  nomen  ejus,  Zabulon. 
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2 1 . Apres  Zabulon  , elle  enfanta  une  fille , qui  eut 
nom  Dina. 

22.  Le  Seigneur,  se  souvenant  aussi  de  Rachel, 
l'entendit , et  fit  cesser  sa  stérilité. 

23.  Elle  conçut  et  enfanta  un  fils,  disant  : Dieu 
m’a  délivrée  de  l’opprobre. 

24.  Et  elle  l’appela  du  nom  de  Joseph,  disant  : 
Que  le  Seigneur  me  donne  encore  un  fils. 

25.  Or,  Joseph  étant  né,  Jacob  dit  à son  beau- 
père  : Laissez-moi  retourner  en  ma  patrie  et  en  ma 
terre. 

26.  Donnez-moi  mes  femmes  et  mes  enfans , pour 
qui  je  vous  ai  servi , afin  que  je  parte  ; vous  savez  le 
zèle  avec  lequel  je  vous  ai  servi. 


21.  Post  quem  peperit  fdiam,  nomine  Dinam. 

22.  Recordatus  quoque  Dominas  Rachelis,  exaudivif 
eam , et  aperuit  vulvani  ejus. 

23.  Quæ  conccpit  et  peperit  fitium,  dicens  : Abstulit 
Dens  opprobriüm  meuni. 

24.  Et  vocavit  nomen  ejus , Joseph , dicens  : Addat  milii 
Dominas  fdium  altérant. 

25.  Nato  autrm  Joseph,  dirit  Jacob  socero  suo  : Dimitte 
me  ut  revertar  in  patriam  et  ad  terram  meam. 

26.  Da  mihi  uxores  et  liberos  meos,  pro  quibus  ser- 
vir i tibi,  ut  abeam  ; tu  nosli  servit utem  quà  servivi  tibi. 
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27.  Laban  lui  dit  : Que  je  trouve  grâce  devant 
toi  : j’ai  connu  par  mon  expérience  que  le  Seigneur 
m’a  béni  à cause  de  ta  présence  ; 

28.  Dis-moi  toi-méme  quelle  récompense  tu  sou 
haites,  et  je  te  la  donnerai. 

29.  Et  Jacob  répondit  : Vous  savez  comment  je 
vous  ai  servi,  et  combien  ont  prospéré  entre  mes 
mains  toutes  vos  possessions. 

30.  Vous  aviez  peu  avant  que  je  vinsse  près  de 
vous,  et  maintenant  vous  êtes  devenu  riche;  et  le 
Seigneur  vous  a béni  à mon  arrivée.  Il  est  bien  juste 
que  je  pourvoie  à ma  maison. 

31.  Et  Laban  lui  dit  : Que  te  donnerai-je?  Et 
Jacob  : Je  ne  veux  rien  ; mais , si  vous  faites  ce  que  je 
vous  demande,  je  conduirai  encore  vo.:  troupeaux 
dans  leurs  pâturages. 

^27.  Ait  illi  Laban  : Inveniam  gratiain  in  conspectu  tuo  ; 
•experimcnto  didici  quia  benedixerit  mihi  Deus  proptcr  te; 

28.  Constitue  mcrcedem  tuain  quant  dcm  tibi. 

29.  At  ille  respdndit:  Tu  nosti  quomodo  servierim  tibi, 
et  quanta  in  ntanibus  meis  fucrit  possessio  tua. 

30.  Modicùm  habuisti  antequam  venirent  ad  te,etnunc 
dives  effectus  es;  benedixitque  tibi  Dorninus  ad  introïtum 
nieum.  Justuni  est  igitur  ut  aliquando  provideani  etiain 
domui  tneæ. 

31.  Dixitque  Laban  : Quid  tibi  dnbo?  At  ille  ait  : NihH 
volo;  sed , si  feceris  quod  postuio,  iterum  pa«ram  et  eusto- 
diam  pérora  tua. 
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32.  Parcourez  tous  les  troupeaux , et  séparez  les 
brebis  bigarrées  et  tachetées  ; et  tout  ce  qui  naîtra  d’un 
noir  mêlé  de  blanc,  tout  ce  qui  sera  tacheté  et  bigarré, 
tant  parmi  les  brebis  que  parmi  les  chèvres,  sera  ina 
récompense. 

33.  Et  demain  ma  loyauté  répondra  pour  moi , 
quand  viendra  pour  vous  le  temps  de  ma  récompense  ; 
et  de  tout  ce  qui  ne  sera  point  tacheté  de  diverses 
couleurs,  ou  de  noir  mêlé  de  blanc,  tant  panni  les 
brebis  que  parmi  les  chèvres , que  le  larcin  soit  sur  moi. 

34.  Laban  dit  : Je  desire  qu’il  soit  fait  selon  ta 
parole. 

35.  Et  il  sépara  en  ce  jour-!k  les  chèvres  et  les 
brebis  et  les  boucs  et  les  beliers  bigarrés  et  tachetés; 
et  tout  ce  qui  étoit  d’une  seule  couleur,  c'est-à-dire. 


32.  Gvra  omnes  greges  tuos,  et  soparR  cunctas  ove* 
varias  et  sparso  vellere  ; et  quodcumque  furvum  et  ma- 
culosum  variumque  fuerit,  tam  in  ovibus  quàm  in  ca- 
pris , erit  raerces  mea. 

33.  Rcspondebitque  mihi  cras  justitia  mea,  quando  pla* 
citi  tcmpus  advenerit  coram  te;  et  omnia  quæ  non  fuerint 
varia,  et  raaculosa,  et  furva,  tam  in  ovibus  quàm  in  cu- 
pris , furti  me  arguent. 

34.  Dixitque  Laban  : Gratum  habeo  quod  petis. 

35.  Et  separavit  in  die  ilia  capras,  et  oves,  et  hircos,  et 
arietes,  varios  atque  maculosos  ; cunctum  autem  grrgem 
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dont  la  toison  étoit  blanche  ou  noire,  il  le  confia  aux 

mains  de  ses  fils. 

* 

36.  Et  il  mit  l’espace  de  terrain  qu’on  parcourt  en 
trois  jours , entre  lui  et  son  gendre , qui  faisoit  paître 
le  reste  de  ses  troupeaux. 

37.  Jacob , prenant  donc  des  branches  vertes  de 

peuplier,  et  d’amandier,  et  de  platane,  en  enleva  le- 

« 

corce , et  découvrit  la  couleur  blanche  ; et  celles  qui 
étoient  entières  restèrent  vertes  : et  de  cette  manière 
la  couleur  fut  variée. 

38.  Et  il  les  plaça  dans  les  canaux  ou  l’eau  couloit , 
afin  que  les  troupeaux,  lorsqu’ils  venoient  boire  , 
eussent  les  branches  sous  leurs  yeux,  et  conçussent 

en  les  regardant. 

/ 


unicolorem,  id  est,  albi  et  nigri  velleris,  tradidit  in  manu 
filiorum  suorum. 

36.  Et  posuit  spatium  itincris  trium  dierum  inter  se  et 
generum , qui  pascebat  reliquos  greges  ejus. 

37.  Tollens  ergo  Jacob  virgas  populeas  virides , et 
amygdalinas , et  ex  platanis , ex  parte  decorticavit  eas , 
detractisque  corticibus,  in  his  quæ  spoiiata  fuerant , can- 
dor  apparuit;  ilia  vero  quæ  integra  fuerant,  viridia  per- 
manserunt  : atque  in  hune  modum  color  effectus  est  varius. 

38.  Posuitque  eas  in  canalibus  ubi  effundebatur  aqua, 
ut,  cùm  venissent  greges  ad  bibendum,  ante  oculos  habe- 
rent  virgas,  et  in  aspectu  earum  conciperent. 
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39.  Et  il  arriva  qu’au  temps  où  les  brebis  con- 
çoivent , elles  regardoient  ces  branches , et  enfantoient 
des  agneaux  bigarrés  et  tachetés. 

40.  Jacob  sépara  le  troupeau,  et  plaça  dans  les 

canaux  des  branches  sous  les  yeux  des  beliers;  et  tout 
ce  qui  étoit  blanc  ou  noir  appartenoit  à Laban , et 
tout  le  reste  à Jacob , après  la  division  des  troupeaux. 

41.  Or,  quand  les  brebis  concevoient  en  la  pre- 
mière saison , Jacob  plaçoit  les  branches  dans  les 
canaux  sous  les  yeux  des  beliers  et  des  brebis , pour 
qu  elles  pussent  concevoir  en  les  regardant. 

42.  Mais,  quand  les  brebis  étoient  tardives,  et  la 
conception  en  la  dernière  saison,  Jacob  ne  mettoit 
pas  les  branches  dans  les  canaux.  Et  les  brebis  tar- 
dives appartenoient  à Laban,  et  les  hâtives  à Jacob. 


39.  Factumque  est  ut,  in  ipso  calore  coïtûs , oves  intuc- 
rentur  virgas,  et  parèrent  maculosa , et  varia,  et  divers» 
colore  respersa. 

40.  Divisitque  gregem  Jacob,  et  posuit  virgas  in  cana- 
libus  ante  oculos  arietum  : erant  autem  aiba  et  nigra  quse- 
que,  Laban;  caetera  verô,  Jacob,  separatis  inter  se  gre- 
gibus. 

41.  Jgitur,  quando  primo  tempore  ascendebantur  oves, 
ponebat  Jacob  virgas  in  canaiibus  aquarum  ante  oculos 
arietum  etovium,  ut  in  earum  contemplatione  coneiperent. 

42.  Quando  verô  serotina  admissura  erat,  etconceptus 
extremus , non  ponebat  eas.  Factaque  sunt  ea  quae  erant 
serotina,  Laban  ; et  quæ  priini  tenipoyis , Jacob. 

1.  Penlaleuijui ;.  29 
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43.  Ainsi  Jacob  prospéra  beaucoup,  et  eut  une 
multitude  de  troupeaux , de  serviteurs  et  de  servantes, 
d ânes  et  de  chameaux. 

43.  Ditatusquc  est  homo  ultra  modura,  et  habuit  greges 
multos , ancillas  et  servos , camelos  et  asinos. 

Nous  ne  croyons  point  qu'on  doive  attribuer  au  seul  artifice  de 
Jacob,  et  à la  force  de  l'imagination  dans  les  troupeaux,  les  taches 
et  les  marques  des  brebis  et  des  chèvres.  II  y a ici  un  miracle  réel. 
Que  Ton  consulte  le  texte  samaritain , dont  il  n'est  pas  douteux  qu'on 
ne  doive  adopter  la  leçon , plus  étendue  que  le  texte  hébreu  : on  y 
lit  que  Jacob  eut  une  révélation  avant  de  mettre  en  œuvre  un 
moyen  aussi  simple  que  celui  des  branches  dont  il  avoit  enlevé 
fécorce.  Dieu , connoissant  toute  l'avarice  de  Laban  et  le  désin- 
téressement de  Jacob , voulut  récompenser  l'un  et  punir  l’autre , 
et  révéla  au  patriarche  que  les  animaux  seraient  ainsi  tachetés. 

Ce  n'est  pas  seulement  en  faveur  de  Jacob  que  Dieu  a prescrit 
certaines  actions  à certaines  personnes , pour  leur  faire  obtenir 
des  eiTets  merveilleux  qui  n'auroient  jamais  été  produits  suivant 
le  cours  ordinaire  de  la  nature.  Naaman  le  Syrien  ne  crut  pas 
que  se  laver  sept  fois  dans  le  Jourdain  fût  en  soi  un  remède  sou- 
verain contre  la  lepre;  le  roi  Ezéchias  ne  crut  pas  non  plus  qu'une 
simple  application  de  figues , qui  n'avoit  nul  rapport  à la  maladie 
mortelle  dont  il  étoit  attaqué,  fût  capable  de  le  guérir  : mais  ils 
crurent  l'un  et  l'autre  à la  parole  de  Dieu  , ils  obéirent , et  Dieu 
récompensa  leur  foi  et  leur  obéissance  en  leur  rendant  la  santé. 

De  même  Jacob , fidèle  et  obéissant , exécuta  ce  qui  lui  fut  pres- 
crit, n'hésita  point  et  crut  à la  parole  de  Dieu  : c'est  pourquoi 
Dieu  récompensa  sa  foi  et  son  obéissance. 

Le  moyen  employé  par  Jacob  étant  miraculeux , c'est  Dieu  lui- 
méme,  le  maître  de  Tunivers,  qui  dépouilloit  le  beau-père  pour 
enrichie  le  gendre,  punissant  ainsi  la  dureté  de  Tun,  et  récom- 
pensant la  fidélité'  de  l’autre. 
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Fuite  de  Jacob.  Laban  le  poursuit.  Alliance  entre  Jacob 
et  Laban. 

1.  Or,  après  que  Laban  eut  entendu  les  paroles 
de  ses  fils , disant , Jacob  a ravi  tous  les  biens  de  notre 
père , il  s'est  enrichi  de  ses  possessions  , et  il  est  de- 
venu grand , 

2.  Jacob  s’aperçut  au  visage  de  Laban  qu’il  netoit 
plus  pour  lui  comme  auparavant. 

3.  Mais,  le  Seigneur  lui  ayant  dit , Retourne  en  la 
terre  de  tes  pères,  et  vers  ta  nation,  et  je  serai  avec 
toi , 

4.  II  envoya , et  fit  venir  Rachel  et  Lia  dans  le 
champ  où  il  paissoit  les  troupeaux  ; 

5.  Et  il  leur  dit  : Je  connois  au  visage  de  votre 


1.  Postquam  autem  audivit  verba  fdiorum  Laban  dieen- 
tium , Tuiil  Jacob  omuia  quæ  fuerunt  patris  nostri , et  de 
illius  facultate  ditatus,  factus  est  inclytus  , 

2.  Animadvertit  quoque  facicm  Laban, quôd  non  esset 
erga  se  sicut  beri  et  nudiustertius. 

3.  Maxime  dicente  sibi  Domino  , Revertere  in  terram 
patrum  tuorum  et  ad  generationem  tuam , eroque  tecum , 

4.  Misit,  et  vocavit  Rachel  et  Liam  in  agrura,  ubi  pas- 

cebat  greges  ; .. 

5.  Dixitquc  eis  : Video  faciem  patris  veslri  quôd  non 

29..  \ 
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père  qu’il  n’est  plus  pour  moi  comme  auparavant  : 
mais  ie  Dieu  de  mon  père  est  avec  moi. 

6.  Vous  savez  que  j’ai  servi  votre  père  de  toute 

• ^ « i 

ma  puissance. 

7.  Mais  votre  père  m’a  trompé,  et  dix  fois  if  a 
changé  mon  salaire,  et  Dieu  ne  lui  a pas  permis  de 
me  nuire. 

8.  Quand  ii  disoit,  Les  brebis  bigarrées  seront  ta 
récompense,  toutes  les  brebis  enfantoient  des  agneaux 
bigarrés  ; quand  ii  a dit  au  contraire , Les  blanches 
seront  ta  récompense,  tous  les  agneaux  étoient  blancs. 

9.  Et  Dieu  a ôté  à votre  père  son  bien , et  me  l’a 

donné.  , • 

10.  Car,  lorsque  le  temps  de  la  conception  des 


sit  erga  me  sicut  heri  et  nudiustertius  : Deus  autem  patris 
mei  fuit  mecum. 

6.  Et  ipsæ  nostis  quod  totis  viribus  meis  servierim  patri 
vestro. 

7.  Sed  et  pater  vester  circumvenit  me , et  mutavit  mer- 
cedem  meam  decem  vicibus , et  tamen  non  dimisit  eum 
Deus  ut  noceret  mihi. 

8.  Si  quando  dixit,  Variœ  erunt  mercedes  tuæ,  parie- 
bant  omnes  oves  varios  fœtus  ; quando  verô  è contrario 
ait , Alba  quœque  accipies  pro  mercede , omnes  greges 
alba  pepererunt. 

9.  Tulitque  Deus  substantiam  patris  vestri,  et  dédit  mihi. 
* Postquam  enim  conceptus  ovium  tenipus  acîvenerat, 
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brebis  fut  venu,  je  levai  les  yeux,  et  je  vis  en  songe 
les  mâles  tachetas  et  de  diverses  couleurs  s'approcher 
des  femelles. 

11.  Et  l’ange  de  Dieu  me  dit  en  songe  : Jacob! 
Et  moi  je  répondis  : Me  voici. 

12.  Et  il  dit  : Lève  les  yeux,  et  vois  les  mâles  ta- 
chetés, bigarrés  et  rayés , s’approcher  des  femelles  ; car 
j’ai  vu  tout  ce  que  t’a  fait  Laban. 

13.  Moi  je  suis  le  Dieu  de  Béthel,  où  tu  as  répandu 
de  l’huile  sur  la  pierre , et  fait  un  vœu.  Maintenant 
donc  lève-toi,  et  sors  de  cette  terre,  et  retourne  dans 
la  terre  de  ta  naissance.  • 

14.  Et  Rachel  et  Lia  répondirent  : N'aurons-nous 
pas  notre  part  dans  les  biens  et  l’héritage  de  notre 
p’-re  ? 

levavi  oculos  meos , et  vidi  in  somnis  ascendentes  mares 
super  feminas,  varios  et  maculosos , et  diversorum  colorum. 

1 1.  Dixitque  angélus  Dei  ad  me  in  somnis  : Jacob  ! Et 
ego  respondi  : Adsum. 

12.  Qui  ait:  Leva  oculos  tuos,  et  vide  universos  mas- 
culos  ascendentes  super  feminas,  varios,  maculosos  atque 
respersos  ; vidi  enim  omnia  quæ  fecit  tibi  Laban. 

13.  Ego  sum  Deus  Bethel,  ubi  unxisti  lapident,  et  votum 
vovisti  mihi.  Nunc  ergo  surge,  et  egredere  de  terra  hac, 
revertens  in  terram  nativitatis  tuæ. 

14.  Responderuntque  Rachel  et  Lia  : Numquid  habentus 
residui  quidquam  in  facultatibus  et  hxrcditatc  domùs  pa- 
tris  nos  tri? 
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15.  Ne  nous  a-t-il  pas  regardées  comme  des  étran- 
gères , et  n’a-t-H  pas  vendu  et  dissipé  notre  dot  ? 

16.  Mais  Dieu  a ôté  ses  richesses  à notre  père , et 

«i, 

nous  ies  a livrées  et  à nos  fils  : fais  donc  tout  ce  que 
Dieu  ta  ordonné. 

17.  C’est  pourquoi  Jacob  se  leva,  ef,  plaçant  ses 
enfans  et  ses  femmes  sur  ses  chameaux , il  s’en  alla , 

18.  Emportant  toutes  ses  richesses,  ses  troupeaux, 
et  tout  ce  qu’il  avoit  acquis  en  Mésopotamie , se  ren- 
dant vers  Isaac  son  père  dans  la  terre  de  Chanaan. 

1 9.  En  ce  temps , Laban  alloit  tondre  ses  brebis , 
et  llachel  déroba  les  idoles  de  son  père  (l). 


15.  Nonne  quasi  aliénas  reputavit  nos,  et  vendidit  co- 
meditque  pretium  nostrum? 

16.  Sed  Deus  tulit  opes  p&tris  nostri,  et  eas  tradidit 
nabis  ac  filiis  nostris  : unde  omnia  quæ  præcepit  tibi 
Deus,  fac. 

17.  Surrexit  itaquc  Jacob,  et,  impositis  Iiberis  ac  con- 
jugibus  suis  super  camclos,  abiit, 

18.  Tulitque  omnem  substantiam  suam  , et  greges,  et 
quidquid  in  Mesopotamia  acquisierat , pergens  ad  Isaac 
patrem  suum  in  terram  Chanaan. 

19.  Eo  tempore  ierat  Laban  ad  tondendas  oves,  et 

Hachel  furata  est  idoia  patris  sui. 

» 

(1)  En  hebren,  les  theraphim  de  son  père.  On  ne  sait  pds  pré- 
cisément ce  que  c’e'toit  que  ces  theraphim,  ni  par  quel  motif 
Ruche!  les  enleva.  II  y a apparence,  ainsi  que  Lighlfoot  le  prétend,  \ 

qufc  ce  n’étoient  que  des  pierres  sur  lesquelles  dtoient  marques 
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20.  Et  Jacob  ne  voulut  pas  avouer  à son  bcau- 
pcre  qu  il  fuyoit. 

21.  Et,  lorsqu’il  fut  parti,  lui  et  tout  ce  qui  lui  a|> 
partenoit , et  qu’ayant  traversé  le  lleuve  il  s’avançoit 
vers  la  montagne  de  Galaad, 

22.  On  annonça  à Laban,  le  troisième  jour,  que 
Jacob  fuyoit. 

20.  Noluitquc  Jacob  confiteri  socero  suo  quoil  fugerct. 

21.  Clinique  abiisset  tam  ipse  quàm  omnia  quæ  juris 
sui  erant,  et  anine  transmisso  pergeret  contra  monteni 
Galaad, 

22.  Nuntiatum  est  Laban  die  tertio  quod  fugeret  Jacob. 

t 

les  noms  des  ancêtres  de  Laban.  Cette  opinion , très-vraisemblable, 
est  fonde'e  sur  la  véritable  signification  du  mot  thcraphim  : il  veut 
dire  image  ou  ressemblance  ; et,  comme  on  peut  représenter  des 
choses  vraies  ou  fausses , conformes  au  culte  légitime  ou  supersti- 
tieuses , on  peut  donner  à theraphim  le  nom  d1  idole  ou  celui  d’une 
image  permise , selon  les  personnes , les  temps  et  les  lieux  qui  en 
déterminent  le  sens.  Quand  on  supposeroit  que  les  theraphim  de 
Laban  qu’il  nomme  lui-méme  ses  dieux  le  fussent  en  effet,  il  s'en- 
suivait qu'il  avoit  adopté  des  pratiques  idolâtres  qu'il  prétendoit 
allier  avec  le  culte  du  vrai  Dieu  qu'il  adoroit  : mais  il  ne  s'ensuit 
pas  que  ni  Rébecca,  ni  Lia,  ni  Rachel,  aient  donné  dans  celte  su- 
perstition; et  quand  cela  seroit  encore,  on  n’en  pourroit  rien  con- 
clure contre  la  défense  faite  par  Dieu  aux  patriarches  d’épouser  des 
filles  idolâtres.  Il  y avoit  toujours  dans  la  famille  de  Laban  des  traces 
de  l’ancienne  religion , et  cette  défense  ne  regardoit  que  les  filles  des 
Chananéens , en  qui  l'idolâtrie  étoit  jointe  à une  grande  déprava- 
tion de  mœurs.  Et,  d’ailleurs,  Dieu  ayant  résolu  d’exterminer  la  na- 
tion des  Chananécns  par  les  Juifs,  ces  mariages  des  Hébreux  avec 
leurs  filles  auroient  été  un  obstacle  à l’exécution  de  ses  décrets. 
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23.  Et  il  prit  avec  lui  ses  frères,  et  le  poursuivit 
pendant  sept  jours,  et  il  l’atteignit  en  la  montagne 
de  Galaad. 

24.  Et  il  vit  en  songe  Dieu  qui  lui  disoit  : Garde- 
toi  de  parler  à Jacob  avec  rudesse. 

25.  Et  Jacob  avoit  déjà  étendu  ses  tentes  sur  la 

montagne;  et,  quand  Laban  l’eut  atteint,  lui  et  ses 
frères,  il  dressa  sa  tente  sur  la  même  montagne  de 
Galaad.  ' , 

26.  Et  il  dit  à Jacob  : Pourquoi  en  as-tu  agi  ainsi, 
d’emmener  mes  filles  à mon  insu , comme  une  con- 
quête faite  par  le  glaive  ? 

27.  Pourquoi  as-tu  voulu  me  fuir  à la  dérobée,  et 
ne  pas  m’avertir,  moi  qui  t’aurois  accompagné  avec 
joie,  au  milieu  des  chants,  des  tambours  et  des  ci- 
thares ? 

23.  Uni , assumplis  fratribus  suis , persécutas  est  eum 
dicbus  scptem,  et  coinprehendit  eum  in  monte  Galaad. 

24.  Viditque  in  somnis  dicentem  sibi  Deum  : Cave  ne 
quidqnam  asperè  Ioquaris  contra  Jacob. 

25.  Jamque  Jacob  extcnderat  in  monte  tabcrnaculum  ; 
clinique  ille  consecutus  fuisset  eum  cura  fratribus  suis, 
in  codent  monte  Galaad  fixit  tentorium. 

26.  Et  dixit  ad  Jacob  : Quarc  ila  egisti,  ut  clam  me 
abigeres  (ilias  mcas  quasi  captivas  gladio  ? 

27.  Cur  ignorante  me  fugere  voiuisti,  nec  indicare 
mihi , ut  prosequerer  te  cura  gaudio , et  canticis , et  tym- 
paois , et  citharis? 


— — e 
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28.  Tu  ne  m’as  laissé  embrasser  ni  mes  fils  ni  mes 
filles  ; tu  as  mal  agi  envers  moi  : et  maintenant 

29.  Ma  main  pourroit  te  rendre  !e  mal  ; mais  le 
Dieu  de  ton  père  m’a  dit  hier  : Garde-toi  de  dire 
rien  à Jacob  avec  rudesse. 

« 

30.  Je  veux  que  tu  désirasses  aller  vers  les  tiens, 
et  que  la  maison  de  ton  père  fut  pour  toi  un  sujet  de 
regret  mais  pourquoi  me  dérober  mes  dieux  ? 

31..  Jacob  répondit  : Si  je  suis  parti  à ton  insu , 
c’est  de  peur  que  tu  ne  m’enlevasses  violemment  tes 
filles. 

32.  Mais  quant  au  larcin  dont  tu  m’accuses,  que 
celui  qui  a tes  dieux  soit  mis  à mort.  Recherche  tout 
ce  que  tu  trouveras  à toi  parmi  les  miens,  et  emporte- 


28.  Non  es  passus  ut  oscularcr  filios  meos  et  filias; 
stultè  opcratus  es  : et  nunc  quidem 

29.  Valet  manus  mea  redderc  tibi  malum;  scd  Dcus 
patris  vestri  heri  dixit  milli  : Cave  ne  loquaris  contra 
Jacob  quidquam  durius. 

30.  Esto , ad  tuos  ire  cupiebas , et  desiderio  crat  tibi 
domus  patris  tui  : cur  furatus  es  deos  meos? 

31.  Respondit  Jacob  : Quod  inscio  te  profectus  sum , 
timui  ne  violenter  auferres  filias  tuas. 

32.  Quod  autern  furti  me  arguis,  apud  qiiemcumqùe 
inveneris  deos  tuos , nccetur  coram  fratribus  nost»  is. 


i 
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le.  En  parlant  ainsi,  il  ignoroit  que  Rachel  avoit  en- 
levé les  idoles.  . 

33.  Laban  étant  donc  entré  dans  la  tente  de  Jacob 
et  de  Lia,  et  des  deux  servantes,  ne  trouva  rien.  Et 
quand  H vint  dans  la  tente  de  Rachel , 

34.  Elle  se  hâta  de  cacher  les  idoles  sous  la  litière 
des  chameaux , et  elle  s’assit  dessus  ; et , Laban  cher- 
chant dans  toute  la  tente  et  ne  trouvant  rien  , 

35.  Elle  lui  dit  : Que  mon  seigneur  ne  se  lâche 
pas , si  je  ne  puis  me  lever  en  sa  présence  ; car  ce 
qui  arrive  ordinairement  aux  femmes,  m’est  advenu. 
Et  ainsi  fut  déçue  la  recherche  de  Laban. 

36.  Et  Jacob  indigné  lui  dit  avec  amertume  : Pour 


Scrutare , quidquid  tuorum  apud  me  inveneris , et  aufer. 
Hæc  dicens , ignorabat  quod  Rachel  furata  esset  idola. 

33.  Ingressus  itaque  Laban  tabernaculum  Jacob  etLiæ, 
et  utriusque  famulæ,  non  invenit.  Clinique  intrasset  ten- 
torium  Rachelis, 

34.  Ilia  festinans  abscondit  idola  subter  stramenta  ca- 
meli,  et  sedit  desuper  ; scrutantiquc  omne  tentorium,  et 
nihil  invenienti, 

,35.  Ait  Ne  irascatur  dominus  meus  quôd  coram  te 
assurgere  nequeo;quia  juxta  consuetudinem  feminarum 
nunc  accidit  mihi.  Sic  delusa  sollicitudo  quærcntis  est. 

36.  Turacnsque  Jacob  cum  jurgio  ait  : Quam  ob  cul- 
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quelle  faute,  pour  quel  crime,  t’es-tu  ainsi  enflammé 
contre  moi? 

37.  Tu  as  visité  tout  ce  que  je  possède  : qu'as-tu 
trouvé  qui  appartint  à ta  maison  ? Discutons  ici  devant 
mes  frères  et  tes  frères , et  qu’ils  jugent  entre  toi 
et  moi. 

38.  Ai-je  été  pour  cela  avec  toi  vingt  ans  ? Tes 
brebis  et  tes  chèvres  n’ont  point  été  stériles;  je  n’ai 
point  mangé  les  moutons  de  ton  troupeau. 

39.  Je  ne  t’ai  point  montré  ce  qui  avoit  été  pris 
par  les  bêtes  sauvages  ; moi-même  en  portois  tout  le 
dommage,  et  tu  exigeois  de  moi  tout  ce  qui  m’étoit 
ravi  par  des  Larcins. 

40.  Le  jour,  la  nuit,  j’étois  exposé  à la  chaleur -et 
au  froid,  et  le  sommeil  fuyoit  de  mes  yeux. 


pam  mcain  et  ob  quod  pcccatum  meum  sic  exorsisti 
post  me, 

37.  Et  serntatus  es  omnem  supellectilcm  me»m?  Quid 
invenisti  de  cuncta  substnntia  dormis  tuæ?  Pone  hîe  coram 
fratribus  meis  et  fratribus  tuis,  et  judicent  inter  me  et  te. 

38.  Idcircô  riginti  annis  fui  tecum?  Oves  tuæ  et  capræ 
stériles  non  fuerunt;  arrêtes  gregis  tui  non  comcdi. 

39.  Nec  captum  à bestia  ostendl  tibi  : ego  damnum 
omne  reddebam  ; quidquid  furto  peribat,  à me  exigebas. 

40.  Die  noctuquc  æstu  urebar  et  gelu  , fugiebatque 
somntts  ab  oculis  mcis. 
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4 1 . Et  durant  vingt  ans  je  t’ai  servi  ainsi  en  ta 
maison , quatorze  ans  pour  tes  filles  et  six  pour  tes 
troupeaux  ; et  dix  fois  tu  as  changé  mon  salaire. 

42.  Si  le  Dieu  de  mon  père  Abraham  et  la  crainte 
d’Isaac  ne  m’avoient  protégé , peut-être  m’aurois-tu 
maintenant  renvoyé  nu  : mais  Dieu  a regardé  mon 
affliction  et  le  travail  de  mes  mains,  et  hier  t'a  adressé 
des  reproches. 

• 

43.  Laban  lui  répondit  : Mes  filles  et  mes  fils,  et 
tes  troupeaux  et  tout  ce  que  tu  vois , sont  à moi  : que 
puis-je  faire  à mes  filles  et  à mes  petits-fils  ? 

44.  Viens  donc,  et  formons  une  alliance  qui  soit 
un  témoignage  entre  toi  et  moi. 


41.  Sicque  per  viginti  annos  in  domo  tua  servivi  tibi, 
quçluordecim  pro  filiabus,  et  sex  pro  grcgibus  tuis  : im- 
mutasti  quoquc  mcrcedem  meam  decem  vicibus. 

42.  Nisi  Deus  patris  mei  Abraham  et  timor  Isaac 
aiïuisset  mihi , forsitan  modo  nudum  me  dimisisses  : afllic- 
tionem  meam  et  laborem  manuum  mearum  respexit  Deus, 
et  arguit  te  heri. 

43.  Respondit  ci  Laban  : Fiiiæ  mes  et  filii , et  greges 
tui,  et  omnia  quæ  cernis,  mea  sunt  : quid  possum  faceie 

filiis  et  nepotibus  meis  ? y \ 

' i' . - ■ ’j  ■**.”  r ; r 

44.  Veni  ergo.,  et  ineamus  focdus , ut  sit  in  testimo- 
niuna  inter  me  et  te. 
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45.  Et  Jacob  prit  une  pierre , et  Ieleva  comme 
un  monument; 

46.  Et  il  dit  à ses  frères  : Apportez  des  pierres. 
Et  ils  en  amassèrent,  ils  en  formèrent  une  élévation, 
et  mangèrent  dessus  ; 

47.  Et  Laban  l’appela  l’Élévation  du  témoin,  et 
Jacob  , le  Monceau  du  témoignage , l’un  et  l’autre 
selon  le  génie  de  sa  langue. 

48.  Et  Laban  dit  : Cette  élévation  sera  aujourd’hui 
un  témoignage  entre  toi  et  moi.  Et  cest  pour  cela 
qu’on  l’appelle  Galaad , c’est-à-dire , l’Élévation  du  té- 
moignage. 

49.  Que  le  Seigneur  voie  et  juge  entre  nous, 
quand  nous  nous  serons  éloignés  l’un  de  l’autre , 


45.  Tulit  itaquc  Jacob  lapidem  , et  erexit  Hlum  in  ti- 
tuliun  : 

46.  Dixitque  fratribus  suis  : Afferte  lapides.  Qui  con- 
gregantes  fecerunt  tumulum,  comederuntque  super  cum  ; 

47.  Quem  vocavit  Laban  Tumulum  testis  , et  Jacob, 
Acervum  testimonii,  uterque  juxta  proprietatem  iinguae 

suæ. 

48.  Dixitque  Laban  ; Tumulus  iste  erit  testis  inter  me 

et  te  hodie.  Et  idcirco  appellatum  est  nomen  ejus,  Galaad, 
ici  est,  Tumulus  testis.  , < 

49.  Intueatur  et  judicet  Dominus  inter  nos,  quando  re- 
cesserimus  à nobis , 
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50.  Si  tu  affliges  mes  filles,  et  que  tu  prennes  de 
nouvelles  épouses  : nul  n’est  témoin  de  nos  paroles  , 
excepté  Dieu , qui  nous  voit. 

51.  Et  il  dit  encore  : Voilà  cette  pierre  et  cette 
élévation  : 

52.  Qu’ils  soient  en  témoignage , soit  que  moi 
je  les  franchisse,  venant  contre  toi  ; soit  que  toi  tu  les 
dépasses , méditant  le  mal  contre  moi. 

53.  Que  le  Dieu  (T Abraham  et  le  Dieu  de  Nachor 
soit  juge  entre  nous , le  Dieu  de  leur  père.  Jacob 
donc  jura  par  la  crainte  d’Isaac  son  père  ; 

54.  Et,  ayant  immolé  des  victimes  sur  la  montagne, 
il  appela  ses  frères  pour  manger.  Ils  mangèrent,  et 
demeurèrent  là. 


50.  Si  alllixeris  fi  lias  meas,  et  si  introduxeris  alias  uxorcs 
super  cas  : nullas  sermonis  nostri  testis  est  absque  Deo , 
qui  præsens  respicit. 

51.  Dixitque  rursus  ad  Jacob  : En  tumuius  hic,  et  lapis 
quem  crexi  inter  me  et  te , 

52.  Testis  erit;  tumuius,  inquam,  iste  et  lapis  sint  in 
testimonium , si  aut  ego  transiero  ilium  pergens  ad  te,  aut 
tu  præterieris , malum  mihi  cogitans. 

53.  Deus  Abraham  et  Deus  Nachor  judicet  inter  nos, 
Deus  patris  eorum.  Juravit  ergo  Jacob  per  timorem  patris 
sui  Isoac  ; 

54.  Immolatisque  victimis  in  monte , vocavit  fratres 
suos  ut  ederent  panent.  Qui  cùm  connaissent , manse- 
runt  ibi. 
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55.  Et  Laban,  se  levant  dans  la  nuit,  embrassa  ses 
fils  et  ses  filles , et  les  bénit , et  s’en  retourna  en  son 
pays. 


55.  Laban  verô , de  nocte  consurgens  , osculatus  est 
filios  et  fdias  suas , et  bencdixit  illis  ; reversusque  est  in 
locum  suuru. 
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CHAPITRE  XXXII. 

Jacob  envoie  annoncer  à Esaü  sa  venue.  Celui-ci  vient 
au-devant  de  lui  avec  des  troupes.  Lutte  de  Jacob 
contre  un  Ange. 

.1.  Jacob  aussi  s’en  alla  en  son  chemin  , et  les 
anges  du  Seigneur  vinrent  à sa  rencontre  (l). 


1.  Jacob  quoque  abiit  itinere  quo  cœperat;  fueruntque 
ei  obviàm  angeli  Dei. 

(1)  Il  est  certaines  personnes  qui  croient  que  nier  fa  possibilité 
des  apparitions  est  la  marque  d'un  esprit  fort.  Rien  n'est  plus 
pitoyable  que  les  raisonnemens  sur  lesquels  elles  s'appuient.  Com- 
ment est-on  assez  téméraire  pour  mettre  des  bornes  à la  puissance 
de  Dieu,  pour -régler  ses  décrets,  et  prescrire  la  conduite  qu’il  a 
dû  tenir  envers  les  hommes?  Dieu,  sans  doute,  peut  se  revêtir 
d’un  corps,  c’est-à-dire,  rendre  sa  présence  sensible  par  la  parole 
et  par  l’action  qu’il  donne  à un  corps  quelconque;  et  qui  oseroit 
soutenir  que  cette  manière  d'instruire  les  hommes  est  indigne  de 
la  sagesse  et  de  la  majesté  divines  ? Dieu  a donc  pu  s’en  servir. 
Comment  prouveroit-on  qu’il  ne  Ta  pas  fait? 

Les  apparitions  des  anges  et  des  morts  ne  renferment  pas  plus 
de  difficultés  que  les  apparitions  de  Dieu.  Il  ne  lui  est  pas  moins 
aisé  de  donner  un  corps  à un  ange  que  d'en  revêtir  une  ame 
humaine;  lorsque  celle-ci  est  séparée  de  son  corps.  Dieu  peut 
certainement  la  faire  reparoître,  lui  rendre  le  même  corps  quelle 
avoit  ou  un  autre , fa  remettre  en  état  de  faire  ce  quelle  faisoit 
avant  la  mort.  Ce  moyen  d’instruire  les  hommes  et  de  les  rendre 
dociles  est  un  des  plus  frappaus  que  Dieu  puisse  employer. 
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2.  Et,  quand  Jacob  les  vit , il  dit  : C’est  ici  le  camp 
de  Dieu.  Et  il  appela  ce  lieu  du  nom  de  Mahanaïm , 
c’est-à-dire,  Camp. 

3.  Et  Jacob  envoya  des  messagers  devant  lui  à 

Ésaü  son  frère  en  la  terre  de  Séir,  en  la  contrée 
d’Édom , - 

4.  Et  leur  donna  des  ordres,  disant:  Vous  parlerez 
ainsi  à mon  seigneur  Ésaü  : Voici  ce  que  dit  ton 
frère  Jacob  : J’ai  été  comme  étranger  chez  Laban , et 
j’y  ai  été  jusqu’à  ce  jour. 

NV'  \t  ’ ‘JjJ'RKdR. 

5.  J’ai  des  bœufs,  des  ânes  et  des  brebis,  et  des 
serviteurs  et  des  servantes  ; et  j’envoie  maintenant 
des  messagers  à mon  seigneur,  afin  de  trouver  grâce 
en  sa  présence. 

6.  Et  les  messagers  retournèrent  à Jacob,  disant  : 


2.  Quos  cùm  vidisset,  ait  : Castra  Dei  sunt  hæc.  Et 
appellavit  nomen  lociillius,  Mahanaïm,  id  est,  Castra, 

, » A 

3.  Misit  autem  et  nuntios  ante  se  ad  Esaü  fratrem  suum 

V * 

in  terram  Seïr,  in  regionem  Edom  ; 

4.  Prœcepitque  eis , dicens  : Sic  loquimini  domino  meo 
Esaü  : Hæc  dicit  frater  tuus  Jacob:  Apud  Laban  peregri- 
natus  sum , et  fui  usque  in  præsentem  diem. 

5.  Habeo  boves,  et  asinos,  et  oves,  et  servos  et  an- 
ciilas  ; mittoque  nunc  legationem  ad  dominum  meum,  ut 
inveniam  gratiam  in  conspectu  tuo. 

6.  Reversique  sùnt  nuntii  ad  Jacob,  dicentes  : Venimus 

1.  Pentateuque . 30 
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Nous  sommes  arrivés  vers  ton  frère  Esaü  , et  voilà 
qu’il  vient  au-devant  de  toi  avec  quatre  cents 
hommes. 

7.  Jacob  eut  une  grande  frayeur;  et,  tout  troublé, 
il  divisa  le  peuple  qui  étoit  avec  lui , les  troupeaux , et 
les  brebis,  et  les  boeufs,  et  les  chameaux,  en  deux 
bandes , 

8.  Disant  : Si  Ésaü  vient  à l’une  et  la  frappe,  celle 
qui  demeurera  sera  sauvée. 

9.  Et  Jacob  dit  : Dieu  de  mon  père  Abraham  , 
Dieu  de  mon  père  Isaac,  Seigneur,  qui  m’avez  dit  , 
Retourne  en  ta  terre  et  au  lieu  de  ta  naissance  , et 
je  te  bénirai , 

10.  Je  suis  au-dessous  de  toutes  vos  miséricordes, 
et  des  promesses  que  vous  avez  faites  à votre  serviteur. 


ad  Esaü  fratrcm  tuum , et  ecce  properat  tibi  in  occursum 
cum  quadringentis  viris. 

7.  Timuit  Jacob  valdè;  et  pertcrritus  divisit  populum 
qui  secum  erat,  greges  quoque,  et  oves,  et  bovcs,  et  ca- 
melos,  in  duas  turmas, 

8.  Dicens  : Si  venerit  Esaü  ad  unam  turmam  et  per- 
çussent eam,  alia  turma  quæ  reliqua  est,  salvabitur. 

9.  Dixitque  Jac*b:  Deus  patris  mei  Abraham,  et  Deus 
patris  mei  Isaac,  Domine,  qui  dixisti  mihi,  Revertere  in 
terram  tuam  et  in  locum  nativitatis  tu®,  et  benefaciam 
tibi , 

10.  Minor  sum  cunctis  miserationibu»  tuis , et  vcritate 
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J’ai  passé  ie  Jourdain  un  bâton  à la  main , et  mainte- 
nant je  reviens  avec  deux  bandes  d’hommes  et  de 
troupeaux. 

1 1 . Délivrez-moi  de  mon  frère  Ésaü  ; car  je  crains 
fort  que  peut-être  ii  ne  vienne  frapper  la  mère  avec 
les  enfans.' 

12.  Vous  avez  dit  que  vous  me  béniriez,  et  que 
vous  multiplieriez  ma  postérité  comme  les  sables  de 
la  mer , qu’on  ne  peut  nombrer  à cause  de  leur  mul- 
titude. 

13.  Et,  lorsqu’il  eut  dormi  là  cette  nuit,  il  mit  à 
part , de  ce  qu’il  avoit  amené , des  présens  pour  Ésaü 
son  frère  : 

14.  Deux  cents  chèvres,  vingt  boucs,  deux  cents 
brebis  et  vingt  moutons , 


tua  quam  explevisti  servo  tuo.  In  baculo  meo  transi vi  Jor- 
danem  istum,  et  nunc  cum  duabus  turmis  regredior. 

11.  Erue  me  de  manu  fratris  mei  Esaü;  quia  vaidè  eum 
timeo,  ne  forte  veniens  percutiat  matrem  cum  filiis.  - 

12.  Tu  locutus  es  quod  benefaceres  mihi,  et  diiatares 

semen  meum  sicut  arenam  maris,  quæ  præ  muititudine 
numerari  non  potest.  . ... 

13.  Clinique  dormisset  ibi  nocte  iilà,  separavit  de  his 
quæ  habebat,  munera  Esaü  fratri  suo  : 

14.  Capras  ducentas , hircos  viginti , oves  duccntas  et 
arietes  viginti, 
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15.  Trente  chameaux  allaitant  leurs  petits , qua- 
rante vaches,  vingt  taureaux,  vingt  ânesses  allaitant 
dix  petits. 

16.  Et  il  les  envoya  par  ses  serviteurs  chacun  avec 
son  troupeau  à part , et  il  dit  à ses  serviteurs  : Passez 
devant  moi , et  qu’il  y ait  de  la  distance  entre  un 
troupeau  et  Fautre. 

17.  Et  il  commanda  au  premier,  disant:  Si  Ésaü 
mon  frère  te  rencontre  et  te  demande  , A qui  es-tu  ? 
et , Où  vas-tu  ? A qui  sont  ces  choses  que  tu  conduis 
devant  toi  ? 

18.  Tu  répondras  : A ton  serviteur  Jacob  , lequel 
envoie  ces  présens  à mon  seigneur  Ésaü  ; et  lui-même 
vient  après  nous. 

19.  Et  il  commanda  la  même  chose  au  second  et 


15.  Comeios  fœtas  cum  pullis  suis  triginta,  vaccas  qua- 

draginta  et  tauros  viginti , asinas  viginti  et  pullos  earurn 
decem.  , 

16.  Et  misit  per  manus  servorum  suorum  singulos 
seorsum  greges,  dixitque  pueris  suis  : Anteccditc  me,  et 
sit  spatium  inter  gregem  et  gregcm. 

17.  Et  præccpit  priori,  dicens  : Si  obvium  habueris  fra- 
trem  meum  Esaü  , et  interrogaverit  te,  Cujus  es  ? aut , 
Quo  vadis?  aut,  Cujus  sunt  ista  quæ  sequeris? 

18.  Respondcbis  : Servi  tui  Jacob:  munera  misit  do- 
intnç  rtiÉO  Esau  ; ipse  quoque  post  nos  venit. 

19.  Similiter  dcdit  mandata  secundo  et  tertio  , et 
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au  troisième , et  à tous  ceux  qui  suivoient  les  trou- 
peaux , disait  : Vous  parlerez  selon  cette  parole  à 
Ésaü,  quand  vous  i aurez  trouvé. 

' 20.  Et  vous  ajouterez  : Voici  ton  serviteur  Jacob 
derrière  nous.  Car  il  se  disoit  Je  le  calmerai  par 
fcs  présens  qui  me  précéderont , et  après  je  le  verrai  \ 
et  peut-être  sera-t-il  apaisé. 


2 1 .  C’est  pourquoi  les  présens  allèrent  devant  lui , 
et  il  demeura  cette  nuit-là  en  ses  tentes. 


22.  Et,  setant  levé  de  grand  matin,  il  prit  ses  deux 
femmes  , et  ses  deux  servantes , et  ses  onze  enfans , 
et  franchit  le  passage  de  Jaboc. 

23.  Et,  ayant  fait  passer  tout  ce  qu’il  possédoit. 


cunctis  qui  sequebantur  greges,  diccns  : Iisdem  verbis 
loquimini  ad  Esaü , cüm  inveneritis  eum. 

• 20.  Et  addetis  : Ipse  quoque  scrvus  tuus  Jacob  iter 
nostrum  insequitur.  Dixit  enim  : Placabo  ilium  muneribus 
quæ  præcedunt , et  postea  videbo  ilium  j forsitan  propitia- 
bitur  mihi. 

21.  Præcesserunt  itaque  munera  ante  eum,  ipse  verô 
mansit  noctc  ilia  in  castris. 

. \ i 

22.  Citmque  mature  surrexisset,  tulit  duas  uxores  suas 
ét  totidem  famulas  cum  undecim  filiis,  et  transivit  vadum 
Jaboc. 

• l -  *  * « 

23.  Traduclisque  omnibus  quæ  ad  se  pcrtincbant 
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29.  Jacob  demanda  quel  étoit  son  nom , et  ii  ré- 
pondit : Pourquoi  demandes-tu  mon  nom  ? Et  il  Ile 
bénit  au  même  lieu. 

30.  Et  Jacob  appela  ce  lieu  du  nom  de  Phanuel, 
disant  : J’ai  vu  le  Seigneur  face  à face,  et  mon  ame  a 
été  délivrée. 

« 

31.  Et  le  soleil  se  leva  aussitôt  après  qu’il  eut 
passé  Phanuel  ; et  il  boitoit. 

32.  C’est  pourquoi  les  enfans  d’Israël  ne  mangent 
point , aujourd’hui  même,  le  nerf  qui  fut  desséché  en 
la  cuisse  de  Jacob  , parce  que  l’ange  avoit  touché  le 
nerf  de  sa  cuisse,  et  qu’il  fut  desséché. 


29.  Interrogavit  eum  Jacob  : Die  mihi , quo  appelions 
nomineî  Respondit  : Cur  quaeris  nomenmeum?  Et  bene- 
dixit  ei  in  eodem  loco. 

t * 

30.  Vocavitque  Jacob  nomen  Ioci  illius  Phanuel,  dicens  : 
Vidi  Deum  facie  ad  faciem , ét  salva  facta  est  anima  mea. 

31.  Ortusque  est  ei  statim  sol,  postquam  transgressus 
est  Phanuel  ; ipse  verô  daudicabat  pede. 

32.  Quam  ob  causam  non  comedunt  nervum  fifii  Israël , 
qui  emarcuit  in  femore  Jacob,  usque  in  prssentem  diem  ,< 
eo  quod  tetigerit  nervum  femoris  ejus , et  obstupuerit. 
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Rencontre  de  Jacob  et  d’Esaü,  Jacob  se  retire  à Socoth, 
et  de  là  à Sichem. 

1.  Or  Jacob  , levant  les  yeux , vit  Ésaü  venir,  et 
avec  lui  quatre  cents  hommes  ; et  il  sépara  les  enfans 
de  Lia  et  de  Rachel , et  ceux  des  deux  servantes  ; 

2.  Et  il  mit  les  servantes  et  leurs  enfans  en  avant, 
T .in  et  ses  enfans  après,  et  Rachel  et  Joseph  der- 
rière. . 

3.  Et  lui-même,  s'avançant,  adora,  s’inclinant  vers 
la  terre  par  sept  fois,  jusqu’à  ce  que  son  frère  appro- 
chât. 

4.  Ésaü  donc  courut  au-devant  de  son  frère  , l'em- 
brassa, et,  le  serrant  dans  ses  bras  et  l’embrassant,  il 
pleura. 

1.  Elevans  autem  Jacob  oculos  suos,  vidit  venientem 
Esaü , et  cum  eo  quadringentos  viros  ; divisitque  filios  Liæ 
et  Rachel , ambarumque  famularum  ; 

2.  Et  posuit  utramque  ancillam  et  liberos  earum  in 
principio  ; Liam  verô  et  filios  ejus , in  secundo  loco  ; Rachel 
autem  et  Joseph  novissimos. 

3.  Et  ipse  progrediens  adoravit  pronus  in  terram  sep- 
ties,  donec  appropinquaret  frater  ejus. 

4.  Currens  itaque  Esaü  obviàm  fratri  suo  , amplexatus 
est  eum;  stringensque  collum  ejus  et  osculans,  Revit. 
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5.  Puis,  levant  les  yeux,  il  vit  des  femmes  et  leurs 
enfans , et  dit  : Qui  sont  ceux-là.?  sont-ils  à toi?  Et  il 
répondit  : Ce  sont  les  enfans  que  Dieu  a donnés  à moi 
ton  serviteur. 

6.  Et  les  serviteurs  et  les  enfans,  s’approchant, 
s’inclinèrent. 

7.  Puis  Lia  aussi  s’approcha  avec  ses  enfans;  et, 
quand  de  meme  ils  l’eurent  adoré  (l),  .Joseph  et 
Rachel  l’adorèrent  les  derniers. 

8.  Et  Ésaü  dit  : Quelles  sont  ces  bandes  que  j’ai 

___  ^ # 
rencontrées  ? Et  il  répondit  : C’est  pour  trouver  grâce 

devant  mon  seigneur. 

9.  Et  Ésaü  répondit  : J’ai  assez , mon  frère  ; que 
ce  qui  est  à toi  te  reste. 

5.  Levatisque  oculis , vidit  mulieres  et  parvulos  earum , 
et  ait  : Quid  sibi  volunt  isti?  et  si  ad  te  pertinent?  Respon- 

dit  : Parvuli  sunt  quos  donavit  mihi  Deus  servo  tuo.  « 

6.  Et  appropinquantes  anciilæ  et  fdii  earum , incurvati 
sunt. 

' 7.  Accessit  quoque  Lia  cum  pueris  suis;  et,  cùm  simi- 
liter  adorassent,  extremi  Joseph  et  Rachel  adoraverunt. 

8.  Dixitque  Esaü  : Quænam  sunt  istæ  turmæ  quas  ob- 

viàm  habui?  Respondit  : Ut  invenircm  gratiam  corara  do-  c 

mino  mco. 

• m 

9.  At  ille  ait  : Iiabco  plurima,  frater  mi;  sint  tua  tibi. 

. (1)  Le»  Orientaux  disent  adorer  pour  saluer. 
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10.  Et  Jacob  répondit  : Non,  je  te  prie  : mais,  si 
maintenant  j’ai  trouvé  grâce  devant  toi , prends  mes 
présens  de  ma  main  ; car  j’ai  vu  ta  face  comme  si 
j’eusse  vu  la  face  de  Dieu  : sois-moi  propice  , 

11.  Et  reçois  la  bénédiction  que  je  t’ai  apportée, 
et  que  Dieu,  qui  donne  toutes  choses,  m’a  donnée. 
Esaü , les  recevant , à cause  des  instances  de  son  frère , 

12.  Dit  : Allons  ensemble,  et  je  te  conduirai  en 
ton  chemin. 

13.  Et  Jacob  répondit  : Mon  seigneur,  tu  sais  que 
j’ai  des  enfans  bien  foibles  encore , des  brebis  et  des 
vaches  pleines  ; si  je  les  hâte  trop , tout  mon  troupeau 
mourra  en  un  jour. 

14.  Que  mon  seigneur  passe  devant  son  serviteur; 
et  je  le  suivrai  peu  à peu , selon  que  je  verrai  que  mes 

10.  Dixitque  Jacob  : Noli  ita,  obsecro  : sed,  si  inveni 
gratiam  in  oculis  tuis,  aecipc  munusculum  de  manibus 
mois;  sic  enim  vidi  faciem  tuam,  quasi  viderim  vultum 
Dci  : esto  mihi  propitius, 

1 1.  Et  suscipe  bcncdictionem  quam  attuli  tibi,  et  quant 
donavit  mihi  Deus  tribuens  omnia.  Vix , fratre  compellente, 
suscipiens  , 

12.  Ait:  Gradiamur  simui,  eroque  socius  itineris  tui. 

13.  Dixitque  Jacob  : Nosti,  domine  mi,  quôd  parvulos 
haheam  teneros,  et  oves  et  boves  frétas,  mecum;  quas  si 
plus  in  ambulando  fecero  laborare , morientur  unà  die 
etmeti  greges. 

14.  Praccedat  dominus  meus  ante  servum  suum;  et  ego 
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enfans  le  pourront,  jusqu'à  ce  queje  parvienne  vers 
mon  seigneur  en  Séir. 

15.  Esaü  répondit  : Je  te  supplie  que  de  tous  ceux 
qui  sont  avec  moi,  du  moins  quelques-uns  t’accom- 
pagnent. Et  il  répondit  : II  n’est  point  nécessaire  : je 
n’ai  besoin  que  d’une  seule  chose  ; c’est  que  je  trouve 
grâce  devant  toi , mon  seigneur. 

16.  Ainsi  s’en  retourna  Ésaü  en  ce  jour-là  en  Séir , 
par  le  chemin  par  où  il  ctoit  venu. 

17.  Et  Jacob  s’en  alla  à Socoth,  où  ayant  bâti 
une  maison  et  dressé  ses  tentes , il  appela  ce  lieu  du 
nom  de  Socoth , c’est-à-dire , Tabernacle. 

18.  Et  Jacob  parvint  en  Salem,  cité  de  Sichem  , 
qui  est  en  la  terre  de  Chanaan , après  qu’il  fut  revenu 


sequar  paulatim  vestigia  ejus , sicut  videro  parvulos  mcos 
posse,  donec  vcniam  ad  dominum  meum  in  Seïr. 

15.  Rcspondit  Esaü  : Oro  te  ut  de  populo  qui  mecum 
est,  saltem  socii  rcmaneont  vise  tua*.  Non  est,  inquit, 
necesse;  hoc  uno  tantum  indigeo,  ut  inveniam  gratiam 
in  conspectu  tuo , domine  mi. 

16.  Reversus  est  itaque  illo  die  Esaü  itinere  quo  venerat 
in  Seïr. 

17.  Et  Jacob  renrt  in  Socoth , ubi  ædifiralâ  domo  et 
fixis  tentoriis,  appellavit  nomen  loci  illius  Socoth,  id  est, 
Tabernacuia. 

18.  Transivitque  in  Salem  , urbetn  Sichimorum  , qu* 
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de  Mésopotamie  de  Syrie  ; et  il  habita  auprès  de  ia 
ville. 

1 9.  Et  il  acheta  au  prix  de  cent  agneaux , des  enfans 
d’Hémor  père  de  Sichem , une  portion  du  champ  où 
il  avoit  aussi  ses  tentes. 

. 20.  Et , ayant  élevé  là  son  autel,  il  invoqua  le  Dieu 
fort  d’Israël. 


est  in  terra  Chanaan , postquam  reversus  est  de  Mesopo* 
tamia  Syriae  ; et  habitavit  juxta  oppidum. 

19.  Emitque  partem  agri  in  qua  fixerat  tabernacula,  à 
filiis  Hcmor  patris  Sichcm,  centum  agnis. 

20.  Et , erecto  ibi  altari , invooavit  super  illud  fortissi- 
mum  Dcum  Israël. 


/ 
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Dîna,  fille  de  Jacob , est  enlevee  par  Sichem,  fils  d’Héinor. 

Simeon  et  LeVi  e'gorgent  les  Sichémites. 

1.  Or  Dîna,  fille  de  Lia , sortit  pour  voir  les  filles 
de  cette  contrée. 

2.  Sichem  fils  d’Hémor  Hévéen,  prince  de  cette 
terre,  I ayant  vue,  l’aima,  et  l’enleva,  et  dormit  avec 
elle , et  lui  fit  violence. 

3.  Et  son  cœur  s'attacha  à elle , et  il  adoucit  sa 
tristesse  par  ses  douces  paroles. 

4.  Et  allant  à Hémor  son  père , il  lui  dit  : Donnez- 
moi  cette  fille  pour  femme. 

5.  Lorsque  Jacob  eut  entendu  cela  en  l’absence 
de  ses  enfans  occupés  à faire  paître  leurs  troupeaux , 
il  garda  le  silence  jusqu’à  ce  qu’ils  fussent  de  retour. 

• n 

1.  Egrcssa  est  autem  Dina,  filia  Liæ,  ut  videret  mulieres 
région  is  illius. 

2.  Quam  ciim  vidisset  Sichem  filius  Hemor  Hevaei, 
princcps  terræ  illius,  adamavit  eam,  et  rapuit,  et  dor- 
mivit  cuin  ilia,  vi  opprimens  virginem. 

3.  Et  conglutinata  est  anima  ejus  cum  ca,  tristemque 
delinivit  bïanditiis. 

4.  Et,  pergens  ad  Hemor  patrem  suum,  Accipe,  inquit, 
mihi  puellam  hanc  conjugem. 

5.  Quod  ciim  audisset  Jacob,  absentibus  filiis,  et  in 
pastu  pecorum  occupatis , siluit  donec  redirent.  . 
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' 6.  Or  Hémor  père  de  Sichem  sortit  pour  parier 
à Jacob. 

7.  Et  voilà  que  ses  enfans  revenoient  des  champs  ; 
et,  ayant  ouï  ce  qui  étoit  arrivé,  iis  furent  très-irrités 
et  de  la  violence  commise  contre  Israël , et  du  déshon- 
neur de  la  fille  de  Jacob , ce  qui  étoit  un  grand  crime. 

8.  Or  Hémor  leur  parla  ainsi  : Lame  de  mon  fils 
Sichem  s’est  attachée  à votre  fille  : donnez-Ia  lui  pour 
femme. 

9.  Et  unissons-nous  par  des  mariages  les  uns  les 
autres;  donnez-nous  vos  filles,  et  prenez  nos  filles  pour 
vous. 

10.  Et  habitez  avec  nous  : cette  terre  est  sous 
votre  empire  ; cultivez-la , possédez-la. 


6.  Egresso  autem  Hémor  pâtre  Sichem  ut  loqueretur 
ad  Jacob, 

7.  Ecce  filii  ejus  veniebant  de  agro;  auditoque  quod 
acciderat,  irati  sunt  valdc,  eo  qoôd  fœdam  rem  operatus 
esset  in  Israël,  et,  violatâ  filià  Jacob , rem  illicitam  perpe- 
trasset. 

8.  Locutus  est  itaque  Hemor  ad  eos  : Sichem  filii  mei 
adhæsit  anima  filiæ  vestræ  : date  eam  illi  uxorem. 

9.  Et  jungamus  vieissim  connubia  ; filias  vestras  tradite 
nobis , et  filias  nostras  accipite. 

tO.  Et  habhatc  nobiscuin  : terra  in  potestate  vcstra  est  ; 
excrccte , negotiamini  et  poSsidete  eam. 
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11.  Sichem  dit  encore  au  père  de  Dina  et  à ses 
frères  : Que  je  trouve  grâce  devant  vous  j et  ce  que 
vous  me  demanderez,  je  le  donnerai. 

12.  Augmentez  la  dot  et  demandez  des  présens,  et 
je  vous  accorderai  volontiers  ce  que  vous  me  de- 
manderez : seulement  donnez -moi  cette  fille  pour 
épouse. 

13.  Les  enfans  de  Jacob  répondirent  à Sichem  et 
son  père  avec  ruse,  fort  irrités  à cause  de  l'enlèvement 
de  Dina  leur  sœur  : 

14.  Nous  ne  pouvons  faire  ce  que  vous  demandez , 
ni  donner  notre  sœur  à un  homme  incirconcis  ; car 
c’est  une  chose  illicite  et  criminelle  parmi  nous. 

15.  Toutefois  nous  pourrons  nous  allier,  si  vous 


11.  Sed  et  Sichem  ad  patrem  et  ad  fratres  ejus  ait  : 
Inveniam  gratiam  coram  vobis  ; et  quæcumque  statuerais , 
dabo. 

12.  Augete  dotcm , et  munera  postulate,  et  libentcr  tri- 
buara  quod  petieritis  : tantum  date  mihi  puellam  banc 
uxorem. 

13.  Responderunt  filii  Jacob  Sichem  et  patri  ejus  in 
dolo , sævientes  ob  stuprum  sororis  : 

14.  Non  possumus  facere  quod  petitis,  nec  dare  soro- 

rem  nostram  homini  incircumciso  ; quod  iliicitum  et  ne- 
farium  est  apud  nos.  ■ . 

15.  Sed  in  hoc  vaiebimüs  fcederari,  si  volueritis  esse 


+ 
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voulez  être  comme  nous,  et  que  tous  les  mâles  d'entre 
vous  soient  circoncis  : 

16.  Alors  nous  vous  donnerons  nos  filles  et  nous 
accepterons  les  vôtres , et  nous  habiterons  avec  vous , 
et  nous  serons  un  meme  peuple. 

17.  Mais,  si  vous  ne  voulez  pas  être  circoncis,  nous 
prendrons  notre  fille , et  nous  nous  retirerons.  * 

18.  Et  leur  offre  fut  agréable  à Hémor  et  à Sichem 
son  fils. 

19.  Et  le  jeune  homme  se  hâta  d’accomplir  ce  que 
l’on  demandoit  ; car  il  aimoit  passionnément  la  fille  de 
Jacob,  et  il  étoit  très-puissant  dans  toute  la  maison  de 
son  père. 

20.  Et  Hémor  et  Siehem  , étant  entrés  à la  porte 
de  la  cité , parlèrent  au  peuple  : 


siiniles  nostrî,  et  circunicidatur  in  %obis  omne  masculini 
scxùs  : 

I 16.  Tune  dabimus  et  accipiemus  mutuo  filias  veslras 
ac  nostras  , et  liabitabimus  vobiscum  , erimusque  unus 
populus. 

17.  Si  autem  circurnciili  nolueritis , tollemus  filiam 
nostram  et  rcccdemus. 

18.  Placuit  oblatio  eorum  Hemor  et  Sichem  filio  ejus. 

19.  Nec  distulit  adolescens  quin  statim  quod  petçbatur 
expleret  : amabat  enim  puellam  valdè,  et  ipse  erat  inclytus 
in  omni  domo  patris  sui. 

20.  Ingressique  portam  urbis , locuti  sunt  ad  populum  : 
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21.  Ces  hommes  sont  paisibles  et  veulent  habiter 
avec  nous  : qu’ils  trafiquent  en  cette  terre  et  la  cul- 
tivent; car  elle  est  spacieuse , étendue,  et  manque  de 
laboureurs  : nous  prendrons  pour  femmes  leurs  filles, 
et  nous  leur  donnerons  les  nôtres. 

22.  Une  seule  chose  arrête  un  si  grand  bien  : ils 
demandent  qu'imitant  leur  coutume  nous  fassions  cir- 
concire tous  les  mâles  parmi  nous. 

23.  Et  leurs  biens , et  leurs  troupeaux , et  tout  ce 
qu’ils  possèdent , seront  à nous  : accordons-Ieur  seu- 
lement ceci , et  ils  habiteront  avec  nous , et  nous  de- 
viendrons un  même  peuple. 

24.  Et  tous  y consentirent,  et  tout  mâle  fut  cir- 
concis. 

25.  Et  voilà  qu'au  troisième  jour,  quand  la  douleur 


21.  Viri  isti  pacifici  sunt,  et  volunt  habitarc  nobiscum  : 
negotientur  in  terra,  et  exerceant  eam,  quæ,  spatiosa  et 
lata , cultoribus  indiget  : lilias  eorum  accipiemus  uxores , 
et  nostras  illis  dabimus. 

22.  Unum  est  quo  dilfertur  tantum  bonum':  si  cir- 
cumcidomus  masculos  nostros,  ritum  gentis  imitantes. 

23.  Et  substantia  eorum,  et  pecora,  et  cuncta  quæ 
possident,  nostra  erunt  : tantum  in  hoc  acquiescamus , et, 
habitantes  simul , unum  effîciemus  populum. 

24.  Assensique sunt  oiftnes , circumcisis cunctis  minibus. 

25.  Etecce,  die  tertio,  quando  gravissimus  vulnerum 

1 . Pcntnteuquc.  3 1 
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îles  plaies  étoit  la  plus  grande,  deux  fds  de  Jacob, 
Simeon  et  Lévi,  frères  de  Dina,  prirent  chacun  leur 
glaive,  et  vinrent  hardiment  en  la  cité,  et  tuèrent 
tous  les  mâles  , 

26.  Et  Hémor  et  Sichem;  et  ils  enlevèrent  Dina  leur 
sœur  de  la  maison  de  Sichem. 

27.  Et  étant  sortis , les  autres  enfans  de  Jacob  se 
jetèrent  sur  les  morts  et  pillèrent  la  ville,  parce  que 
Sichem  avoit  déshonoré  leur  sœur  ; 

28.  Et  les  brebis,  et  les  bœufs  , et  les  ânes;  et  ils 
ravagèrent  tout  ce  qui  étoit  en  la  ville  et  aux  champs  ; 

29.  Et  ils  emmenèrent  captifs  tous  les  enfans  et 
les  femmes. 

30.  Après  cette  action  si  hardie,  Jacob  dit  à Simeon 
et  à Lévi  : Vous  m’avez  rempli  de  douleur,  et  rendu 
odieux  aux  Chananéens  et  aux  Phérézéens,  habitans 

dolor  est,  arreptis,  duo  fdii  Jacob,  Simeon  et  Lcvi,  fratres 
Dinæ,  giadiis,  ingressi  sunt  urbem  confidenter  ; inter- 
fectisque  omnibus  masculis, 

26.  Hemor  et  Sichem  pariter  nccavcrunt,  tollentes  Di- 
nam  de  domo  Sichem  sororem  suam. 

27.  Quibus  egressis,  irruerunt  super  occisos  cæteri  filii 
Jacob,  et  depopulati  sunt  urbem  in  ultionem  stupri; 

28.  Ovcs  eorum,  et  armenta,  et  osinos,  ctinclaquc 
vastantes  quæ  in  domibus  et  in  agris  erant; 

29.  Pnrvulos  quoque  eorum  et^uxorcs  duxerunt  captivas. 

30.  Quibus  patratis  audRCter,  Jacob  dixit  ad  Simeon  et 
L#vi  : Turbastis  me,  et  odiosum  fecistis  me  Cbananaeis 
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de  cette  terre.  Nous  sommes  en  petit  nombre  : ils 
s’assembleront  et  me  frapperont  j et  je  serai  détruit , 
moi  et  toute  ma  maison. 

31.  Et  ils  répondirent  : Dévoient -ils  abuser  de 
notre  sœur  comme  d’une  courtisane  (1)? 


» • » r , ♦ 

et  Pherezæis  habitatoribus  terræ  bu  jus.  Nos  pauci  surnus  : 
iiii  congregati  percutient  me,  et  deïebor  ego  et  domus  nrea. 

31.  Responderunt  : Numquid  ut  scorto  abuti  debueré 
sorore  nostrà  ? ' > • ' . * 

i i 

(1)  On  demande  pourquoi  Moïse  n’avertit  pas  que  Dieu  désap- 
prouve cette  action.  Mais  le  Dieu  de  Jacob  n'a-t-ri  pas  assez  marqué 
son  indignation  ^en  inspirant  à ce  patriarche  de  refuser  en  mou- 
rant ses  bc'ncdictions  à Simeon  et  à Lc'vi,  en  pnnition  de  la  vio- 
lence qu’ils  avoient  cxcrce'e  à Sichem  ? 

' *y  • ‘ ♦ 4 * *# 
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Voyage  de  Jacob  à Be'thel.  Naissance  de  Benjamin.  Mort 
de  Rachei.  Dénombrement  des  fils  de  Jacob. 

1.  Cependant  Dieu  dit  à Jacob  : Lève-toi  et 
monte  à Béthel , et  demeure  là , et  èlève  un  autel  au 
Dieu  qui  t’apparut  quand  tu  fuyois  Ésaü  ton  frère. 

2.  Or  Jacob , convoquant  toute  sa  maison , dit  :■ 
Rejetez  les  dieux  etrangers  qui  sont  parmi  vous  ; pu- 
rifiez-vous, et  changez  vos  vétemens. 

3.  Levez-vous,  et  montons  à Béthel , afin  que  nous 
élevions  là  un  autel  au  Seigneur,  qui  ma  exaucé  au 
jour  de  ma  tribulation , et  qui  a été  le  compagnon  de 
ma  route. 

4.  Tous  lui  donnèrent  donc  les  dieux  étrangers 


1.  Interea  locutus  est  Deus  ad  Jacob  : Surge , et  asccnde 
Bethel,  et  habita  ibi,  facque  altare  Deo  qui  apparuit  tibi 
quando  fugiebas  Esaü  fratrem  tuum. 

2.  Jacob  verô , convocatà  omni  doino  suâ , ait  : Abjicite 
deos  alienos  qui  in  medio  vestri  sunt,  et  mundamini,  ac 
mutate  vestimenta  vestra. 

3.  Surgite , et  ascendamus  in  Bethel , ut  faciamus  ibi 
altare  Deo  , qui  exaudivit  me  in  die  tribulationis  niez,  et 
socius  fuit  hineris  met 

4.  Dedcrunt  ergo  ci  omîtes  deos  alienos  quos  habebont, 
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qu’ils  avoient , et  les  pendans  qui  étoient  à leurs 
oreilles  ; et  il  les  cacha  sous  le  térébinthe  qui  est  der- 
rière la  cite  de  Sichem. 

5.  Et,  lorsqu’ils  furent  partis,  Dieu  envoya  une 
grande  terreur  sur  les  villes  qui  étoient  autour  d’eux , 
et  nul  n’osa  les  poursuivre  dans  leur  fuite. 

6.  Jacob  vint  donc  à Luza,  qui  est  dans  ia  terre  de 
Chanaan,  surnommée  Béthel,  lui  et  tout  ie  peuple 
qui  étoit  avec  lui. 

7.  Et  il  éleva  là  un  autel , et  il  appela  ce  lieu  la 
Maison  de  Dieu  ; car  Dieu  lui  apparut  là  quand  il 
fuyoit  son  frère. 

8.  En  ce  temps  mourut  Débora  , la  nourrice  de 
Rébecca , et  elle  fut  ensevelie  au  pied  de  Béthel  sous 


et  inaures  quæ  erant  in  auribus  eorum  : at  ille  infodit  ea 
subter  terebinthum  quæ  est  post  urbem  Sichem. 

5.  Cnmque  profecti  essent,  terror  Dei  invasit  omnes 
per  circuitum  civitatcs,  et  non  sunt  ausi  persequi  rece- 
dentes. 

6.  Venit  igitur  Jacob  Luzam,  quæ  est  in  terra  Cha- 
naan, cognomento  Bethel,  ipse  et  oinnis  populus  cum  eo. 

7.  Ædificavitque  ibi  akare,  et  appellavit  nomen  loci 
illius,  Domus  Dei;  ibi  enim  appaïuit  ei  Dcus  cùm  fugeret 
fratrem  smim. 

8.  Eodem  tempore  mortua  est  Debora  nutrix  Rebeccæ, 
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un  chêne;  et  le  nom  de  ce  lieu  fut  le  Chêne  des 

pleurs. 

9.  Or  Dieu  apparut  encore  à Jacob  quand  il  re- 
tourna de  Mésopotamie  de  Syrie  et  vint  en  Béthel  ; et 
il  le  bénit, 

10.  Et  lui  dit  : Ton  nom  ne  sera  plus  Jacob,  mais 
Israël.  Et  il  l'appela  donc  Israël. 

11.  Et  il  lui  dit  : Je  suis  le  Dieu  tout-puissant  : 
crois  et  multiplie  ; les  nations  et  les  peuples  viendront 
de  toi , et  des  rois  sortiront  de  toi. 

12.  Et  la  terre  que  j’ai  donnée  à Abraham  et  à 
Isaac , je  te  la  donnerai  à toi , et  à ta  postérité  après  toi. 

13.  Dieu  s’éloigna. 

14.  Et  Jacob  éleva  une  pierre  au  lieu  où  Dieu  lui 


et  sepulta  est  ad  radices  Bctliel  subter  quercum  ; voca- 
tumque  est  nomen  ioci  illius,  Quercus  lletûs. 

9.  Appartiît  autem  iterum  Deus  Jacob  postquam  re- 
versus  est  de  Mesopotamia  Syriæ,  benedixitque  ei, 

10.  Dicens  : Non  vocaberis  ultra  Jacob,  sed  Israël  erit 
nomen  tuum.  Et  appellavit  cum  Israël. 

1 1.  Dixitque  ei  : Ego  Deus  omuipotens  : cresce  et  niub 
tiplicare  ; gentes  et  populi  nationum  ex  te  erunt,  rcges 
de  lumbis  tuis  egredientur. 

12.  Tcrramquc  quant  dcdi  Abraham  et  Isaac,  dnbo  tibi 
et  semini  tuo  post  te. 

13.  Et  recessit  ab  eo. 

If.  Ille  vero  erexit  titulum  lapidtuni  in  ioco  quo  locutus 
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avoit  parlé  , et  il  y fit  des  libations  et  y répandit  de 
l’huile  ; 

15.  Et  il  donna  à ce  lieu  le  nom  de  BétheL 

16.  Or,  étant  parti  de  là  , il  vint  au  printemps  en  la 

» 

terre  qui  conduit  en  Ephrata  ; et  là  Rachel  sentit  les 
douleurs  de  l’enfantement, 

. 17.  De  manière  qu’elle  commença  detre  en  danger. 

# 

Et  la  sage-femme  lui  dit  : Ne  craignez  point,  car  vous 
aurez  ici  un  fils. 

18.  Son  ame  étant  près  de  la  quitter  à cause  de  sa 
douleur,  la  mort  s’approchant,  elle  nomma  son  fils  du 
nom  de  Benoni,  c’est-à-dire,  fils  de  ma  douleur;  mais 
le  père  l’appela  Benjamin,  c’est-à-dire,  fils  de  la  droite. 
. 19.  Rachel  mourut  donc,  et  fut  ensevelie  au  chemin 
qui  mène  à Ephrata , qui  est  Bethléem. 


fuerat  ei  Dcus,  libans  super  euin  li Lamina,  et  effundcns 
oleum  , 

15.  Yocansque  nomen  loci  illius,  Bethcl. 

16.  Egressus  autem  inde,  venit  verno  temporc  ad  ter- 
rani  quæ  ducit  Ephratam  : in  qua  cùm  parturiret  Rachel, 

17.  O b difficultatem  partiîs  periclitari  cœpit.  Dixitque 
ei  obstetrix  : Noïi  tirnere,  quia  et  hune  habebis  iilium. 

18.  Egrediente  autem  anima  præ  dolore,  et  imminente 
jam  morte,  vocavit  nomen  fiiii  sui  Benoni,  id  est,  filins 
doloris  mci  : pater  vero  appellavit  eum  Benjamin , id  est , 
filins  dextræ. 

10.  Mortua  est  ergo  Rachel,  et  sepulta  est  in  via  quse 
ducit  Ephratam;  hæc  est  Belhlchcm. 
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‘J  20.  Et  Jacob  mit  line  inscription  sur  son  sépulcre; 
c’est  l’inscription  du  sépulcre  de  Rachel,  qu’on  voit 
encore  aujourd’hui. 

2 1 . Puis  étant  parti  de  là  , il  dressa  sa  tente  au-delà 
de  la  Tour  du  troupeau. 

22.  Et,  pendant  qu’il  habitoit  en  cette  contrée, 
Ruben  s’en  alla,  et  dormit  avec  Bala,  concubine  de 
son  père;  ce  qu’Israël  sut.  Or  les  enfans  de  Jacob 
étoient  douze. 


23.  Les  fds  de  Lia  : Ruben  premier-né,  et  Siméon, 
etLévi,  et  Juda,  et  Issachar,  et  Zabulon. 

24.  Les  fds  de  Rachel  : Joseph  et  Benjamin. 

25.  Les  fds  de  Bala , servante  de  Rachel  : Dan  et 

* » * 

Nephthali. 


20.  Erexitque  Jacob  titulum  super  sepulcrum  ejus  ; 
hic  est  titulus  monumenti  Rachel,  usque  in  præsentem 
diem. 

21.  Egressus  inde , fixit  tabernuculum  trans  Turrem 

gi  /gis. 

22.  Cùmque  habitaret  in  iila  regione,  abiit  Ruben,  et 
dormi  vit  cum  Bala  concubina  patris  sui  : quod  ilium  mi- 
nime latuit.  Erant  autem  fdii  Jacob  duodecim. 

23.  Filii  Liæ:  primogenitus  Ruben , et  Simeon,  et  Lcvi, 
et  Judas,  et  Issachar,  et  Zabulon. 

24.  Filii  Rachel  : Joseph  et  Benjamin. 

• • 

25.  Filii  Balæ  anciilæ  Rachclis  : Dan  et  Nephthali. 
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26.  Los  fils  de  Zelplia , servante  de  Lia  : Cad  et 

Aser.  Ce  sont  là  les  enfans  de  Jacob  qui  naquirent  en 
Mésopotamie  de  Syrie. 

27.  Or  il  vint  vers  Isaac  son  père,  en  Mambré, 
cité  d’Arbée  ; c’est  Hébron  , en  laquelle  habita  Abra- 
ham et  Isaac. 

28.  Et  les  jours  d'Isaac  furent  de  cent  quatre- 
vingts  ans. 

29.  Isaac,  consumé  par  l’âge,  mourut,  et,  vieux  et 
plein  de  jours , fut  réuni  à son  peuple  ; et  Ésaü  et  Jacob 
ses  fils  l’ensevelirent. 


26.  Filii  Zelphx  ancillx  Lix  : Cad  et  Aser.  Hi  sunt  filii 
Jacob,  qui  nati  sunt  ei  in  Mesopotamia  Syrix. 

27.  Venit  ctiam  ad  Isaac  patrem  suum  in  Mambrc,  ci* 
vitatcm  Arbec  ; hxc  est  Hébron , in  qua  peregrinatus  est 
Abraham  et  Isaac. 

28.  Et  completi  sunt  dics  Isaac  centum  octoginta  an- 
norum. 

29.  Consumptusque  xtate  mortuus  est , et  appositua 
est  populo  suo  senex  et  plenus  dierum  ; et  sepelierunt  cum 
Esaii  et  Jacob  filii  sui. 
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CHAPITRE  XXXVI. 


■•  A.  « 


■ - . r^w i**  • - 

Dénombrement  des  Enfans  d’Esaü. 

. V-  . *.. 


■fcf* 


1 . Voici  les  générations  d’Esaü , qui  est  aussi  appelé 

t 

Édom. 

2.  Ésaii  prit  des  femmes  parmi  les  filles  des  Cha- 
nanéens  : Ada , fille  d’Elon  Héthéen  ; et  Oolibama , fille 
d’Ana  , qui  étoit  fille  de  Sébéon  Hévéen  ; 

3.  Et  Basemath,  fille  d’Ismaël , sœur  de  Nabaïoth. 

# 

4.  Et  Ada  enfanta  Eliphaz,  et  Basemath  enfanta 

— ^ . • #•  - * * • * t , "t 

Rahuel  ; 

5.  Oolibama  enfanta  Jéhus,  et  Ihélon,  et  Coré.  Ce 

sbnt  là  les  enfans  d’Ésaü  (jui  naquirent  de  lui  en  la 

terre  de  Chanaan. 

$ 

G.  Et  Esaii  prit  ses  femmes , et  ses  fils  et  ses  filles, 
et  tous  ceux  de  sa  maison  , et  ses  richesses  et  tout  son 


1.  Hæ  sunt  autein  generationes  Esaii,  ipse  est  Edom. 

2.  Esaü  accepit  uxorcs  de  fiTiabus  Chanaan  : Ada,  filiam 
Elon  Hcthæi;  et  Oolibama,  liliain  Anæ  filiæ  Sebcon  Hcvæi  ; 

3.  Basemath  quoquè,  fdiatn  Ismaël , sororein  Nabaïoth. 

4.  Peperit  autem  Ada,  Eliphaz  ; Basemath  gcnuit  Ra- 
bucl  ; 

5.  Oolibama  gcnuit  J eh  as  et  lhelon  et  Core.  Hi  lilii 
Esaii  qui  nati  sunt  ei  in  terra  Chanaan. 

G.  Tulit  autem  Esaü  uxorcs  suas,  et  filios  et  filias,  et 
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bétail , et  tout  ce  qu’il  pouvoit  avoir  en  la  terre  de 
Chanaan , et  s’en  alla  en  un  autre  pays,  et  s’éloigna  «le 
Jacob  son  frère. 

7.  Car  ils  étoient  si  riches , qu'ils  ne  pouvoient 
habiter  ensemble  ; et  la  terre  où  ils  habitaient  ne  leur 
pouvoit  suffire  à cause  de  leurs  nombreux  troupeaux. 

8.  Ainsi  Ésaü  demeura  en  la  montagne  de  Séir; 
il  est  aussi  nommé  Édom. 

9.  Or  les  générations  d’Esaii  père  d’Edom  en  la 
montagne  de  Séir,  sont  celles-ci, 

10.  Et  voici  les  noms  de  ses  enfans  : Éliphnz,  fils 
d'Ada  femme  d’Ésaii , et  Ratiuel,  aussi  fils  de  Basemath 
sa  femme. 

1 1 . Et  les  enfans  d’ÉIiphaz  furent  Théman,  Omar, 
Séplio , et  Gatliam  , et  Ccnez. 



omnem  animom  domùs  suæ , et  substantiam  et  pccora, 
et  ciincta  quæ  liaberc  polerat  in  terra  Cbanaan  ; et  abiit 
in  altrram  regioncm , rccessitquc  ù fratre  suo  Jacob. 

7.  Divites  enim  erant  valdè,  et  simul  habilarc  non  po- 
terant  ; nec  sustinebat  eos  terra  peregrinationis  eorum  præ 
multitudine  gregum. 

8.  Habitavitque  Esaü  in  monte  Sci'r,  ipse  est  Edom. 

9.  Hæ  autem  sunt  generationes  Esaü  patris  Edom  in 
monte  Seïr , 

10.  Et  hæc  nomina  fdiorum  ejus  : Eliphaz  filius  Ada 
'uxoris  Esaü,  Rahuel  quoque  filius  Basemath  uxoris  ejus. 

11.  Fueruntque  Eliphaz  filii  : Tlicman,  Omar,  Seplio, 
et  Gatliam,  et  Cencz. 
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12.  Et  Thamna  fut  concubine  d’Eliphaz  fils 
sTEsaii , laquelle  lui  enfanta  Amalech  : ceux-ci  sont 
les  enfans  d’Ada  femme  d’Ésaü. 

13.  Mais  les  enfans  de  Rahuel,  Nabatli  et  Zara, 
Sainma  et  Meza,  ceux-là  sont  les  fils  de  Baseraath 
femme  d’Ésaü. 

14.  Ceux-ci  étaient  les  enfans  cTOolibama,  femme 
d’Esaii , fille  d’Ana  qui  fut  fille  de  Sébéon , laquelle 
lui  enfanta  Jehus , et  Ihélon , et  Coré. 

15.  Voici  les  cîiefs  parmi  les  enfans  d'Ésau  : les 
enfans  d’ÉIiphaz  , le  premier-né  d’Ésaü  ; Théman , 
Omar , Sépho , Cenez , 

1 6.  Coré  , Gatham , Amalech  : ce  sont  les  fils 
d’ÉIiphaz  en  la  terre  d’Édom , et  ce  sont  là  les  enfans 
d’Ada. 


12.  Erat  autem  Thamna  concubina  Eiiphaz  fîlii  Esaii , 
quæ  pcperit  ci  Amalech  : hi  sunt  filii  Ada  uxoris  Esaü. 

13.  Filii  autem  Rahuel  : Nahath  et  Zara,  Samma  et 
Meza  : hi  filii  Basemath  uxoris  Esaii. 

14.  Isti  quoque  erant  filii  Oolibama  filiæ  Ana"  filiæ  Se- 
beon  , uxoris  Esaii , quos  genuit  ei,  Jehus,  et  lhelon , et 
Core. 

15.  Hi  duces  filiorum  Esaii  : filii  Eliphaz  primogeniti 
Esaii  : dux  Thcman,  dux  Omar,  dux  Sepho,  dux  Cenex, 

16.  Dux  Core,  dux  Gatham,  dux  Amalech  : hi  filii  Eli- 
phaz in  terra  Edom , et  hi  filii  Ada. 
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17.  Ce  sont  là  les  enfans  de  Raiiuel  fils  <TÉsaü  : 
Nahath , Zara , Sam  ma , Meza.  Ce  sont  les  chefs  sortis 
de  Rahuel  en  la  terre  d’Edom  ; ce  sont  les  fils  de  Base- 
math  femme  d’Ésaii. 

18.  Et  ceux-ci  sont  les  enfans  d’Oolibama  femme 
d’Ésaü  : Jéhus,  Ihélon,  Coré  : ceux-ci  sont  les  chefs 
sortis  d’Oolibama,  femme  d’Ésaü,  fille  d'Ana. 

19.  Ce  sont  les  enfans  d’Ésaü  et  leurs  chefs  ; cTÉsaü 
nommé  aussi  Édom. 

20.  Voici  les  enfans  de  Séir  Horréen , hahitans  de 

la  terre  : Lotan , et  Sohal,  et  Sébeon , et  Ana  , 

» 

21.  Et  Dison,  et  Eser , et  Disan;  ceux-ci  sont  les 
chefs  Horréens , enfans  de  Séir,  en  la  terre  d’Édom. 


17.  Hi  quoque  filii  Rahuel  filii  Esaü  : dux  Nohatli , dux 
Zara,  dux  Sanima,  dux  Meza.  Hi  outem  duces  Rahuel  in 
terra  Edom  ; isti  filii  Basemath  uxoris  Esaü. 

18.  Hi  autem  filii  Oolibama  uxoris  Esaü  : dux  Jehus, 
dux  Ihelon , dux  Corc  : hi  duces  Oolibama  fdiæ  Anæ  uxo- 
ris Esaü. 

19.  Isti  sunt  filii  Esaü,  et  hi  duces  eorum  ipse  est 
Edom. 

20.  Isti  suut  filii  Seïr  Horræi , habitatores  terræ  : Lotan , 
et  Sobal,  et  Sebcon,  et  Ana, 

21.  Et  Dison , et  Eser,  et  Disau  ; hi  duces  Horræi,  filii 
Seïr  in  terra  Edom. 
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22.  Les  enfans  de  Lu  tan  furent  Ilori  et  Héman. 
Et  Thamna  étoit  sœur  de  Lotan. 

23.  Les  enfans  de  Sobal  sont  : Alvan,  et  Ma- 
nahat,  etÉbal,  Sépho  et  Onam. 

24.  Les  enfans  de  Sébéon  : Aïa  et  Ana.  C'est  Ana 
qui  trouva  les  eaux  chaudes  au  désert , quand  il  paissoit 
les  ânes  de  Sébéon  son  père. 

25.  Le  fds  d'Ana  fut  Dison  , et  sa  fille , Oolibania. 

26.  Et  voici  les  enfans  de  Dison  : Harndan  , et 
Éséban,  et  Jéthram,  et  Charan. 

27.  Et  les  enfans  d’Éser  : Balaan , et  Zavan  , et 
Acan. 

28.  Les  enfans  de  Disan  furent  Dus  et  Aram. 


22.  Facti  sunt  aillent  filii  Lotan  : Hori  et  Hcntan.  Erat 
autem  soror  Lotan,  Thamna. 

23.  Et  isti  filii  Sobal  : Alvan,  et  Manahat,  et  Ebal,  et 
Sepho  et  Onam. 

24.  Et  hi  filii  Scbeon-:  Aïa  et  Ana.  Iste  est  Ana  qui 
invenit  aquas  calidas  in  solitudinc,  cùm  pasceret  asinos 
Sebeon  patris  sni; 

25.  Halmitquc  filium  Dison,  et  filiam  Oolibania. 

26.  Et  isti  filii  Dison  : Hamdan , et  Eseban , et  Jelhram , 
et  Charan. 

27.  Hi  quoque  filii  Eser  : Balaan,  et  7.avan , et  Acan. 

28.  Habuit  autem  filios  Disan  : Hus  et  Aram. 
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29.  Voici  les  chefs  des  Horréeifs  : Lotan  , Soldai , 
Sébéon  et  Ana, 

30.  Dison , Éser  et  Disan  : ce  sont  là  les  chefs  hor- 

réens  qui  ont  dominé  la  terre  de  Séir. 

% 

31.  Or  voici  les  rois  qui  ont  régné  en  la  terre 
cTÉdom,  avant  qu’aucun  roi  régnât  sur  les  enfans 
d’Israël  : 

32.  Bêla  fils  de  Béor  ; et  le  nom  de  la  cité,  Dcnaba. 

33.  Or  Bêla  mourut,  et  à sa  place  régna  Jobab 
fils  de  Zara  de  Bosra. 

34.  Et  quand  Jobab  fut  mort,  à sa  place  régna 
Husam  de  la  terre  des  Tbémanites. 

35.  Et  Husam  étant  mort,  régna  pour  lui  Adad 


29.  Hi  duces  Horræorum  : dux  Lotan,  dux  Sobal,  dux 
Sebeon,  dux  Ana, 

30.  Dux  Dison,  dux  Eser,  dux  Disan  : isti  duces  Hor- 
ræorum qui  imperaverunt  in  terra  Seïr. 

31.  Reges  autem  qui  regnaverunt  in  terra  Edom,  ante- 

■ 

quam  haberent  regcm  filii  Israël,  fuerunt  hi  : 

32.  Bêla  fiïius  Beor,  nomenque  urbis  ejus,  Dcnaba. 

33.  Mortuus  est  autem  Bêla,  et  regnavit  pro  eo  Jobab 
fiïius  Zaræ  de  Bosra. 

34.  Ciimque  mortuus  esset  Jobab,  regnavit  pro  eo 
Husam  de  terra  Themanorum. 

35.  Hoc  quoque  mortuo,  regnavit  pro  eo  Adad  fiïius 
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fifs  fto  Badad,  qui  frappa  Madian  au  champ  de  Moab; 

et  le  nom  de  sa  cité  , Avith. 

3C.  Et,  quand  Adad  fut  mort,  en  sa  place  régna 
Scmla  de  Masréca. 

37.  Et,  après  sa  mort,  en  sa  place  régna  Saül  du 
fleuve  de  Rohohoth. 

38.  Et , quand  celui-ci  mourut , succéda  au  royaume 
Balanan  fils  d’Achobor. 

39.  Et,  quand  celui-ci  mourut,  en  sa  place  régna 
Adar  ; et  le  nom  de  sa  cité,  Phaü;  et  le  nom  de  sa 
femme,  Méétabel,  fille  de  Matred  fille  de  Mézaab. 

40.  Voilà  donc  les  noms  des  chefs  sortis  d’Ésaii  selon 
leurs  familles  et  leurs  lieux , et  selon  leurs  noms  : 
Thamna , Alva , Jétheth , 

Badad , qui  percussit  Madian  in  regionc  Moab  ; et  nomon 
urbis  ejui,  Avith. 

36.  Cùmque  mortuus  esset  Adad , regnavit  pro  eo 
Scmla  de  Masreca. 

37.  Hoc  quoque  mortuo , regnavit  pro  co  Saül  de  fiuvio 
Rohoboth. 

38.  Cùmque  et  hic  obiisset,  successit  in  regnum  Ba- 
lanan filius  Achobor. 

39.  Isto  quoque  mortuo,  regnavit  pro  eo  Adar;  no- 
menque  urbis  cjns,  Phaü;  et  appellabatur  uxor  ejus  Mec- 
tabel,  fdia  Matred  fdiæ  Mczaab. 

40.  Hxc  ergo  nomina  ducum  Esaü  in  cognationibus 
et  locis  et  vocabulis  suis  : dux  Thamna,  dux  Alva,  dur 
Jetheth , 
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41.  Oolibama , Éla , Pliinon , 

42.  Cenez,  Théman,  Mabsar, 


43.  Magdiel  et  Hiram  : ce  sont  là  les  chefs  d'Édom , 
liabitans  de  la  terre  de  leur  domaine , sortis  tous  d'Ésaü 
le  père  des  Iduméens. 


41.  Dux  Oolibama,  dux  Ela,  dux  Phinon, 

42.  Dux  Cenez,  dux  Theman,  dux  Mabsar, 

43.  Dux  Magdiel,  dux  Hiram  : hi  duces  Edom  habi- 


tantes in  terra imperii  sui,ipse  est  Esaü  pater  Idumæoruin. 


/ 

1.  Pentattuque.  32 
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CHAPITRE  XXXVII. 


Jalousie  des  fils  de  Jacob  contre  leur  frère.  Joseph  est 
vendu  par  eux  et  conduit  en  Egypte. 


1.  Or  Jacob  habita  dans  la  terre  de  Chanaan  , 
où  son  père  avoit  été  voyageur. 

2.  Et  ce  sont  là  ses  générations.  Joseph , comme 
il  étoit  dans  sa  seizième  année , paissoit , encore  en- 
fant , le  troupeau  de  son  père , avec  ses  frères  les  fils 
de  Bala  et  de  Zelpha  ; et  il  accusa  ses  frères  auprès 
de  son  père  d’un  crime  détestable. 

3.  Or  Israël  aimoit  Joseph  par-dessus  tous  ses 
fils,  parce  qu’il  favoit  engendré  dans  sa  vieillesse;  il 
lui  donna  une  tunique  de  diverses  couleurs. 

4.  Ses  frères,  voyant  donc  que  son  père  l'aimoit 


1.  Habitavit  autem  Jacob  in  terra  Chanaan , in  qua 
pater  suus  peregrinatus  est. 

2.  Et  hæ  sunt  generationes  ejus.  Joseph,  cum  sedecim 
esset  annorum , pascebat  gregem  cum  fratribus  suis , adhuc 
puer  ; et  erat  cum  filiis  Balæ  et  Zelphæ  uxorum  patris  sui  : 
accusavitque  fratres  suos  apud  patrem  crimine  pessimo. 

3.  Israël  autem  diiigebat  Joseph  super  omnes  filios  suos, 
eo  quod  in  sencctute  genuissct  eum  ; fecitque  ei  tunicam 
polymitam. 

4.  Videntcs  autem  fratres  ejus  quod  à pâtre  plus  cunctis 
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plus  que  tous  ses  fils,  le  haïssoient,  et  ne  pouvoient 
lui  parler  avec  paix. 

5.  Il  arriva  aussi  qu’il  raconta  à ses  frères  une 
vision  qu'il  avoit  eue  en  songe  : ce  fut  la  cause  d'où 
naquit  une  plus  grande  haine. 

6.  Et  il  leur  dit  : Écoutez  le  songe  que  j’ai  vu: 

7.  Je  croyois  que  nous  étions  à lier  des  gerbes 
dans  le  champ,  et  il  me  sembloit  que  ma  gerbe  se 
levoit  et  se  tenoit  debout;  et  les  vôtres,  l’entourant, 
adoroient  ma  gerbe. 

8.  Ses  frères  lui  répondirent  : Est-ce  que  tu  seras 
notre  roi?  ou  serons -nous  soumis  à ta  puissance? 
Cette  cause  donc  de  songes  et  de  discours  fournit 
de  l’aliment  à l’envie  et  à la  haine  qu’ils  lui  portoient 

déjà.  . — 


filiis  amaretur,  odorant  eum,  ncc  poterant  ci  quidquam 
pacifier  loqui. 

5.  Accidit  quoque  ut  visnm  somnium  referret  fratribus 
suis  : quæ  causa  majoris  odii  seminarium  fuit. 

6.  Dixitque  ad  eos  : Audite  somnium  meum  qnod  vidi  : 

7.  Putabam  nos  ligare  manipules  in  agro , et  quasi  con- 
surgere  manipulum  meum , et  stare , vestrosque  manipulos 
circumstantes  adorare  manipulum  meum. 

8.  Responderunt  fratres  ejus  : Numquid  rex  noster  cris? 
aut  subjiciemur  ditioni  tua-?  Hæc  ergo  causa  somniorunt 
atquc  sermon  uni,  invidiæ  et  odii  foinitcm  ministravit. 

32.. 


500  LÀ  GENÈSE, 

9.  II  vit  encore  un  autre  songe,  quil  raconta  à 
ses  frères , disant  : J’ai  vu  en  songe  le  soleil , la  lune 
et  onze  étoiles  qui  madoroient. 

10.  Ayant  raconté  cela  à ses  frères  et  à son  père, 
son  père  le  reprit,  et  dit  : Que  veut  dire  ce  songe 
que  vous  avez  vu  ? Est-ce  que  moi  et  votre  mère, 
et  vos  frères , vous  adorerons  sur  la  terre  ? 

11.  Ses  frères  donc  lui  portoient  envie-  mais  son 
père  considéroit  la  chose  en  silence. 

12.  Et,  un  jour  que  ses  frères  setoient  arretés  en 
Sichem  pour  faire  paître  les  troupeaux  de  leur  père , 

, 13.  Israël  dit  à Joseph  : Vos  frères  paissent  les 
brebis  dans  les  pâturages  de  Sichem  j venez , je  vous 
enverrai  vers  eux.  Joseph  répondant, 

— — ■ ■■  i 

9.  Aliudquoquevidit  somnium,  quod  narrans  fratribus, 
ait  : Vidi  per  somnium  quasi  solem,  et  lunam,  et  stellas 
undecim , adorare  me. 

10.  Quod  ciim  patri  suo  et  fratribus  retulisset,  incre- 

1 * 

pavit  eum  pater  suus,  et  dixit  : Quid  sibi  vult  hoc  somnium 
quod  vidisti?  Num  ego  et  mater  tua  et  fratres  tui  adora- 
bimus  te  super  terrain  ? * 

11.  Invidebant  ei  igitur  fratres  sui  : pater  vero  rem 
taritus  considerabat. 

12.  Cùmque  fratres  illius  in  pascendis  gregibus  patris 
raorarentur  in  Sichem , 

13.  Dixit  ad  eum  Israël  : Fratres  tui  pascunt  ores  in 
Sicbimis  : vcüi , mittam  te  ad  eos.  Quo  respondenie , 
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14.  Me  voilà,  il  lui  dit:  Allez,  et  voyez  si  tout 
va  bien  pour  vos  frères  et  pour  le  troupeau  ; et  rap- 
portez-moi  ce  qui  se  fait.  Envoyé  de  la  vallée  d’Hé- 
bron , il  vint  en  Sichera.  ( 

15.  Et  un  homme  le  trouva  errant  dans  les  champs, 
et  lui  demanda  ce  qu’il  cherchoit. 

16.  Joseph  répondit  : Je  cherche  mes  frères; 
dites-moi  où  ils  paissent  le  troupeau. 

17.  Et  cet  homme  lui  dit  : Ils  se  sont  retirés  de 

0 

ce  lieu-ci  ; et  je  les  ai  entendus  qui  disoient  : Allons 

\  *  * * 

en  Dothaïn.  Joseph  alla  donc  vers  ses  frères,  et  il  les 
trouva  en  Dothaïn. 

18.  Ceux-ci  l’ayant  vu  de  loin  , avant  qu’il  s’appro- 
chât d’eux , ils  eurent  le  dessein  de  le  tuer  ; 


14.  Præsto  sum , ait  ei  : Vade , et  vide  si  cuncta  prospéra 
sint  erga  fratres  tuos  et  pecora  ; et  renuntia  mihi  quid 
agatur.  Missus  de  valle  Hébron , venit  in  Sichem. 

15.  Invenitque  eum  vir  errantem  in  agro,  et  interro 

• • « 

gavit  quid  quæreret. 

16.  At  ilie  respondit  : Fratres  meos  quæro  ; indica  mihi 
ubi  pascant  greges. 

17.  Dixitque  ei  vir:  Recesserunt  de  Ioco  isto  : audivi 
autem  eos  dicentes  : Eamus  in  Dothaïn.  Perrexit  ergo 
Joseph  post  fratres  suos,  et  invenit  eos  in  Dothaïn. 

18.  Qui  cïun  vidissent  eum  procul,  antequam  accederet 

ad  eos , cogitaverunt  ilium  occidere  ; . 
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19.  Et  iis  se  disoient  i’un  à l'autre  : Voilà  que  le 
songeur  vient  ; 

20.  Venez,  tuonsje,  et  jetons- le  dans  une  vieiiie 
citerne  ; nous  dirons  qu’une  bête  sauvage  i’a  dévoré  ; 
et  alors  on  verra  ce  que  iui  serviront  ses  songes. 

21.  Or  Ruben,  entendant  ceia,  sefforçoit  de  le 
délivrer  de  leurs  mains,  et  il  disoit  : 

22.  Ne  iui  ôtez  pas  la  vie,  et  ne  répandez  pas  son 
sang;  mais  jetez -ie  dans  cette  citerne , qui  est  dans  le 
désert,  et  conservez  vos  mains  innocentes.  Et  il  disoit 
cela , voulant  ie  délivrer  de  leurs  mains  et  ie  rendre 
à son  père. 

23.  Dès  qu’il  fut  arrivé  à ses  frères , ils  ie  dépouil- 

• m r 

ièreht  de  sa  longue  tunique  de  diverses  couleurs  ; 


19.  Et  mutuo  loquebantur  : Ecce  somniator  venit; 

20.  Venite,  occidatnus  eum,  et  mittamus  in  cisternani 
veterem  ; dicemusque,  Fera  pessima  devoravit  eum;  et 
tune  apparebit  quid  illi  prosint  somnia  sua. 

21.  Audiens  autem  hoc  Ruben,  nitebatur  Iiberare  eum 
de  manibus  eorum,  et  diccbat: 

22.  Non  interficiatis  animant  ejus,  nec  effundatis  san- 
guinem  ; sed  projicite  eum  in  cisternam  banc  quæ  est 
in  soiitudine  , manusque  vestras  servate  innoxias.  Hoc 
autem  dicebat , volens  eriperc  eum  de  manibus  eorum  et 
reddere  patri  suo. 

23.  Confestim  igitur  ut  pervenit  ad  fratres  suos,  nu- 
daverunt  eum  tunicâ  talari  et  polymitâ  ; 
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24.  Et  ils  le  descendirent  dans  la  vieille  citerne, 
oit  il  n’y  avoit  pas  d’eau. 

25.  Et,  s’asseyant  pour  manger  du  pain,  ils  virent 
des  voyageurs  ismaélites  cpii  venoient  de  Galaad  avec 
leurs  chameaux  portant  des  aromates , de  la  gomme 
et  de  l’ambre  en  Égypte. 

26.  Or  Juda  dit  à ses  frères  : Que  nous  servira 
de  tuer  notre  frère  et  de  cacher  son  sang  ? 

27.  Il  vaut  mieux  le  vendre  aux  Ismaélites,  et  ne 

» 

pas  souiller  nos  mains  : car  il  est  notre  frère  et  notre 
chair.  Ses  frères  se  rendirent  à ses  discours. 

28.  Et,  lorsque  les  voyageurs  madianites  passoient, 

ils  le  retirèrent  de  la  citerne,  et  le  vendirent  vingt  pièces 

$ 

d’argent  aux  Ismaélites,  qui  le  menèrent  en  Egypte. 

- • _ 

24.  Miseruntque  eum  in  cisternam  veterem,  quæ  non 
liabebat  aquam. 

25.  Et , sedentes nt  comederentpancm,videruntïsmaëii- 
tas  viatores  venire  de  Galaad,  et  camelos  eorum  portantes 
aromata  et  resinam  et  stacten  in  Ægyptum. 

26.  Dixit  ergo  Judas  fratribus  suis  : Quid  nobis  prodest 
si  occiderimus  fratrem  nostrum  et  celaveriraus  sanguin em 
ipsius  ? 

27.  Melins  est  ut  venundetur  Ismaëlitis , et  manus 
nostræ  non  polluantur  : frater  enim  et  caro  nostra  est. 
Acquieverunt  fratres  sermonibus  illius. 

28.  Et,  prætereuntibus  Madianitis  negotiatoribus,  extra- 
hentes  euin  decisterna,  vendiderunt  eum  Ismaëlitis  viginti 
argenteis  : qui  duxerunt  eum  in  Ægvptum. 
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29.  Ruben,  étant  revenu  à la  citerne , n’y  trouva 
pas  i enfant, 

30.  Et,  ses  vétemens  déchirés,  retournant  vers  ses 
frères,  ii  dit  : L’enfant  ne  paroîtpas,  et  moi  où  irai-je? 

31.  Ils  prirent  donc  sa  tunique,  et  ia  plongèrent 
dans  le  sang  d’un  chevreau  qu’ils  avoiént  tué; 

32.  Et  ils  envoyèrent  des  gens  la  porter  à leur 
père,  et  lui  dire  : Nous  avons  trouvé  ceci;  voyez  si 
c’est , ou  non , la  tunique  de  votre  fils. 


à*— ■ 


. . . Jj'-f  • . • y . ; 

33.  Le  père,  l’ayant  reconnue,  dit  : C’est  la  tunique 
de  mon  fils  ; une  bête  sauvage  Fa  dévoré , une  bête 


• 4 \ W * « A \ 


a dévoré  Joseph, 

34.  Et,  déchirant  ses  vétemens , il  se  revêtit  d’un 
cilice , pleurant  son  fils  pendant  long-temps. 


\ j - 

29.  Reversusque  Ruben  ad  cisternam , non  invenit 
^Wpuerum,  . 

30.  Et,  scissis  vestibus , pergens  ad  fratres  suos,  ait  : 
Puer  non  comparet,  et  ego  quo  ibo? 

31.  Tulerunt  autem  tunicam  ejus,  et  in  sanguine  hædi 
quem  occiderant,  tinxerunt; 

32.  Mittentés  qui  ferrent  ad  patrem , et  dicerent  : Hanc 
invenimus;  vide  utrum  tunica  fiiii  tui  sit,  an  non. 

33.  Quam  cùm  agnovisset  pater , ait  ; Tunica  fiiii  mei 
est  ; fera  pessima  comedit  eum , bestia  devoravit  Joseph. 

34.  Scissisque  vestibus,  indutus  estcilicio,  Iugensfilium 
suum  multo  temporc.  ; 
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35.  Et,  tous  ses  enfans  s étant  rassemblés  pour 
adoucir  ia  douleur  du  père , il  ne  voulut  point  rece- 
voir de  consolation  ; mais  il  dit  : Je  descendrai  vers 
mon  fils  en  pleurant  jusqu’au  tombeau.  Et,  tandis 
qu’il  persévéroit  dans  les  pleurs, 

36.  Les  Madianites  vendirent  Joseph  en  Égypte, 
à Putiphar , ennuque  de  Pharaon , chef  des  soldats. 


35.  Congrcgatis  autem  cunctis  Iiberis  ejus  ut  lenirent 
dolorem  patris,  noluit  consoiationem  accipere;  sed  ait  î 
Descendant  ad  filium  meum  lugens  in  infernum.  Et,  illo 
perseverante  in  fletu , 

36.  Madianitæ  vendiderunt  Joseph  inÆgypto  Putiphari 
eunucho  Pharaonis,  magistro  milituyi. 


A 
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Juda  marie  successivement  deux  de  ses  fils  à Thamar. 

Naissance  de  Pharès  et  de  Z ara. 

( 

1 . En  ce  meme  temps , Juda  alla  du  lieu  où  étoient 
ses  frères,  chez  un  homme  de  la  ville  d’Odollam, 
nomme  Hiram. 

2.  Et  là  il  vit  la  fille  d'un  Chananéen  du  nom  de 
Sué  ; et  il  la  prit  pour  femme , et  s’approcha  d’elle. 

3.  Et  il  en  eut  un  fils  nommé  Her. 

4.  Et,  ayant  conçu  une  seconde  fois,  elle  eut  en- 
core un  fils,  à qui  elle  donna  le  nom  d’Onan. 

5.  Elle  en  enfanta  un  troisième , appelé  Séla , après 
la  naissance  duquel  elle  cessa  d’enfanter. 


1.  Eodom  tempore  descendons  Judas  à fratribus  suis, 
divertit  ad  virum  OdoIIamitcin,  nomine  Hiram. 

2.  Viditque  ibi  filiam  hominis  Chananæi,  vocabulo  Sue; 
et,  accepta  uxore,  ingressus  est  ad  eam. 

3.  Quae  concepit,  et  peperit  (ilium,  et  vocavit  numen 
cjus  Hcr. 

4.  Rursumquc  conccpto  fœtu,  natum  (ilium  vocavit 
Onan. 

5.  Tertiuin  quoque  peperit,  quem  appcllavit  Scia  : quo 
nalo,  parère  ultra  cessavit. 
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G.  Juda  donna  pour  femme  à lier  son  fils  aine 
une  fille  nommée  Thamar. 

7.  Or  Her,  le  premier-né  de  Juda,  étoit  un  très- 
méchant  homme  devant  le  Seigneur  ; et  Dieu  le 
frappa  de  mort. 

8.  Juda  dit  donc  à Onan  son  second  fils  : Prenez 
pour  femme  la  veuve  de  votre  frère  ; vivez  avec  elle  > 
et  suscitez  des  enfans  à votre  frère. 

9.  Mais  Onan , voyant  que  les  enfans  qui  naîtroient 
de  son  mariage  ne  seroient  point  à lui , empéchoit , 
par  une  action  détestable,  quelle  ne  devînt  mère,  et 
qu’on  n’en  vit  naître  des  enfans  sous  le  nom  de  son 
frère. 

10.  C’est  pourquoi  le  Seigneur  le  fit  mourir,  parce 
qu’il  commettoit  une  action  détestable. 


6.  Dédit  autem  Judas  uxorcm  primogenito  suo  Her, 
noitiinc  Thamar. 

7.  Fuit  quoque  Her  primogenitus  Judx,  ncquom  in 
conspectu  Domini  ; et  ab  co  occisus  est. 

8.  Dixit  ergo  Judas  ad  Onan  fdium  suum  : Ingrcderc 
ad  uxorem  fratris  tui,  et  sociare  illi,  ut  suscites  semen 
fratri  tuo. 

9.  Ille  sciens  non  sibi  nasci  fdios,  introïens  ad  uxorcm 
fratris  sui,  semen  fundebat  in  terram  , ne  liberi  fratris 
nominc  nasccrentur. 

10.  Et  idcircô  pcrcussit  eum  Dominus,  quùd  rem  dc- 
tcstabilcm  faccrct. 
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11.  C’est  pourquoi  Juda  dit  à Thatnar  sa  belle- 
fille.  Demeurez  veuve  dans  la  maison  de  votre  père, 
jusqu'à  ce  que  Séla  mon  fils  soit  en  âge  de  vous 
épouser  : car  il  craignoit  que  Séla  ne  mourût  aussi 
comme  ses  frères.  Tliamar  s'en  alla,  et  habita  dans  la 
piaison  de  son  père. 

12.  Beaucoup  de  jours  s étant  passés,  La  fille  de 
Sué,  femme  de  Juda , mourut  ; et  Juda , après  lui  avoir 
rendu  les  derniers  devoirs,  et  le  temps  du  deuil  étant 
passé,  monta  en  Thamnas,  avec  Diras  d’OdolIam , 
pasteur  de  ses  troupeaux,  pour  voir  ceux  qui  ton- 
doient  ses  brebis. 

13.  Et  l’on  annonça  à Thamar  que  son  beau-père 
montoit  en  Thamnas  pour  tondre  ses  brebis. 

14.  Elle  quitta  donc  ses  habits  de  veuve,  prit  un 
voile,  et,  s’étant  déguisée,  elle  s’assit  à l’entrée  du 

1 1.  Quam  ob  rem  dixit  Judas  Thamar  nurui  suæ  , Esto 
vidua  in  domo  patris  tui,  donec  crescat  Sela  filius  meus  : 
timebat  enim  ne  et  ipse  moreretur , sicut  fratres  ejus.  Quæ 
abiit,  et  habitavit  in  domo  patris  sui. 

12.  Evolutis  autem  multis  diebus,  mortua  est  filia  Sue 
nxor  Judæ:  qui,  post  luctum  consolatione  susceptà,  ascen- 
debat  ad  'tonsores  ovium  suarum  , ipse  et  Diras  opilio 
gregis  Odollamites,  in  Thamnas. 

13.  Nuntiatuinquc  est  Thamar  quôd  socer  illius  ascen- 
deret  in  Thamnas  ad  tondendas  oves. 

14.  Quæ,  depositis  viduitatis  vestibus,  assunipsit  thc. 
ristrum  , et , mutalo  habitu  , sedit  in  bivio  itineris  quod 
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chemin  qui  conduit  à Thamnas  : parce  que , Séla  étant 
devenu  grand , Juda  ne  ie  lui  avoit  pas  donné  pour 
époux. 

15.  Juda,  l’ayant  aperçue,  crut  que  cétoit  une 
femme  de  mauvaise  vie  ; car  elle  s’étoit  couvert  le 
visage,  de  peur  d’étre  reconnue. 

16.  Et,  s’approchant  d’elle,  il  lui  parla  pour  la 
faire  consentir  au  mauvais  désir  qu’il  avoit  ; car  il  ne 
savoit  pas  qu  elle  fût  sa  belle-fille.  Elle  lui  répondit  : 
Que  me  donnerez- vous  pour  ce  que  vous  me  de- 
mandez ? 

17.  Je  vous  enverrai , dit-il,  un  chevreau  de  mon 
troupeau.  Elle  répondit  : Donnez-moi  un  gage  , en 
attendant  que  vous  m’envoyiez  ce  que  vous  me  pro- 
mettez. 

i 

18.  Que  demandez-vous  pour  gage  ? répondit  Juda. 


ducit  Thamnam  : eo  quod  crevissct  Scia,  et  non  eum 
accepisset  maritum.  • 

15.  Quam  cûm  vidisset  Judas,  suspicatus  est  esse  mc- 
retriccm;  operuerat  enim  vuïtum  suuni  , ne  agnoscerctur. 

16.  Ingrediensque  ad  eam,  ait,  Dimitte  me  ut  cocant 
tecum  : nesciebat  enim  quod  nurus  sua  esset.  Quâ  respon- 
dente,  Quid  dabis  mihi  ut  fruaris  concubitu  meo  ? 

17.  Dixit  : Mittam  tibi  hædum  de  gregibus.  Rursumque 
ilia  dicente , Patiar  quod  vis , si  dedcris  mihi  arrhabonem', 
donec  mittas  quod  polliceris, 

18.  Ait  Judas  : Quid  tibi  vis  pro  arrhabone  dari  l 
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Donnez-moi , lui  dit-elle , votre  anneau  , votre  bra- 
celet , et  le  bâton  que  vous  tenez  à la  main.  Elle  ne 
vit  Juda  que  cette  seule  fois;  et,  ayant  conçu  de  lui, 

19.  Elle  se  retira  aussitôt  ; et,  ayant  quitté  l’habit 
quelle  portoit , elle  reprit  ses  habits  de  veuve. 

20.  Juda  envoya  ensuite  un  chevreau  qu’il  avoit 
promis , par  son  pasteur,  qui  étoit  d’Odollam , afin 
qu’il  retirât  le  gage  à cette  femme.  Celui-ci,  ne  l’ayant 
point  trouvée, 

21.  Demanda  aux  habitons  du  lieu  : Oii  est  cette 
femme  qui  étoit  assise  à l’entrée  du  chemin  de  Tham- 
nas?Tous  lui  répondant  qu’on  n’avoit  jamais  vu  en  ce 
lieu  de  femme  de  mauvaise  vie  , 

22.  Il  revint  donc  vers  Juda,  et  lui  dit  : Je  ne  l’ai 
point  trouvée  ; et  les  habitons  du  lieu  m’ont  assuré 


Respondit:  Annulum  tuum , et  armilfam , et  baculum  quem 
manu  tenes.  Ad  unum  igitur  coïtum  millier  concepit, 

19.  Et  surgens  abiit  ; depositôquc  habitu  quem  sump- 
serat,  induta  est  viduitatis  vestibus. 

20.  Misit  autem  Judas  hædum  per  pastorcm  suum 
Odollamitem , ut  reciperet  pignus  quod  dederat  mulicri. 
Qui  cùin  non  invenisset  eam, 

21.  Interrogavit  hommes  loci  illius  : Ubi  est  mulier 
quæ  sedebat  in  bivio  ? Respondcntibus  cunctis,  Non  fuit 

in  loco  isto  meretrix , 

7 ' \ 

22.  Reversus  est  ad  Judam,  et  dixit  ci  : Non  inveni 
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qu’il  n’y  avpit  jamais  eu  en  cet  endroit  de  femme  de 
mauvaise  vie.  , ' , 

23.  Juda  répondit  : Qu’elle  garde  ce  quelle  a ; 
elle  ne  peut  m’accuser  de  mensonge  : j’ai  envoyé  le 
chevreau  que  j’avois  promis,  et  tu  ne  l’as  point  trouvée. 

24.  Voilà  que,  trois  mois  après,  on  annonça  à 
Juda , disant  : Thamar  votre  belle-fille  est  tombée  en 
fornication  ; car  sa  grossesse  commence  à paraître. 
Juda  répondit  : Qu’on  la  fasse  venir  en  public , et 
quelle  soit  brûlée. 

25.  Et,  comme  on  la  conduisoit  au  supplice,  elle 
envoya  dire  à son  beau-père  : J’ai  conçu  de  celui  dont 
voici  les  gages  ; voyez  à qui  sont  cet  anneau , ce  bra- 
celet et  ce  bâton. 

26.  Judas,  ayant  reconnu  ces  gages,  dit  : Elle  est 

eam  ; set!  et  hommes  loci  iliius  dixerunt  mihi  nunquam 
sedisse  ibi  scortum. 

23.  Ait  Judas  : Habeat  sibi;  certè  mendacii  arguere 
nos  non  potest  : ego  misi  hædum  quem  promiseram , et 
tu  non  invenisti  eam. 

24.  Ecce  autem  post  très  menses  nuntiaverunt  Judæ, 
dicentes  : Fornicata  est  Thamar  nurus  tua,  et  videtur 
utérus  iliius  intumescere.  Dixitque  Judas  : Producitc  eam 
ut  comburatur. 

25.  Quæ  cùm  ducerctur  ad  pœnam,  misit  ad  socerum 
suum,  dicens  : De  viro  cujus  hæc  sunt,  concepi  ; cognoscc 
cujus  sit  annulus,  et  armilla,  et  baculus. 

26.  Qui,  agnitis  inuneribus , ait:  Justior  me  est,  quia 
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plus  juste  que  moi , puisque  je  ne  lui  ai  pas  donne 
pour  époux  Séla  mon  fils.  Mais  il  ne  la  connut  pas 
depuis. 

27.  Et,  étant  près  d’accoucher,  elle  portoit  dans 
son  sein  deux  jumeaux  ; et , l’un  des  deux  ayant  pré- 
senté la  main , la  sage-femme  y mit  un  rubàn  d’écar- 


late, disant  : 

28.  Celui-ci  sortira  le  premier. 

29.  Mais,  cet  enfant  ayant  retiré  sa  main  , l'autre 
vint  au  monde  ; et  la  sage-femme  dit  : Pourquoi  le 
mur  de  séparation  a-t-il  été  rompu  à cause  de  toi  ? 
C’est  pour  cette  raison  qu’on  lui  donna  le  nom  de 
Phares. 

30.  Son  frère,  qui  avoit  le  ruban  d'écarlate  au 
bras , sortit  après,  et  on  le  nomma  Zara. 


non  tradidi  eam  Sela  lilio  mco.  Attamen  ultra  non  cogno- 
• ■ vit  cam. 

27.  Instante  autem  partu  , apparucrunt  gemini  in  utero  ; 
atque  in  ipsa  eilusionc  infantiuin  unus  protulit  manum  , 
in  qua  obstetrix  ligavit  coccinum,  dicens  : 

28.  Iste  cgredictur  prior. 

29.  Illo  verô  retrahentc  manum , egressus  est  aller  ; 

• dixitquc  mulier  : Quarc  divisa  est  propter  te  maceria  ? Et 

ob  liauc  causam  vocarit  nomen  çjus,  Phares. 

30.  Postea  egressus  est  frater  ejus,  in  cujus  manu  erat 
coccinum  : quem  appcllavit  /.ara. 


Jf 
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Joseph  en  faveur  auprès  de  Putiphar.  II  est  accuse'  par 
sa  maîtresse  et  mis  en  prison. 

1.  Joseph  donc  fut  conduit  en  Égypte  ; et  Puti- 
phar , ennuque  de  Pharaon , chef  de  l’armée , homme 
égyptien , l’acheta  des  mains  des  Ismaélites  qui 

I’avoient  amené. 

I 

2.  Et  le  Seigneur  fut  avec  Joseph , et  tout  lui 
prospéroit  ; et  il  demeura  dans  la  maison  de  son 
maître , 

3.  Qui  connoissoit  très-bien  que  le  Seigneur  étoit 
avec  lui , et  dirigeoit  de  la  main  tout  ce  qu’il  faisoit. 

4.  Et  Joseph  trouva  grâce  devant  son  maître , et 
il  le  servoit  : ayant  été  établi  par  lui  sur  tous  ses 

— 

1.  Igitur  Joseph  ductus  est  in  Ægyptum,  emitque  eum 
Putiphar  eunuchus  Pharaonis,  princeps  cxercitûs , vir 
Ægyptius,  de  manu  Ismaëlitarum  à quibus  perductus  erat. 

2.  Fuitque  Dominus  cum  eo,  et  erat  vir  in  cunctis  pro- 
spéré agens  ; habitavitque  in  domo  domini  sui , 

3.  Qui  optimè  noverat  Dominum  esse  cum  eo,  et  om- 
nia  quæ  gererct,  ab  eo  dirigi  in  manu  illius. 

ê 

4.  Invenitque  Joseph  gratiam  coram  domino  suo,  et 

1.  Penlalcuque.  33 
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serviteurs  , il  gouvernoit  la  maison  qui  lui  éloit  con- 
fiée, et  tout  ce  qui  avoit  été  remis  à ses  soins. 

5.  Et  le  Seigneur  bénit  la  maison  de  {'Egyptien 
à cause  de  Joseph , et  il  multiplia  tous  ses  biens , tant 
à la  ville  qu’aux  champs; 

6.  Et  ( Égyptien  ne  connoissoit  rien  autre  chose 
que  le  pain  dont  il  se  nourrissoit.  Or  Joseph  étoit 
beau  de  visage , et  ravissant  à voir. 

7.  Après  donc  beaucoup  de  jours , sa  maîtresse 
jeta  les  yeux  sur  Joseph  , et  dit  : Dors  avec  moi. 

8.  Mais  lui,  ne  consentant  pas  à cette  action  dé- 
testable, lui  dit  : Voilà  que  mon  maître,  m'ayant  tout 
donné , ignore  ce  qu’il  a dans  sa  maison  ; 

9.  Et  il  n'y  a rien  qui  ne  soit  en  ma  puissance  et 


ministrakat  ei  : à quo  prtrpositus  omnibus , gubernabnt  crc- 
ditam  sibi  donrum  et  unrvcrsa  qua>  ei  tradita  fuerant. 

5.  Benedixitque  Dominus  domui  Ægyptii  propter  Jo- 
seph, et  multiplicavit  tam  in  ardibus  quàm  in  agris  cunc- 
tam  ejus  substantiam  ; 

6.  Nec  quidquam  aliud  noverat , nisi  panem  quo  vesee- 
batur.  Erat  autem  Joseph  pulrlirà  facic,  et  decorus  aspcctu. 

7.  Post  multos  itaque  dies  injccit  domina  sua  oculos 
suos  in  Joseph,  et  ait  : Dormi  mecum. 

8.  Qui,  nequaquam  acqttiesccns  operi  nefario,  dixit  ad 
eam  : Ecce  dominus  meus,  omnibus  mihi  traditis,  ignorât 
quid  habcat  in  domo  sua  ; 

9.  Nec  quidquam  est  quod  non  in  mea  sit  potestate 
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qu’il  ne  m’ait  donné  , excepté  vous , qui  êtes  son 
épouse  : comment  donc  puis-je  faire  ce  mal , et  pécher 
devant  mon  Dieu  ? 

10.  Chaque  jour,  par  des  discours  semblables,  cette 
femme  affligeoit  ce  jeune  homme , et  lui  se  refusoit 
au  crime. 

11.  Or  il  arriva  un  certain  jour  que , comme  Jo- 
seph rentroit  dans  la  maison , et  s’occupoit  sans  té- 
moins de  quelque  travail , 

12.  Elle  prit  le  bord  de  sa  robe  , et  lui  dit  : 
Dors  avec  moi.  Mais  lui , ayant  laissé  son  manteau 
dans  sa  main , s’enfuit , et  sortit. 

13.  Et  cette  femme , ayant  vu  son  vêtement  dans 
ses  mains , et  quelle  étoit  méprisée, 


Vel  non  tradiderit  mihi , pra:ter  te , qu*  uxor  ejns  es  : quo- 
tnodo  ergo  possum  hoc  maluni  faccre , et  peccare  in  Deum 
meum? 

10.  Hujuscemodi  verbis  per  singulos  dies  et  mulier  mo- 
lesta erat  adolescent! , et  ilie  recusabat  stuprum. 

11.  Accidit  autem  quâdam  die  ut  intraret  Joseph  do- 
mum , et  operis  quippiam  absque  arbitris  faceret  ; 

12.  Et  ilia,  apprehensà  lacinià  vestimenti  ejus,  diceret  : 
Dormi  mecum.  Qui,  relicto  in  manu  ejus  pallio,  fugit,  et 
egrcssus  est  foras. 

13.  Cùmque  vidisset  mulier  veslem  in  manibus  suis, 
et  se  esse  contemptain , 
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14.  Appela  des  hommes  de  sa  maison , et  leur  dit  : 
Voilà  que  l’Hébreu , pour  nous  faire  outrage , est 
venu  à inoi  pour  dormir  avec  moi  ; et,  lorsque  je  me 
suis  mise  à crier , 

15.  Et  qu’il  a entendu  ma  voix,  il  a laissé  son 
manteau , et  s’est  enfui. 

16.  En  preuve  de  sa  foi , elle  montra  donc  à son 
mari , revenu  dans  la  maison , le  manteau  quelle 
avoit  retenu , 

17.  Et  lui  dit  : L’esclave  hébreu  est  venu  à moi, 
celui  que  vous  avez  amené , pour  me  faire  outrage  ; 

18.  Et,  m'ayant  entendue  crier,  il  a laissé  son 
manteau  que  je  tenois , et  s’est  enfui. 


1 4.  V ocavit  ad  se  hommes  domus  suæ , et  ait  ad  eos  : 
En  introduxit  virum  Hebræum , ut  illuderet  nobis  : ingres- 
sus  est  ad  me , ut  coïret  mecum  ; cùrnque  ego  succla- 
mossem , 

15.  Et  audisset  voeem  mcam,  reliquit  pallium  quod 
tenebam , et  fugit  foras. 

16.  In  argumentum  ergo  fidei  rctentum  pallium  ostendit 
marito  revertenti  domum  , 

17.  Et  ait  : Ingressus  est  ad  me  servus  Hebræus  quem 
adduxisti , ut  illuderet  mihi  ; 

18.  Cùrnque  audisset  me  clamare , reliquit  pallium  quod 
tenebam,  et  fugit  foras. 
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19.  Alors  le  mai  Ire  , trop  crédule  aux  paroles  de 
son  épouse,  entra  dans  une  grande  colère  ; 

20.  Et  il  envoya  Joseph  dans  la  prison  où  l'on 
gardoit  les  prisonniers  du  roi , et  il  était  là  enfermé. 

21.  Mais  le  Seigneur  fut  avec  Joseph  ,et,  prenant 
pitié  de  lui,  il  lui  fit  trouver  grâce  devant  le  chef 
de  la  prison , 

22.  Qui  remit  en  sa  main  tous  les  prisonniers  qui 
étoient  sous  sa  garde;  et  tout  ce  qui  se  faisoit,  dépen- 
doit  de  Joseph. 

23.  II  ne  s’informoit  en  rien  de  ce  qu’il  lui  avoit 
confié  : car  le  Seigneur  étoit  avec  lui , et  dirigeoit 
toutes  ses  œuvres. 


19.  His  auditis,  dominus,  et  nimiùm  crcduius  verbis 
conjugis,  iratus  est  valdè  ; 

20.  Tradiditque  Joseph  in  carcerem  ubi  vincti  regis 
custodiebantur,  et  erat  ibi  ciausus. 

21.  Fuit  autcm Dominus  cum  Joseph, et, misertus  illius  , 
dédit  ei  gratiam  in  conspectu  principis  carccris, 

22.  Qui  tradidit  in  manu  illius  universos  vinctos  qui 
in  custodia  tenebantur;  etquidquid  fïebat,  sub  ipso  erat. 

23.  Nec  noverat  aliquid,  cunctis  ei  creditis  : Dominus 
enirn  erat  cum  illo , et  omnia  opéra  ejus  dirigebat. 
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CHAPITRE  XL. 

Emprisonnement  du  grand  Échanson  et  du  grand  Panetier 
du  Roi  d’Egypte.  Leurs  Songes  expliques  par  Joseph. 


1.  Ces  choses  s étant  ainsi  passées,  il  arriva  que 
deux  eunuques,  i’échanson  du  roi  d’Égypte  et  son 
panetier,  péchèrent  contre  leur  maître. 

2.  Et  Pharaon , s’étant  courroucé  contre  eux 
( car  l’un  commandoit  aux  échansons , et  l’autre  aux 
panetiers), 

3.  Les  envoya  dans  la  prison  du  chef  de  la  mi* 
lice , dans  laquelle  Joseph  aussi  étoit  enfermé. 

4.  Et  le  gardien  de  la  prison  leur  donna  Joseph 
pour  les  servir.  Un  peu  de  temps  s’étoit  écoulé , et 
ils  demeuroient  toujours  dans  la  prison. 


1.  His  ita  gestis , accidit  ut  peccarent  duo  eunuchi, 
pincerna  regis  Ægypti  et  pistor,  domino  suo. 

2.  Iratusque  contra  eos  Pharao  (nam  alter  pincernis 
præerat,  aller  pistoribus) 

3.  Misit  eos  in  carcerem  principis  militum,  in  quo  erat 
vinctus  et  Joseph. 

4.  At  custos  carceris  tradidit  eos  Joseph,  qui  et  mi- 
nistrabat  cis.  Aliquantuliim  temporis  fluxerat,  et  illi  in 
custodia  tcnebantur. 

4 
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5.  Et  tous  deux,  la  même  nuit,  eurent  un  songe, 
dont  l’interprétation  s'appliquoit  à eux. 

6.  Or  Joseph  , étant  venu  à eux  le  matin  , et  les 
ayant  vus  tristes, 

7.  Les  interrogea  . disant  : Pourquoi  votre  visage 
est-il  aujourd’hui  plus  triste  que  de  coutume  ? 

8.  Us  répondirent  : Nous  avons  eu  un  songe  , et 
il  n’y  a personne  qui  nous  l’interprète.  Joseph  leur 
dit  : L'interprétation  ne  vient-elle  pas  de  Dieu  ? Ra- 
contez-moi  ce  que  vous  avez  vu. 

9.  Le  grand  échanson  raconta  le  premier  son 
songe  : Je  voyois  devant  moi  une  vigne, 

10.  Laquelle  avoit  trois  branches  qui  croissoient 
et  poussoient  des  boutons , et , après  les  fleurs,  les 
grappes  mûrissoient  ; 


5.  Vidcruntquc  ambo  somnium  noctc  unà  juxta  inter- 
prclationeni  congruatn  sibi. 

6.  Ad  quos  cùm  introïsset  Joseph  nianè,  et  vidisset 
eos  tristes, 

7.  Sciscitatus  est  eos,  dicens  : Cur  tristior  est  hodie' 
solito  faciès  vestra? 

8.  Qui  responderunt  : Somnium  vidimus,  et  non  est 
qui  interpretetur  nobis.  Dixitque  ad  eos  Joseph  : Numquid 
non  Oei  est  interpretatio  ? Referte  mihi  quid  viderais. 

9.  Narrnvit  prior,  præpositus  pincernarum , Minimum 
suum  : Videbam  coram  me  vitem , 

10.  In  qua  erant  très  propagiucs,  crcscere  pauiatiin  tu 
gemmas,  et  post  flores  uvas  maturcscere  ; 
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11.  Et  la  coupe  de  Pharaon  étoit  dans  ma  main  : 
je  pris  donc  les  grappes , et  les  pressai  dans  la  coupe 
que  je  tenois  ; et  je  donnai  la  coupe  à Pharaon. 

12.  Joseph  lui  répondit  : Voilà  l’interprétation  du 
songe  : Les  trois  branches  sont  encore  trois  jours , 

1 3.  Après  lesquels  Pharaon  se  souviendra  de  votre 
ministère , et  vous  rétablira  dans  votre  ancien  rang  ; 


et  vous  lui  donnerez  la  coupe,  selon  votre  office, 
comme  vous  aviez  coutume  de  faire  auparavant. 

14.  Seulement  souvenez-vous  de  moi , lorsque  vous 
serez  bien , et  faites-moi  miséricorde , en  suggérant  à 
Pharaon  de  me  tirer  de  cette  prison  : 

15.  Car  j’ai  été  enlevé  par  fraude  de  la  terre  des 
Hébreux,  et,  innocent,  on  m'a  jeté  ici  dans  cette 
fosse. 


* 


w 


11.  Caiiceinque  Pharaonis  in  manu  mca  : tuli  ergo 
uvas , et  expressi  in  calicem  quein  tenebani  ; et  tradidi 
poculum  Pharaoni. 

12.  Rcspondit  Joseph  : Hæc  est  interpretatio  somnii  : 
Très  propagines,  très  adliuc  dies  sunt, 

13.  Post  quos  recordabitur  Pharao  ministerii  tui,  et 
restituet  te  in  gradum  pristinum  ; dabisque  ei  calicem 
juxta  officium  tuuin,  sicut  antè  facere  consueveras. 

14.  Tantum  mémento  meî,  cùm  benè  tibi  fuerit,  et 
facias  mecum  misericordiam  , ut  suggéras  Pharaoni  ut 
educat  me  de  isto  carcere  : 

15.  Quia  furto  sublatus  sum  de  terra  Ilcbræorum , et 
lue  innoccns  in  lacum  missus  sum. 
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16.  Le  grand  maitre  des  panetiers , voyant  qu’il 
avoit  habilement  démêle  le  songe,  dit  : Et  moi  aussi 
j’ai  eu  un  songe  ; et  j’avois  trois  corbeilles  de  farine 
sur  ma  tête, 

17.  Et,  dans  l’une  des  corbeilles,  qui  étoit  la  plus 
élevée , je  portois  de  tout  ce  qui  sc  fait  par  l’art  du 
boulanger  ; et  les  oiseaux  du  ciel  en  mangeoient. 

18.  Joseph  lui  répondit  : Voici  l’interprétation  du 
songe  : Les  trois  corbeilles  sont  encore  trois  jours , 

19.  Après  lesquels  Pharaon  vous  fera  trancher  la 
tète , et  vous  suspendra  à une  croix  ; et  les  oiseaux 
du  ciel  déchireront  votre  chair. 

20.  Le  troisième  jour  après  étoit  le  jour  de  nais- 
sance de  Pharaon , qui , donnant  un  grand  festin  à scs 


16.  Vidons  pistorum  magister  quôd  prudenter  somnium 
dissol  visse  t , oit  : Et  ego  vidi  somnium , quôd  tria  canisüa 
far  in  æ haberem  super  caput  meum  , 

17.  Et  in  uno  canistro  quod  erat  excelsius,  portarc  me 

omnes  cibos  qui  fiunt  arte  pistorià,  avesque  comcdere 
ex  eo.  * 

18.  Respondit  Joseph  : Hæc  est  interpretatio  somnii  : 
Tria  canistra,  très  adhuc  dics  sunt , 

19.  Post  quos  auferet  Phorao  caput  tuum,  ac  suspendet 
te  in  crucc;  et  lacerabunt  volucrcs  carnes  tuas. 

20.  Exinde  dics  tertius  natalitius  Pharaonis  crat  : qui , 
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officiers , se  ressouvint , pendant  le  repas , du  grand 
échanson  et  du  grand  panetier  ; 

21.  Et  il  rétablit  l'un  dans  sa  charge  pour  lui  pré- 
senter la  coupe  ; 

22.  Et  il  fit  suspendre  l’autre  à une  croix,  afin  de 
vérifier  l’interprétation. 

23.  Et  cependant,  tout  prospérant  au  grand  échan- 
son,  il  oublia  son  interprète. 


faciens  grande  convivium  pueris  sais , recordatus  est , inter 
epulas,  magistri  pincernaruin , et  pistorum  priucipis; 

21.  Restiluitque  altcrum  in  locum  snum,  ut  porrigeret 
ei  poculum  ; 

22.  Alterum  suspendit  in  patibulo , nt  connectons  ve- 
ritas probaretur. 

23.  Et  tamcn , succedentibus  prosperis , præpositus  pin- 
cernaruin  obiitus  est  interprctis  sui. 


CHAPITRE  XLI. 


Songes  de  Pharaon  expliques  par  Joseph.  ÉIc'vation  de 

Joseph.  Naissance  de  Manasse'  et  d’Ëphraïm.  Stérilité 

dans  l’Égypte. 

1.  Deux  ans  après.  Pharaon  fit  un  songe.  Il  lui 
sembloit  être  debout  sur  le  bord  du  fleuve, 

2.  D’où  montoient  sept  vaches  belles  et  grasses  ; 
et  elles  paissoient  dans  les  mareyages. 

3.  Et  sept  autres  se  hàtoient  hors  du  fleuve  , hi- 
deuses , consumées  de  maigreur  ; et  elles  paissoient  sur 
la  rive  du  fleuve,  en  des  lieux  pleins  de  verdure  ; 

4.  Et  elles  dévorèrent  celles  dont  le  corps  et 
l’embonpoint  étoient  merveilleux  à voir.  Pharaon  se- 
tant  réveillé. 


1.  Post  duos  annos  vidit  Pharao  somnium.  Putabat  se 
stare  super  iluvium , 

2.  De  quo  oscendcbant  septeni  boves,  pulchræ  et  c rassie 
nirnis  ; et  pascebantur  in  Iocis  palustribus. 

3.  Aliæ  quoque  septem  emergebant  de  iluminc,  ftedae 
confectæque  marie  j et  pascebantur  in  ipsa  amnis  ripa,  iu 
loris  virentibus  ; 

4.  Dcvoraveruntqup  ras  quorum  mira  species  et  habi- 
tudo  corporum  erat.  Exprrgrfactus  Pharao  , 
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5.  S’endormit  do  nouveau , et  vil  un  autre  songe  : 
Sept  épis  pleins  et  beaux  sortoient  d’une  seule  tige  ; 

6.  Et  autant  d’autres  épis  grêles  et  rongés  par  la 
rouille  s’élevoient , 

7.  Et  dévoroient  toute  la  beauté  des  premiers.  Pha- 
raon s’éveillant  après  son  repos, 

8.  Et  le  matin  étant  venu,  frappé  d’épouvante,  il 
envoya  vers  tous  les  devins  d’Égypte  et  vers  tous  les 
sages;  et,  les  ayant  mandés,  il  leur  raconta  le  songe, 
et  il  n’y  en  avoit  point  qui  l’interprétât. 

9.  Alors  enfin  le  chef  des  échansons,  se  souvenant, 
dit  : Je  confesse  mon  péché. 

10.  Le  roi,  irrité  contre  ses  serviteurs,  moi  et  le 
chef  de  ses  panctiers,  commanda  qu’on  nous  enfermât 
dans  la  prison  du  chef  des  soldats. 


5.  Rursum  dormivit,  et  vidit  alterum  sonmium  : Scpteni 
spicæ  puilulabant  in  culmo  uno  plenæ  nique  formosæ  ; 

6.  Aliæ  quoquc  totidem  spicæ  tenues  et  percussæ  ure- 
dine  oriebantur, 

7.  Dévorantes  omnem  priorum  pulcliritudinetn.  Evigi- 
lans  Pharno  post  quietem, 

8.  Et  facto  mane,  pavore  perterritus , misit  ad  omnes 
conjectores  Ægypti , cunctosque  sapientes  ; et  acccrsitis 
narravit  somnium,  nec  crat  qui  interpretaretur. 

9.  Tune  demum  rcininisccns  piucernaruni  magister  ait : 
Confitcor  pcccatum  nicum. 

10.  Iratus  rex  servis  suis  me  et  niagistrum  pistorum 
rctrudi  j usait  in  carccrcm  principis  mililuin, 


Digitized  by_Goog!e 


\ 


CHAPITRE  XLI.  525 

11.  Où,  la  même  nuit,  l’un  et  l’autre  nous  vîmes 
un  songe  qui  présageoit  l'avenir. 

12.  Il  y avoit  là  un  jeune  Hébreu  , esclave  du  chef 
des  soldats;  et,  lui  ayant  raconté  nos  songes, 

13.  Nous  entendîmes  tout  ce  qu’ensuite  l'événe- 
ment prouva  : car  à moi,  ma  charge  me  fut  rendue; 
et  lui , il  fut  suspendu  à une  croix. 

14.  Aussitôt,  sur  le  commandement  du  roi , Jo- 
seph ayant  été  délivré  de  prison  , on  lui  coupa  les 
cheveux , et , l’ayant  fait  changer  de  vctemens , on  le 
présenta  au  roi, 

15.  Qui  lui  dit  : J’ai  vu  des  songes,  et  il  n’y  a per- 
sonne qui  les  explique  : pour  toi , j’ai  appris  que  tu 
conjectures  avec  une  grande  sagesse. 


11.  Ubi  unâ  noctc  utcrquc  vidimus  sornnium  præsaguin 
futurorum. 

12.  Erat  ibi  puer  Hcbræus , ejusdcm  ducis  militum  fa- 
mulus  : cui  narrantes  somnia, 

13.  Audivimus  quidquid  postca  rei  probavit  eventus  : 
ego  enim  redditus  suai  officio  mco  , et  ille  suspensus  est 
in  cruce. 

14.  Protinus,  ad  regis  imperium,  eductum  de  carccre 
Joseph  totonderunt,  ac,  veste  inutatà,  obtulerunt  ei. 

15.  Cui  ille  ait  : Vidi  somnia,  nec  est  qui  edisserat  : 
qu*  audivi  te  sapientissimè  conjicere. 
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1 6.  Joseph  répondit  : Dieu , sans  moi , répondra  des 
choses  prospères  à Pharaon. 

17.  Pharaon  raconta  donc  ce  qu’il  avoit  vu  : II  me 
semhloit  que  j’étois  debout  sur  le  bord  d’un  fleuve; 

18.  Et  sept  vaches  montoient  de  ce  fleuve,  belles 
et  pleines  d’embonpoint,  qui  paissoicnt  dans  les  pâtu- 
rages d’un  marais  ; 

19.  Et  voila  que  sept  autres  vaches  les  sui voient, 
si  diflbrmes  et  si  maigres,  que  jamais  je  n’en  vis  de 
semblables  dans  la  terre  d’Égypte  ; 

20.  Et , après  avoir  dévoré  et  consumé  les  premières , 

> 21.  Elles  ne  parurent  nullement  rassasiées;  mais 

elles  demeuroient  engourdies  dans  leur  hideuse  mai- 
greur. Après  mon  reveil,  m assoupissant  de  nouveau, 

16.  Respondit  Joseph  : Absque  me  Deus  respondebit 
prospéra  Pharooni. 

17.  Narravit  ergo  Pharao  quod  viderat  : Putabam  me 
stare  super  ripam  (luminis , 

18.  Et  septem  boves  de  amne  oonsccndere,  pulchras 
nimis  et  obesis  carnibus,  quæ  in  pastu  paludis  virecta 
carpebant ; 

19.  Et  ecce  has  sequebantur  aliæ  septem  boves  in 
tantum  déformés  et  macilentæ,  ut  nunquam  taies  in  terra 
Ægypti  viderim  ; 

20.  Quæ,  devoratis  et  consumptis  prioribus, 

21.  Nullum  saturitatis  dedere  vestigium  ; sed  simili 
macie  et  squalore  torpebant.  Evigilans,  rursus  sopore  de- 
pressns , 
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22.  Je  vis  un  songe  : Sept  épis  pleins  et  d’une  mer- 
veilleuse beauté  sortoient  d’une  seule  tige  : 

23.  Et  sept  autres  épis  grêles  et  rongés  par  la 
rouille  s’élevoient  d'un  chaume; 

24.  Et  ils  dévorèrent  la  beauté  des  premiers.  J’ai 
raconté  le  songe  aux  devins,  et  il  n’y  a personne  qui 
l’explique. 

25.  Joseph  répondit  : Le  songe  du  roi  est  un  : Dieu 
a montré  à Pliaraon  ce  qu'il  fera. 

2G.  Les  sept  vaches  pleines  et  les  sept  épis  pleins 
sont  sept  années  d'abondance  ; et  l’un  et  l'autre  ren- 
ferment également  la  vérité  du  songe. 

27.  Les  sept  vaches  maigres  et  décharnées  qui 
sont  montées  après  les  premières , et  les  sept  épis 


22.  Vidi  «omnium  : Septem  spicæ  puüulabant  in  culmo 
uno , plcnæ  atquc  pulchcrrimæ  : 

23.  Aliæ  quoque  septem  tenues  et  percussæ  uredine 
oriebantur  è stipula  ; 

24.  Quæ  priorum  pulchritudinem  devoraverunt.  Narravi 
conjectoribus  somninm,  et  nemo  est  qui  edisserat. 

25.  Respondit  Joseph  : Soninium  regis  unum  est  : quæ 
facturus  est  Deus,  ostendit  Pharaoni. 

26.  Septem  boves  pulchrœ,  et  septem  spicæ  plenæ  , 
septem  ubertatis  anni  sunt  ; camdemquc  vim  somnii  com- 
prehendunt. 

27.  Septem  quoque  boves  tenues  alque  macilentæ  quæ 
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grêles  et  frappes  d’un  vent  brûlant , sont  sept  années 
dune  famine  qui  vient. 

28.  Et  ces  années  s’accompliront  dans  cet  ordre  : 

29.  Voilà  que  viendront  dans  toute  la  terre  d’É- 
gypte sept  années  d’une  grande  fertilité, 

30.  Que  suivront  sept  autres  années  d’une  telle 
stérilité,  que  toute  l’abondance  précédente  tombera  en 
oubli  ; car  la  faim  consumera  toute  la  terre , 

31.  Et  la  grandeur  de  la  disette  détruira  la  gran- 
deur de  l’abondance. 

32.  Quant  au  songe  que  vous  avez  vu  en  second 
lieu , et  qui  se  rapporte  à la  même  chose  , c’est  un 
signe  de  certitude  que  la  parole  de  Dieu  se  fera  et 
s’accomplira  promptement. 


ascenderunt  post  eas  , et  septem  spicæ  tenues  et  vento 
urente  percussæ,  septem  anni  venturæ  sunt  fainis. 

28.  Qui  hoc  ordine  complebuntur  : 

29.  Ecce  septem  anni  venient  fcrtilitatis  magnæ  in  uni- 
versa  terra  Ægypti , 

30.  Quos  sequentur  septem  anni  alii  tantæ  sterilitatis, 
ut  oblivioni  tradatur  cuncta  rétro  abundantia  j consump- 
tura  est  enim  famés  omnem  terrant , 

31.  Et  ubertatis  magnitudinem  perditura  est  inopiæ 
magnitudo. 

32.  Quod  autem  vidisti  secundo  ad  eamdem  rem  per- 
tinens  somnium  , firmitatis  indicium  est , eo  quod  fiat 
sermo  Dei , et  vclociiis  implcatur. 
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33.  Maintenant  donc,  que  le  roi  choisisse  un 
homme  sage  et  plein  d’industrie,  et  qu’il  le  prépose 
sur  la  terre  d’Égypte, 

34.  Afin  qu’il  établisse  des.intendans  dans  toutes 
les  provinces,  et  qu’il  amasse  en  des  greniers  la  cin- 
quième partie  des  fruits  de  la  terre,  durant  les  sept 
années  d’abondance 

35.  Qui  déjà  sont  prêtes  à venir,  et  que  tout  le  blé 
soit  amassé  sous  la  puissance  de  Pharaon,' et  gardé  et 
surveillé  ; 

3G.  Et  qu  il  soit  préparé  }>our  la  famine  des  sept 
ans  à venir  qui  pesera  sur  l’Égypte , afin  que  la  terre 
ne  soit  pas  consumée  par  la  faim. 

37 . Ce  conseil  plut  à Pharaon  et  à tous  ses  serviteurs  ; 

38.  Et  il  leur  dit  : Pourrons-nous  trouver  un  tel 
homme  qui  soit  plein  de  l’esprit  de  Dieu  ? 

33.  Nunc  ergo  provideat  rex  virum  sapientem  et  in- 
dustrium,  et  præficiat  cum  terræ  Ægypti , 

34.  Qui  constituât  præpositos  per  cunctas  regioncs  , et 
quintam  partem  fructuum  , per  septem  annos  fertiiitatis 

35.  Qui  jam  nunc  futuri  sunt,  congreget  in  horrea,  et 
onine  frumentum  sub  Pharaon is  potestate  coftdatur,  ser- 
veturque  in  urbibus; 

36:  Et  præparetur  futurs*  septem  annorum  fami  quac 
oppressura  est  Ægyptum,  et  non  consumetur  terra  ihopiâ. 

37.  Placuit  Pharaoni  consiliuru  et  cunctis  ministris  ejus; 

38.  Luc  u tus  que  est  ad  eos  : Num  invenire  poterimus 
tnlein  virum  qui  spiritu  Dci  plenus  sit? 

1.  Pcntalcuqne.  34 
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39.  Il  «lit  donc  à Joseph  : Puisque  Dieu  t'a  montré 
tout  ce  que  tu  as  dit,  pourrai-je  trouver  quelqu’un  qui 
te  surpasse  ou  mente  qui  t’égale  en  sagesse? 

40.  Tu  seras  le  premier  dans  ma  maison,  et  tout 
le  peuple  obéira  à l’ordre  de  ta  bouche  : je  n'aurai  au- 
dessus  de  toi  que  de  m’asseoir  sur  le  trône  royal. 

41.  Pharaon  dit  encore  à Joseph  : Voilà  que  je 
t’ai  établi  sur  toute  la  terre  d’Égypte. 

42.  Et  il  tira  l'anneau  de  sa  main,  et  il  le  mit  en 
la  main  de  Joseph , et  il  le  revêtit  d’une  robe  de  fin 
lin,  et  il  mit  un  collier  d’or  autour  de  son  cou. 

43.  Et  il  le  fit  monter  sur  son  char,  précédé  d’un 
héraut  criant  que  tout  le  peuple  fléchit  le  genou 


39.  Dixit  ergo  a<l  Joseph  : Quia  oslcndit  tibi  Deus 
omnia  quæ  locutiis  es,  ntimquid  sapientiorcm  et  consimi- 
lem  tuî  invenire  potero  ! 

40.  Tu  cris  super  domum  nicnni,  et  ad  tui  oris  impe- 
rium cunctus  populus  obediet  : uno  tantum  rrgni  solio  te 
præccdam. 

41.  Dixitquc  rursus  Pharao  ad  Josepli  : Ecce  constitui 
te  super  universam  terram  Ægypti. 

42.  Tulitque  annulutn  de  manu  sua,  et  dédit  eum  in 
manu  ejus,  vestivilque  eum  stoià  byssinà,  et  collo  torquem 
auream  circumposuit. 

43.  Fccitque  eum  oscendere  super  currum  suum  se- 
cundum  , clamante  praccone  ut  omîtes  corara  eo  genu 
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devant  lui,  et  apprit  qu’il  ctoit  établi  sur  toute  la  terre 
d’Égypte. 

44.  Et  le  roi  dit  encore  à Joseph  r Je  suis  Pha- 
raon; sans  ton  commandement,  nul  ne  remuera  la 
main  ni  le  pied  dans  toute  la  terre  d’Égypte. 

45.  Et  il  changea  son  nom , et  il  l’appela  en  langue 
égyptienne  Sauveur  du  monde,  et  lui  donna  pour 
femme  Ascneth , fille  de  Putiphar  prêtre  d'Héiiopolis. 
Joseph  visita  donc  la  terre  d’Égypte 

4G.  (II  était  âgé  de  trente  ans  quand  il  lut  présenté 
au  roi  Pharaon),  et  il  parcourut  toutes  les  provinces 
d’Égypte. 

47.  Et  la  fertilité  de  sept  ans  vint;  et  les  blés, 
étant  mûrs,  furent  mis  dans  les  greniers  de  l'Égypte. 


flcctercnt,  et  præpositum  esse  scirent  univers®  (errse 
Ægvpti. 

44.  Dixit  quoque  rex  ad  Joseph  : Ego  sum  Pbarao  ; 
absque  tuo  imperio  non  movebit  quisquam  manum  aut 
pedem  in  omni  terra  Ægypti. 

45.  Tcrtitque  nomen  rjns,  et  vocaviteum  ÜngUaÆgvp- 
tiaeà  Salvatorem  mundi;  deditqae  ifU  uxorem  Ascneth , 
tîliam  Putiphare  sacerdotis  Heliopoleos.  Egressus  est  itaque 
Joseph  ad  terram  Ægypti 

46.  ( Triginta  autem  anrtormn  erat  quando  stetit  in  con- 
spectu  regis  Pharaonis),  et  circuivit  omnes  regiones  Ægvpti. 

47.  V éthique  fertHitns  septem  annorum  ; et  in  mani- 
pulos  redactæ  segetes  congregat*  sunt  iu  horrea  Ægvpti. 

34.. 
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48.  Et  toute  rabondance  de  la  moisson  fut  déposée 
en  chacune  des  villes. 

49.  Et  il  y eut  une  si  grande  abondance  de  blé, 
qu’il  égaloit  les  sables  de  la  mer , et  qu’il  surpassoit 
toute  mesure. 

50.  Or,  avant  l'année  que  la  famine  vint , naquirent 
à Joseph  deux  enfans  que  lui  enfanta  Ascnetli , fille 
de  Putiphar  prêtre  d’Héliopolis. 

51.  Et  il  donna  au  premier  le  nom  de  Manassé , 
disant  : Dieu  m’a  fait  oublier  toutes  mes  afflictions  et 
la  maison  de  mon  père. 

52.  Et  il  donna  au  second  le  nom  d’Ephraïm  , 
disant  : Dieu  m'a  fait  croître  en  la  terre  de  mon  dé- 
nùment. 


48.  Omnis  ctiain  frugum  abundantia  in  singulis  urbibus 
condita  est. 

49.  Tantaque  fuit  abundantia  tritici,  ut  arenæ  maris 
coarquaretur,  et  copia  mensuram  excederct. 

50.  Nati  sunt  autem  Joseph  fdii  duo  antequam  veniret 
famés,  quos  peperit  ci  Ascneth,  filia  Putipharc  saccrdotis 
Hcliopoleos. 

51.  Vocavitque  nomen  primogeniti , Manasses,  dicens  : 
Oblivisci  me  fccit  Deus  omnium  laborum  mcoruin  et 
domùs  patris  mei. 

52.  Nomen  quoque  secundi  appelluvit  Ephraïm , diccns  : 
Crescere  me  fecit  Deus  in  terra  paupertatis  nie®. 
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53.  Les  sept  années  de  ia  fertilité  de  l’Egypte  étant 
donc  finies, 

54.  Les  sept  années  de  famine  que  Joseph  avoit 
prédites  commencèrent  à venir  : et  la  famine  s’étendit 
dans  toute  la  terre  ; mais  dans  toute  la  terre  d'Égypte 
il  y avoit  du  pain. 

55.  Le  peuple,  étant  affirmé,  cria  à Pharaon , de- 
mandant du  pain , et  Pharaon  leur  répondit  : Allez  à 
Joseph , et  faites  ce  qu’il  vous  dira. 

56.  La  famine  donc  augmentoit  tous  les  jours  sur 
la  terre,  et  Joseph  ouvrit  tous  les  greniers,  et  il  ven- 
doit  du  blé  aux  Égyptiens;  car  la  famihe  pesoit  aussi 
sur  eux. 

57.  Et  toutes  les  provinces  venoient  en  Égypte 
pour  acheter  du  blé , et  adoucir  le  mal  de  la  disette. 

53.  Igitur,  transactis  septem  ubertatis  annis  qui  fuc- 
rant  in  Ægypto, 

54.  Cœperunt  venire  septem  anni  inopi®,  quos  pra:- 
dixerat  Joseph  : et  in  universo  orbe  famés  prarvaluit  ; in 
cuncta  auteiu  terra  Ægypti  panix  erat. 

55.  Quâ  esuriente , clamavit  populus  ad  Pharaonem  , 
alimenta  petens  ; quibus  ille  respondit  : Ile  ad  Joseph,  et 
quidquid  ipse  vobis  dixerit,  facile. 

56.  Crescebat  auteur  quolidio  famés  in  omni  terra,  ape- 
ruitque  Joseph  universa  horrea , et  vendebat  Ægyptiis  : 
nam  et  illos  opprcsscrat  famés. 

57.  ümnesque  provincia:  veniebant  in  Ægjptum , ut 
enrerent  cscas,  et  maluiu  inopiæ  temperarent. 
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Arrire'e  tic»  frères  de  Joseph  en  Égypte.  Joseph  tes  traite 
d’espions.  11  fait  arrêter  Simeon , et  ne  renvoie  tes  autres 
qu’à  condition  qu’ils  lui  ramèneront  Benjamin. 

1.  Or  Jacob,  apprenant  que  üon  veudoit  du  blc 

en  Égypte,  dit  à ses  fiis  : Pourquoi  êtes-vous  né- 
gligens?  ’i"  '• 

2.  J’ai  appris  que  l’on  vend  du  blé  en  Égypte  : 
descendez-y,  et  achetez  ce  qui  nous  est  nécessaire , afin 
que  nous  puissions  vivre,  et  que  la  faim  ne  nous  con- 
sume pas. 

3.  Dix  des  frères  de  Joseph  descendirent  donc  en 
Égypte , pour  acheter  du  blé  ; 


-1.  Benjamin  fut  retenu  à la  maison  par  Jacob,  qui 
dit  à ses  frères  : Peut-être  quelque  mal  pourroit  lui 
arriver  dans  le  chemin. 

V ,•  • . •’  - - . c . v- . 

* 1 ■ 1 1 111  " >■'  ■ > » 


1.  Audicns  autem  Jacob  quôd  alimenta  vendorentur 
in  Ægypto , dixit  fdiis  suis  : Quara  negiigitis  ? 

2.  Audivi  quôd  triticum  venundetur  in  Ægypto  : de- 
'scendite , et  culile  nobis  necessaria,  ut  possimus  vivere, 
et  non  consumamur  inopiâ. 

3.  Descendentes  igitur  fratres  Joseph  deeem,  ut  cme- 
rent  frumenta  in  Ægypto, 

•f.  Benjamin  domi  retento  à Jacob,  qui  dixerat  fratribus 
ejus',  Ne  forte  in  iünei  c quidquam.  paùatur  mali , 
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5.  Et  ik  entrèrent  en  la  terre  d’Égypte  avec  d autres 
qui  y ailoient  pour- acheter  : car  la  famine  étoit  en  la 
terre  de  Ghanaan  ; 

6.  Et  Joseph  ètoit  prince  en  la  terre  d’Egypte, 
et  le  blé  y étoit  vendu  selon  sa  volonté.  Après  donc 
que  ses  frères  l’eurent  adoré , 

7.  Et  qu’il  les  eut  reconnus,  il  leur  parla  rudement 
comme  à des  étrangers,  leur  demandant  : D’où  êtes- 
vous  venus?  Et  ils  répondirent  : De  la  terre  de  Ghanaan, 
pour  acheter  ce  qui  est  nécessaire  pour  vivre. 

8.  Et,  reconnoissant  ses  frères,  il  ne  fut  cependant 
pas  reconnu  d’eux. 

9.  Et,  se  souvenant  des  songes  qu’il  avoit  vus  au- 
trefois, il  leur  dit  : Vous  êtes  des  espions  j vous  êtes 

venus  pour  voir  les  lieux  foibles  du  pays. 


ô.  Ingressi  sunt  terram  Ægypti  cum  aliis  qui  pcrgebant 
ad  ementlum  : erat  autem  famcs  in  terra  Chanaan  ; 

6.  Et  Joseph  erat  princeps  in  t^erra  Ægypti,  atque.ad 
ejus  nutum  frumenta  populis  vendebontur.  Clinique  ado- 
rassent eum  fratres  sui, 

7.  Et  ognovisset  eos,  quasi  ad  alienos  duriiis  ïoqucbatur, 
interrogans  eos  : Unde  venistis?  Qui  responderunt  ; De 
terra  Chanaan , ut  emamus  victui  neccssaria. 

8.  Et  tamen  fratres  ipsc  cognoscens,  non  est  cognitus 
ab  cis. 

9.  Recordatusque  somniorum  quæ  aliquando  vidcrat, 

ait  ad  cos  : Exploratores  estis  ; ut  vidcatis  infirmiora  terras 
veniplu».  . 
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10.  Ils  lui  répondirent  : Non , soigneur  ; mais  vos 
serviteurs  sont  venus  pour  acheter  du  blé. 

11.  Nous  sommes  tous  enfans  d’un  seul  homme, 
nous  sommes  venus  en  paix,  et  vos  serviteurs  ne 
méditent  rien  de  mal. 

12.  Joseph  répondit  : Il  en  est  autrement  ; vous 
êtes  venus  pour  observer  les  places  de  l’Égypte  qui  ne 
sont  pas  •fortifiées. 

13.  Mais  eux  : Nous  sommes  douze  frères,  dirent-ils, 
vos  serviteurs,  enfans  d’un  même  homme  en  la  terre 
de  Channan  : le  plus  jeune  est  avec  notre  père , et 
l'autre  n’est  plus. 

14.  Voilà  ce  que  j’ai  dit,  reprit  Joseph  : Vous  êtes 
des  espions. 

15.  Et  maintenant  je  vous  éprouverai  : par  la  vie 


10.  Qui  dixerunt  : Non  est  ita,  domine;  sed  servi  tui 
venerunt  ut  emerent  cibos. 

11.  Omnes  filii  unius  viri  sumus,  pocifici  venimus,  nec 
quidquam  famuli  tui  machinantur  niaii. 

12.  Quibus  ilie  respondit  : Aliter  est;  immunita  terra; 

bujus  considerarc  venistis.  , 

13.  At  illi  : Duodecim,  inquiunt,  servi  tui,  fratres  su- 
mus, filii  viri  tinius  in  terra  Chanaan  : minimus  cum  pâtre 
nostro  est,  alius  non  est  super. 

14.  Hoc  est , ait , quod  locutus  sum  : Exploratoires  estis. 

15.  Jam  nunc  experimentum  vestri  capiam  : per  salulem 
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Je  Pharaon , vous  ne  sortirez  d’ici  que  quand  voire 
frère  le  plus  jeune  viendra. 

16.  Envoyez  l’un  d’entre  vous,  et  qu’il  l’amène 
niais  vous  serez  dans  les  fers  jusqu’à  ce  que  vos  paroles 
soient  éprouvées,  vraies  ou  fausses  : autrement,  par  la 
vie  de  Pharaon,  vous  êtes  des  espions. 

17.  Il  les  fit  donc  mettre  en  prison  durant  trois 
jours. 

18.  Mais,  au  troisième  jour,  il  les  tira  de  prison, 

disant:  Faites  ce  que  j’ai  dit,  et  vous  vivrez  \ car  je 
crains  Dieu.  * \ 

19.  Si  vous  êtes  venus  en  paix,  l’un  d’entre  vos 
frères  sera  enchaîné  en  la  prison  ; et  vous,  allez , et 
portez  le  blc  que  vous  avez  acheté  en  vos  maisons  ; 

20.  Et  amenez-moi  votre  plus  jeune  frère,  afin  que 

Pharaonis , non  egrediemini  hinc , donec  veniat  frater  vester 
minimus. 

16.  Mittite  ex  vobis  unum , et  adducat  cum  ; vos  autem 

eritis  in  vinculis , donec  probentur  quæ  dixistis  utrùm 
vera  an  faisa  sint  : alioquin , per  salutem  Pharaonis , explo- 
ratores  estis.  ! 

17.  Tradidit  ergo  illos  custodiæ  tribus  diebus. 

18.  Die  autem  tertio  cductis  de  carcere,  ait  : Facile 
quæ  dixi,  et  vivetis;  Deum  ènitn  timeo. 

19.  Si  pacifici  estis,  frater  vester  unus  ligetur  in  car- 
ecre  ; vos  autem , abite , et  fcrtc  frumenta  quæ  cmistis , in 
donios  vestras; 

20.  Et  fratrem  vestrum  minimum  ad  rae  adducilc , ut 


* 
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vos  paroles  soient  vérifiées,  et  que  vous  ne  mouriez 
point.  Et  ils  firent  ainsi  qu’il  avoit  dit  ; 

21.  Et  ils  se  disoient  l’un  à l’autre  : Nous  souffrons 
ceci  justement,  pal'ee  que  nous  avons  péché  contre 
notre  frère , voyant  l’angoisse  de  son  esprit  quand  il 
nous  prioit,  et  nous  ne  lavons  point  écouté  ; c’est 
pourquoi  cette  tribulation  est  venue  sur  nous. 

• 22.  Et  Ruben , l’un  d’entre  eux  : Ne  vous  ai-je  pas 
dit'.  Ne  péchez  point  contre  l’enfant?  et  vous  ne  m’avez 
pas  écouté  : voilà  qu’on  recherche  son  sang. 

,•  23.  Or  ils  ignoraient  que  Joseph  les  entendit , 

parce  qu’il  leur  parloit  par  interprète. 

24.  Et  il  se  détourna  un  peu,  et  pleura;  et  reve- 
nant il  leur  paria. 


possiin  vestros  probarc  sermones , et  non  morfamini.  Fe- 
ccrunt  ut  dixerat; 

21.  Et  locuti  sunt  ad  invicetn  : HJeritô  hæc  patimur, 
quia  peccavimus  in  fratrem  nostrum , vidantes  angustiam 
anima;  illius  dum  deprccaretur  nos  , et  non  audivimus  ; 
ideircù  venit  super  nos  ista  tribulatio. 

22.  E quibus  Unus  Ruben  ait  : Numquid  non  dixi 
vobis,  Nolite  pcceare  in  pucrumî  et  non  audistis  me  : en 
sanguis  ejus  exquiritur. 

23.  Nesoicbant  autem  quôd  intelligeret  Joseph  , eo  quôd 
per  interprelem  loqueretur  ad  eos. 

24.  Avcrtitquc  se  paruniper,  et  flevit  ; et  reversus  lo- 
cutus  est  ad  cos. 
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25*  Et,  prenant  Simeon,  et  f enchaînant  en  leur 
présence,  il  commanda  à ses  serviteurs  qu’ils  em- 
plissent leurs  sacs  de  Lié,  et  quon  remit  l'argent  de 
chacun  d’eux  dans  son  sac,  et,  de  plus,  qu’on  leur 
donnât  des  vivres  pour  la  route  : ce  qui  fût  fait. 

26.  Et  eux,  chargeant  leur  blé  sur  leurs  ânes,  s en 
allèrent.  • 

27.  Et  l’un  d’eux,  ayant  ouvert  son  sac  pour  donner 
à manger  h son  âne  dans  une  hôtellerie,  vit  son  argent 
à l’entrée  de  son  sac , 

% 

28.  Et  dit  h ses  frères  : Mon  argent  m’est  rendu; 
le  voici  dans  le  sac.  Et  eux,  étonnés  et  troublés,  se 
disoient  l’un  à l’autre  : Qu’est-ce  que  ceci  que  Dieu 

i 

nous  a fait  ? 

p » 

29.  Et  ils  vinrent  à Jacob  leur  père  en  la  terre  de 


25.  ToIIensque  Simeon,  et  ligans  illis  præsentibus, 
jussit  ministris  ut  implerent  eorum  saccos  tritico,  et  rc- 
poncrent  pecunias  singulorum  in  sacculis  suis , datis  supra 
cibariis  in  viam  : qui  fccerunt  ita.  ' 

26.  At  illi,  portantes  frumenta  in  asinis  suis,  profecti 

sunt.  * ■ \ 

27.  Apertoque  un  us  sacco,  ut  darct  jumento  pabulum 
in  diversorio,  contemplatus  pecuniam  in  ore  sacculi, 

28.  Dixit  fratribus  suis  : Rcddita  est  mihi  pecunia;  en 
habetur  in  sacco.  Et  obstupefaeti  turbatique  mutuo  dixe- 
runt  : Quidnam  est  hoc  quod  feeit  nobis  Dcus? 

29.  Vcneruntque  ad  Jacob  patrem  suum  in  terram  Cha- 
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Chanaan,  et  lui  racontèrent  tout  ce  qui  leur  étoit 
arrivé , disant  : 

30.  Le  maître  de  cette  terre  nous  a parlé  rudement , 
et  a cru  que  nous  étions  des  espions. 

31.  Mais  nous  lui  avons  répondu  : Nous  sommes 
venus  en  paix , et  nous  ne  méditons  point  de  mal. 

32.  Nous  sommes  douze  frères,  fds  dlm  meme 
père  : l’un  n’est  plus , et  le  plus  jeune  est  avec  notre 
père  en  la  terre  de  Chanaan. 

33.  Et  il  nous  a dit  : Voici  comme  jeprouverni 
si  vous  êtes  venus  en  paix  : laissez  un  de  vos  frères 
avec  moi,  et  prenez  le  Lié  nécessaire  à vos  maisons, 
et  vous  en  allez  ; 

34.  Et  amenez-moi  votre  plus  jeune  frère,  afin /[lie 


nann  , et  narraverunt  ei  omnia  quæ  accidisscnt  sibi,  di- 
ccnles  : 

30.  Locutus  est  nobis  dominus  terræ  duré,  et  putavit 
nos  exploratores  esse  provincial. 

31.  Cui  respondimus  : Pacifici  sumus,  ncc  ullas  moli- 
mur  insidias. 

32.  Duodecim  fratres  uno  pâtre  geniti  sumus  : unus 
non  est  super,  minimus  cum  pâtre  nostro  est  in  terra 
Chanaan. 

33.  Qui  ait  nobis  : Sic  probabo  qliod  pacifici  sitis  : 
tratrem  vestrum  unum  dimittitc  apud  me.,  et  ciboria  do- 
ntibus  vestris  ncccssaria  sumitc,  et  abitc; 

34.  Fratrcmque  vestrum  miniimun  adducite  ad  inc,  ut 
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je  sache  qtic  vous  listes  point  des  espions,  et  que 
vous  remmeniez  votre  frère  qui  est  clans  les  fers , et 
qu’ensuite  vous  puissiez  acheter  ce  que  vous  voudrez. 

35.  Et , après  ces  choses  dites,  comme  ils  vidoient 
leurs  sacs,  ils  y trouvèrent  chacun  leur  argent  à l’en- 
trée ; et  tous  étant  dans  l'effroi , , ■ • - • 

30.  Jacoh  leur  dit  : Vous  avez  fait  que  je  suis  sans 
enfans  : Joseph  n’est  plus  ; Simeon  est  retenu  en 
prison , et  vous  m’ôtez  Benjamin  : tous  ces  maux  sont 
retombés  sur  moi. 

37.  RuJjen  lui  répondit  : Faites  mourir  mes  deux 
enfans , si  je  ne  vous  le  ramène  ; remettez-le  entre  mes 
mains , et  je  vous  le  rendrai. 

38.  Et  lui  : Mon  fds  n’ira  point  avec  vous  en 

—t — ■ — 

sciam  quùd  non  sitis  cxploratores , et  istum,  qui  tenctur 
in  vincuiis  , recipcrc  possitis  , ac  deinceps  quæ  vullis 
cmendi  habeatis  licentiam. 

35.  His  dictis',  cùm  frumenta  efTundcrent , singuli  re- 
pererunt  in  ore  saccorum  ligatas  pecunias  ; exterritisque 
simul  omnibus, 

36.  Dixit  pater  Jacob  : Absquc  liberis  me  esse  fecistis  : 
Joseph  non  est  super;  Simeon  tenctur  in  vincuiis,  et  Ben- 
jamin auferctis  : in  me  hæc  omnia  mala  reciderunt. 

37.  Cui  respondit  Ruben  : Duos  fdios  meos  interfice, 

si  non  reduxero  ilium  tibi  ; trade  ilium  in  manu  mca,  et 

» 

.ego  eum  tibi  restituam. 

• 38.  At  ille  : Non  descendet,  inquit,  filius  meus  vobis- 
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Egypte;  car  son  frère  est  mort,  et  lui  seul  est  resté  : si 
quelque  mal  lui  arrivoit  en  la  terre  où  vous  allez  „ 
vous  feriez  descendre  ma  vieillesse  avec  douleur  dans 
le  tombeau. 

— ■ - mmmwmmmmi*  • "T m ■■  ■ 

cum  ; frater  ejus  mortuns  est,  et  ipse  soins  remansit  : 
si  quid  ei  adversi  accident  in  terra  ad  quam  per&itis,de- 
ducetis  canos  meos  euro  dolore  ad  in  fer  os.  ^ 

*à  sien»  $«-«4 

, » “ . - - ,v  ■ 

.*  ~‘T  • :ït'M  ■<■&%$&* 

* r *•  v 

r*>wj  r.ti  h •àA  m 

« 

*“-p  3»»*^  * «tfoom*  oâ 

• I 

* Çîfo  kiw&£*  « 


r.v  ; *H 


/. 


.*>v  '.".t/vrrjj 
« . 


•“  > 
i ■* 


■ ;/ 


•-  ..  » •»  . 
$&K^±r.:.'z  ' 


T 


>a*i 


.àpf, 

j^fidÊc'.  ùfR  î/t 

•"3<âfc|W:  idMfek  oyt . 


Digitized  b/  Google 


CHAPITRE  X LUI. 

Retour  des  frères  de  Joseph  en  Egypte  avec  Benjamin. 
Joseph  leur  donne  un  festin. 

1.  Cependant  la  famine  pesoit  sur  toute  la  terre  ; 

2.  Et,  le  hié  que  les  fils  de  Jacob  a voient  apporté 
de  l'Egypte  étant  consommé,  Jacob  dit  à ses  enfans  : 
Retournez,  et  achetez-mous  un  peu  de  blé. 

3.  Juda  répondit  : Cet  homme  nous  a dit  sous  le 
sceau  du  serment  : Vous  ne  verrez  point  ma  face  , si 
vous  u'amenez  votre  frère  le  plus  jeune  avec  vous. 

4.  Si  vous  voulez  l’envoyer  avec  nbus,  nous  des- 
cendrons ensemble,  et  nous  achèterons  ce  qui  vous 
est  nécessaire  : 

5.  Mais,  si  vous  ne  voulez  pas,  nous  n’irons  pas;  car 


1.  Intérim  famés  oinnem  terram  vehementer  premehat  ; 

2.  Consnmptisquo  cibis  tpios  ex  Ægypto  detnlerant, 
dixit  Jacob  ad  fdios  suos  : Revcrtiminr,  et  emitc  nobis 
pauxiiiùm  oseurum. 

3.  Res  pondit  Judas  : Dcnuntiavit  nobis  vir  ilie  sui> 
attestatione  jurisjurandi , diccns  : Non  videbitis  facicm 
meam , nisi  fratrem  vestrum  minimum  adduxeritis  vo- 
biscum. 

4.  Si  ergo  vis  cum  minore  uobiscum,  pergemus  pailler, 
et  omomus  tibi  neccssaria  : 

5.  Sin  autem  non  vis,  non  ibimus  ; vir  enim,  ut  sa>pè 


544  la  genèse, 

cct  homme,  comme  nous  l’avons  souvent  dit,  nous  a 
, déclaré  : Vous  ne  verrez  point  ma  face  sans  votre  frère 
le  plus  jeune. 

6.  Israël  leur  dit  : C’est  pour  mon  malheur  que 
vous  lui  avez  appris  que  vous  aviez  encore  un  autre 
frère. 

* • ‘ * 

7.  Et  ils  répondirent  : Cet  homme  nous  a inter- 
rogés successivement  sur  notre  famille , si  notre  père 
vivoit,  si  nous  avions  un  autre  frère;  et  nous  lui  avons 

• répondu  selon  ses  demandes  : pouvions-nous  savoir 
qu’il  diroit,  Amenez  votre  frère  avec  vous  ? 

8.  Et  Juda  dit  aussi  à son  père  : Envoyez  l’enfant 
avec  moi,  afin*  que  nous  partions,  et  que  nous  puis- 
sions vivre,  nous  et  nos  enfans. 


diximus,  denuntiavit  nobis,  dicens  : Non  videbilis  facieiu 
mcain  absque  fratre  vestro  minimo. 

6.  Dixit  eis  Israël  : In  mcam  hoc  fecistis  miseriam , ut 
indicarctis  ei  et  alium  habere  vos  fratrem. 

7.  At  illi  responderunt  : ’lnterrogavit  nos  homo  per. 
ordinem  nostram  progeniem , si  pater  viveret,  si  habc- 
remus  fratrem  ; et  nos  respondinnis  ei  consequcnter  juxta 
id  quod  fuerat  sciscitatus  : numquid  scire  poteramus  qm'xl 
dicturus  esset,  Adducite  fratrem  vestrum  vobiscum  { 

8.  Judas  quoqite  dixit  patri  suo  : Mitte  pueruin  mecum , 

ut  proficiscamur , et  possimus  vivere,  ne  moriamur  nos 
et  parvuli  nostri.  * •«  • 


* 
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9.  Je  prends  i’çnfant  ; redemandez-le  moi  : si  je  ne 
le  ramène  et  si  je  ne  vous  le  rends,  je  serai  coupable 
à jamais  envers  vous.- 

10.  Si  nous  n avions  différé,  nous  serions  déjà  de 
retour  une  seconde  fois. 

1 1.  Alors  Israël  leur  dit  : S’il  est  ainsi  nécessaire, 
faites  ce  que  vous  voudrez  ; prenez  avec  vous  des  plus 
précieux  fruits  de  la  terre , et  portez-les  en  présent  à 
l’homme,  un  peu  de  résice  et  de  miel,  des  parfums, 
de  la  myrrhe , du  térébinthe  et  des  amandes. 

12.  Et  portez  avec  vous  une  somme  double;  et 
reportez  celle  que  vous  avez  trouvée  en  vos  sacs,  de 
peur  que  cela  n’ait  été  fait  par  mégarde. 

1 3.  Et  prenez  aussi  votre  frère , et  allez  vers  l’homme. 


9.  Ego  suscipio  puerum  ; de  mana  mea  require  ilium  : 
nisi  reduxero  et  reddidero  eum  tibi,  ero  peccoti  reus  in 
te  omni  tempore. 

10.  Sinon  intercessissei  dilatio,  jam  vice  altéra  venis-" 
semus. 

11.  Igitur  Israël  pater  eorum  dixit  ad  eos  : Si  sic  necesse 
est,  facite  quod  vultis  ; sumite  de  optimis  terræ  fructibus 
in  vasis  vestris,  et  deferte  viro  munera,  modicùm  resinæ, 
et  mellis  , et  storacis  , stactes , et  terebinthi , et  amygda- 

iarum. 

# 

12.  Pecuniara  quoque  duplicem  ferte  vobiscum  ; et 
illain  quarn  invenistis  in  succulis  , reportate  , ne  forte 
errore  factum  sit. 

13.  Sed  et  fratrem  vestriun  tollite , et  ite  ad  vit  uni. 

# 

1.  Fentateuquc . 33 
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14.  Que  mon  Dieu  tout-puissapt  vous  le  rende 
favorable,  afin  qu’il  renvoie  avec  vous  votre  frère  qu'il 
tient  prisonnier,  et  ce  Benjamin  : et  moi  je  serai 
comme  privé  cTenfans. 

15.  Ils  prirent  donc  avec  eux  des  présens,  et  une 
somme  double , et  Benjamin  ; et  ils  descendirent  en 
Égypte,  et  parurent  devant  Joseph. 

16.  Lorsque  Joseph  les  vit,  et  Benjamin  avec  eux, 
il  donna  ordre  à l'intendant  de  sa  maison,  disant  : 
Fais  entrer  ces  étrangers  en  la  maison , et  prépare  les 
victimes,  et  apprête  le  banquet;  car  ils  mangeront  à 
midi  avec  moi. 

17.  L’intendant  fit  ce  qui  lui  étoit  commandé,  et 
introduisit  les  étrangers  en  la  maison. 


14.  Dcus  autem  meus  omnipotens  faciat  vobis  eunt 
plocabilem , et  rcmittat  vobiscum  fratrem  vestrum  quem 
tenet,  et  hune  Benjamin  : ego  autem  quasi  orbatus  absque 
liberis  ero. 

15.  Tulerunt  ergo  viri  munera,  et  pecuniam  dupliccra, 
et  Benjamin  ; descenderuntque  in  Ægyptum , ctstetcrunt 
coram  Joseph. 

16.  Quos  cùm  ilie  vidisset,  et  Benjamin  simul , præcepit 
dispensatori  domûs  suæ , dicens  : Introduc  viros  domum , 
et  occide  victimas , et  instrue  conviviura  ; quoniam  mecutn 
sunt  comesturi  mendie. 

17.  Fecit  ille  quod  sibi  fucrat  imperatum , et  introduxit 
viros  domum. 
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18.  Et  là,  effrayés,  iis  se  dirent  l’un  à l’autre: 
On  nous  fait  entrer  ici  à cause  de  l’argent  que  nous 
avons  rapporté  dernièrement  en  nos  sacs,  pour  faire 
tomber  sur  nous  l’accusation  et  nous  réduire  vio- 
lemment en  servitude  et  nous  enlever  nos  ânes. 

19.  C’est  pourquoi,  s’approchant  de  ia  porte  de 
l’intendant  de  la  maison , 

20.  Ils  lui  dirent  : Seigneur,  nous  vous  prions  de 
nous  écouter.  Nous  sommes  déjà  venus  ici  pour  acheter 
du  blé  : 

21.  Après  l’avoir  acheté,  quand  nous  fûmes  arrives 
à l’hôtellerie , nous  ouvrîmes  nos  sacs , et  nous  avons 
trouvé  l’argent  à l’entrée  des  sacs  ; et  maintenant  nous 
avons  rapporté  cet  argent,  et  de  meme  poids. 

22.  Et  nous  en  avons  rapporté  encore  d’autre  pour 


18.  Ibique  exterriti  dixerunt  mutuo  : Propter  pccuniani 
quam  retulimus  priés  in  saccis  nostris , introducti  sumus , * 
ut  devolvat  in  nos  calumniam,  et  violenter  subjiciat  ser- 
vituti  et  nos  et  asinos  nostros. 

19.  Quamobrem,  in  ipsis  foribus  accedentcs  ad  dispen- 
satorem  domus, 

20.  Locuti  sunt  : Oramus,  domine,  ut  audias  nos.  JatnJ 

i 

antè  descendimus  ut  cmeremus  cscas  : 

21.  Quibus  emptis,  cum  venissemus  ad  diversoriuin, 
aperuimus  saccos  nostros  , et  invenimus  pccuniam  in  orc 
saecorum  ; quam  nunc  eodem  pondère  reportavimus. 

2*2.  Sed  et  aliud  attulimus  argentum , ut  einanius  quœ 

* 35.. 
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acheter  ce  qui  nous  est  nécessaire.  Nous  ne  savons  point 

qui  a remis  notre  argent  dans  nos  sacs. 

23.  Et  il  répondit  : La  paix  soit  avec  vous;  ne 
craignez  point  : votre  Dieù,  et  le  Dieu  de  votre  père, 
vous  a donné  des  trésors  en  vos  sacs  ; car  l’argent  que 
vous  m’avez  donné , je  le  regarde  comme  reçu.  Et  il 
leur  amena  Siméon. 

24.  Et,  les  ayant  introduits  dans  la  maison,  il  ap- 
porta de  l’eau , et  ils  lavèrent  leurs  pieds , et  il  donna 
à manger  à leurs  ânes.  , 

25.  Or  ils  préparaient  leurs  présens,  attendant  que 
Joseph  entrât  sur  le  midi  ; car  ils  avoient  appris  qu’ils 
dévoient  manger  en  ce  lieu. 

» « 

26.  Joseph  donc  vint  en  sa  maison,  et  ils  lui  pré- 


nôbis  nccessaria  sttnt.  Non  est  in  nostra  conscientia  quis 
posucrit  eam  in  marsupiis  nostris. 

23.  At  ille  rcspondit  : Pax  vobiscum;  riolitc  timere  : 
Deus  vester , et  Deus  patris  vestri , dédit  vobis  thesauros 
in  saccis  vcstris  ; nam  pecuniam  quam  dedistis  mihi , pro- 
batam  ego  habeo.  Eduxitque  ad  cos  Simeon. 

24.  Et  introductis  domum  attulit  aquam , et  Iavcrunt 
pedes  suos,  deditque  pabulum  asinis  corum. 

25.  IIU  vero  parabant  munera,  donec  ingrcderetur  Joseph 
meridie  : audierant  enim  quod  ibi  comesturi  cssent  panem. 

20.  Igitur  ingressus  est  Joseph  domum  suam,  obtule- 
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scntèrent  les  présens  qu’ils  tenoient  en  leurs  mains, 
et  ils  l’adorèrent,  s’inclinant  vers  la  terre. 

27.  Mais  Joseph,  leur  ayant  rendu  leur  salut  avec 
bonté,  les  interrogea,  disant:  Est- il  en  santé  votre 
père,  ce  vieillard  dont  vous  m’avez  parlé  ? vit-il  encore? 

28.  Ils  répondirent  : Votre  serviteur  notre  père  se 
porte  bien  ; il  vit  encore.  Et , se  courbant , ils  l’adorèrent. 

29.  Or  Joseph,  levant  les  yeux,  vit  Benjamin  son 
frère,  fils  de  sa  mère,  et  dit:  Celui-ci,  est-ce  votre  jeune 
frère  dont  vous  me  parliez?  Et  il  ajouta  : Mon  fils,  que 
Dieu  te  soit  miséricordieux. 

30.  Et  il  se  retira  en  hâte  ; car  ses  entrailles  s’étoient 
émues  à la  vue  de  son  frère,  et  ses  yeux  se  remplissoient 
de  larmes  ; et,  entrant  dans  sa  chambre,  il  pleura. 

runtque  ci  munera,  tenentes  in  manibus  suis,  et  adora- 
verunt  proni  in  terram. 

27.  At  ille , clementer  resalutatis  eis , interrogavit  cos, 
dicens  : Salvus-ne  est  pater  vester  senex,  de  quo  dixeratis 
znihi?  adhuevivit? 

28.  Qui  responderunt  : Sospcs  est  servus  tuus  pater 
noster;  adhuc  vivit  Et  incurvati  adoraverunt  cum. . 

29.  Attollens  autem  Joseph  oculos , vidit  Benjamin  fra- 
trem  suum  uterinum , et  ait  : Iste  est  frater  vester  parvulus 
'de  quo  drxeratis  mihi  ? Et  rursum  : Deus , inquit , mise- 
reatur  tui,  fili  mi. 

30.  Festinavitquc,  quia  commota  fuerant  viscera  ejus 
super  fratre  suo,  et  erumpebant  lacrymæ  j et  introïens 
cubiculuin  llcvit. 
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31.  Et , après  sctre  lavé  le  visage , H sortit , se 
contint , et  dit  : Apportez  des  pains. 

32.  Et,  après  que  les  pains  eurent  été  mis  à part 
pour  Joseph , à part  pour  ses  frères,  et  à part  pour  les 
Égyptiens  qui  mangeoient  avec  fui  ( car  il  n’est  pas 
permis  aux  Égyptiens  de  manger  avec  les  Hébreux , 
et  ils  croient  qu’un  semblable  festin  est  profane), 

33.  Ils  s’assirent  devant  lui , l’ainé  le  premier,  selon 
son  rang,  et  le  plus  jeune  selon  son  âge.  Et  ils  s’éton- 
noient  entre  eux 

34.  De  ce  que,  parmi  les  parts  qu’ils  recevoient, 
la  plus  grande  avoit  été  donnée  à Benjamin  ; car  elle 
étoit  cinq  fois  plus  grande  que  les  autres.  Et  ils  burent 
et  se  réjouirent  avec  lui. 


31 . Rursumque  lotâ  facie  egressus , continué  se , et  ait  : 
Ponite  panes. 

32.  Qui  bus  appositis , seorsum  Joseph , et  seorsum  fra- 
tribus,  Ægyptiis  quoque  qui  vescebantur  simui,  seorsum 
(illicitum  est  enim  Ægyptiis  comedere  cum  Hebræis,  et 
profanum  putant  hujuscemodi  convivium), 

33.  Sederunt  coram  eo,  primogenitns  juxta  primoge- 
nita  sua,  et  minimus  juxta  ætatem  suam.  Et  mirabantitr 
nimis, 

34.  Snmptis  partibus  quas  ab  co  accepernnt;  majorque 
pars  venit  Benjamin , ita  ut  quinque  partibus  excedcrct. 
Biberuntquc  et  inebriali  sont  cum  eo. 
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CHAPITRE  XLIV. 

Joseph  fait  mettre  sa  coupe  dans  le  sac  de  Benjamin.  Il 

traite  ses  frères  comme  s’ils  eussent  été'  des  voleurs-, 

Juda  s’ofFrc  à demeurer  esclave  en  la  place  de  Benjamin. 

1.  Or  Joseph  commanda  à son  intendant,  disant  : 
Emplis  leurs  sacs  de  blé  autant  qu’ils  en  pourront 
contenir;  et  remets  l’argent  de  cliacun  à l’entrée  de 
son  sac. 

2.  Et  place  ma  coupe  d’argent  à l’entrce  du  sac  du 
plus  jeune,  et  l’argent  de  son  blé.  Et  on  fit  ainsi. 

3.  Et,  le  matin  venu,  on  les  laissa  partir  avec 
leurs  ânes. 

4.  Et  déjà  ils  étoient  sortis  de  la  ville,  et  ils  avoient 
Eût  un  peu  de  chemin , lorsque  Joseph , ayant  appelé 
son  intendant,  lui  dit:  Lève -toi,  et  poursuis  ces 


1.  Præccpit  autem  Joseph  dispensatori  domûs  suæ,  di- 
rons : Impie  saccos  eorum  frumento,  quantum  possunt 
capere  ; et  ponc  pecuniam  singulorum  in  summitatc  sacci. 

2.  Scyphum  autem  meum  argenteum , et  pretium  quod 
dédit  trilici , pone  in  ore  sacci  junioris.  Factumque  est  ita. 

.3.  Et , orto  manc , dimissi  sunt  cum  asinis  suis. 

4.  Jamqtie  urbem  exicrant,  et  processerant  paululùm  : 
tune  Joseph,  accersito  dispensaiore domûs , Surge,  inquit, 
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» f 

étrangers  ; et , quand  tu  les  auras  atteints , (Jis-letir  : 
Pourquoi  avez-vous  rendu  le  mal  pour  le  bien  ? 

5.  La  coupe  que  vous  avez  dérobée,  est  celle  en 
laquelle  boit  mon  seigneur , et  c’est  lui  qui  a auguré 
que  vous  l’aviez  enlevée  : vous  avez  fait  une  action 
détestable. 

^ • — 

6.  L’intendant  fît  comme  il  lui  étoit  ordonné;  et,  les 
ayant  atteints,  il  leur  parla  selon  l’ordre  qu  ilavoit  reçu. 

7.  Et  ils  lui  répondirent  : Pourquoi  notre  seigneur 
parle-t-il  ainsi,  et  -croit-il  que  ses  serviteurs  aient 
commis  un  crime  si  grand  ? 

8.  L’argent  que  nous  avons  trouvé  à l’entrée  de 
nos  sacs , nous  l’avons  rapporté  de  la  terre  de  Cha- 
naan  ; et  comment  déroberions-nous  de  la  maison  de 
votre  maitréde  l’or  ou  de  l’aigent  ? 

et  persequere  viros , et  apprehensis  dicito  : Quare  reddi- 

distis  malum  pro  bono  ? 

c‘5.  Scyphus  quem  furati  estis  , ipse  est  in  quo  bibit 
dominus  meus,  et  in  quo  augurai*!  solet  : pessimam  rem 
fecistis. 

6.  Fecit  ille  ut  jusserat;  et  apprehensis  per  ordincm 
locutus  est 

7.  Qui  responderunt  : Quare  sic  Ioquitur  dominus  nos- 
ter , ut  servi  tui  tantum  flagitii  commiserint  ? 

8.  Pecuniam  quam  invenimus  in  summitate  snccorura, 
reportavimus  ad  te  de  terra  Chanaan  ; et  quomodo  con- 
sequens  est  ut  furati  simus  de  domo  domini  tui  aurum  vcl 
argentum  l 
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9.  Celui  Je  vos  serviteurs , quel  qu’il  soit,  dans  le  « 
sac  de  qui  sera  trouvé  ce  que  vous  cherchez,  qu’il 
meure,  et  nous  serons  esclaves  de  notre  seigneur. 

10.  Et  il  leur  dit  : Qu’il  soit  fait  selon  vos  paroles  ; 
et  que  celui  dans  le  sac  de  qui  sera  trouvée  la  coupe , 
soit  mon  esclave  : pour  vous,  vous  serez  innocens. 

11.  Et  aussitôt,  posant  les  sacs  à terre,  chacun 
ouvrit  le  sien. 

12.  L’intendant  les  ayant  fouillés,  en  commençant 
depuis  le  plus  grand  et  finissant  au  plus  petit,  il  trouva 
la  coupe  dans  le  sac  de  Benjamin. 

13.  Mais  eux , déchirant  leurs  vêtemens,  et  ayant 
chargé  chacun  son  âne,  retournèrent  à la  ville. 

14.  Et  Juda  le  premier,  avec  ses  frères,  vint  à 


9.  Apud  quemeumque  fuerit  iirventum  servorum  tuo- 
rum  quod  quæris,  moriatur,  et  nos  erimus  servi  domini 
nostri. 

10.  Qui  dixit  eis  : Fiat  juxta  vestram  sententiam;  apud 
quemeumque  fuerit  inventum , ipse  sit  servus  meus  : vos 
autem  eritis  innoxii. 

11.  Itaque  festinato  déponentes  in  terram  saccos,  ape- 
ruerunt  singuli. 

12.  Quos  scrutatus  , incipiens  à majore  usque  ad  mi- 
nimum, invenit  scyphum  in  sacco  Benjamin. 

13.  At  illi,  scissis  vestibus,  oncratisquc  rursum  asinis, 
reversi  sunt  in  oppidum. 

14.  Primusquc  Judas  cum  fratribus  ingressus  est  ad 
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Joseph,  qui  étoit  encore  là,  et  tous  se  prosternèrent 
devant  lui. 

15.  Joseph  leur  dit  : Pourquoi  avez-vous  voulu 
agir  ainsi  ? ne  savez-vous  pas  qu’il  n’y  a pas  d’homme 
semblable  à moi  pour  la  science  d’augurer  ? 

16.  Et  Juda  dit  : Que  répondrons-nous  à mon 
seigneur  ? que  dirons-nous  ? et  quelle  excuse  lui  don- 
nerons-nous ? Dieu  a trouvé  l’iniquité  de  vos  servi- 
teurs : voilà  que  nous  sommes  tous  esclaves  de  mon 
seigneur,  et  nous,  et  celui  dans  le  sac  de  qui  a été 
trouvée  la  coupe.  ' 

17.  Et  Joseph  dit  : Loin  de  moi  d’agir  ainsi  ! Que 
celui  qui  a dérobé  la  coupe  soit  mon  esclave;  pour 
vous , retournez  libres  vers  votre  père. 

18.  Or  Juda  s’approcha  plus  près,  et  dit  avec 

Joseph  (needum  enim  de  ioco  abierat),  omnesque  ante 
eum  pariter  in  terram  corruerunt. 

15.  Quibus  ille  ait  : Cur  sic  agere  voïuistis?  an  igno- 
ratis  quod  non  sit  similis  meî  in  angurandi  scientia  ? 

16.  Cui  Judas  : Quid  respondebimus,  inquit,  domino 
meo?  vcl  quid  loquemur,  aut  juste  poterimus  obtendere? 
Deus  invenit  iniquitatem  servorum  tuorum  : en  omnes 

servi  sumus  domini  mci,  et  nos,  et  apud  quem  inventus 

» 

est  scyphus. 

17.  Respondit  Joseph  : Absit  à me  ut  sic  agam!  Qui 

furatus  est  scyphum , ipse  sit  servus  meus  ; vos  autein 
abite  Iiberi  ad  patrem  vestrum.  , 

1$.  Acccdcns  autan  propiùs  Judas,  confidenicr  ait  : 
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assurance  : Mon  seigneur,  je  vous  prie,  que  votre  ser- 
viteur dise  un  mot  à votre  oreiHe , et  ne  vous  irritez 
point  contre  votre  serviteur  : car  vous  êtes , après 
Pharaon , 

1 9.  Mon  seigneur.  Vous  avez  au  commencement  de- 
mandé à vos  serviteurs  : Avez-vous  un  père  ou  un  frère? 

20.  Et  nous  avons  répondu  à vous  mon  seigneur  : 
Nous  avons  notre  père  qui  est  vieux,  et  un  enfant 
très-jeune  qui  lui  est  né  dans  sa  vieillesse,  et  dont  le 
frère,  né  de  la  même  mère,  est  mort;  et  sa  mère  n'a 
laissé  que  celui-ci , et  son  père  l’aime  tendrement. 

21.  Et  vous  avez  dit  à vos  serviteurs  : Amenez-Ie, 
afin  que  mes  yeux  reposent  sur  lui. 

22.  Et  nous  avons  dit  à mon  seigneur  : L’enfant  ne 
peut  quitter  son  père;  car,  s’il  le  quitte,  il  mourra. 


Oro,  domine  rai,  loquatur  servus  tuus  verbum  in  auribus 
tuis , et  ne  iroscaris  faraulo  tuo  : tu  es  enira  post  Pha- 
raonem *  * t 

19.  Dominus  meus.  Interrogasti  priés  servos  tuos  : 
H abêtis  patrem  aut  fratrem  ? 

20.  Et  nos  respondimufe  tibi  domino  mco  : Est  nobi*9 

* pater  senex , et  puer  parvulus,  qui  in  senectute  illius 

natus  est , cujus  uterinus  frater  mortuus  est  ; et  ipsum 
solum  habet  mater  sua , pater  vero  tenerè  diligit  eum. 

21.  Dixistique  servis  tuis  r Adducite  eum  ad  me , et 
ponam  ocuïos  meos  super  ilium. 

22.  Suggessimus  domino  meo  : Non  potest  puer  rc- 
linqucre  patrem  suum  ; si  enim  ilium  dimiserit,  raorietur. 
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23.  Et  vous  avez  dit  à vos  serviteurs  : Si  votre  frère 
le  plus  jeune  ne  vient  avec  vous , vous  ne  verrez  plus 
ma  face. 

24.  Lors  donc  que  nous  fûmes  montés  vers  votre 
serviteur  notre  père , nous  lui  rapportâmes  toutes  les 
paroles  de  mon  seigneur. 

25.  Et  notre  père  dit  : Retournez,  et  achetez-nous 
un  peu  de  blé. 

2G.  Et  nous  lui  dîmes  : Nous  ne  pouvons  aller  : si 
notre  plus  jeune  frère  descend  avec  nous , nous  parti- 
rons ensemble  ; autrement,  lui  absent,  nous  n’oserions 
voir  la  lace  de  cet  homme. 

27.  Et  il  répondit  : Vous  savez  que  ma  femme  m’a 
enfanté  deux  enfans. 


23.  Et  dixisti  servis  tuis  : Nisi  venerit  frater  vester 
minimus  vobiscum,  non  videbitis  ampli  ùs  facicm  mcani. 

24.  Cùm  ergo  ascendisscmus  ad  famulum  tuum  pat  rein 
nostrum , narravimus  ci  omnia  quæ  locutus  est  dominus 
meus. 

25.  Et  dixit  pater  noster  : Revertimini , et  emitc  nobis 
parùm  tritici. 

26.  Cui  diximus  : Ire  non  possumus  : si  frater  noster 
minimus  descendent  nobiscum,  proficisceraur  simul;  aiio- 
quin , illo  absente , non  audemus  viderc  facicm  viri. 

27.  Ad  quæ  ille  respondit  : Vos  scitis  quôd  duos  ge- 
nucrit  milii  uxor  mca. 
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28.  L'un  est  sorti,  et  vous  avez  dit.  Une  bête 
la  dévoré  ; et  jusqu'à  présent  il  ne  reparolt  point. 

59.  Et,  si  vous  emmenez  encore  celui-ci , et  que 
quelque  chose  lui  arrive  ep  «hem in , vous  ferez  des- 
cendre ma  vieillesse  avec  douleur  au  tombeau. 

30.  Si  je  me  présente  donc  à votre  serviteur  notre 
père,  et  que  l’enfant  n’y  soit  point  (comme  sa  vie 
dépend  de  celui-ci  ) , 

3 1 . S’il  voit  qu’il  n’est  point  avec  nous,  il  mourra , 
et  vos  serviteurs  feront  descendre  avec  douleur  sa 
vieillesse  ad  tombeau. 

32.  Que  je  sois  donc,  moi,  votre  esclave,  moi  qui 
l’ai  reçu  sur  ma  foi,  et  ai  promis,  disant  : Si  je  ne  le 
ramène , je  serai  coupable  envers  mon  père  à jamais. 


28.  Egrcssus  est  unus,  et  dixislis,  Bcstia  devoravit  cum  ; 
et  hucusque  non  comparet. 

29.  Si  tuleritis  et  istuni , et  atiquid  ei  in  via  contigcrit, 
deducetis  canos  meos  cum  meerore  ad  inferos. 

30.  Igitur,  si  intravoro  ad  servum  tuum  patrem  nostrum , 
et  pner  defuerit  (cùnt  anima  iilius  ex  hujus  anima  pen- 
dent ) , 

31.  Videritque  cum  non  esse  nobiscum,  morietur,  et 
deducent  famuli  tui  canos  ojus  cum  dolore  ad  inferos. 

32.  Ego  propriè  servus  tuus  sim , qui  in  meam  hune 
reccpi  fui  cm  , et  spopondi,  dicens  : Nisi  reduxero  eum, 
peccati  reus  ero  in  patrem  meum  omni  tempore. 
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33.  Je  demeurerai  donc  votre  esclave  pour  l’enfant 
au  service  de  mon  seigneur,  et  que  l'enfant  retourne 
avec  ses  frères  : 

\ 

34.  Car  je  ne  puis  retourner  à mon  père,  si  l’en- 
fant n’est  avec  moi , de  peur  que  je  ne  sois  témoin  de 
l’affliction  qui  accablera  mon  père. 


33.  Manebo  itaque  servus  tuus  pro  puero  in  ministerio 
domini  mei , et  puer  ascendat  cum  fratrihus  suis  : 

34.  Non  enim  possum  redire  ad  patrem  meum,  absente 
puero , ne  calamitatis  quæ  oppressura  est  patrem  meum , 
testis  assistam. 
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CHAPITRE  XLV. 

Joseph  se  fait  rcconnoître  à ses  frères;  ils  s’en  retournent 
chargés  de  prcsens  vers  Jacob. 

1.  Joseph  ne  pouvoit  plus  se  contenir  devant  la 
foule  des  assistans  : c’est  pourquoi  il  commanda  que 
tous  sortissent,  afin  que  nul  ne  fût  présent  lorsqu’ils 
se  reconnoitroient. 

2.  Et  if  éleva  la  voix  avec  des  sanglots;  et  les  Égyp- 
tiens l'entendirent , et  toute  la  maison  de  Pharaon. 

3.  Et  il  dit  à ses  frères  : Je  suis  Joseph  : mon  père 
vit-il  encore  ? Ses  frères  ne  pouvoient  lui  répondre  à 
cause  de  la  grande  frayeur  qu’ils ’avoient. 

4.  Et  il  leur  dit  avec  douceur  : Approchez-vous  de 


1.  Non  se  poterat  ultra  cohibere  Joseph , multis  connu 
astantibus  : unde  præccpit  ut  egrederentur  cuncti  foras , 
et  nullus  interesset  alienus  agnitioni  mutuæ. 

2.  Elevavitque  vocem  cum  fletu  : quam  audicrunt 
Ægyptii , Omnisque  domus  Pharaonis. 

3.  Et  dixit  fratribus  suis  : Ego  sum  Joseph  : adhuc 
pater  meus  vivit?  Non  poterant  rcsponderc  fratres,  niniio 
terrore  perterriti. 

4.  Ad  quos  ille  clcmenter  : Acceditc,  inquit,  ad  me. 
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moi.  Et  quand  ils  furent  près  de  lui  : Je  suis  Joseph 
votre  frère , que  vous  avez  vendu  pour  l’Egypte. 

5.  Ne  craignez  point,  et  qu’il  ne  vous  semble  point 
dur  de  m’avoir  vendu  pour  ce  pays  ; car  Dieu  m’a 
envoyé  devant  vous  en  Égypte  pour  votre  salut. 

6.  Il  y a deux  ans  que  la  famine  a commencé  sur 
la  terre , et  pendant  cinq  ans  encore  on  ne  pourra 
ni  labourer  ni  moissonner. 

7.  Et  Dieu  ma  envoyé  devant  vous,  afin  de  vous 
conserver  sur  la  terre,  et  que  vous  ayez  ce  qui  est 
nécessaire  pour  vivre. 

8.  Non  par  votre  conseil,  mais  par  la  volonté  de 
Dieu,  j’ai  été  envoyé  ici  : et  le  Seigneur  m’a  établi 
comme  le  père  de  Pharaon , et  le  maître  de  toute  sa 
maison,  et  prince  dans  toute  la  terre  d'Iqjypte. 

Et,  cùm  acccssissent  propè , Ego  sum,  ait,  Joseph,  fratcr 
vester,  quein  vendidistis  in  Ægyptum. 

5.  Nolitc  pavcre,  ncque  vobis  durum  esse  videatur  quôd 
vendidistis  me  in  his  regionibus  j pro  salute  enim  vcstra 
niisit  me  Dcus  ante  vos  iu  Ægyptum. 

6.  Bicnnium  est  enim  quôd  cœpit  famés  esse  in  terra , 
et  ad  h uc  quinque  anni  restant,  quibus  nec  arari  poterit 
ncc  meti. 

7.  Præmisitque  me  Deus  ut  reservemini  super  terram , 
et  escas  ad  vivendum  habere  possitis. 

8.  Non  vestro  consilio,  sed  Dei  voluntate,  bue  missus 
sum  : qui  fecît  me  quasi  patrem  Pharaonis  et  dominum 
universæ  dotnus  ejus,  ac  principem  in  omni  terra  Ægvpti. 


t • . . 
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9.  Hâtez-vous,  et  montez  vers  mon  père;  et  vous 
lui  direz  : Voici  ce  cjue  vous  mande  votre  (ils  Joseph  : 
; Dieu  m’a  établi  seigneur  sur  toute  l’Égypte  ; descendez 
donc  vers  moi , ne  tardez  point. 


10.  Et  vous  habiterez  en  la  terre  de  Gessen  ; et 
vous  serez  près  de  moi,  vous  et  vos  enfans,  et  les  en- 
fans  de  vos  enfans,  et  vos  brebis  et  vos  boeufs,  et  tout 
ce  que  vous  possédez. 


üV  ,i 


11.  Et  je  vous  nourrirai  là  (car  il  y a encore  cinq 
années  de  famine),  afin  que  vous  ne  périssiez  pas,  vous 
et  votre  maison,  et  tout  ce  qui  est  à vous. 


$ 


12.  Et  vos  yeux  et  les  yeux  de  mon  frère  Benjamin 
voient  que  ma  bouche  vous  parle. 

13.  Annoncez  donc  à mon  père  toute  ma  gloire 


9.  Festinate,  et  ascendite  ad  patrem  meum;  et  dicetis 
ei  : Hæc  mandat  fdius  tuus  Joseph  : Dcus  fecit  me  do- 
minum  univers»  terræ  Ægypti  ; descende  ad  me , ne 
moreris. 

10.  Et  habitabis  in  terra  Gessen  ; erisque  juxta  me,  tu 
et  filii  tui,  et  filii  filiortim  tuorum,  oves  tu»  et  àrmenta 
tua,  et  universa  quæ  possides. 

11.  Ibique  te  pascam  (adhtic  enim  quinque  anni  resi- 
dui  sunt  famis) , ne  et  tu  pereas,  et  domus  tua,  et  omnia 
quæ  possides. 

12.  En  oculi  vestri  et  oculi  fratris  mei  Benjamin  vident 
quod  os  meum  loquatur  ad  vos. 

13.  Nuntiate  patri  meo  universam  gloriam  mcam  et 

1.  Pentaleuque.  36 
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et  tout  cé  que  vous  avez  vu  en  Égypte  : hâtez- vous, 

et  amenez  mon  père  vers  moi. 

14.  Et,  penche  sur  le  cou  de  Benjamin  son  frère, 
il  {embrassa  et  pleura  j et  Benjamin  pleura  aussi,  pen- 
che sur  son  cou. 

, 15.  Il  embrassa  tous  ses  frères,  et  pleura  sur  chacun 
deux  : après  cela  ils  osèrent  lui  parler. 

16.  Et  Ion  apprit  et  l’on  dit  ouvertement  dans  le 
palais  du  roi  que  les  frères  de  Joseph  étaient  venus  ; 
et  Pharaon  s’en  réjouit , et  tous  ses  serviteurs. 

17.  Et  il  dit  à Joseph  qu’il  commandât  à ses  frères, 
disant.:  Chargez  vos  ânes,  et  vous  en  allez  en  la  terre 
de  Chanaan; 

18.  Et  amenez  de  là  votre  père  et  sa  famille,  et 


cuncta  quæ  vidistis  in  Ægypto  : festinate , et  adducitc 
eum  nd  me. 

14.  Clinique  amplexatus  recidisset  in  collum  Benjamin 
fratris  sui , flevit , illo  quoquc  similiter  fiente  super  collum 
ejus. 

15.  Osculatusque  est  Joseph  omnes  fratres  suos  , et 
ploravit  super  singulos  : post  quæ  ausi  sunt  loqui  ad  eum. 

16.  Auditumque  est  et  celebri  scrmone  vulgatum  in 
aida  regis  : Venerunt  fratres  Joseph.  Et  gavisus  est  Pha- 
rao,  atque  omnis  familia  ejus. 

17.  Dixitque  ad  Joseph  ut  imperarct  fratribus  suis,  di- 
eens  : Onerantes  jumcnta , ite  in  terrain  Chanaan  ; 

18.  Et  tollitc  inde  patrem  vestrum  et  cognationem,  et 
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vehez  à moi  ; et  je  vous  donnerai  tous  les  biens  de 
la  terre  d’Égypte,  afin  cpie  vous  mangiez  ce  qu’il  y a 
de  meilleur  en  cette  terre. 

19.  Ordonne  aussi  qu’ils  prennent  des  chars  de  la 
terre  d’Égypte,  pour  amener  leurs  petits-enfans  et  leurs 
femmes;  et  dis-ieur  : Amenez  votre  père,  et  hâtez-vous 
de  venir. 

20.  Ne  laissez  rien  de  ce  qui  est  en  vos  maisons  ; 

» é ( , 1 9 
car  toutes  les  richesses  de  l’Egypte  seront  à vous. 

2 1 . Et  les  enfans  d’Israël  firent  comme  il  leur  étoit 
commandé  ; et  Joseph  leur  donna  des  chars  selon  le 
commandement  de  Pharaon,  et  des  vivres  pour  le 
chemin. 

22.  Et  il  donna  à chacun  d’eux  deux  robes;  mais 


venite  ad  me;  et  ego  dabo  vobis  omnia  bonaÆgypti,  ut 
comed&tis  meduilam  terræ. 

• 19.  Præcipe  etiam  ut  tollant  pïaustra  de  terra  Ægvpti , 
ad  subvectionem  parvulorum  suorum  ac  conjugum  ; et 
dicito  : ToIIitc  patrem  vestrum,  et  properatc  quantociùs 
venientes. 

20.  Nec  dimittatis  quidquam  de  supellcctih  vestrn  ; quia 
omnes  opes  Ægypti  vestræ  erunt. 

21.  Feceruntque  filii  Israël  ut  ois  mandatum  furrat  : 
quibus  dédit  Joseph  pïaustra,  secundùm  Pharaonis  im- 
perium , et  cibaria  in  itincre. 

22.  Singulis  quoque  proferri  jussit  binas  stolas  : Ben-' 
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à Benjamin,  cinq  des  plus  belles,  et  trois  cents  pièces 
d’argent. 

O 

23.  Et  il  envoya  à son  père  autant  d’argent  et  de 
vètemens,  avec  dix  ânes  chargés  de  tout  ce  qu’il  y 
avoitde  plus  précieux  en  Égypte,  et  autant  danesses 
portant  du  blé  et  du  pain  pour  le  chemin. 

24.  Il  renvoya  donc  ses  frères,  et  leur  dit,  lors- 
qu’ils partoient  : Allez  en  paix. 

25.  Ils  montèrent  donc  de  l’Égypte,  et  parvinrent 
auprès  de  Jacob  leur  père  en  la  terre  de  Chanaan. 

26.  Et  ils  lui  racontèrent,  disant  : Joseph  votre  fils 
vit  encore , et  c’est  lui  qui  domine  dans  toute  la  terre 
d’Égypte.  Ce  que  Jacob  entendant , il  s’éveilla  comme 


jamin  vero  dédit  trecentos  argenteos  cum  quinque  stoiis 
optimis  ; 

23. *  Tantumdem  pecuniæ  et  vestium  mittens  patri  suo, 
addens  et  asinos  decem  qui  subveherent  ex  omnibus 
divitiis  Ægypti , et  totidem  asinas  triticum  in  itinere  pa- 
nesque  portantes. 

» 

24.  Dimisit  ergo  fratres  suos  , et  proficiscentibus  ait  : 
Ne  irascomini  in  via. 

% 

25.,  Qui,  ascendentes  ex  Ægypto,  venerunt  in  terram 
Chanaan  ad  patrcm  suum  Jacob. 

26.  Et  nuntiaverunt  ei , dicentes  : Joseph  fiiius  tuus 
vivit,  çt  ipse  dominatur  in  omni  terra  Ægypti.  Quo  audito. 
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d’un  profond  sommeil  ; et  toutefois  il  ne  croyoit  point 
en  eux. 

27.  Et  ils  lui  rapportèrent  tout  ce  qui  s’ètoit  passé; 
et,  quand  il  vit  les  chars  et  tout  ce  que  Joseph  avoit 
envoyé,  son  esprit  se  ranima, 

28.  Et  il  dit  : Si  Joseph  mon  fils  vit,  il  me  suffit  : 
j'irai , et  je-Ie  verrai  avant  que  je  meure. 


Jacob,  quasi  de  gravi  somno  evigiians,  tamen  non  cre- 
debat  eis. 

27.  Mi  è contra  referebant  omnem  ordinrm  rei  ; coni- 
que vidisset  plaustra  et  universa  que  miserai,  revixit 
spiritus  ejus, 

28.  Et  ait  : Sufficit  raihi  si  adhuc  Joseph  fdius  meus 
vivit  : vadam , et  videbo  ilium  antequam  moriar. 
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CHAPITRE  XLVI. 

Jacob  vient  en  Egypte.  Dénombrement  des  enfant  de 
Jacob.  Entrevue  de  Jacob  et  de  Joseph. 

1.  Israël  partit  donc  avec  tout  ce  qui  étoit  à lui, 
et  vint  au  puits  du  Serment  ; et  là , ayant  immolé  des 
victimes  au  Dieu  de  son  père  Isaac, 

2.  II  l’entendit,  durant  une  vision  de  nuit,  qui 
l’appeloit , et  lui  disoit  : Jacob , Jacob.  Il  lui  répondit  : 
Me  voici. 

3.  Et  Dieu  lui  dit  : Je  suis  le  Très-fort,  Dieu  de  ton 
père  : ne  crains  point,  descends  en  Egypte;  car  je 
ferai  sortir  de  toi  un  grand  peuple. 

4.  Je  descendrai  là  avec  toi , et  je  te  ramènerai  de 
là  ; et  Joseph  mettra  ses  mains  sur  tes  yeux. 


1.  Profectusque  Israël  cum  omnibus  qute  liabebat,  vc- 
nit  ad  puteum  Juramcnti  ; et,  mactatis  ibi  victimis  Deo 
patris  sui  Isaac, 

2.  Audivit  eum  per  visionem  noctis  Vocantem  se,  et 
dicentem  sibi  : Jacob,  Jacob.  Cui  respondit  : Ecce  adsum. 

3.  Ait  illi  Deus  : Ego  sum  fortissimus  Deus  patris  tui  : 
noli  timere,  descende  in  Ægypturn , quia  in  gentem  magnant 
faciam  te  ibi. 

4.  Ego  descendant  tccum  illuc , et  ego  inde  adducam 
te  revertenteni  : Joseph  quoque  ponct  manus  suits  super 
oculos  tuos. 
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5.  Or  Jqcob  se  leva  du  puits  du  Serment , et  ses 
fds  le  portèrent , avec  ses  petits-enfkns  et  leurs  femmes, 
sur  les  chars  que  Pharaon  avoit  envoyés  pour  amener 
le  vieillard, 

6.  Et  tout  ce  qu’il  possédoit  en  la  terre  de  Cha- 
naan  ; et  il  arriva  avec  toute  sa  famille  en  Égypte , 

7.  Et  ses  enfans,  et  les  enfans  de  ses  enfans,  ses 
filles  et  toute  sa  postérité. 

8.  Or  voici  les  noms  des  enfans  d’Israël , lesquels 
entrèrent  en  Égypte,  lorsqu’il  y vint  avec  ses  enfans. 
Le  premier-né  étoit  Ruben. 

9.  Et  les  enfans  de  Ruben  : Hénoch  et  Phallu, 
Hcsron  et  Charmi. 

10.  Les  enfans  de  Siméon  : Jamuel,  et  Jamin,  et 
Ahod,  et  Jachin,  et  Sohar,  et  Saül  fils  de  Chananée. 


5.  Surrcxit  autem  Jacob  à puteo  Juramenti , tuleruntqne 
cum  fllii  cuni  parvulis  et  uxoribus  suis  in  plaustris  quæ 
iniscrat  Pharao  ail  portamlura  seneni, 

6.  Et  omnia  quæ  possederat  in  terra  Chanaan  ; vcnitque 
in  Ægyptum  cum  oinni  semine  suo , 

7.  Filii  ejus  et  nepotes,  filiæ,  et  cuncta  simul  progenies. 

8.  Hæc  sunt  autem  nomina  filiorum  Israël  qui  ingressi 
«tint  in  Ægyptum , ipse  cum  liberis  suis.  Primogenhus 
Ruben. 

9.  Filii  Ruben  : Hcnoch , et  Phallu , et  Hesron , et  Charmi. 

10.  Filii  Simeon  : Jamuel,  et  Jamin  , et  Ahod,  et  Jachiu, 
et  Sohar,  et  Saül  films  Chanoauitidis. 
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11.  Les  enfans  de  Lévi  : Gerson,  et  Caath,  et 
Merari. 

12.  Et  les  enfans  de  Juda  : Her,  et  Onan,  et  Sela, 
et  Phares,  et  Zara;  mais  Her  et  Onan  moulurent  en 
la  terre  de  Chanaan.  Les  enfans  aussi  de  Phares  furent 
Hesron  et  Hamul. 

13.  Les  enfans  d’issachar  : Thola,  Phua,  et  Job, 
et  Semron. 

14.  Les  enfans  de  Zabulon  : Sared,  et  Élon,  et 
Jahelel. 

15.  Ce  sont  là  les  enfans  de  Lia  quelle  enfanta  en 

• ' /'s  -ij «Jk  jL  uf  t**  ^ 

Mésopotamie  de  Syrie , avec  Dina  sa  fille  : ses  fils  et 
ses  filles  furent  trente-trois. 

C f * 9 i " nM  • 9 * m « / -/  • i (f*  / ifS  WW*  * MA  ■’ 

16.  Les  enfans  de  Gad  : Séphion,  et  Haggi,  etSuni, 

» 

et  Esebon,  et  Héri,  et  Arodi,  et  Aréli. 


11.  Filii  Levi  : Gerson,  et  Caath,  et  Merari. 

12.  Filii  Juda  : Her,  et  Onan,  et  Scia,  et  Phares,  et 
Zara;  mortui  sunt  autem  Her  et  Onan  in  terra  Chanaan. 
Natique  sunt  filii  Phares  : Hesron  et  Hamuf. 

13.  Filii  Issaehar  : Thola,  et  Phua,  et  Job,  et  Semron. 

14.  Filii  Zabulon  : Sared,  et  Elon,  et  Jahelel. 

15.  Hi  lilii  Liæ  quos  genùit  in  Mesopotamia  Syriæ  cum 
Dina  fdia  sua  : omnes  aniniæ  filiovum  ejus  et  liliaruni, 
triginta  très. 

16.  Filii  Gaad  : Sephion,  et  Haggi,  et  Suni,  et  Esebon, 
et  lieri,  et  Arodi,  et  Aieli. 
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17.  Les  fils  d Aser  : Jamna,  et  Jesua , et  Jessui, 
et  Béria  , et  aussi  Sara  leur  sœur.  Les*enfans  de  Béria  : 
Iléber  et  Melehief. 

18.  Ce  sont  là  les  enfans  de  Zelpha  que  Laban 
donna  à Lia  sa  fille , et  qui  enfanta  à Jacob  seize  enfans. 

1 9.  Les  enfans  de  Rachel  femme  de  Jacob  : Joseph 
et  Benjamin. 

20.  Et  de  Joseph  naquirent  des  enfans  en  la  terre 
d’Égypte,  Manassé  et  Éphraïm  , que  lui  enfanta  Ase- 
neth , fille  de  Putiphar  prêtre  d’Hêliopolis. 

21.  Les  enfans  de  Benjamin  : Bêla,  et  Béchor,  et 
Asbel,  et  Géra,  et  Naaman,  et  Échi,  et  Ros,  et  Mo- 
phim,  et  Ophim,  et  Ared. 

22.  Ce  sont  là  les  enfans  de  Rachel  quelle  enfanta 
à Jacob , au  nombre  de  quatorze.  * 

17.  Filii  Aser  : Janine,  et  Jesua,  et  Jessui,  et  Beria, 
Sara  quoque  soror  corum.  Filii  Beria  : Heber  et  Melchiel. 

18.  Hi  filii  Zelphæ  quam  dédit  Laban  Lise  filiæ  suæ  : 
et  hos  genuit  Jacob  sedecim  animas. 

19.  Filii  Rachel  uxoris  Jacob  : Joseph  et  Benjamin. 

r 20.’  Natique  sunt  Joseph  filii  in  terra  Ægvpti,  quos 
genuit  ei  Asencth , fdia  Putipbarc  sacerdotis  Heliopolcos  : 
Manasses  et  Ephraïm. 

21.  Filii  Benjamin  : Bêla,  et  Bcchor,  et  Asbel,  et  Géra, 
et  Naaman,  et  Echi,  et  Ros,  et  Mophim,  et  Ophim,  et 

A red.  *.  . • 
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22.  lli  filii  Rachci  quos  genuit  Jacob  : omn es  anima* , 
quatuordccim. 
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23.  Et  les  enfans  de  Dan  : Husim. 

' r « 

24.  Et  les  enfhns  de  Nephthali  : Jasiel,  et  Guni, 
et  Jéser,  et  Sallera. 

25.  Ce  sont  ià  les  enfans  de  Bala  que  Laban  donna 
à Rachel  sa  fille,  et  quelle  enfanta  à Jacob  : en  tout, 
sept  enfans. 

26.  Tous  ceux  qui  vinrent  avec  Jacob  en  Égypte , 
et  qui  étoient  sortis  de  lui , sans  les  femmes  de  ses 
enfans,  étoient  soixante-six. 

27.  De  plus , les  deux  enfans  de  Joseph  qui  étoient 
nés  en  Égypte.  Toutes  les  personnes  de  la  maison  de 
Jacob  qui  entrèrent  en  Égypte,  étoient  soixante-dix. 

28.  Or  Jacob  envoya  en  Égypte  Juda  devant  lui 
vers  Joseph,  afin  qu’il  vint  à sa  rencontre  en  Gcssen. 


23.  FHii  Dan  : Husim. 

24.  Filii  Nephthali  : Jasiel,  et  Guni , et  Jescr,  et  Saîlein. 

25.  Hi  filii  Balæ  quain  dédit  Laban  Rachcli  filiæ  suæ  ; 
et  hos  genuit  Jacob  : omnes  animæ,  septem. 

4 

26.  Cunctæ*  animæ  quæ  ingressæ  sunt  cum  Jacob  in 
Ægyptum,  et  egressæ  sunt  de  femorc  illius,  absque  uxo- 
ribus  filiorum  cjus,  sexoginta  sex. 

27.  FHii  autem  Joseph  qui  nati  sunt  ei  in  terra  Ægypti , 
animæ  duæ.  Omnes  animæ  domus  Jacob  quæ  ingressæ 
sunt  in  Ægyptum,  fucre  scptuaginla. 

28.  Misit  autem  Judam  ante  se  ad  Joseph , ut  n un  tiare  t 
, ei,  et  occurrcrcl  in  Gesscn.  ' 


» 
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29.  Lorsqu’il  y fut  arrivé  , Joseph  fit  atteler  son 
/ char , et  vint  au  meme  lieu  àla  rencontre  de  son  père  ; 

et , le  voyant , il  se  jeta  à son  cou , et  pleura  en  l’em- 
brassant. 

30.  Et  le  père  dit  à Joseph  : Maintenant  je  mourrai 
avec  joie , parce  que  j’ai  vu  ton  visage , et  que  je  te 

laisse  vivant.  * 

ï—  « 

31.  Et  Joseph  dit  à ses  frères  et  à toute  la  famille 

de  son  père  : J’irai  et  j’annoncerai- à Pharaon,  et  je 

/ 

lui  dirai  : Mes  frères  et  la  famille  de  mon  père , qui 
étoient  en  la  terre  de  Chanaan,  sont  venus  à moi. 

32.  Ils  sont  pasteurs  de  brebis,  et  ils  ont  soin  de 
nourrir  des  troupeaux  : ils  ont  amené  avec  eux  leurs 
brebis  et  leurs  boeufs  , et  tout  ce  qui  leur  appartenoit. 


29.  Quo  cum  pervenisset,  juncto  Joseph  curru  suo , 
ascendit  obviàm  patri  suo  ad  eumdem  locuin  ; videusquc 
eum,  irruit  super  collum  ejus,  et  inter  amplex'us  flcvit. 

30.  Dixitquc  patcr  ad  Joseph  : Jam  Iætus  moriar,  quia 
vidi  faciem  tuam,  et  superstitem  le  relinquo. 

31.  At  ille  locutus  est  ad  fratres  suos  et  ad  omnem 
domum  patris  sui  : Ascendam  et  nuntiabo  Pharaoni , di- 
camque  ei  : Fratres  mei  et  domus  patris  mei , qui  cront 
in  terra  Chanaan , venerunt  ad  me. 

32.  Et  sunt  viri  pastores  ovium , curamque  habent  alen- 
dorum  gregum  : pccora  sua  et  armenta,  et  omnia  quac  ha- 
bcre  potucrunt,  adduxerunt  sccum. 


* 
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33,  Et  lorsqu’il  vous  appellera , et  vous  dira  , 
Que  faites-vous  ? 

34.  Vous  direz  : Nous  sommes  vos  serviteurs , 
pasteurs  dès  notre  enfance  jusqu’à  présent,  et  nous  et 
nos  pères.  Vous  direz  cela , afin  que  vous  demeuriez  en 
la  terre  de  Gessen  ; car  les  Égyptiens  détestent  tous 
les  pasteurs  de  brebis.  V/* 

rtrti 


33.  Cùmque  vocaverit  vos,  et  dixerit , Quod  cstopus 

qfüÿ  h 

34.  Respondebitis  : Viri  pastores  sumus  servi, t^,ab 
infantia  nostra  usque  in  præsens , et  nos  et  patres  nostri. 
Hæc  autcm  dicetis , ut  habitsre  possitis  in  terra  Gessen  j 
quia  detestantur  Ægyptii  om nés  pastores  ovium. 
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CHAPITRE  XLVII. 

Arrivée  de  Jacob  et  de  sa  famille  en  Égypte.  Pharaon 

leur  donne  la  terre  de  Gessen.  Maladie  de  Jacob. 

t 

1 . Or  Joseph  s’en  alla,  et  dit  à Pharaon  : Mon  père 
et  mes  frères , avec  leurs  brebis  et  tout  ce  qui  est  à 
eux,  sont  venus  de  la  terre  de  Chanaan  ; et  voilà  qu’ils 
se  sont  arretés  dans  la  terre  de  Gessen. 

2.  Et  il  amena  devant  le  roi  cinq  de  ses  frères  ; 

3.  Et  le  roi  les  interrogea  : Que  faites-vous?  Ils 
répondirent  : Vos  serviteurs  sont  pasteurs  de  brebis, 
nous  et  nos  pères. 

4.  Nous  sommes  venus  comme  voyageurs  dans 
votre  terre  ; car  il  n’y  a point  de  pâturages  pour  les 


1.  Ingressus  ergo  Joseph  nuntiavit  Pharaoni,  dicens  : 

Pater  meus  et  fratres,  oves  eorum  et  armenta,  et  cuncta 
quæ  possident,  venerunt  de  terra  Chanaan  ; et  ccce  con- 
sistant in  terra  Gessen. 

2.  Extremos  quoque  fratrum  suorum  quinque  viros 
constituit  coram  rege  : 

3.  Quos  ille  interrogavit  : Quid  habetis  operis?  Respon- 
derunt  : Pastores  ovium  sumus  servi  tui , et  nos  et  patres 
nostri. 

4.  Ad  peregrinandum  in  terra  tua  venimus  ; quoniam 

non  est  herba  gregibus  servorum  tuorum , ingravescente  % 


\ 
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troupeaux  de  vos  serviteurs,  à cause  de  la  famine  qui 
s’accroît  chaque  jour  en  la  terre  de  Chanaan  : et  nous 
vous  prions  d’ordonner  que  vos  serviteurs  habitent 
en  la  terre  de  Gessen. 

5.  C’est  pourquoi  le  roi  dit  à Joseph  : Ton  père  et 
tes  frères  sont  venus  vers  toi. 

*■ 


6.  La  terre  d’Égypte  est  devant  toi  : fais-Ies  habiter 
dans  un  lieu  fertile,  et  donne-leur  la  terre  de  Gessen.- 
Et  si  tu  connois  parmi  eux  des  hommes  intelligens, 
établis-Ies  maîtres  de  mes  troupeaux. 

. • 1 > ■ 't  v, 

7.  Après  cela,  Joseph  amena  son  père  vers  le  roi, 
et  le  plaça  devant  lui.  Jacob  béhit  le  roi , 

8.  Et,  interroge  par  lui.  Quels  sont  les  jours  des 


années  de  votre  vie  ? 


■ •••*.  y 


**• 
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faine  in  terra  Chanaan  : petimusque  ut  esse  nos  jubcas 


servos  tuos  in  terra  Gessen. 


¥ . 

{j  ‘f 


5.  Dixit  itaque  rex  ad  Joseph  : Pater  tuus  et  fratres  tui 
venerunt  ad  te. 

• .•/  ...  ■ . * ; JJ  ./!  . ; J *>T  ,^‘tï 

6.  Terri  Ægypti  in  conspectu  tuo  est  : in  optimo  loco 
fac  cos  habitare,  et  trade  eis  terram  Gessen.  Quod  si  nosti 
in  eis  esse  viros  industrios,  constitue  illos  magistros  pe- 

. ’ . j . ' . 
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corum  raeorum. 

‘ * ÿ * ' "V  i 

7.  Post  hæc  introduxit  Joseph  patrem  suum  ad  regem, 
et  statuit  eum  coram  co.  Qui,  bencdiccns  illi, 

8.  Et  interrogatus  ab  eo  , Quot  sunt  dies  annorum  vitæ 

tuæ!  l.-jçst: 


i 
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9.  II  répondit  : Les  jours  de  mon  pèlerinage  sont 
de  cent  trente  ans,  courts  et  mauvais;  et  ils  ne  sont 
pas  parvenus  jusqu'aux  jours  de  mes  pères , aux  jours 
de  leur  pèlerinage. 

10.  Et , ayant.Lèni  le  roi , il  sortit. 

1 1.  Or  Joseph  donna  à son  père  et  h ses  frères,  en 
Égypte , une  terre  fertile , Ramessc , ainsi  que  Pha- 
raon lavoit  ordonné. 

1 2.  Et  il  les  nourrissoit , et  toute  la  maison  de  son 
père  , donnant  des  vivres  à chacun. 

13.  Car  le  pain  manquoit  dans  tout  l’univers , et  la 
famine  désoloit  la  terre,  principalement  l’Égypte  et  la 
terre  de  Chanaan. 


9.  Rcspondit  : Dies  peregrinationis  mcæ  centum  tri- 
ginta  annomm  sunt,  parvi  et  mali  ; et  non  pervenerunt 

usque  ad  dics  patrum  meorum  quibus  peregrinali  sunt. 

/ 

10.  Et,  benedicto  rege,  egressus  est  foras. 

11.  Joseph  verô  patri  et  fratribus  suis  dédit  possessio- 
nem  in  Ægypto  in  optimo  terræ  loco , Ramcsses , ut  præ- 
ceperat  Pharao. 

12.  Et  alebat  eos  , omnemque  domum  patris  sui,  præ- 
bens  cibaria  singuiis. 

13.  In  toto  enim  orbe  panis  deerat,  et  oppresserat  famés 
terram,  maxime  Ægypti  et  Chanaan. 
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J 14.  Joseph  amassa  tout  l’argent  de*  Égyptiens  et 
des  Chananéens  en  échange  du  blé  qu’ils  aclietoient , 
et  le  porta  au  trésor  du  roi* 

15.  Et,  l’argent  manquant  aux  acheteurs  , toute 
l’Égypte  vint  à Joseph , disant  : Donnez-nous  du  pain  : 
pourquoi  mourons-nous  devant  vous,  faute  d’argent? 

16.  Et  il  leur  répondit  : Amenez  vos  troupeaux  , 
et  je  vous  donnerai  des  vivres , si  vous  n’avez  point 
d’argent. 

17.  Quand  ils  eurent  amené  les  troupeaux,  il  leur 
donna  du  pain  pour  leurs  chevaux , leurs  brebis,  leurs 
bœufs  et  leurs  ânes  : ainsi  il  les  nourrit , cette  année- 
là  , en  échange  de  leurs  troupeaux. 

18.  Ils  revinrent  en  la  seconde  année , et  lui 


14.  È quibus  omnetn  pecuniam  congregavit  pro  ven- 
ditione  frumenti,  et  intulit  c&m  iu  ærarium  regis. 

15.  Clinique dcfecisset  emptoribus  pretium,  venit  cuncta 
Ægyptus  ad  Joseph , dicens  : Da  nobis  panes  : quare  mo- 
riinur  coram  te , déficiente  pecunià  ? 

16.  Quibus  ille  respondit  : Adducrte  pecorn  vestra,  et 
dabo  vobis  pro  eis  cibos,  si  pretium  non  habetis. 

17.  Quæ  ciim  adduxissent,  dédit  eis  alimenta  pro  equis, 
et  ovibus  , et  bobus , et  osinis  : sustcnt&vitque  eos  illo 
anno  pro  cominutatione  pecorum. 

18.  Vcnerunt  quoque  anno  secundo,  et  dixerunt  ci  : 
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dirent  : Nous  ne  cacherons  point  à notre  seigneur 
que,  l’argent  nous  manquant  , nos  troupeaux  nous 
manquent  aussi;  et  vous  n’ignorez  pas  qu'il  ne  nous 
reste  rien  , hors  nos  corps  et  la  terre. 

9 

19.  Pourquoi  donc  mourrons-nous  devant  vos 
yeux?  Nous  et  nos  terres  serons  à vous  : achetez-nous 
pour  être  les  esclaves  du  roi , et  donnez-nous  des 

i 

semences,  afin  que  la  terre  ne  soit  pas  réduite  en  une 
solitude  par  la  mort  des  laboureurs. 

20.  Joseph  donc  acheta  toute  la  terre  d’Égypte , 

chacun  des  Égyptiens  vendant  ce  qu’il  possédoit , à 

« • . 

cause  de  la  grande  famine.  Et  il  l’assujettit  à Pharaon  > 
• 21.  Et  tous  les  peuples  de  l’Égypte,  depuis  une 
extrémité  jusqu’à  l’autre  , 

22.  Excepté  la  terre  des  prêtres,  qui  leur  avoit  été 


Non  celabimus  dominum  nostrum  quod , déficiente  pecuniâ, 
pecora  siniul  defecerunt  ; nec  clam  te  est  quod  absque 
corporibus  et  terra  nihil  habeamus. 

19.  Cur  ergo  moriemur  te  vidente?  Et  nos  et  terra  nostra 
tuî  erimus  : emc  nos  in  servitutem  regiam , et  præbe  se- 
mina,  ne,  pereunte  cultore,  redigatur  terra  in  solitudinem. 

20.  Emit  igitur  Joseph  omnem  terrain  Ægypti , venden- 
tibus  singulis  possessiones  suas  præ  magnitudine  faillis. 
Subjecitque  eam  Pharaoni, 

21.  Et  cunctos  populos  ejus  à novissimis  terminis 
Ægypti  usque  ad  extremos  fines  ejus, 

22.  Præter  terrain  sacerdotum , quæ  à rege  tradita  fuerat 

1.  Pcntateuque»  37 
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donnée  par  le  roi  ; car  on  leur  fouriussoit  des  vivres 
des  greniers  publics , et  c’est  pour  cela  qu’ils  n’ont 
pas  été  contraints  de  vendre  leurs  possessions. 

23.  Joseph  dit  donc  au  peuple  : Voici , comme 
vous  voyez , que  Pharaon  est  possesseur  de  vous  et 
de  votre  terre  : recevez  des  semences , et  semez  les 
terres , 

24.  Afin  que  vous  puissiez  avoir  du  blé.  Vous  en 
donnerez  la  cinquième  partie  au  roi;  et  les  quatre 
autres  parties  seront  à vous , pour  semer  les  champs , 
et  pour  la  nourriture  et  de  vous , et  de  vos  familles , 
et  de  vos  enfans. 

25.  Et  ils  dirent  : Notre  salut  est  en  votre  main  : 
seulement , que  notre  seigneur  ait  égard  à nous , et 
nous  servirons  Pharaon  avec  joie. 

26.  Depuis  ce  temps  - là  jusqu’aujourd’hui , on 

eis  , qui  bus  et  statuts  ci  baria  ex  horreis  publie»  præbe- 
bantur , et  idcircô  non  sunt  compulsi  vendere  possession  es 
suas. 

23.  Dixit  ergo  Joseph  ad  popnlos  : En , ut  cemitis , et  vos 
et  terrant  vestram  Pharao  possidet  : accipite  seiuina , et 
sari  te  agros, 

24.  Ut  fjruges  haberc  possitis.  Quintam  partem  régi 
dabitis  : quatuor  reliquas  permitio  vobis , in  sementem , 
et  in  cibum  familiis  et  liberis  vestris. 

25.  Qui  responderunt  : Salue  nostra  in  manu  tua  est  : 
respiciat  nos  tantum  dominus  noster,  et  Ixti  serviemusregL 

26.  Ex  eo  tempore  usque  in  présentera  dicra , in  uni- 
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paie  en  Égypte  au  roi  le  cinquième  du  revenu  ; et 
cela  a été  établi  comme' une  loi,  excepté  pour  la  terre 
des  prêtres,  qui  fut  affranchie  de  cette  sujétion., 

27.  Israël  habita  donc  en  Égypte  en  la  terre  de 
Gessen , et  la  posséda  ; et  sa  famille  s'accrut  et  se  mul- 
tiplia beaucoup. 

28.  Et  il  y vécut  dix-sept  ans  ; et  les  jours  de  sa 
vie  furent  de  cent  quarante-sept  ans. 

29.  Et,  lorsqu’il  vit  approcher  le  jour  de  sa  mort , 
il  appela  son  fils  Joseph , et  lui  dit  : Si  j’ai  trouvé 
grâce  devant  toi , mets  ta  main  sous  ma  cuisse , et 
fais-moi  la  grâce  dç  ne  pas  m’ensevelir  en  Égypte  : 

30.  Mais  que  je  dorme  avec  mes  pères , et  trans- 


versa terra  Ægypti  regibus  quinta  pars  solvitur  j et  factum 
est  quasi  in  iegem , absque  terra  sacerdotaii , quæ  libéra 
ab  hac  conditione  fuit. 

27.  Habitavit  ergo  Israël  in  Ægypto,  id  est,  in  terra 
Gessen , et  possedit  eam  ; auctusque  est , et  multiplicatus 
nimis. 

28.  Et  vixit  in  ea  decem  et  septem  annis  : factique  sunt 
omnes  dics  vitxe  iilius  céntum  quadraginta  septem  an-  , 
norum. 

29.  Cùmque  appropinquare  cerneret  diem  mortis  suæ  , 
vocavitfilium  suum  Joseph,  et  dixit  ad  eum  : Si  inveni  gra- 
tiain  in  conspectu  tuo , pone  manum  tuara  sub  femore  meo  ; 
et  faciès  mihi  misericordiam  et  veritatem,  ut  non  sepelias 
me  in  Ægypto  : 

30.  Sed  dormiam  cum  patribus  mois , et  auferas  me  de 

37.. 
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porte-moi  hors  de  cette  terre , et  ensevelis-moi  au 
sépulcre  de  mes  ancêtres.  Joseph  répondit  : Je  ferai 
ce  que  vous  avez  commandé. 

31.  Et  il  dit  : Jure-le  moi  donc.  Et  comme  Joseph 
le  juroit , Israël  se  tourna  vers  le  haut  de  son  lit , et 
adora  le  Seigneur. 

3 

terra  hac  , condasque  in  sepidero  majorant  mcorum.  Cui 
respondit  Joseph  : Ego  faciain  quod  jussisti. 

31.  Et  illc  : Jura  ergo,  inquit,  mihi.  Quo  jurante,  ado- 
ravil  Israël  Deura  frcon  versus  ad  lectuli  caput. 
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CHAPITRE  XLVIII. 

Jacob  bc'nit  Ephraïm  et  Manasse;  ii  laisse  à Joseph  le* 
champ  qui  c'toit  près  de  Sichcm. 

1.  Après  cela,  on  annonça  à Joseph  que  son  père 
étoit  malade  : il  prit  avec  lui  ses  deux  fils , Manassé  et 
Ephraïm , et  s’en  alla,  vers  lui. 

2.  Et  l'on  dit  au  vieillard  : Voici  votre  fils  Joseph 
qui  vient  vers  vous.  Et,  reprenant  ses  forces,  il  s’assit 
sur  son  lit, 

3.  Et  dit  à Joseph  , lorsqu’il  fut  entré  : Le  Dieu 
tout-puissant  m’a  apparu  à Luza , qui  est  en  la  terre 
de  Chanaan  ; et  il  m’a  béni , 

4.  Et  dit  : Je  te  ferai  fructifier  et  je  te  multiplierai,' 
et  je  ferai  sortir  de  toi  une  multitude  de  peuples  ; et 


1.  His  ita  transactis,  nuntiatum  est  Joseph  quôd  ægro- 
taret  pater  suus  : qui , assumptis  duobus  fdiis  Manasse  et 
Ephraïm,  ire  perrexit. 

2.  Dictumque  est  seni  : Eccc  filius  tuus  Joseph  venit  ' 
ad  te.  Qui  confortatus  sedit  in  lectulo, 

3.  Et  ingresso  ad  se  ait  : Deus  omnipotens  apporuit 
mihi  in  Luza,  quæ  est  in  terra  Chanaan  ; benedixitque 
mihi , 

4.  Et  oit  : Ego  te  augebo  et  multiplicabo , et  faciam  to. 
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je  te  donnerai  cette  terre , et  à ta  race  après  toi , en 
héritage  à jamais. 

5.  Cest  pourquoi  tes  deux  fiIsÉphraïm  etManassé 
qui  te  sont  nés  en  ia  terre  d’Égypte  avant  que  je 
vinsse  ici  vers  toi , seront  mis  au  nombre  de  mes 
enfans , comme  Ruben  et  Siméon. 

Ç.  Mais  ceux  que  tu  auras  après  eux , seront  à toi , 
et  seront  appelés  du  nom  de  leurs  frères  en  leurs 

* i 

possessions, 

7.  Car,  lorsque  je  venois  de  Mésopotamie,  Radie  I 
mourut  en  chemin , dans  la  terre  de  Chanaan , et  c’étoit 
au  printemps;  et  j’entrois  en  Éphrata,  et  je  l’ensevelis 
auprès  du  chçmin  d’Éphrata  , qui  est  encore  appelée 
Bethléem, 


— 1 ■»  ■■  ■■  v •y,m-  '•  «'»'  *~  |M  ■ 

in  turban  popukrum  ; daboque  tibi  terranvhanc , et  semini 
tuo  post  te , in  possessionem  sempiternom. 

5.  Duo  ergo  filii  tui,  qui  nati  sunt  tibi  in  terra  Ægypti 
antequam  hue  venirem  ad  te , mei  erunt  : Ephraïm  et 
Manasses,  sic  ut  Ruben  et  Simeon,  reputabuntur  mihi. 

6.  Refiquos  autem  quos  genueris  post  eos,  tui  erunt, 
et  nominé  fratrum  suorum  vocabuntur  in  possessionibus 
suis. 

7.  Mihrenim  , quando  veniebam  de  Mesopotamia,  moï*- 
tua  est  Rachel  in  terra  Chanaan  in  ipso  itinere,  erotquc 
vernum  tempus  ; et  ingrediebar  Ephratain , et  sepelivi  cam 
juxta  vioxn  Ephratæ , quæ  alio  nominc  appellatiH*  Bctlilchem. 
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8.  Puis  Israël , voyant  ses  fils , dit  : Qui  sont 

r 

ceux-ci  ? 

* 

9.  Joseph  répondit  : Ce  sont  mes  enfàns  que  Dieu 
m’a  donnés  ici.  II  dit  : Amène-ies  moi , afin  que  je  les 
bénisse. 

10.  Or  les  yeux  dlsraël  étoient  obscurcis  a cause 
de  sa  vieillesse  , et  il  ne  pouvoit  voir  très -distincte- 
ment. Et  il  les  fit  approcher  vers  lui,  et,  les  baisant 
et  les  embrassant , 

11.  II  dit  à son  fils  : Je  n ai  point  été  privé  de  ta 
vue  , Dieu  m’a  aussi  fait  voir  ta  postérité. 

12.  Et  Joseph,  les  ayant  retirés  des  bras  de  son 
père,  s’inclinant  en  terre,  adora  , 

13.  Et  plaça  Éphraïm  à sa  droite,  à la  gauche 


8.  Videns  autem  friios  ejus,  dixit  ad  eum  : Qui  sont  isti? 

9.  Respondrt  r FHii  mei  sunt,  quos  donavit  mihi  Deus 
in  hoc  loco.  Adduc,  inquit,eos  ad  me,  ut  benedicam  illis. 

10.  Ocuïi  enim  Israël  caligabant  pr* *  nimia  senectute, 
et  clarè  videre  non  poterat.  Appiicitosque  ad  se  deoscu- 

latus,  et  circumplexus  eos, 

• * » 

11.  Dixit  ad  filium  suum  : Non  sum  fraudatus  aspectu 
tuo  : insuper  ostendit  mihi  Deus  semen  tuum. 

. 12.  Cùmque  tulisset  eos  Joseph  de  gremio  patris,  ado- 

ravit  pronus  in  terranfl  , 

13.  Et  posuit  Ephraïm  ad  dexteram  suam,  id  est,  ad 
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d'Israël , et  Menasse  k sa  gauche , à la  droite  de  sou 
père,  et  les  fit  approcher  tous  deux  de  lui. 

14.  Et  Israël , étendant  sa  main  droite,  la  posa  sur 

la  tête  d’Ephraïm , qui  était  le  plus  jeune  , et  la 
gauche  sur  Manassé,  qui  était  l’ainé  , en  croisant  ses 
mains.  , , . 

15.  Et  Jacob  bénit  les  fils  de  Joseph,  et  dit  : Que 
le  Dieu  devant  lequel  ont  marché  mes  pères  Abraham 
et  Isaac,  le  Dieu  qui  me  nourrit  depuis  mon  enfance 
jusqua  ce  jour , 

16.  Que  l’ange  qui  m’a  délivré  de  tout  niai  , 
bénissent  ces  enfans;  et  que  mon  nom  et  le  nom  de 
mes  pères  Abraham  et  Isaac , soient  sur  eux , et 
qu’ils  se  multiplient  sur  la  terre. 


sinistram  Israël  ; Manassen  vero  in  sinistra  sua,  ad  dex- 
terain  scilicet  patris  : upplicuitquc  ambos  ad  eum. 

14.  Qui  extendens  manum  dexteram , posuit  super  ca- 
put  Ephraïm  minons  fratris , sinistram  autem  super  caput 
Mariasse,  qui  major  natu  erat,  commutons  inanus. 

15.  Bcnedixitque  Juoob  iiliis  Joseph,  et  ait  : Deus  in 
cujus  conspeclu  ambulaverunt  patres  mei  Abraham  et 
Isaac,  Deus  qui  pascit  me  ab  adolcscentia  mea  usque  in 
præsentem  diem  , 

16.  Angélus  qui  eruit  me  de  cunctis  maiis,  bc.iedicat 
pucris  istis  ; et  invocctur  super  eos  nomen  mettm,  notnina 
quoque  patrum  racorutn  Abraham  et  Isaac,  et  crcscant 
in  uiuhitudincm  super  terram. 
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17.  Mais  Joseph  , voyant  que  son  père  mettoit 
sa  main  droite  sur  la  tète  d'Ephraïm  , s’affligea , et , 
prenant  la  main  de  son  père,  s’efforça  de  la  trans- 
porter de  la  tète  d’Éphraïm  sur  la  tête  de  Manassé. 

18.  Et  il  dit  à son  père  : Ce  n’est  pas  ainsi,  mon 
père  : celui-ci  est  l'aine;  mettez  votre  main  droite  sur 
sa  tète. 

19.  Jacob,  refusant,  dit  : Je  le  sais,  mon  fils,  je 
le  sais  : celui-ci  sera  aussi  chef  de  peuples  et  grand; 
mais  son  jeune  frère  croîtra  plus  que  lui , et  sa  pos- 
térité se  multipliera  parmi  les  nations. 

20.  Et  en  ce  jour  il  les  bénit,  disant  : Israël  sera 
béni  en  vous  , et  l'on  dira  : Que  Dieu  vous  bénisse 
comme  Ephraïm  et  Manassé.  Et  il  mit  Éphraïm 
devant  Manassé. 


17.  Videns  autem  Joseph  quod  posuisset  pater  suus 
dexteram  manum  super  caput  Ephraïm,  graviter  accepit, 
et  apprehensam  manuin  patris  levare  conatus  est  de  capitc 
Ephraïm , et  transferre  super  caput  Manassé. 

18.  Dixitquc  ad  patrem  : Non  ita  convenit,  pater  : quia 
hic  est  primogenitus , pone  dexteram  tuam  super  caput  ejus. 

19.  Qui,  renuens,  ait  : Scio,  fdi  mi,  scio  : et  istequidem 
erit  in  populos,  et  multiplicabitur  ; sed  frater  ejus  minor, 
major  erit  ilio , et  semen  illius  crescet  in  gentes. 

20.  Benedixitque  eis  in  tempore  illo , diccns  : In  te  be- 
nedicetur  Israël , atque  dicctur  : Faciat  tibi  Deus  sicut 
Ephraïm  et  sicut  Manassé.  Constituitque  Ephraïm  ante 
Manassen. 


Digitized  by  Google 


5S6 


LA  GENÈSE,  G H A P.  XLVIIT. 

21.  Et  il  dit  à Joseph  son  fîis  : Voilà  que  je  meurs, 
et  Dieu  sera  avec  vous,  et  vous  fera  retourner  en  la 
terre  de  vos  pères. 

22.  Je  te  donnerai  de  plus  qua  tes  frères  la  part 
de  mon  héritage  que  j’ai  conquise  par  mon  glaive  et 
par  mon  arc , de  la  main  des  Amorrhéens. 

2t.  Et  ait  ad  Joseph  (ilium  suum  : En  ego  morior,  et 
erit  Deus  vobiscum , reducetque  vos  ad  terram  potruin 
veslrorum. 

22.  Do  tibi  partent  unam  extra  fratres  tuos , quam  tuli 
de  manu  Amorrhæi  in  gladio  et  areu  meo. 
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Dernières  paroles  de  Jacob;  il  pre’dit  à chacun  de  ses 
enfans  ce  qui  doit  lui  arriver.  Il  meurt. 

1 ■ Or  Jacob  appela  ses  fils , et  leur  dit  : Assemblez- 
vous,  afin  que  j’annonce  ce  qui  doit  vous  arriver  dans 
les  jours  derniers. 


1.  Vocavit  autem  Jacob  filios  suos,  et  ait  eis  : Congro- 
gamini,  ut  annunticm  quae  ventura  sunt  vobis  in  diebus 
novissimis. 


L»  promesse  faite  originairement  s Abraham  iTnn  descendant 
en  qui  seraient  be'nies  tontes  les  nations,  étoit  passée  à Isaac  exclu- 
sivement à lsmaél,  et  à Jacob  de  préférence  à Esaü.  Jacob  le 
transmet  à Juda,  choisi  entre  tous  ses  frères  pour  en  devenir  le 
dépositaire.  Au  moment  où  il  va  finir  ses  jours,  ce  saint  patriarche 
assemble  autour  de  lui  tous  ses  fils,  et  leur  déclare  «jn’il  va  leur 
annoncer  ce  qui  leur  arrivera  dans  les  derniers  jours , c'est-à-dire , 
quelles  seront  les  destinées  de  leur  postérité.  Après  avoir  donné  à 
ses  trois  fils  aînés,  Ruben,  Siméon  et  Lévi,  des  marques  de  mécon- 
tentement pour  les  crimes  dont  ils  s'etoient  rendus  coupables,  ii 
prend  avec  Juda , le  quatrième  de  ses  enfans , un  ton  différent , et 
lui  prédit  ïe  grandes  prospérités.  Le  commencement  de  sa  pré- 
diction annonco  la  force  de  Juda  et  ses  victoires;  la  fin  a rapport 
à la  fertilité  de  son  territoire,  spécialement  en  vin.  Cest  le  milieu 
de  cette  prophétie  qui  nous  intéresse;  en  voici  les  termes  : « Le 
* sceptre  ne  sera  point  enlevé  à Juda,  ainsi  que  le  chef  descendu. 
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2.  Assemblez-vous  et  écoutez,  fils  de  Jacob;  écoutez 
la  voix  d’Israël  votre  père  : 


2.  Congregamini  et  audite,  filii  Jacob;  audite  Israël  pa- 
trcm  vestrum  : 

• de  lui,  jusqua  ce  que  vienne  celui  qui  doit  être  envoyé,  et  qui 
» sera  l'attente  des  nations.  » 

II  est  évident  que  c'est  ici  une  prédiction.  Si  l'on  examine  ces 
paroles  en  elles-mêmes,  elles  annoncent  des  événemens  futurs;  si 
on  les  considère  dans  la  snite  du  discours  du  patriarche  Jacob , on 
voit  qu’elles  font  partie  d'nne  suite  de  prédictions  qu'il  fait  à chacun 
de  ses  ûls  : enfin  son  intention  de  leur  prédire  ce  qui  doit  arriver 
à leur  postérité,  est  positivement  marquée  par  lui -même.  Il  est 
également  évident,  et  il  seroil  ridicule  de  s’arrêter  à le  prouver, 
que  les  événemens  prédits  par  Jacob  à Juda  ne  pouvoient  pas  être 
prévus  par  des  causes  naturelles,  et  n’ont  pas  pu  se  réaliser  par 
hasard.  Si  donc  on  voit  ces  prédictions  s’accomplir  pleinement  et 
littéralement,  on  sera  forcé  de  convenir  que  ce  sont  de  véritables 
prophéties  divines;  si  on  les  voit  accomplies  ainsi  dans  Jésus- 
Christ  , on  ne  pourra  révoquer  en  doute  que  ce  ne  soit  lui  dont  la 
venue  a été  prophétisée  par  Jaeob.  Nous  avons  deux  choses  à 
prouver  ici  : la  première , que  cette  prophétie  annonce  la  venue 
d’un  envoyé  céleste  dont  elle  fixe  lo  temps  ; la  seconde , que  cette 
prophétie  a été  pleinement  accomplie  en  Jésus-Christ. 

Sur  le  premier  point,  nous  sommes  d'accord  avec  les  Juifs  an- 
ciens : ils  regardoient,  ainsi  que  nous,  les  paroles  de  Jacob  à Juda 
comme  une  prophétie  du  futur  Messie  > iis  nioient  seulement 
quelle  se  fût  accomplie  en  Jésus-Christ.  Les  Juifs  modernes,  mé- 
prisant l'autorité  de  leurs  anciens,  rapportent  cette  prophétie  à 
d'antres  personnages  qu’au  Messie.  Il  n’est  pas  difficile  de  voir  quel 
est  l'intérêt  qui  a changé  l'opinion  de  la  synagogue. 

Jacob  donne  trois  caractères  au  personnage  qu'il  annonce  : il 
l’appelle  Kilo;  ce  que  notre  Vulgatc  rend  par  les  mots  celui  qui 


-Djgijized  by  Google 


CHAPITRE  XL!  X.  589 


• § • V # 

3.  Ruben , tu  es  mon  premier-nc,  tu  es  ma  force,  et 
le  commencement  de  ma  douleur  ; le  premier  de  tes 
frères  par  la  dignité , le  plus  grand  par  la  puissance. 


3.  Ruben  primogenitus  meus,  tu  fortitudo  mea,  et  prin- 
cipium  doloris  mei  ; prior  in  donis,  major  in  imperio. 


doit  être  envoyé  : il  dit  qu’ii  sera  l’attente  des  nations;  il  promet  que 
le  sceptre  et  le  chef  ne  sortiront  pas  de  la  tribu  de  Juda  jusqu'à  la 
venue  de  cet  envoyé'. 

Relativement  au  premier  de  ces  caractères,  les  rabbins  actuels 
prétendent  que  nous  traduisons  mal  le  mot  kilo,  et  qu’il  ne  signifie 
pas  l’envoyé  futur  ; mais  l’autorité'  de  leurs  anciens  docteurs  est 
contry  eux  d’un  poids  immense.  Ceux-là  connoissoient  bien  mieux 
que  ceux-ci  la  valeur  des  termes  et  le  sens  qn’y  attachoit  la  tradi- 
tion. Toutes  les  anciennes  versions  rendent  le  mot  kilo  d’une  ma- 
nière  qui  ne  peut  convenir  qu’au  Messie  : il  y a quelque  différence 
dans  les  termes  ; mais  la  signification  est,  au  fond,  la  meme.  Les  trois 
paraphrases  chuldaïques  sont  prc'cises , et  nomment  positivement 
le  Messie.  Le  texte  samaritain  rend  le  mot  kilo  par  le  pacifique; 
ce  qui  est  un  caractère  du  Messie.  La  version  des  Septante  porte, 
jusqu’à  ce  que  vienne  celui  à qui  les  choses  sont  réservées;  et  le3 
anciennes  traductions  orientales,  jusqu’à  ce  que  vienne  celui ù qui 
appartient  la  chose. 

Ce  qui  montre  combien  peu  est  fondée  la  difficulté  de»  rabbin» 

actuels,  c’est  leur  embarras,  leur  division,  la  foiblessc  de  leur» 

• % 

conjectures,  lorsqu’il  s’agit  de  déterminer  le  personnage  autre  que 
le  Messie  indique  par  le  mot  kilo.  Les  uns  l’appliquent  à Jêro- 
ooam;  les  autres,  à Nabuchodonosor  : ceux-ci,  à Saul  ; ceux-là,  à 
Ahias  le  Silonite.  Sans  entrer  dans  la  discussion  de  ccs  diverse» 
«xplic^ions , une  seule  couside'ration  les  re'fute  toutes.  Quel  est  de 
tous  ces  hommes  celui  de  qui  il  peut  être  dit,  avec  quelque  appa- 
' ronce  de  fondement,  qu’il  a e'te'  l'attente  des  nations? 

Ce  second  caractère  donne  par  Jacob  au  personnage  qu'il 
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4.  Mais  tif  t’es  enflé  comme  un  torrent,  et  tu  ne 
croîtras  pas,  parce  que  tu  es  monté  sur  le  lit  de  ton 
père  et  que  tu  as  souillé  sa  couche. 


4.  Effusus  es  sicut  aqua,  non  crescas  : quia  ascendisti 

cubile  puais  tui  et  maculas ti  stratum  ejus. 

* • ,  *  *»  - . - 
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annonce,  présente  une  conside'ration  imposante.  Il  lie  cet  oracle 

avec  les  promesses  précédemment  faites  à Abraham , k Isaac  et  a 
Jacob  lui-même.  II  y a entre  ces  promesses  et  cette  prophétie  une 
analogie  pre'cieuse.  C'est  évidemment  du  même  objet  qu’il  est  parlé  : 
Dieu  promet  aux  patriarches  que  dans  leur  postérité  seront  génies 
toutes  les  nations.  Jacob  annonce  à Juda  que  sa  postérité  sera 
l’attente  des  nations.  Jacob  avoit  été  fait  héritier  de  la  promesse,  à 

f 

l’exclusion  d'Esaü  ; il  transmet  cet  héritage  k Juda,  de  préférence  k 
ses  frères.  Cette  prophétie,  rapprochée  de  celles  qui  l’ont  précédée 
et  de  celtes  qui  doivent  la  suivre,  leur  donne  et  en  reçoit  une 
force  et  une  clarté  nouvelles.  C’est  une  succession  d’oracles  depuis 
Abraham  jusqu’aux  derniers  prophètes,  dans  un  intervalle  de  qua- 
torze cents  ans  , annonçant  un  personnage  qui  réunira  k lui  toutes 
les  nations.  Il  est  absurde  aux  Juifs  actuels  de  prétendre  que  cette 
prophétie  de  Jacob  n’a  pas  trait  au  Messie , tandis  qu’ils  admettent 
que  d’autres  prophéties  semblables  et  qui  ont  le  même  sens , lui 
sont  relatives. 

Il  est  bon , au  reste , d’observer  que  ces  mots , il  sera  l’attente  des 
nations , sont  un  peu  différons  dans  les  différentes  versions.  Le 
texte  hébreu  porte  , toutes  les  nations  lui  obéiront  ; le  samaritain 
et  la  traduction  arabe  , autour  de  lui  se  réuniront  les  peuples  ; le 
syriaque  , les  nations  l’attendront.  Mais  toutes  ces  expressions  re- 
viennent au  meme  : elles  ne  peuvent  convenir  qua  un  envoyé  cé- 
leste reconnu  par  tous  les  peuples.  Cette  variété  dans  les  expres- 
sions, en  conservaut  l’uniformité  dans  le  sens,  contribue  k montrer 
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5.  Simeon  et  Lévi,  tous  les*  deux  frères  : ïa  fraude 
les  a faits  des  instrumens  de  violence. 


5.  Simeon  et  Lcvi  fratres  : vasa  iniquitatis  bellantia. 

quelle  a e'te'  la  manière  unanime  d’entendre  le  texte  : tous  s’ac- 
cordent sans  s’étre  concertes. 

Le  troisième  caractère  donne'  par  Jacob  au  personnage  qu’il 
prédit,  est  qu’il  ne  viendra  que  lorsque  le  sceptre  sortira  de  Juda , 
et  qu’il  n'y  aura  plus  de  chef  descendu  de  lui.  Le  mot  he'breu  que 
nous  traduisons  par  sceptre , est  schcbet,  qui,  dons  son  sens  littéral, 
signifie  la  verge  du  commandement.  Le  mot  he'breu  que  la  Vulgate 
rend  par  le  mot  dux  ou  chef,  est  metokek , dont  la  signification 
littérale  est  un  chef,  ou  un  législateur,  ou  un  juge,  ou  un  scribe, 
un  docteur  de  la  loi. 

. • Les  Juifs,  pour  se  soustraire  à la  preuve  victorieuse  qui  ré- 

* suite  contre  eux  de  cette  prophétie,  ont  imaginé  de  détourner  le 

• mot  schebet  de  la  signification  que  nous  lui  donnons,  lis  disent 
» donc  que  ce  mot  signifie  aussi  souvent  une  verge  de  châtiment 
» qu’une  verge  de  domination  ; qu’ainsi  le  sens  de  la  prophétie  est 
» que  Juda  ne  cessera  d’étre  aflligé  que  lorsque  le  personnage 
m annoncé  arrivera;  ce  que  l’on  voit,  ajoutent-ils,  dans  lctat  mal- 

V*  * 

» heureux  où  se  trouve  actuellement  cette  nation.  * 

Mais  la  fausseté  de  cette  interprétation  est  facile  à démontrer. 

1. °  II  s’agit  ici  de  l'interprétation  d’un  mot  hébreu,  et  sur  ce 
point  l’autorité  des  Juifs  anciens  est  immense.  Or  tous  unanime- 
ment entendoient,  comme  nous,  le  mot  schcbet,  d’une  verge,  signe 
du  commandement  Tous  les  targwn,  toutes  les  versions  anciennes , 
portent  ce  sens;  tous  les  anciens  rabbins  1 adoptent.  Comment 
peut-on,  après  une  longue  suite  de  siècles,  lorsqu  une  langue  est 
devenue  morte,  venir  contredire  ceux  à qui  elle  étoit  familière? 
Que  diroit-on  d’un  pédant  de  college  qui  disputeroit  à Cicéron  et 
anx  autres  auteurs  romains  la  signification  d’un  mot  latin  ? 

2. °  En  voulant  interpréter  le  mot  schcbet  dans  nn  sens  different 


»« 


G.  Mon  amc  n’est  'point  entrée  clans  leur  conseil, 
mon  cœur  ne  s’est  point  uni  à leurs  assemblées  , 
quand  , dans  leur  fureur , ils  ont  tué  des  hommes  ; 
quand,  dans  leur  vengeance,  ils  ont  frappé  un  roi. 


6.  In  consilium  eorum  non  veniat  anima  mea , et  in 
errtu  illortim  non  sit  gloria  mea  : quia  in  furore  siio  occi- 
derunt  virum , et  in  voluntate  sua  suffoderunt  murum. 

de  celui  qu’y  attachoicnt  leurs  anciens,  les  rabbins  modernes  de* 
vroient  prouver  par  des  exemples  que  ce  mot  est  susceptible  de 
la  signification  qu’ils  lui  donnent;  mais,  au  lieu  de  cela,  nous  voyons 
le  mot  schcbet , toutes  les  fois  qu’il  est  employé  seul  et  sans  ad* 
dition,  signifier  le  sceptre  ou  le  bâton  de  commandement.  Quand 
il  s’agit  d’une  verge  de  correction,  c’est  ordinairement  le  mot 
moltck  qui  est  employé;  ou  si  c’est  le  mot  schebet  qui  est  placé, 
c’est  toujours  avec  quelque  addition  qui  exprime  l’usage  sévère  de 
la  verge  : ainsi  il  est  dit  quelquefois  la  verge  de  fer,  la  verge  ùe 
colère,  visiter  dans  la  verge. 

3.°  En  supposant,  contre  la  vérité,  que  le  mot  schebet  est  sus- 
ceptible des  deux  sens,  son  sens  véritable,  dans  le  texte  dont  il 
s’agit,  doit  être  déterminé  par  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit.  Or, 
dans  toute  cette  prophétie , Jacob  ne  prédit  à son  fils  que  des  pros- 
pérités ; il  ne  parle  que  de  sa  force  , de  ses  victoires,  de  la  fertilité 
de  son  pays:  il  lui  dit  non-seulement  que  la  verge,  mais  aussi  que 
le  chef  ne  cessera  d’être  de  sa  race.  Le  second  membre  de  la  phrase 
sufliroit  pour  fixer  le  sens  du  premier.  Il  est  absurde  de  supposer 
que  la  même  phrase  réunisse  deux  choses  contradictoires  : l’an- 
nonce d'une  suite  d'humiliations,  et  la  promesse  d’une  continuité' 
du  pouvoir  souverain. 

“ Quelques  autres  rabbins  nous  opposent  deux  autres  misérables 
* difficultés  ; les  uns  disent  que  le  mot  hébreu  atki  est  mal  rendu 
'»  par  les  mots  jusqu'à  ce  que,  et  qu’il  signifie  après  que.  Tel 
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7.  Maudite  soit  It*ur  colère,  parce  qu  elle  a été  per- 
sévérante; maudite  soit  leur  fureur,  parce  qu’elle  a 
été  cruelle  : je  les  diviserai  dans  Jacob,  et  je  les  dis- 
perserai au  milieu  d’Israël. 


7.  Mnlcdictus  furor  eorum  , quia  pertinax  ; et  indignatio 
eorum,  quia  dura  : dividam  cos  in  Jacob  , et  dispersant 

eos  in  Israël.  • " 

• • • • 

» est , selon  ceux-là , le  sens  du  discours  : Le  sceptre  ne  sortira  plus 
9 de  Juda  après  la  venue  du  Messie.  Les  autres  prétendent  que 
» cette  promesse  de  Jacob  à Juda  est  conditionnelle,  que  son  ac- 
» compiisscincnt  devoit  dépendre  de  la  fidélité  des  Juifs  à la  loi  de 
v Dieu,  et  que  leurs  péchés  ont  empêche  la  venue  du  Messie.  » 
Pour  réfuter  la  première  de  ces  allégations , il  suffit  de  renvoyer 
les  Juifs  modernes  à leurs  anciens,  qui  connoissoient  mieux  qu'eux 
leur  langue.  Il  n’y  en  a pas  un  qui  uit  entendu  comme  eux  le  mot 
« tki;  il  n’y  a pas  une  version  , pas  une  paraphrase,  qui  ne  Tait 
interprété  comme  la  Vulgate.  Quant  à la  seconde  de  ces  explica- 
tions, elle  est  absolument  gratuite,  et  il  n’y  a rien  dans  le  sens 
qui  la  favorise  : elle  est  de  plus  contraire  au  . sens  donné  par  tous 
les  anciens  à cette  prophétie;  elle  forme  même  une  disparate  avec 
le  reste  du  discours.  Dira-t-on  que  toutes  les  autres  prédictions  de 
Jacob  à ses  enfans,  que  celle  même  faite  à Juda,  dont  la  phrase  en 
question  fait  partie,  sont  faites  sous  condition?  ou  soutiendra-t-on 
que,  dans  un  même  discours  suivi  et  formant  un  seul  contexte, 
une  seule  partie  est  conditionnelle,  tandis  que  tout  le  reste  est 
absolu,  sans  que  rien  annonce  cette  différence  ? Et  où  en  seroit-on 
sur  l'intelligence  des  discours  les  plus  clairs,  avec  cette  licence  de 
les  détourner  ainsi  de  leur  sens  littéral,  sans  autre  fondement  que 
l'intérêt  qu’on  y a? 

il  est  donc  certain  que,  par  son  discours  à Juda,  Jacob  promet 
la  venue  d’un  envoyé  céleste;  qu’il  donne  à cet. envoyé  Je  même 

1.  Pcntateugue.  38 
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8.  Juda , tu  mérites  ton  nom  , et  tes  frères  te 
loueront  : ta  main  sera  sur  la  tète  de  tes  ennemis;  les 
enfans  de  ton  père  s’inclineront  devant  toi. 


8.  Juda,  te  laudabunt  fratrcs  tui  : manus  tua  in  ccrvi- 
cibus  iniroicorum  tuorum  ; adorabunt  te  fdii  patris  tui. 

caractère  que  Dieu  avoit  assigne'  dans  les  promesses  qu'il  avoit 
faites  aux  patriarches , et  qui!  fixe  le  temps  de  sa  Tenue  à celui 
où  !a  nation  descendue  de  Juda  cesseroit  de  posséder  l'autorité 
suprême  et  des  che(jp  sortis  «TeHe-mémc.  II  nous  reste  à examiner 
si  cette  prédiction  a été  accomplie  en  Jésus-Christ. 

D'abord  il  est  évident  que  Jésus-Christ  s’est  donné  pour  un 
envoyé  de  Dieu;  ce  qui  est,  comme  noos  l'avons  vu  , le  premier 
caractère  indiqué  par  Jacob  : sur  ce  point , il  ne  peut  y avoir  et  il 
n’y  a pas  de  difficulté;  nos  adversaires,  soit  Juifs,  soit  incrédules, 
ne  le  contestent  pas. 

Ensuite  il  est  également  certain  qu'il  a accompli  fa  seconde 
partie  de  1a  prophétie.  En  traitant  des  promesses  faites  aux  pa- 
triarches, nous  avons  montré  que  toutes  les  nations  avoient  été 
bénies  en  lui , puisqu'elles  étoient  venues  se  réunir  dans  sa  reli- 
gion. Cest  ici  la  même  chose.  Quelle  que  soit  celle  des  versions 
que  l’on  veuille  adopter,  on  verra  quelles  s'appliquent  toutes  à 
Jésus-Christ.  Toutes  les  nations  lui  ont  obéi,  comme  portent  le 
texte  hébreu  et  les  paraphrases;  toutes  se  sont  réunies  autour  de 
lui,  comme  disent  le  samaritain  et  l'arabe;  il  a été  l'attente  de 
toutes , selon  nuire  Vuigase  et  le  syriaque. 

Sur  cetta  dernière  expression,  quelques  ennemis  de  la  religion 
eurent  une  difficulté.  • Comment , disent-ils , le  Messie  pouvoit-il 
• être  l'attente  des  nations,  puisqu’elles  n'en  avoient  pas  la  con- 
» noissance ?»  Je  pourrois  observer  qnc , si  la  Vulgate  présentoit 
ici  qoelque  inexactitude,  on  la  corrigerait  facilement  en  la  rap- 
prochant du  texte  original  et  des  autres  traductions,  dont  les  termes 
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9.  Jutla  est  romme  un  jeune  lion.  Mon  fils,  tu  t’es 
levé  pour  le  butin , et , dans  ton  repos , tu  dors  comme 
le  lion  et  comme  la  lionne  : qui  osera  le  réveiller? 


9.  Catulus  leonis  Juda.  Ad  prtedam,  fili  mi,  ascendisti  : 
requiescens  accubuisti  ut  leo  et  quasi  leæna  : quis  susci- 
tabit  eum! 

expriment  plus  positivement  U soumission  de  tous  les  penples  tu 
personnage  annonce.  Mais,  d'ailleurs,  pour  justifier,  soit  dans  eètte 
prophétie,  soit  dsns  les  autres , ces  «pressions , l'attente  des  na- 
tions, le  désiré  des  nations,  on  d'autres  semblables,  H n'est  pas 
ne'reasaire  que  les  nations  fussent  actuellement  dans  le  désir,  dans 
l'espoir,  dans  Tarteole  : il  suffit  que  le  personnage  destiné  à faire 
leur  bonheur  dût  être  T objet  de  Icnra  désirs  et  de  leur  attente. 

Enfin  Jésno-Cbriat  présente  dans  sa  personne  le  troisième  carac- 
tère attribué  par  Jacob  à renvoyé  divin  qu'il  annonce.  II  est  arrivé 
•u  temps  où  le  sceptre  sortoit  de  Jnda,  qui  cesaoit  d’avoir  un  chef 
tiré  de  son  sein.  Depuis  Ini,  non-scnlcment  cette  tribn  n'a  pins  de 
souverain,  de  chef;  elle  ne  forme  plus  même  un  état,  nne  répu- 
blique. Ceat  contre  ce  dernier  point  que  porte  l'opposition  des 
ennemis  du  christianisme  : il  est  donc  nécessaire  de  l'éclaircir  et  de 
le  prouver. 

m La  tribu  de  Juda,  disent-ils,  n'a  donné  des  chefs  au  peuple 

• hébreu  qne  pendant  le  gouvernement  d’un  ou  de  deux  jugea,  et 

• depuis  David  jusqu'à  la  captivité  de  Babylone.  Encore  faut-il 
« observer  que,  depuis  Roboam,  les  rois  de  la  tribu  de  Jnda  n'ont 

• régné  qneaurla  moindre  partie  des  Israélites.  Il  fant  donc,  disent 
» les  Juifs,  trouver  un  autre  que  Jésus-Christ  à qui  fou  appliqua  la 
» prophétie.  H faut,  disent  les  incrédules,  du  défaut  daceomplis- 
» sentent,  conclure  que  ce  n'est  pas  là  une  prophétie,  et  qu'il  n'y 
» est  pss  question  de  Jésus-Christ.  » 

Le  vice  de  cette  objection  est  que  fon  vent  faire  signifier  au  mot 
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10,  Le  sceptre  ne  sortira  pas  de  Juda , ni  le  prince 
de  sa  postérité , jusqu’à  ce  que  vienne  celui  à qui 
appartient  le  sceptre  , et  qui  est  l'attente  des  nations. 


. 10.  Non  auferetur  sceptrum  de  Juda,  et  dux  de  femore 
ejus,  donec  veniat  qui  mittendus  est,  et  ipsc  erit  exspectatio 
gentium. 

schebet,  que  la  Vulgatc  a rendu  par  le  mot  sceptre,  une  autorité 
royale,  et  une  autorité'  qui  s’e'tende  sur  les  autres  tribus.  On  veut 
de  même  que  le  mot  metokek,  rendu  par  le  mot  dux  ou  chef,  soit 
entendu  d’un  roi  issu  de  Juda.  Ainsi  le  sens  que  l’on  donne  à cette 
prophétie,  est  que,  jusqu  a l'arrivée  du  personnage  annoncé,  il  y 
aura,  une  suite  de  rois  descendus  de  Juda  qui  gouverneront  tout 
le  peuple  d’Israël.  Si  tel  étoit  véritablement  le  sens  de  cette  pré- 
diction, nous  conviendrions  quelle  n’est  pas  une  prédiction  de 
Jésus-Christ  : mais  nous  avons  déjà  observé  que  le  mot  schebet 
exprime  seulement  une  verge  ou  un  bâton  de  commandement;  il 
no  signifie  donc  pas  nécessairement  une  autorité  monarchique  ; il 
peut  s entendre  de  toute  autorité  politique  analogue  aux  divers 
états  d’une  nation.  De  même  le  mot  metokek  ne  s’applique  pas 
toujours  à un  monarque , pas  même  à un  souverain;  il  désigne 
quelquefois  un  chef  quelconque , quelquefois  un  législateur,  ou  un 
juge,  ou  un  greffier,  ou  un  docteur  de  la  loi.  Cest  donc  à tort  que 
Ton  prétend  que  ces  expressions  sont  absolument  relatives  à une 
autorité  royale,  etquc  Ton  veut  que,  dans  leur  signification  natu- 
relle, elles  promettent  à Juda  une  suite  continue  de  rois  de  son 
sang,  qui  ne  cessera  qua  l’cpoquc  marquée. 

Il  ne  s'ensuit  pas  non  plus  des  paroles  de  Jacob,  que  la  puis- 
sance, l’autorité  promise  à Juda  doive  s'étendre  constamment  sur 
les  autres  tribus  : elles  peuvent  aussi-bien  s’entendre  d’une  autorité 
politique  sur  elle-même.  En  admettant  ce  sens,  l’objection  tombe, 
et  la  prophétie  se  trouve  pleinement  accomplie , d abord  jusqu’à 
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1 1.  Il  liera  son  ànon  à la  vigne  , à la  vigne  le  fils 
de  son  ânesse  ; et  il  lavera  sa  robe  dans  le  vin , et  son 
manteau  dans  le  sang  de  la  vigne. 


11.  Ligans  ad  vineam  pullum  suum,  et  ad  vitem,  ô fili 
mi , asinam  suam  : Iavabit  in  vino  stolam  suam , et  in  san- 
guine uvæ  pallium  suum. 

Jésus-Christ,  et  ensuite  dans  sa  personne.  Cest  ce  qu’il  s'agit  de 
développer. 

La  prophétie  de  Jacob  a pour  objet  les  dcscendans  de  Juda  ; la 
tribu  qui  doit  naître  de  lui,  de  même  que  les  prédictions  qu'il  fait 
à ses  autres  enfans,  sont  relatives  aux  tribus  dont  ils  doivent  être 
les  pères.  Ces  tribus  dévoient  former  autant  de  corps  politiques, 
ayant  chacun  leurs  chefs,  leurs  magistrats,  leurs  juges.  Cela  se 
voit  assez  clairement  dans  la  prophétie  faite  à Dan,  où  Jacob  lui 
annonce  qui!  jugera  son  peuple,  de  même  que  les  autres  tribus 
d'Israël.  Je  sais  que  beaucoup  d'interprète*  entendent  autrement  ce 
passage,  et  disent  qVil  a rapport  au  temps  oà  la  tribu  de  Dan 
donna  à la  nation  un  juge  dans  la  personne  de  Samson.  Mais  if 
p.iroît  que  Jacob  annonce  à Dan  une  chose  qui  doit  lui  être  com- 
mune avec  tontes  les  autres  tribus,  et  Ton  ne  voit  pas  de  chefs  de 
la  nation  entière  dans  toutes  les  tribus.  D’ailleurs,  s’il  est  naturef 
d’expliquer  une  prophétie  par  l'événement , en  voyant  chaque 
tribu  avoir  son  régime  particulier,  nous  pouvons  avec  fondement 
juger  que  c'est  là  ce  qu’a  prédit  Jacob.  Ses  paroles  à Juda,  prises 
en  elles-mêmes,  n'expriment  pas  plus  une  autorité  sur  les  autres 
tribus  qu’une  antorité  sur  elle-même;  mais,  entendues  dans  ce 
dernier  sens  , elles  sont  conformes  à celles  adressées  dans  la  même 
suite  de  discours  k son  frère  Dan.  11  est  donc  naturel  de  leur 
donner  cette  signification  ; et  voici  quelle  est  alors  la  prophétie  : 
entre  les  douze  tribus  , qui  toutes  formeront  des  sociétés  poli- 
tiques, ayant  chacune  leurs  chefs  et  leurs  magistrats,  la  tribu  de 
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. 12.  Ses  yeüx  seront  plus  rouges  que  le  vin,  et  ses 
dents  plus  blanches  que  le  lait. 

12.  Pulchriores  sunt  oculi  ejus  vino,  et  dentes  ejus 
lacté  candidiores. 

Juda  aura  (efà  de  particulier,  qu’elle  conservera  son  autorité  civile, 
athébtt,  et  ses  chefs  pris  dans  elle,  metokek , jusqu’au  temps  où 
viendra  renvoyé.  II  parolt  que  c’e9t  dans  ce  sens  que  S.  Jean- 
Chrysostome  a entendu  cet  oracle;  et  il  est  d’autant  plus  juste  de 
l'entendre  dans  ce  sens  simple  et  naturel , qu’entendu  ainsi  il  a eu 
son  accomplissement  plein  et  exact.  Les  autres  tribus  ont  cesse' 
d’exister  en  corps  d’état  et  d’avoir  des  chefs  pris  dans  leur  sein  : 
Juda  a conserve'  constamment  la  prérogative  qui  lui  avoit  etc 
annonce'e  ; cette  tribu  n’a  perdu  la  verge  de  commandement  » 1 
le  chef  tiré  d’elle  qu’au  temps  de  la  venue  de  Jésus-Christ.  La 
suite  de  son  histoire  le  montre  clairement. 

Quelques  interprètes  ont  cru  trouver , des  le  temps  où  les  Israé- 
lites e'tojent  dans  l'Egypte  en  état  de  servitude,  des  traces  de 
l’autorité  qu’exorçoient  dans  chaque  tribu  des  chefs  qui  en  étoient 
tirés.  Iis  se  fondent  sur  ce  que,  dans  l'Exode,  Dieu  ordonne  à 
Moïse  de  rassembler  les  anciens  d’Israël , ou , selon  la  version  des 
Septante,  le  sénat  des  enfans  d'Israël  ; mais  cette  opinion  paroit 
difficile  à admettre.  II  est  contre  toute  vraisemblance  que  Ica 
Egyptiens,  qui  tenoient  les  Hébreux  dans  la  pauvreté  et  l’humi- 
liation, qui  s'étoient  même  fait  un  système  de  les  opprimer  pour 
empêcher  qu’ils  ne  devinssent  trop  puissans,  leur  aient  laissé  la 
liberté  de  former  un  corps  d’état  parmi  eux,  et  d’avoir  des  chefs 
qui  les  gouvernassent.  Le  texte  que  fon  cite  n’annonce  point  que 
ces  anciens  dont  Moïse  devoit  faire  le  rassemblement,  eussent  de 
l’autorité  sur  leurs  compatriotes.  II  étoit  impossible  que  Moïse  ras- 
semblât tout  ce  peuple  si  nombreux,  et  il  est  tout  simple  que  Dieu 
le  chargeât  de  parler  a ceux  qni  avoient  le  plus  de  considération 
parmi  la  nation. 

« Mais,  objectent  quelques-uns  de  nos  adversaires,  si  le  sceptre 
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13.  Zubulon  habitera  le  rivage  de  la  mer,  le  lieu 
où  abordent  les  navires,  et  s’étendra  jusqu  a Sidon. 

13.  Zabulon  in  littore  maris  habitabit,  et  in  statione 
navium  pertingens  usquc  ad  Sidoncm. 

« n'a  pas  été  dans  Juda  des  le  premier  moment,  la  prophétie  s'est 

• donc  trouvée  fausse  immédiatement  après  quelle  a été  faite.  Les 

• mots  non  deficiet  annoncent  que  le  sceptre  sera  en  tout  temps 

• dans  la  tribu , qu’il  ne  manquera  jamais.  « 

Cette  interprétation  n'est  pas  exacte.  Les  mots  non  drficiei  signi- 
fient seulement  que  lorsque  le  sceptre  sera  entré  dans  Juda,  il  n’en 
sortira  plus  : mais  le  temps  où  il  doit  y entrer  n'est  pas  fixé.  Dans 
un  discours  prophétique  , on  ne  doit  pas  regarder  la  chose  comme 
présente  : Jacob  promet  une  puissance  à son  fils;  il  ne  la  lui  donne 
pas  actuellement. 

Après  la  sortie  d’Égypte , et  lorsque  les  Israélites  étoient  encore 
dans  le  désert,  on  trouve  des  marques  plus  positives  de  l'autorité 
des  chefs  dans  les  tribus.  Non-seulement  on  voit  en  plusieurs  en- 
droits des  hommes  appelés  princes  de  la  multitude , mais,  au  com- 
mencement du  livre  des  Nombres,  ils  sont  désignés  par  leurs  noms 
et  par  leurs  tribus  : ils  sont  appelés  princes  des  tribus  et  des  mai- 
sons , chacun  dans  sa  parenté  ; princes  de  la  multitude  dans  leurs 
tribus , et  chefs  de  l’armée  (Tlsraél  : ils  sont  associés  à Moïse  pour 
faire  le  recensement  de  tous  les  hommes  en  état  de  porter  les  armes  ; 
on  les  voit  ensuite,  dans  l’ordre  du  campement,  placés  chacun  kla 
tête  de  sa  tribu,  et  la  commandant;  enfin  on  les  retrouve  dans 
beaucoup  d’occasions  associés  à Moïse  et  à Aaron,  et  toujours  avec 
ce  même  titre  de  princes  des  tribus. 

Si  cependant  on  veut  que  ret  ordre  de  choses  n’ait  pas  existé 
dans  le  désert,  et  que  les  tribus  n'y  aient  pas  eu  un  gouvernement 
particulier,  nous  n'avons  pas  d’intérêt  à soutenir  le  contraire.  11 
s'ensuivra  seulement  que  cette  forme  de  gouvernement  par  tribus 
a commencé  plus  tard,  et  lorsque  les  Israélites,  ayant  passé  la 
désert , se  fuient  établis  sur  la  terre  de  Chauaan.  11  n’en  sera  pas 
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1 1.  Issacliar  est  comme  un  animal  robuste  couche 
au  milieu  de  son  héritage. 

14.  Issachor  asinus  fortis  accubans  inter  terminas. 

moins  vrai  que,  du  moment  où  elle  a commencé,  clic  s’est  per- 
pétuée jusqu’au  temps  de  Jésus-Christ  dans  ta  trihn  de  Juda, 
malgré  les  diverses  révolutions  par  lesquelles  elle  a passé. 

Immédiatement  après  l'établissement  du  peuple  hébreu  dans  la 
terre  qui  lui  avoit  été  promise,  les  douze  tribus  formèrent  douze 
cantons  sépares , ayant  chacun  son  gouvernement,  et,  sous  les  lois 
communes  que  Moïse  leuravoit  données,  composèrent  une  sorte  de 
république  fédérative.  Au  premier  chapitre  du  livre  des  Juges,  on 
voit  ce»  diverses  tribus  avoir,  chacune  de  son  cité,  des  guerres 
contre  les  nations  qui  étoient  voisines,  ou  qui  orcupoicnt  leur 
territoire.  On  les  voit  ensuite  avoir  entre  elles  des  guerres  civiles; 
ce  qui  suppose  dans  toutes  un  gouvernement  et  des  ehefs  parti- 
culiers. Il  est  vrai  que,  dans  cet  intervalle,  la  nation  a eu  de  temps 
en  temps  des  chefs  communs  sous  le  nom  de  juges.  Cétoil  prin- 
cipalement dans  le  temps  où , en  punition  de  ses  fautes , elle  avoit 
été  asservie  à des  puissances  étrangères,  que  Dieu,  en  considé- 
ration de  son  repentir,  lui  euvoyoit  des  libérateurs,  qui  jouissoient 
sur  elle  d'uuc  autorité  générale.  Mais,  outre  ces  juges  communs, 
qui  n’existoient  que  de  temps  en  temps  , les  tribus  avoient  leurs 
rhrfs  particuliers,  qui  régissaient  et  jugeoient  chacune  d'elles  : 
Moïse  le  leur  avoit  ainsi  ordonué,  et  nous  trouvons  dans  plusieurs 
endroits  une  mention  expresse  de  ces  chefs.  Deux  tribus  qui 
étoient  restées  cn-deçà  du  Jourdain , ayant  donné  de  l'inquiétude 
aux  autres,  il  fut  député  vers  elles  dix  princes  ou  chefs,  un  do 
chaque  tribu,  avec  Phiuéès,  fils  du  graud-prétre.  Débura  parle 
dans  son  cantique  de  ces  princes  qui  siégeoient  sur  les  tribunaux. 

Il  selon  facile  de  produire  bien  d'autres  exemples.  Ainsi,  dans  ce 
premier  intervalle  de  quatre  cculs  ans,  la  prophétie  de  Jacob  a 
vie  accomplie. 

Il  ne  peut  v avoir  de  difficulté  sur  l étal  politique  de  la  tribu  de 
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15.  Il  a vu  que  le  repos  ctoit  bon,  et  (juc  sa  terre 
rtoit  excellente  ; et  il  a soumis  son  épaule  aux  far- 
deaux ; il  a consenti  à payer  les  tributs. 


15.  Vidit  requiem  quod  esset  bona,  et  terram  quod  op- 
tima  ; et  supposuit  humerum  suum  ad  portandum,  factus- 
que  est  tributis  scrvicns. 


Juda  pendant  le  temps  de  scs  rois,  sur-tout  depuis  David.  II  est 
bon  cependant  d’observer  que,  qaeüc  que  fût  l'autorité  suprême 
des  rois  , les  tribus  formoient  des  corps  sépares  et  avoient  des 
chefs.  A la  mort  de  Saul,  la  tribu  de  Juda  vint  trouver  David,  et 
l’oignit  pour  régner  sur  elle.  Aimer,  general  des  armées  de  Suul , 
engagea  toutes  les  autres  tribus  à rcconnoitrc  pour  leur  roi 
Isboscth  , fils  de  Saul;  et  ce  ne  fut  qu’à  la  mort  de  ce  prince  que 
ces  tribus  vinrent  trouver  David , et  firent  avec  lui  un  parte 
d’après  lequel  elles  I’oiguirent  roi  sur  tout  Israël.  Roboam  ayant 
irrité  les  Israélites  par  sa  dureté,  le  peuple  dit:  Qu’avons-nous  île 
commun  avec  David?  Pourquoi  serions -nous  l’héritage  du  (iis 
d’isaî?  Retournez  dans  vos  maisons,  Israël  : David,  conservez  voue 
maison.  De  ce  moment,  les  destinées  de  la  tribu  de  Juda  furent  dif- 
férentes de  celles  des  autres  tribus.  Tandis  qu’elles  éloient  régies 
successivement  par  des  rois  de  dilférentcs  dynasties  et  de  diffé- 
rentes tribus,  Juda  fut  toujours  gouverné  par  des  rois  du  sang  do 
David.  Remarquons  cependant  que  ce  royaume  de  Juda  n’étoit  pas 
absolument  formé  de  cette  seule  tribu  : il  renfermoit  la  tribu  de 
Benjamin  , beaucoup  de  membres  de  la  tribu  de  Lévi , et  quelques 
individus  des  autres  royaumes.  Muis  la  majeure  partie  de  l’état, 
on  peut  même  dire  la  totalité  morale,  étoit  la  tribu  de  Juda,  le 
reste  étant,  en  comparaison  d’eile , très-peu  nombreux  : aussi  voyons- 
nous,  dans  plusieurs  endroits,  les  auteurs  sacrés  dire  qu’il  n’etoit 
resté  dans  ce  royaume  que  la  tribu  de  Juda.  Le  prophète  Abias, 
prédisant  û Jéroboam  sa  royauté,  lui  annonce  que  le  Sagucur  le 
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IG.  Dan  aussi  jugera  son  peuple,  ainsi  que  les 
autres  tribus  d'Israël. 


16.  Dan  judicabit  populum  suum  sicut  et  alia  tribus  in 
Israël. 

*era  régner  sur  dix  tribus , et  n'en  laissera  qu'une  au  fils  de  David  ; 
et  il  est  dit  ailleurs,  au  sujet  de  la  destruction  du  royaume  d'Israël, 
que  Dieu,  irrite  coutre  Israël,  l'a  rejeté  de  sa  présence,  et  qu’il 
n'est  reste  que  la  seule  tribu  de  Juda. 

Ces  deux  royaumes  finirent  d’exister,  parce  qu'ils  Turent  con- 
quis , et  leurs  peuples  emmenés  en  captivité;  savoir,  le  royaume 
disraêl , par  Salmanasar,  et  celui  de  Juda,  quatre-vingt-cinq  ans 
après,  par  Nabuchodonosor.  Mais  le  sort  de  ccs  deux  nations  Tut 
bien  différent.  La  ruine  d'Israël  fut  totale,  absolue,  sans  retour. 
De  ce  moment,  les  dix  tribus  ont  cessé  de  former  un  état  poli- 
tique; elles  sont  restées  assujetties  à leurs  vainqueurs,  et  n'ont 
jamais  été  rétablies.  II  est  même  rapporté  que  les  rois  d’Assyrie 
donnèrent  leur  pays  à de  nouveaux  bubitaus,  qui  prirent  posses- 
sion de  Samaric  et  des  autres  villes.  Quant  aux  individus  des  dix 
tribus,  ils  furent  transportés  au-delà  de  l’Euphrate,  d’où  ils  ne 
revinrent  plus,  et  Joscphc  atteste  que  leurs  dcscendans  y étoicnt 
encore  de  son  temps. 

Mais  il  en  fut  tout  autrement  de  la  tribu  de  Juda , et  de  la  cap- 
tivité qu’elle  éprouva.  Elle  cessa , il  est  vrai , d'avoir  des  souverains 
du  sang  de  David  ponant  le  titre  de  roi;  mais  elle  ne  cessa  pas 
pour  rela  de  former  un  corps  de  nation,  de  se  régir  par  ses  lois  et 
d’avoir  des  chefs  de  son  sang.  Si  l'on  veut  absolument  que , pen- 
dant les  soixaute-dix  ans  de  la  captivité  de  Habvlone,  cette  tribu 
n’ait  conservé  aucune  autorité  sur  elle-même,  nous  pouvons,  sans 
inconvénient,  l'accorder.  Un  intervalle  aussi  court  dans  l’espace  de 
quinte  siècles  ne  peut  pas  être  regardé  comme  une  cessation  ; ce 
ncsl  qu’une  mtci niptioii  momentanée.  Dira-t-on  que  le  Portugal  a 
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17.  Dan  est  un  serpent  près  de  la  voie,  un  serpent 
caché  dans  le  sentier  et  qui  mord  le  pied  du  coursier, 
afin  que  le  cavalier  tombe  en  arrière. 


17.  Fiat  Dan  coluber  in  via,  cerastes  in  semita,  inordens 
ungulas  equi , ut  cadat  asccnsor  ejus  rétro. 

cesse  d’être  un  royaume,  parce  que  pendant  soixante  ans  il  a été 
assujetti  à ta  couronne  d’Espagne?  On  peut  d’autant  moins  le  dire 
de  la  tribu  de  Juda,  que,  pendant  cette  captivité,  elle  a toujours 
conservé  l’espérance  du  rétablissement  dans  son  pays;  espérance 
fondée  sur  les  prophéties  qui  le  lui  promettoient.  Mais  est-il  même 
vrai  que , dans  cet  intervalle,  la  tribu  de  Juda  ait  cessé  de  faire  un 
corps  de  nation,  d'être  régie  partes  lois  et  jugée  par  ses  chefs? 
Nous  avons  un  témoignage  du  contraire  dans  l'histoire  de  Susannc  : 
nous  y voyons  deux  vieillards  de  la  nation  constitués  juges  pour 
une  année;  nous  les  voyons  accuser  cette  sainte  femme  devant 
rassemblée  du  peuple,  qui  d’abord  la  condamne  et  ensuite  l'absout, 
et  qui  punit  de  mort  ses  impurs  calomniateurs.  L'histoire  tfEslhcr 
nous  présente  aussi  une  idée  de  Tétât  de  la  nation  juive  sous  l'empire 
des  rois  de  Perse.  Assuérus  , trompé  par  Aman  , avoit  donné  contre 
les  Juifs  un  premier  édit  qui  les  proscrivoit:  il  y étoit  dit  qu'ils  sc 
gouvernoient  par  des  (ois  nouvelles;  qu'ils  agissoient  contre  les 
coutumes  de  toutes  les  nations  ; qu'ils  avoient  des  lois  perverses. 
Mais  ce  prince,  désabusé  par  Esther,  publia  une  autre  loi  favo- 
rable aux  Juifs,  dans  laquelle  il  déclaroit  qu’ils  sc  conduisoient 
scion  de  justes  (ois.  Il  paroit  donc  que,  même  sous  l’empire  des 
rois  de  Babylone  et  de  Perse,  1a  tribu  de  Juda  avoit  conservé  ses 
lois,  ses  juges , son  droit  de  glaive,  son  état  en  corps  de  nation,  et 
quelle  formoit,  dans  l’empire  où  elle  avoit  été  transportée,  ce  que 
les  publicistes  appelont  status  in  statu. 

Ce  fut  après  le  retour  de  la  captivité  que  le  pays  fut  appelé 
Judée,  et  scs  habiums , Juifs,  du  nom  de  la  tribu  qui  formoit  la 
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18.  Seigneur,  j’attends  votre  salut. 

19.  Gad  sera  livré  aux  attaques,  et  lui-niémc  dis- 
persera ses  ennemis. 


18.  Salutorc  tuum  cxspectabo,  Domine. 

19.  Gad  accinctus  præliabitur  ante  eum,  et  ipse  ac- 
cingetur  retrorsum. 

presque  totalité  du  peuple.  Nous  n’avons  pas  l’c'dit  par  lequel  Cyrus 
pcrniettoit  aux  Juifs  de  retourner  habiter  leur  ancienne  patrie;  mais 
nous  ne  pouvons  pas  douter  qu’ils  n’y  aient  forme  de  nouveau  un 
corps  de  nation  régi  par  ses  magistrats , puisque  nous  voyons,  des 
ce  moment , Zorobabel , issu  du  sang  royal , reconnu  chef  du  peuple 
conjointement  avec  les  principaux  de  la  nation.  L’c'dit  accorde  par 
Artaxerxcs  à Esdras  est  positif  : il  l’autorise  à établir  des  juges, 
des  présidons,  qui  fassent  observer  la  loi  de  Moïse,  et  qui  pro- 
noncent des  ingénions,  même  capitaux.  Ainsi  furent  perpétues  dans 
la  tribu  de  Juda,  conformément  à la  prophétie  de  Jacob,  le  droit 
de  glaive,  et  la  prérogative  d’être  régie  par  des  chefs  pris  dans 
clic-même.  Le  régime  du  cet  état  ctoit  aristocratique;  et  l'autorité, 
soit  administrative,  soit  judiciaire , étoit  exercée  par  les  principaux 
d’entre  les  Juifs.  Cet  ordre  de  choses  dura  pendant  l'espace  d’en-, 
viron  trois  cent  soixante-dix  ans,  jusqu’au  temps  des  Machabccs. 
Alors  la  nécessité  de  résister  à la  violente  persécution  d’Antiochus 
lit  changer  quelque  chose  à la  constitution  : ii  fallut  se  donner  un 
chef  guerrier;  ce  qui  rapprocha  l’état  du  gouvernement  monar- 
chique. Judas  Macliubéc,  ensuite  scs  frères,  et  après  eux  les  des- 
ccndans  de  Simon,  curent  la  principale  part  à l’autoritc  : mais  le 
corps  de  la  tribu  ne  lu  perdit  pas  pour  cela  ; ce  fut  le  peuple  qui 
« lut  pour  ses  chefs  successivement  Jonathas  et  Simon.  Antérieu- 
rement et  du  temps  de  Judas  Machabéc  , une  ambassade  avoit  été  . 
envoyée  à Home,  non  pas  seulement  par  lui  et  par  ses  frères , mais 
fai  tout  le  peuple  dtj  Juifs.  Lue  lettre  écrite  aux  Spartiates  l’est. 
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» 20.  Le  pain  d‘Aser  sera  bon  ; il  fera  les  cïelices  des 

rois. 


» 20.  Aser,  pinguis  panis  ejus,  et  præbebit  tlelicias  re- 
gibus. 

aussi  par  Jonathas,  souverain  pontife , par  les  anciens  de  la  nation , 
par  les  prêtres  et  par  tout  le  reste  du  peuple.  Il  est  donc  clair  que, 
depuis  la  captivité,  et  jusque  sous  les  Asmoncens,  qui  e'toicnt  de  la 
tribu  de  Lévi,  la  tribu  de  Juda  avoit  conserve  , avec  sou  état  de 
nation , son  autorité  propre. 

« On  prc'tcnd  qu’il  n’est  pas  vrai  que  , depuis  leur  retour  de  la 
» captivité,  les  Juifs  aient  conservé  l'autorité  sur  leur  république. 
« On  dit  qu’ils  payoient  un  tribut  aux  rois  de  Perse  ; qu’ils  conti- 
» nuèrent  de  le  payer  aux  rois  de  Syrie,  et  qu’ils  ctoicnt  soumis 
» à leur  puissance.  » 

Nous  ne  disconvenons  pas  entièrement  du  fait  : mais  un  état 
peut  être  tributaire  d’un  autre  , être  même  à quelques  égards  dans 
sa  dépendance,  et  cependant  conserver  son  existence  politique,  le 
droit  d’user  de  ses  propres  lois,  d’étre  régi  par  ses  chefs,  de  juger 
les  procès,  d’infliger  aux  coupables  des  peines,  même  celle  de 
mort,  d'administrer  ses  affaires.  Dans  ce  cas,  nous  disons  qu’elle 
est  véritablement  une  puissance  de  l’ordre  politique.  La  république 
judaïque,  dans  le  temps  qui  s’est  écoulé  depuis  le  retour  de  la 
captivité,  n’a  pas  toujours  joui  d’une  indépendance  entière;  mais 
elle  n’a  pas  cesse  d’étre  une  république.  On  peut  dire  d'elle,  avec 
une.  entière  vérité,  que,  dans  cet  intervalle , comme  dans  les  pré- 
cédons, elle  a conservé  la  verge  symbole  d’autorité,  et  les  chefs 
tirés  cFelle-méme  que  lui  avoit  promis  Jacob. 

Environ  soixante-trois  ans  avant  Jésus-Christ , Pompée,  s’étar.t 
emparé  de  Jérusalem , y établit  roi  Hircan , issu  du  sang  asmonéen , 
et  il  rendit  les  Juifs  tributaires  des  Romarins.  Vingt-cinq  ans  après, 
Hcrode,  Iduméen  de  naissance,  fut  fait  par  les  Romains  roi  de 


Digitized  by  Google 


GOG  LA  GENESE,  , 

2 1 . Nephthali  est  un  chêne  qui  pousse  des  rejetons 
et  étend  au  loin  ses  rameaux.' 


21.  Nephthali,  cervus  emissus  , et  dans  eloquia  pulchri- 
tudinis. 

la  Judée.  Plusieurs  de  ses  desccudans  lui  succédèrent  dans  la  sou- 
veraineté, soit  de  tout  le  pays,  soit  d’une  partie.  Des  gouverneurs 
romains  furent  après  cela  chargés  du  gouvernement  de  la  Judée  f 
jusqu'au  temps  de  la  destruction  parVespasien  et  Titc.  Les  doc- 
teurs ne  sont  pas  absolument  d’accord  sur  celle  de  ces  diverses 
époques  où  le  sceptre  a cessé  d’ôtre  dans  la  tribu  de  Juda.  Nous 
n’avons  pas  intérêt  d’entrer  dans  cette  discussion.  Quelle  que  soit 
l'opinion  qu’on  adopte,  il  est  toujours  certain  que  la  tribu  issue 
de  Juda  a cessé  d’avoir  sa  forme  de  gouvernement  régi  par  ses  lois 
et  par  des  chefs  pris  parmi  elle,  seulement  un  peu  de  temps  avant 
ou  un  peu  de  temps  après  que  Jésus-Christ  a paru  dans  le  monde  ; 
ce  qui  accomplit  la  prophétie  de  Jacob.  Il  n’est  cependant  pas 
inutile  de  faire,  relativement  à ces  temps  de  dépérissement  de 
la  république  judaïque,  une  observation  : c’est  que,  même  sous 
les  Hcrodes,  du  temps  de  Jésus-Christ  et  jusqu’après  lui , les  Juifs 
avoient  conservé  le  droit  de  glaive,  qui  est  une  portion  essentielle 
de  la  souveraineté.  Nous  en  avons  diverses  preuves  : l’histoire  de 
la  femme  adultère  amenée  à Jésus-Christ  pour  savoir  si  on  devoit 
la  lapider  ; l’information  faite  par  le  sanhédriu  au  sujet  d'un 
aveugle-né  que  le  Sauveur  avoit  guéri  *,  la  réponse  de  Pilate  aux 
Juifs  dans  la  passion , Ptxnez-le  vous-mêmes , et  jugez -le  selon  votre 
loi;  le  procès  fait  aux  apôtres  et  leur  flagellation,  parce  qu’ils  pré- 
choicnt  au  nom  de  Jésu9-Christ  ; le  martyre  de  S.  Etienne;  celui 
de  S.  Jacques  le  mineur.  Peut-être,  d’après  ces  faits,  l’opinion  la 
plus  vraie  est-elle  que  ce  n’est  pas  tout  d’un  coup  et  à une  seule 
époque  que  le  sceptre  a cessé  d’étre  dans  la  tribu  de  Juda;  mais 
qu’elle  a perdu  succcssivemeut  les  diverses  prérogatives  qui  cons- 
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22.  Joseph  est  comme  un  rejeton , un  rejeton  planté 
près  de  la  fontaine  , dont  les  branches  couvrent  la 
muraille. 


22.  Filius  accrescens  Joseph , filins  accrescens  et  decorus 
aspectu  : filiæ  discurrerunt  super  muruin. 

titnent  r»ntorite  souveraine,  et  cela  depuis  les  temps  qui  ont  un 
peu  précéda  la  naissance  de  Jésus-Christ , jusqua  l’entière  ruine 
de  fétat,  environ  quarante  ans  après  son  ascension. 

Si  nous  avions  encore  affaire  aux  Juifs  anciens,  qni  reconnais- 
saient dans  les  paroles  du  patriarche  Jacob  à son  fils  Juda  une 
prophétie  du  Messie , il  suffirait  de  leur  montrer  que  depuis  long- 
temps ils  n'ont  plus  aucune  forme  d'état  politique , aucune  sorte 
d'autorité , aucun  chef  pris  parmi  eux  ; et  nous  en  conclurions  que 
le  Me  mie  promis  par  Jacob  est  arrivé  depuis  long-temps.  Mais , les 
Juifs  modernes , et  sur-tout  les  incrédules  de  nos  jours , refusant  de 
voir  dans  ces  paroles  une  prophétie , il  faut  reprendre  les  choses 
de  plus  haut,  et  leur  montrer  que  c’en  est  une,  qui  a été  littéra- 
lement accomplie  en  Jésus-Christ. 

Le  caractère  le  pins  certain  d'une  prophétie  est,  comme  nous 
l'avons  vu,  son  accomplissement.  Lorsque  de  la  part  de  Dieu  est 
annoncé  un  événement  futur,  que  la  prudence  humaine  ne  pou- 
voit  aucunement  prévoir,  et  qui  se  réalise  avec  une  exactitude 
entière,  sans  que  le  hasard  ait  pu  former  cette  conformité  entre 
l'événement  et  la  prédiction , on  ne  peut  pas  s'empêcher  de  croire 
que  e’est  une  vraie  prophétie. 

Or  il  est  évident,  l.°  que  Jacob  prédit  à Juda,  de  même  qu’à 
ses  autres  enfans , des  choses  futures  relatives  à sa  postérité. 

II  est  évident,  9.°  que  les  choses  qu’il  lui  prédit  sont  que  ses 
deacendans  formeront  une  nation , une  société  politique;  que  cette 
nation  sera  régie  par  des  chefs  pris  au-dedans  d'elle  ; qu'il  viendra 
un  personnage  désigne  par  le  nom  de  Kilt , que  la  nation  conser- 
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23.  Ses  ennemis  ont  lancé  leurs  traits  contre  lui  ; 
ils  lui  ont  déclare  la  guerre. 


23.  Sed  exasperaverunt  eum  et  jurgati  sunt,  invidc- 
runtque  illi  liabentes  jueula. 

vera  son  autorité  politique  et  ses  chefs  jusqu'il  Tarrivee  de  ce  per- 
sonnage; enfin  que  ce  personnage  sera  l'attente  des  natiops,  ou 
que  les  nations  se  réuniront  à lui,  ou  que  les  nations  lui  obéiront. 

II  est  évident,  3.°  qu’il  étoit  impossible  à Jacob  de  prévoir  par 
scs  seules  lumières  naturelles  toutes  ces  destinées  futures  de  sa 
postérité  : que  de  chacun  de  ses  en  fans  il  sortiront  une  tribu;  que 
chacune  de  ces  tribus  jugeroit  son  peuple  et  auroit  sur  lui  f au  to- 
ril©'; que  cette  autorité  cesseroit  plutôt  dans  les  autres  tribus  que 
dans  celle  de  Juda;  que  cette  autorité  se  conserveroit  dans  la  tribu 
de  Juda  jusqu'à  Tar rivée  de  Kilo  ;quc  toutes  les  nations  viendroient 
sc  réunir  à Kilo. 

11  est  évident,  4.°  qui!  seroit  egalement  absurde  d’attribuer  au 
hasard  le  rapport  avec  la  prédiction  d'évenemens  aussi  éloignés, 
aussi  compliqués , aussi  perpétués  dans  le  cours  de  plusieurs  siècles , 
aussi  dépendais  de  causes  diverses , libres  et  inconnues. 

II  est  évident,  5.°  et  nous  venons  de  le  démontrer,  que  la  partie 
de  la  prédiction  relative  à la  permanence  de  la  tribu  de  Juda  s’est 
littéralement  accomplie  pendant  un  intervalle  de  près  de  quitta© 
siècles , et  malgré  les  révolutions  à travers  lesquelles  a passé  cette 
.tribu. 

Il  est  évident,  6.°  que,  vers  le  temps  où  les  Juifs  ont  perdu  leur 
autorité  et  leurs  chefs  pris  parmi  eux,  Jcsus-Cbrist  a paru  dans  le 
monde. 

Il  est  évident , 7.°  qu’après  la  venue  de  Jésus-Christ  il  a été 
annoncé  aux  nations,  qui  font  reconnu  et  qui  se  sont  soumises  à 
sa  loi. 

Il  est  évident,  8.°  qu'il  ne  s’est  élevé,  ni  à cette  époque,  ni 


bogie 


Uigi 
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24.  Mais  son  arc  est  demeuré  ferme,  et  scs  bras 
ont  été  puissans,  par  la  vertu  de  Jacob,  par  le  nom 
du  pasteur  et  du  chef  d’Israël  ; 


24.  Srdit  in  fort!  arcus  ejus,  et  dissolu  ta  sunt  vincula 
brachiorum  et  rtianuuni  illius  per  maints  potentis  Jacob  : 
iude  pastor  egrossus  est  lapis  Israël. 

auparavant,  ni  depuis,  aucun  autre  personnage  qui  réunisse  ces 
caractères. 

11  est  donc  évident,  enfiu  , que  les  paroles  de  Jacol»  à Juda  sont 
une  vraie  prophétie  de  Jésus-Christ,  qui  a eu  dans  Jésus-Christ  sou 
accomplissement  littéral , exact  et  parfait. 

On  demande  pourquoi  cette  prophétie,  qui  auroit  été  si  puis- 
sante pour  convaincre  les  Juifs,  n*a  été  citée  ni  par  Jésus-Christ  ni 
par  ses  apôtres.  A cette  interrogation  lions  avons  plusieurs  réponses 
à donner.  En  premier  lieu,  l'objet  principal  de  la  prophétie  étoit 
de  montrer  le  temps  où  le  Messie  devoit  venir;  mais,  lorsque  Jésus- 
Christ  est  venu  publier  sa  loi,  c'étoit,  comme  nous  le  verrous , une 
opinion  générale  et  constante,  que  le  temps  de  l'apparition  du 
Messie  étoit  arrivé.  Ou  n'avoit  pas  à prouver  ce  point  ; et  l'emploi 
de  la  prophétie  de  Jacob  eût  été  sflpcrflu.  En  second  lieu  , il  auroit 
été  encore  inutile  par  uue  autre  raison  : c'est  que  la  république  des 
Juifs  subsistoit  encore,  et  que  rien  n’annonçoit  quelle  dut  finir. 
L’argument  tiré  de  ce  quelle  devoit  peu  après  être  détruite  n*au- 
roit  pas  eu  encore  de  force.  En  troisième  lieu , la  partie  de  la  pro- 
phétie qui  annonce  que  les  nations  reconnoîtront  le  Messie , n’etoit 
pas  encore  accomplie;  il  étoit  donc  encore,  à cet  égard , impossible 
d’en  faire  une  preuve  de  la  mission  de  Jésus-Christ. 

Nous  finirons  ce  qui  concerne  cet  oracle  sacré  par  deux  ré- 
flexions. Entre  la  première  et  la  dernière  partie  de  la  prophétie 
il  y a un  rapport  intime.  L'autorité  doit  cesser  dans  Juda  quand 
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25.  Par  le  Dieu  de  ton  père,  qui  t'a  secouru  ; par 
le  Dieu  tout-puissant , qui  te  bénira  des  bénédictions 
du  ciel , des  bénédictions  des  eaux  de  la  terre,  des 
bénédictions  des  mamelles  et  des  entrailles.  ■ 

26.  Les  bénédictions  de  ton  père  l’emporteront  sur 
les  bénédictions  des  montagnes  éternelles,  sur  les 
fruits  les  plus  désirables  des  collines  : quelles  reposent 
toutes  sur  la  tète  de  Joseph  , sur  la  tête  du  prince  de 
ses  frères. 

' . • • vÉ'ty- 

25.  Detis  patris  tui  erit  adjutor  tuus , et  Omnipotens  be- 
nedicet  tibi  benedictionibus  cœli  desuper,  benedictionibus 
abyssi  jacentis  deorsum,  benedictionibus  uberum  etvulvae. 

26.  Benedictiones  patris  tui  confortatæ  sunt  benedictio- 
nibus patrum  ejus  , doncc  veniret  desideriura  coilium 
æternorum  : fiant  in  capite  Joseph,  et  in  vertice  Nazaræi 
inter  fratres  suos. 

f autorité  sar  toutes  les  nations  doh  passer  an  personnage  annoncé. 
Un  empire  doit  succéder  à fautrc.  Cest  qu’alors  il  sera  inutile  que 
la  république  judaïque  subsiste  : «lie  n’est  établie  qne  pour  amener 
le  Messie  qui  donnera  sa  loi  à toutes  les  nations.  Le  Messie  venu , 
la  tribu  de  Juda  n’a  plus  d’objet;  elle  ne  sert  plus  aux  sues  de  Dieu. 
Son  état  est  anéanti. 

De  U résulte  encore  contre  le  système  des  Juifs  un  très-fort 
argument.  Si,  comme  ils  le  croient,  le  Messie  doit  être  un  roi 
victorieux,  qui  rétablisse  leur  empire,  et  qui  leur  donne  pour 
toujours  une  vaste  domination  , il  n’est  pa9  vrai  qu’alors  le  sceptre 
doive  sortir  de  Juda.  Au  contraire , l’empire  de  cette  tribu  sera  plus 
florissant,  plus  puissant,  plus  solidement  établi  que  jamais.  Il  faut 
qu’ils  effacent  de  leurs  livres  sacres  cette  prophétie,  ou  qu’ils  y 
lisent  la  frivolité  de  leur  attente.  ( Dissertation  sur  les  prophéties.) 
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27.  Benjamin  est  un  loup  ravissant  : le  matin  il 
dévore  sa  proies  et  le  soir  il  partage  les  dépouilles.  ' 

28.  Ce  sont  là  les  chefs  des  douze  tribus  d’IsraéL. 


Leur  père  leur  parla  ainsi,  et  les  bénit  les  uns  apres 
les  autres  des  bénédictions  propres  à chacun  d’eux  ; 

29.  Et  il  leur  ordonna,  disant  : Je  vais  me  réunir 

«k *  *'  b'  . • v Ÿ hl|Éi|l|i^ 'failli  11  l 'i 

à mon  peuple  : ensevelissez  moi  avec  mon  père  dans 
la  caverne  de  Macphelah , qui  est  dans  le  .champ 
d’Éphron  Héthéen , ~ 

30.  Vis-à-vis  de  Mambré  en  la  terre  de  Chanaan,  et 


qu  Abraham  acheta  d’Éphron  Héthéen,  avec  le  champ , 
pour  en  faire  lé  lieu  de  sa  sépulture» 

31.  C’est  là  cjuon  la  enseveli  avec  Sara  sa  femme; 
là  a été  enseveli  Isaac  avec  Rébecca  sa  femme  ; là  est 
enfermée  et  repose  Lia.  r * 


27.  Benjamin  lupus  rapax  : inane  comedet  prædam  ,et 
vespere  dividet  spolia.  . 

28.  Omnes  hi  in  tribubns  Israël  duodeeim.  Hæc  locutus 

* T ' ' * • v.  r >■ 

est  eis  pater  suus , benedixitquc  singulis , bencdictionibus 

• flu  - , • V *«l  X 'Td*..  i . 

propms  ; * 

29.  Et  prœcepit  eis,  dicens  : Ego  congregor  ad  popuhini 
meum  : sepelite  me  cum  patribus  meis  in  spelunca  duplici , 
quæ  est  in  agro  Epbron  Hethæi , 

30.  Contra  Mambre  in  terra  Chanaan , quam  émit  Abra- 
ham cum  agro  ab  Ephron  Ilethaeo  in  possessionem  se- 
pulcri. 

31.  Ibi  sepelierunt  eum,  et  Saram  uxorem  ejus  ; ibi 
sepidtus  est  Isaac  cum  Rcbecca  conjuge  sua  ; ibi  et  Lia 
condita  jacet. 
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32.  Ayant  fini  les  commandemens  qu’il  donnoit 
à ses  fils,  il  joignit  ses  pieds  sur  sa  couçhe , et  mourut  j 
et  il  fut  réuni  à son  peuple. 

1 1 ■ " ■■  » ■■■  n . i 

32.  Finitisquc  mandat»  quibus  filios  instruebat,  collegit 
pedes  suos  super  lecfulum , et  obiit  ; appositusque  est  ad 


popuium  suum. 
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CHAPITRE  L. 

Funérailles  de  Jacob.  Mort  de  Joseph. 

1.  Joseph,  voyant  son  père  mort , se  jeta  sur  son 
visage  , pleurant  et  l’embrassant. 

2.  Et  il  ordonna  à ses  serviteurs  d’emplir  de  par- 
fums le  corps  de  son  père. 

3.  Et  ils  accomplirent  ce  qui  leur  étoit  commandé, 
pendant  quarante  jours  ; car  telle  étoit  la  coutume 
lorsqu’on  embaumoit  les  corps.  L’Égypte  pleura  Jacob 
durant  soixante-dix'  jours. 

4 . Les  jours  de  deuil  passés , Joseph  parla  aux 
officiers  de  la  maison  de  Pharaon  : Si  j’ai  trouvé  grâce 
en  votre  présence , dites  à Pharaon  : 


1.  Quod  ccrncns  Joseph,  ruit  super  faciem  patris,  liens 
et  deosculans  cum. 

2.  Præcepitque  servis  suis  medicis  ut  aromatibus  con- 
dirent  patrem. 

3.  Qtiibtis  jussa  explentibus  , transierunt  quadraginta 
dies  : iste  quippe  mos  erat  cadaverum  conditorum.  Fle- 
vitque  eum  Ægvptus  septuaginta  diebus. 

4.  Et,  expleto  planctùs  tempore,  locutus  est  Joseph  ad 
familiam  Pharaonis  : Si  invcni  gratiain  in  conspectn  ves- 
tro , ioquimini  in  àui  ibus  Pharaonis  : 
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6.  Parce  que  mon  père  ma  fait  jurer,  disant,  Voici 
que  je  meurs,  tu  m’enseveliras  dans  le  sépulcre  que 
j’ai  creuse  pour  moi  dans  la  terre  deChànaan  ; j’y  mon- 
terai et  ensevelirai  mon  père , puis  je  retournerai. 

6.  Et  Pharaon  répondit  : Monte  et  ensevelis  ton 
père  comme  il  t’a  fait  jurer. 

7.  Et  il  monta,  et  tous  les  anciens  de  la  maison  de 
Pharaon  et  tous  les  anciens  de  l’Egypte  allèrent  avec  lui  ; 

8.  Et  la  maison  de  Joseph,  et  ses  frères,  excepté  les 
enfans  et  leurs  troupeaux,  qu’ils  laissèrent  en  la  terre 
de  Gessen* 

9.  Il  étoit  suivi  de  chars  et  de  cavaliers,  et  duné 

* 

grande  multitude. 

_,10.  Ils  vinrent  jusqu’à  l’aire  d'Atad , qui  est  au- 

y ■ ■ 

VÎ  fl  • 

5.  Eo  quod  pater  meus  adjuraverit  me , dicens , En  mo- 
rior  , in  scpulcro  meo  -quod  fodi  mihi  in  terra  Chanaan , 
sepelies  me;  aseendam  igitur,  et  sepeliam  patrem  ineum, 
ac  revertar. 

6.  Dixitqne  ci  Pharao  : Ascende  et  sepeli  patrem  tuum 
sicut  odjuratus  es. 

7.  Quo  ascendente,  ierunt  cum  eo  omnes  senes  domus 
Pharaonis,  cunctique  majores  natu  terræ  Ægvpti  ; 

' 8.  Domus  Joseph  com  fratribus  suis,  absque  parvulis, 
et  gregibus  atque  ormentis , quæ  dereliquerant  in  terra 
Gessen. 

: 9.  Habuit  quoque in  comitatu  currus  et  équités  ; et  facta 
est  turba  non  modica. 

10.  Vcncruntque  ad  arcam  A lad,  quæ  si  ta  est  trans 
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delà  du  Jourdain  , oit  ils  furent  sept  jours,  célébrant 
les  funérailles  avec  des  pleurs  et  des  cris. 

1 f.  Ce  que  les  habilans  du  pays  de  Chanaan  ayant 
vu  , ils  dirent  : Il  y a un  grand  deuil  parmi  les  Égypr 
tiens.  Et  c est  pourquoi  le  nom  de  ce  lieu  fut  le  Deuil 
d’ Egypte , 

• 12.  Les  fils  de  Jacob  firent  donc  ce  que  leur  père 
leur  a voit  ordonné  ; 

7 i 

13.  Et,  le  portant  en  la  terre  de  Chanaan , ils  l'ense- 
velirent en  la  caverne  de  Macphelah , vis-à-vis  de  Mam* 
bré , qu’Àbraharp  avoit  achetée  d’Éphron  Héthéen , 
avec  son  champ , pour  en  faire  le  lieu  de  son  sépulcre. 

14.  Et  Joseph  retourna  en  Égypte  , et  ses  frcres, 
et  tous  ceux  qui  étoient  montés  avec  lui , après  avoir 
enseveli  son  pcre.. 


Jordancm  : ubi , célébrantes  exequias  pianctu  magno  atquc 
vehementi , împleverunt  scptem  dies. 

ll..Quod  ciun  vidissent  habitatores  terræ  Chanaan» 
dixerunt  : Planctus  magnus  est  iste  Ægyptiis.  Et  idciico 
vocatum  est  nomen  Ioci  illius , Planctus  Ægypti. 

12.  Fecerunt  ergo  filii  Jacob  sicut  præceperat  eis  ; 

13.  Et,  portantes  eum  in  terram  Chanaan , sepelier uni 
enm  in  spehmea  dnplici , quam  emerat  Abraham  cum  agi  o 
m possessionem  sepulcri  ab  Epbron  Hcthæo,  contra  fa* 
ciem  Mambre. 

14.  Reversusqne  est  Joseph  in  Ægyptum  cumfratribus 
suis  et  omni  comitatu,  sepulto  pâtre. 
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15.  Jacob  mort,  les  frères  de  Joseph  , tremblant  , 

se  parloient  entre  eux  : Si  par  hasard  Josepîi  avoit  mé- 
moire de  l’injure  qu’il  a soufferte , il  nous  rendroit  tout 
le  mal  que  nous  lui  avons  fait.  . . 

16.  Et  ils  lui  envoyèrent  dire  : Votre  père  nous  a 
commandé  , avant  qu’il  mourût , 

17.  De  vous  dire  en  son  nom,  Je  te  prie  d’oublier 
le  crime  de  tes  frères,  et  le  péché  et  la  malice  dont 
ils  ont  usé  contre  toi; 'et-  nous  aussi  nous  vous  sup- 
plions de  pardonner  cette  offense  aux  serviteurs  du 
Dieu  de  votre  père.  Lesquelles  paroles  entendues, 
Joseph  pleura. 

18.  Et  ses  frères  vinrent  à lui,  et  se  prosternèrent 
devant  lui;  et,  l’adorant,  ils  dirent  : Nous  sommes  vos 
serviteurs. 


15.  Quo  mortuo,  timentes  fratres  ejus,  et  mutuo  col- 
loquentes , Ne  forte  memor  sit  injuriæ  quara  passus  est , 
et  reddat  nobis  omne  malura  quod  feciraus , . 

16.  Mandaverunt  ei  dicentes  : Pater  tuus  præcepit  no- 
bis,  antequain  moreretur, 

! 17.  Ut  hæc  tibi  verbis  illius  dicereraus,  Obsecro  ut 
obliviscaris  seeleris  fratrum  tuorum , et  peccati  atquc  ma- 
Jitiæ  quam  exercuerunt  in  te  : nos  quoque  oramus  ut  ser- 
vis Dei  patris  tui  diraittas  iniquitatem  hanc.  Quibus  au- 
ditis,  flevit  Joseph. 

18.  Veneruntque  ad  eum  fratres  sui , et  proni  adorantes 
in  terrain  dixerunt  : Servi  tui  sumus. 
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19.  Et  Joseph  répondit  : Ne  craignez  point  : pou- 
vons-nous résister  à la  volonté  de  Dieu  ? 

20.  Vous  avez  pensé  mal  de  moi  ; mais  Dieu  a 
changé  ce  mai  en  bien  , pour  m eiever  comme  vous 
voyez  maintenant , et  pour  sauver  plusieurs  peuples. 

21.  Ne  craignez  point  : je  vous  nourrirai,  vous  et 
vos  enfans.  Et  il  les  consola,  et  il  leur  parla  avec  dou- 
ceur et  affection. 

22.  Et  il  habita  en  Égypte  avec  toute  la  famille  de 
son  père , et  il  vécut  cent  dix  ans  ; et  il  vit  les  enfans 
(fÉphraïm  jusqu’à  la  troisième  génération  ; et  les  en- 
fans  de  Machir  fils  de  Manassé  naquirent  sur  les  ge- 
noux de  Joseph. 

• * 

23.  Ces  choses  s étant  ainsi  passées , Joseph  dit  à 


19.  Quibus  ille  rcspondit  : Nolite  tiraere  : num  Dci 
possumus  resistcre  voluntati? 

20.  Vos  cogitastis  de  me  malum  ; sed  Deus  vcrtit  illud 
in  bonum , ut  exaltoret  me , sicut  in  præscntiarum  cernitis , 
et  salvos  faceret  multos  populos. 

21.  Nolite  timere  : ego  pascam  vos  et  parvulos  vestros. 
Consoiatusque  esteos,  et  blandè  ac  Ieniter  est  locutus. 

22.  Et  habitavit  in  Ægypto  cum  omni  domo  patris  sui , 
vixitque  centum  decem  annis  ; et  vidit  Ephraïm  filios  usque 
ad  tertiam  generationcm  ; fdii  quoque  Machir  fiiii  Manassç 
nati  sunt  in  genibus  Joseph. 

23.  Quibus  trausactis,  locutus  est  fratribus  suis  : Post 
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ses  frères  : Après  ma  mort , Dieu  vous  visitera , et  vous 
fera  remonter  de  cette  terre  à celle  qu’il  a promise  à 
Abraham  , à Isaac  et  à Jacob. 

24.  Et  après  quil  les  eut  fait  jurer,  et  leur  eut  dit. 
Dieu  vous  visitera,  transportez  d’ici  mes  os  avec  vous, 

25.  ,11  mourut,  âgé  de  cent  dix  ans;  et,  ayant  été 
embaumé,  il  fut  mis  dans  un  cercueil  en  Égypte. 


mortera  meam  Dcus  visitabit  vos , et  ascendere  vos  faciet 
de  terra  ista  ad  terram  quam  juravit  Abraham , Isaac  et 
Jacob. 

24.  Cumque  adjurosset  eos  atque  Jixisset , Deus  visi- 
tabit vos , asportate  ossa  mea  vobiscum  de  loco  isto  , 

25.  Mortuus  es/,  expletis  ccntum  decem  vit»  su»  «nnis 
et , conditus  aromatibus , repositus  est  in  locolo  in  Ægypto^ 

•  *  * •• 

• • # , 

« 

- FIN  DE  LA  CENÈSE. 
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* 

Sur  les  Zodiaques  égyptiens. 

Il  est  évident  qu’on  ne  peut  tirer  aucun  argument  pé- 
remptoire  de  tous  les  zodiaques , puisque  les  hommes  les 
plus  savans  et  les  moins  suspects  ont  avoue'  qu’ils  ne 
prouvent  rien.' 

1. °  Ealande  ne  les  fait  remonter  qu’a  douze  ou  treize 
cents  ans  avant  l’ère  chrétienne. 

2. °  Dupuis  est  du  même  sentiment  que  Lalande, 

3. °  M.  Devilliers  ne  les  fait  remonter  qua  deux  mille 
cent  soixante  ans  avant  Hipparquc.  „ 

4. °  Visconti  ne  les  fait  pas  plus  anciens  que  notre  ère. 

5. °  M.  Cuvier  est  à peu  près” du  même  sentiment. 

C.°  M.  Delambre,  l’homme  de  toute  l’Europe  le  plus  ca- 
pable de  juger  de  l’antiquité'  de  ces  monumens,  après  avoir 
soumis  cette  question  à un  nouvel  examen,  décide  qu’il 
n’y  a rien  de  certain , par  rapport  à ces  monumens  égyp^ 
tiens,  sinon  que  les  Égyptiens  partageoient  le  zodiaque  en  • 
douze  signes;  que  ces  signes  portent  le  même  nom  et  ont' 
la  même  figure  que  parmi  nous.  Voilà,  dit-il,  ce  qui  est 
certain  ; tout  le  reste  est  vague , et  peut  s’interpréter  de 
diverses  manières  : on  peut  pencher  pour  une  explication 
plutôt  que  pour  une  autre  ; on  peut  appuyer  celle  qu’on 
préfère  d’argumens  plus  ou  moins  plausibles.  C’est  là  ce 
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que  (lit  M.  Delamhre  dans  un  rapport  lu  et  approuve'  par 
l’academie  des  sciences. 

Dans  une  note  ajoutée  à son  rapport,  M.  Delambre, 
après  avoir  rapporte'  l’explication  de  M.  Visconti , qui  sup- 
pose que  le  zodiaque  de  Dendera  a etc  exécuté  dans  le 
temps  où  le  thor  vague , ou  le  commencement  de  l’année 
vague  égyptienne,  qui  est  aussi  l’année  sacerdotale,  ré- 
poudoit  au  signe  du  lion,  ce  qui  est  arrivé  depuis  l’an  12 
jusqu’à  l’an  132  de  l’èrc  vulgaire,  ajoute:  » Cette  idée  est 
» simple,  et  nous  puroît  fort  heureuse  : le  tlior  vague  fait 
« le  tour  du  ciel  en  mille  quatre  cent  soixante  ans  : les  deux 
» zodiaques,  dont  l’un  commence  par  le  lion  et  l’autre  par 
» la  vierge,  ne  dilfércroient  que  de  cent  vingt  ans;  ce  qui 
» paroîi  très-admissible.  Si  la  conjecture  est  vraie  ^connue 
» nous  serions  tentés  de  le  croire,  les  zodiaques  égyptiens 
® ne  seraient  que  des  parodies  moitié  sérieuses  et  moitié 
» grotesques  du  zodiaque  des  Grecs  : ils  auraient  perdu 
» tout  l’intérêt  qu’on  leur  slipposoit  avec  une  origine  plus 
v ancienne;  ce  qui  n 'empêcherait  pourtant  pas  qu’ils  ne 
n fussent  encore  très-curieux , si  Ton  parvenoit  à nous 
* expliquer  clairement  ce  que  signilient  tous  ccs  monstres 
» de  figures  si  bizarres  qu’on  a mêlés  aux  constellations 
» chaldécnncs  ou  grecques.  » 

M.  Visconti  paraît  encore  être  le  premier  qui  ait  eu  l’idée 
que  le  plafond  de  Dendera  pouvoit  être  une  projection  de 
la  sphère  sur  un  plan.  Il  n’a  pas  dit  de  quelle  nature  étoit 
cette  projection.  Dans  la  persuasion  où  il  c'toit,  que  ces  mo- 
nmnens  sont  postérieurs  à Hipparque,  il  aurait  pu  donner 
à son  idée  des  développemens  bien  naturels  et  bien  simples. 

Hipparque,  selon  M.*Dc!ambre,  qne  nous  ne  faisons 
qu’abréger,  plaçoit  sur  son  planisphère  les  étoiles  brillantes 
et  les  plus  propres  à donner  le  temps  d’une  observation , au 
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moyen  «Pline  piècemobile  apptlcc  l’araignrt,  qui  les  cou- 
tenoit  toutes.  Cette  operation  d’ilipparque  a pu  donner  le 
canevas  du  plafond  de  DenJera.  On  aurait  désigne'  pnr  des 
points  ces  e'toilcs  brillantes;  les  dessinateurs  auraient  pu, 
suivant  leur  fantaisie, (décrire  les  douze  signes  du  zodiaque 
et  intercaler  tous  leurs  monstres  : mais,  comme  les  points 
ont  disparu  dans  le  plafond , et  qu'ils  e'toicnt  places , comme 
les  étoiles,  à des  distances  fort  inégales,  on  conçoit  aisé- 
ment qu’il  est  impossible  de  retrouver  dans  ces  lignres  ar- 
bitraires les  différences  d’ascension  droite  et  de  distances 
polaires  tracées  par  Ilipporque.  Malgré  cet  inconvénient. 
Al.  Delambre  a recherché  ce  qui  serait  résulté de  l’opération 
qui  vient  d’étre  indiquée.  <•  Nous  avons  placé,  dit-il,  sur  la 
n projection  d’Iiipparquc , toutes  les  étoiles  un  peu  reinar- 
n quables,  en  suivant  rigoureusement,  mais  d’après  nos 
” propres  formules,  la  théorie  de  l’astronome  grec,  et  d'a- 
><  près  les  positions  qu'il  leur  avoit  assignées  dans  son  cata- 
» logue  original.  Nous  avons  fait  la  même  chose  en  augnten- 
n tant  les  longitudes  de  manière  que  Poilux  se  trouvât  sur  le 
» colore  , à peu  près  suivant  l'idée  de  AI.  de  Purnvcy  : nous 
» avons  joint  par  de  simples  lignes  droites  toutes  les  étoiles 
» d’une  même  constellation.  Dans  l’une  ctl’autre  liy pothèse , 
x nous  avons,  en  effet,  trouvé  une  ressemblance  assez 
» grande  avec  le  plafond  de  Dcndcra;  et  cette  ressemblance 
» eût  été  encore  plus  parfaite,  si  nous  eussions  adopté  les 
» longitudes  telles  qu’elles  sont  dans  le  catalogue  de  Ptolémée 
x pour  l’an  1 23  de  notre  ère.  » Ainsi  se  trouve  vérifiée,  autant 
qu’il  est  possible,  la  conjecture  de  Al.  Visconti,  qui  assigne 
aux  zodiaques  le  premier  siècle  de  notre  ère.  Au  contraire, 
remontez  de  vingt-cinq  ou  vingt-six  siècles;  les  ascensions 
droites  et  les  déclinaisons  seront  changées  considérable- 
ment, et  la  projection  aura  pris  une  figure  toute  dilleicnlc. 
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M.  Fouricr  prétend,  et  fl  annonce  des  mémoires  où  il 

prouvera  que  les  Égyptiens  ont  connu  l'année  de  trois  cent 

0 

soixante-cinq  jours  un  quart  par  les  levers  héliaqucs  de 
Sirius,  qu’on  observoit  comme  des  au  notices  des  prochains 
débordemens  du  Nil:  mais  M.  Delambre  soutient,  au  con- 
traire, l.°  que  rien  n’est  plus  incertain  que  l’observation  de 
la  première  observation  de  l'étoile;  2."  que  le  jour  du  dé- 
bordement est  bien  plus  facile  à déterminer;  3.°  que  les 
crues  du  Nil,  étant  très-irrégulières,  ne  peuvent  avoir  les 
mêmes  révolutions  que  les  révolutions  célestes. 

On  peut  soutenir  avec  beaucoup  d’apparence  qu’on  a 
fort  exagéré  l’ancienneté  des  sculptures  égyptiennes.  Tous 
les  calculs  mentionnés  ci-dessus,  et  beaucoup  d’autres  que 
nous  avons  faits  dans  des  hypothèses  différentes,  et  dont 
nous  n’avons  rien  dit , tout  nous  ramène  ù cette  conclusion , 
que  toutes  ces  sculptures  sont  postérieures  à l’époque  d’A- 
lexandre. Nous  les  croirions  du  temps  de  l’astronome  Pto- 
léinée,  à fort  peu  d’années  près. 

Après  de  pareils  aveux,  peut-on  encore  objecter  les 
zodiaques  contre  l’autorité  de  la  Genèse  ? 

L’hypothèse  de  Visconti  paroît  très-simple  à M.  De- 
lambre ; il  regarde  au  moins  comme  probable  celle  de 
M.  de  Paravey  : l’une  et  l’autre  détruisent  l’antiquité  dé- 
mesurée de  ces  monumens.  II  montre  que  le  sentiment 
de  M.  Fourier  est  sans  fondement,  et  ne  peut  rien  dé- 
montrer. 

Là  se  sont  bornés  ces  essais  assez  longs,  et  qui  ne 
valent  pas  la  peine  qu'ils  coûtent.  Nous  nous  garderons 
bien  de  donner  à cette  épreuve  et  à nos  raisonnemens 
plus  de  force  qu’ils  n'en  ont  réellement.  Si  les  étoiles 
étoient  marquées  en  effet  sur  le  plafond  de  Dendera  , et 
qu’il  fut  certain  que  la  projection  a été  régulièrement 
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tracée,  il  ne  seroit  pas  impossible  de  déterminer  ù quelle 

époque  répondoit  la  sphère  égyptienne  ; mais , avec  les 

- figures  arbitraires  qu’on  a substituées  aux  anciennes,  avec 

les  licences  qu’on  a prises  de  les  rapprocher  les  unes  des 

autres,  et  môme  de  les  déplacer  entièrement,  comme  on 

le  voit  dans  cette  écrevisse  mise  sur  la  tête  du  lion . on  ne 

peut  plus  rien  assurer,  nous  ne  dirons  pas  seulement  sur 

la  date  de  ces  sculptures , mais  même  sur  celle  de  la  sphère 

qu’on  a voulu  représenter.  Ainsi  toute  recherche  sur  la 

sphère  égyptienne  nous  paroît  un  travail  sans  objet.  Nous 

n’avons  déjà  perdu  que  trop  de  temps  sur  une  question 

insoluble,  et  qui  n’est  bonne  qu’à  produire  des  discussions 

interminables. 

jMHr.  * -r  V*  V 


V. 


FIN  DU  TOME  PREMIER  DU  PENTATEUQUE. 
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▲ PARIS,  DE  L IMPRIMERIE  ROYALE. 
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